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DlDBI^OT  (N.,  wo^).  Aprè« 
la  rèvohiMflin  «l^  »8  luriiiniiire  fip 
8  (gopTcmbre  1799),  il  fut  fiom* 
mé  préf'Pt  Finistère;  passa, 
quelque  lenipj-  nprès,  ik  la  pr^fec- 
lure  (lu  (l(']nu  ttiiiieni  de  l'Allier, 
«i,  en  1804.  lut  noinriie  eumuiau- 

DistreplénilloteAtiair^pr^  de  yêj 
Iflcteur  d0  W  iiH«inli«?^,  trpwr 
•p«|  i.'«tj|lit  i;iTiparé^9  d*U)Ri,  1^ 
ÇOffps  autrichieo  qui  traversail  la 
Frnnconie  rnleva  Al..Pidelot, 
ocutbi  i  i8oi>,  et  le  conduisit  à 
l'aicliHlur  Ferdinand»  qui  W  ù\, 
nu  Ure  m  liberté  apfès  avoir 
primé  m  vifs  regr<s|s  4*up^  i^<i^? 
»«ir^  t|  pontralre  an  droit  df^ 

Sen^  il}  minl^ilri}  frni^li»  rvviiit 
ans  $n  patrje,  et^  ^  iSlojr,  parUt 
pour  Copenhague  ,  en  qualilÂ 
d'amijasi^adeur;  il  fui  au|orisé  ^ 
porter  la  décoration  de  l'ordre  de 
pi4niit-i>rQg.  CbauihelUo  de  \\LUr 
p«reur  Napoléon  on  i3i  1»  t^i  pr^- 
k%  du  départiBni«nl  dir  Glier  «lo 
murs  iftiS»  ftl.  Pidelot  fut  tnaion 
t^DU  dm  ces  dernière^  foneUpns 


de  1814.  Pendant  le9  Â^jfwiiïi^ 

Napoléon  le  nomma,  le  6  ^fril 
i8i5,  pré/'et  du  déparleiDçnjt  de 
la  Dordogiie.  Il  cessa  d'Atre  em- 
ployé après  ^  seconde  r^taufa- 

PIDIEH  (Jeau-Pall),  né  g\\ 
1758,  à  Upie,  dépi\r|enjbe9t  de  h 
ArOrpe.  Après  avoir  (aM  des-  élu- 
des bnlluntes,  il  fut  reçq  ai^pcatl|ii 

paritrmeut  de  Gren^bjç ,  où  se^ 
talt  ns  e\ qualité-  honorables  la 
fnetil  remarquer.  Les  persécu- 
tions tJe  1795  le  forccrtjnl  un  mo- 
ment d'émigrer;  inai^  .sou  retour 
fMt  prompt,  eit  sqd  ti^avai^ 4e 
llieniAl  &  ipâme.  de  r^çhftfir  mvi 
llienj»  rendus  pendî^ntapn^bse'^t 
ce.  innommé  tourrà-tour,  par 
lime  dlî  «es  coiwitpyens,  mem- 
bre du  conseil  de  la  vil!?'  de  Gre- 
noble, du  conseil  U  ai  ruinii  v^e- 
uieul,  (iu  collège  électoral  du  <ie- 
Pf(rt«|n^a^  iit  cAOf^idat  au  corpjs* 
U^slaflf;  il  présida  SAi^Tent  Im 
d$p|ilatipBs.  envojée4  atit  chef  du 
gnuTernequent*  Ce  fui  dans  m 
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occasions  qu'il  sollicita  et  obtint 
i'ouvei'lufc  les  Al|)es  d'une 

roule  de  comuiuiiicatiou  entie  la 
France  et  l'Italie  par  le  mont  Ge- 
nèvre^l  par  Grenoble;  rétablisse- 
ment daos  cette  ville  d'une  éco- 
le de  droit,  d*une  école d*artille- 
rie,  et  plusieurs  décrets  pour  0- 
pérer  le  dessèchement  de  vastes 
marais  situé?  entre  Lyoji  et  Bour- 
goin.  Cette  grande  entreprise  ren- 
dit ù  l'agriculture  ao,i»oo  urpens 
d*ttn  terrain  précieut*  Nommé  di-- 
recteur  de  Técole  de  droit,  il  fit 
prospérer  cet  établissement  jus-r 
qu*à  la  création  de  runÎTersité» 
époque  où  il  donna  <a  d«'-»rii>sîon. 
Toujours  occupé d  utiles  travaux, 
il  exploitait  les  mines  d'arij^t  nl , 
d^plouib  etdc  fer, située :$ddii>  le^ 
AIp«s  auprès  de  sa  propriété, 
quand  les  désastres  dé  la  campa- 
gnarde Russie  renversèrent  legou- 
Ternement  impérial.  Didier  fut 
nommé  par  le  rnî  maître  dr-^  re- 
quêtes ,  membre  de  la  legion- 
d'honneur  et  conseiller  à  la  cour 
de  cassation,  ce  qu  il  refusa.  Les 
opinions  qu'il  émît  au  conseil  dé- 
plurent aux  ministres  de  cette  é- 
poque,  p<kr  leur  modération.  Au 
20  mars,  il  reiui>a  de  suivre  le  roi 
A  Gand  ,  mais  il  n'ijccepta  peh- 
Oant  les  cetit  jours  nncune  fonc- 
tion. Après  les  désa^^tres  de  Wa- 
terloo, le  despoti-^me  furibond  de 
la  chambre  introuvable  'puussa 
Didier  au  désespoir.  A  la  suite 
de  nombreux  voyages  dans  plu- 
sieurs départemens  et  en  Italie, 
il  conçut  le  projet  de  sVmparer 
de  Grenoble,  de  marcher  sur 
Lyon,  de  s'y.  joindre  aux  hom- 
mes dont  le  mouvement  avait 
échoué  au  mois  de  janvier  pré- 
cédent, «t  d  y  former  un  gou- 
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vernemcnl provisoire.  Ce  fut  dans 
la  nuit  du  5  au  4  '"^î  q"e  Didier 
se  présenta  sous  los  murs  de  Gre-. 
noble,  où  il  ne  put  entrer.  Après 
sa  défaite,  il  resta  5  jours  dans 
les  environs  de  cette  Yille,  pour 
favoriser  la  fuite  de  ses  parti- 
sans, et  se  retira  lui-même  en 
Savoie,  où  il  fut  rirrr-lé  et  livré 
sans  hésitation  par  le  gouverne- 
ment sarde.  Ramené  A  Greno- 
ble, il  iuL  mis  en  jugement,  con- 
damné V  et  exécuté  le  1 1  |nillet 
1816.  Didier  mourut  avec  une  sé* 
rénité  et  un  courage  qui  firent  u* 
ne  vive  impression.  Son  fils,hom« 
me  d'un  vtmî  mérite,  a  été  auditeur 
au  conseii-d'état,  sous-prélct  de 
Grenoble  pendant  6  ans,  et  pré- 
fet des  Basses -Alpes  dufant  les 
cent  jours.  Après  la  mort  de  son' 
père,  il  fut  détenu  sans  jugement 
à  Paris  une  année  entière. 

DIDOT  (FaAHçois-AMBRoist). 
Le  premier  imprimeur  du  nom  »  . 
de  cette  [amille  célèbre  dans  l'art 
typographique,  est  François  Di- 
dnt,  imprimeur-libraire,  père  de 
François-Ambrolse  et  de  Pierlre-** 
François,  qui  lui  succédèranf;  • 
François-Ambroise,  comme  im- 
primeur,   et'  Pierre-François,' 
comme  libraire.  François  fit  don- 
ner  à  Fe«  cnfans  une  éducation 
soignée,  et  Ibrtitia  par  ses  leçons 
et  par  ses  exemples  leurs  heureu- 
ses dispositions.  Il  fut  l'ami  de 
l'abbé  Prévôt  et  des  plus  bononk*i  - 
bles  littérateurs  de  son  époque. 
François-Ambroise  montra  dès  sa 
jeunesse  un  goût  très-prononcé 
pour  la  profession  d'imprimeur, 
et  sentit  que,  pour  se  distinguer 
dans  un  art  susceptible  de  tant  de 
progrès,  et  où  il  se  proposait' 
d'égaler  les  Ibarra  et  les  Basker- 
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ville,  qu'il  surpassa  bieQ(t&t»  U 
4cvaU  i^nir  nu  («oie  de  Tariisti» 
(es  cQQo«i^94Ace5  de  l*homme 

iusiruit.  Il  ctudia  son  art  ju9qpe 
dans  les  plus  petits  Jétailîi,  inveti- 
ta  les  gairnltures  en  fuiite,  et, 
1777,  la  presic  à  un  coup.  Celte 
dernière  invention  lui  lut,  à 
qu'il  pai'ait»  injustement  disputée 
puT  ie  4m:i)ÇUu^  de  ria^iuciineieiê 
r^aîe»  B.  1-  Aniisen  Dvipisiv 
ron  [voyez  ce  noin).  FflIRÇQis^ 
Aipbroisç  Pidot  établit  une  fon^ 
dt^rie  ,  (Voû  sortirent  les  plus 
beaux  tjpes  c^e  l'on  eût  encore 
vus  en  France.  Ce  L'ut  aussi  dan» 
soii  Lu)|>ria(kei;ie  <|Me  fur^ut  laites 
le%  pifemières  Impres^îonç  sur  pa- 
pier T^lip*  l^ç^aajra  de  substituer 

de  caractères  cîcècO;^  salut-aug^us- 
tipv  etc.,  une  nomenclature  plus 
judicîen«5e,  pltis  simple,  et  natu- 
rellement indiquée  par  le^iiun- 
bre  de  points  ou  de  sixièmes  dé 
lignies  die  chaque  caractère.  Çeù^ 
pomeoelai^ire  fut  clédaiç^e»  flotPi* 
me  toutes  Ws  cliç»^  oourçllef 
quÂ  contrarient  la  routine  et  la 
paresse.  L'habile  typographe  ne 
s'attacha  pas  exclusivement  aux 
îx^  autés  de  turmes,  il  voulut  que 
lés  textes  ne  fusseut  pi^s  moiuij 
remarquables  par  l'ejçi^ctititçle  e| 
la  GQtreçtioii;  e^limao^,  Ç9m^  U 
le  diilui-inêinê»  qu'uu  ^^^^  Hyrç 
8^119  correction  ressen^ble  à  une 
coquette,  fîont  la  toilette  ne  sert 
qu'à  faire  remarquer  les  défauts. 
Chargé  par  Louis  XVI  de  la 
réimpression  d'un  choix  de  clas- 
siques français,  destîoôi  à  Tédu/ 
caiîoudu  daqpW*  iVpprt«  cette 
collection,  fon;nat  in- &  18  vo* 
lûmes  ;  format  in-8'  4  17  TO.tu* 
mes;  format  îa*4*  ^  Tolnmes^ 


dans  lesquels  est  cptnprise  la 
Siiblia  sqer4^  FrançoU-AmlfroU^ 
Didot  impjEima  ég^lemeot  pour 

le  Cùmte  d'Artois  un  choix  d*0^- 
Y  rages  français  désignés  par  ce 
prinçe,  et  dont  la  coUectioii  se 
monte  à  G4  vol.  în-i8.  Fronçois- 
Ambroi.se  Didot,  qui  était  né  en 
1730,  ijtiourut  le  10  juillet  X^oà: 
4^.  l>nj?^e  1^89,  il  «.wit  C^dj^ 
SOD^  imprimene  â  «ioju  (IU  aîo^ 
f  îerre^  cl  sa  ^(l^lderle  à  sou,  se- 
cond fiU  Firmin. 

DïpOT  (PiEBjRE  Fbakçois),  frè- 
re du  précèdent.  François  Didot, 
son  père,  lui  céda  sa  maison  de 
librairie*  comme  il  avait  cédé  son 
iljqiprîmerl^  à  Françoi^s-Atiibroiseii 
4  dé»  conoaissaiieea  persohuelles 
très-étendues,  il  )oigoi.t  celles  du 
bibliographe.  11  acheta,  en  1777» 
une  imprimerie;  devint  impri- 
meur de  Monsieur,  aujounl'huî 
Louis  XVIH;  établit  une  mauii- 
factu^'e  de  pa|>icr,  sf^  mit  à  la  tête 
d*une  fonderie»  et  contribua  aux 
progrès  de  \*9jit  typographique, 
t^Ut  par.des  améliorât  ions  aux  ca- 
ractères, que  par  des  éditions  très» 
lemarquaMes,  parmi  lesquelles 
uii  cite  Vlmitatioti  de  Jésiis-Christf 
uy-^",  1788;  le  Télémaque  et  la 
Bible  ii^-4'>,  et  le  Tableau  de  l'em^ 
l^e  oUaman,  in-folio.  Il  mourui 
le  7  djécerobre.  ■  7o5,  à  IMge  d.e  6d 
ans,|aissant  quatre  nis:  le  pren^cr, 
Pierre-Nicolas  Firmin  Didot,  j^tâjt 
la  direction  de  son  imprimerie; 
et  le  second,  Henri  Didot,  est 
connu  comme  graveur  et  l'ondeur 
de  caractères. 

DIÇOT  ^*Àii^  (PiBBue),  impri- 
meur et  fondeur  de  caractères. 
Le  nom  des  Didot,  comme  toi|S 
ceux  des  honimes  qui  se  sont  pla- 
cés au  premier  rang  dans  leur  s^rt^ 
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et  cet  [e  reniai  (jiie  a  lieu  plus  par- 
liciilièrcmeiil  pour  les  membres 
vivaus  de  celte  famille,  porte  a- 
vec  lui  son  plus  bel  éloge  ;  Pran- 
çois-Ambroise  Didot,  père  de  ce- 
lui doot  U  est  ici  question,  com- 
ipença  d'abord  ù  illustrer  son 
nom.  Il  contribua  nu  perfec- 
tionnement do  rimpritiicrie  fran- 
çaise, par  rinvenlion  de  la  pres- 
se à  un  coup,  qu*on  a  vaine-» 
iiienl  leiU^  de  lui  coolAter,  com* 
mo  nous  Tayons  dit  plus  haut  à 
Tarticle  de  Fr.  Amb.  Didot.  Ce 
fut  lui  aussi  qui»  vers  1779,  imita 
le.  premier  le  procédé  anglais 
poni'  la  l'ubriralion  du  papier  vé- 
lin, (Ims  laquelle,  grûces  à  ses 
conseils,  MM.  Johannol-d'Anno- 
nay  ne  connurent  bientôt  plus  de 
rivaux.  M.  Pierre  Didot  Taînê  na* 
quit  &  Paris  m  mois  de  janvier 
1761,  et  succéda  à  son  père  «n 
17R9.  Il  s'occupa  d'abord  de  ter- 
rniner  la  belle  collection  Tn-Zf 
pour  l'édncatioo  dudaupbin,  dont 
son  père  avait  publié  17  volumes, 
et  qu'il  porta  jusqu'à  3i;  mais  il 
devait  bientôt  atteindre  dans  ses 
travaux  A  un  plus  haut  degré  de 
perfection.  Entraîné  par  te  mou- 
Tement  général  que  la  révolution 
avait  imprimé  aux  arts*  ét  stimu- 
lé en  même  temps  par  un  sent^ 
ment  d'cmulatioii  nationale,  ù  la 
vué  des  éditions  de  fiodoni,  M. 
Pierre  Didot  résolut  d'cnIcTcr  à 
Tllalle  la  palme  nouvelle  qu'elle 
Toulaît  conquérir.  Ce  fut  en  1 795» 
au  milieu  des  orages  politiques 
et  des  difficultés  de  tout  genre 
que  remhnrrns  des  trnnsartions 
commerciales  opposait  nu  succès 
de  son  entreprise,  qu'il  conçut  le 
projet  de  sa  belle  collcbtion  in- 
mUo*  AucuD  sacrifice^  même  ce- 
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lui  fl  line  partie  de  sa  fortune,  ne 
lui  coula,  pour  donner  aux  ma- 
gnifiqueâ  éditions  qui  la  compo- 
senty  tout  Péclat  et  tous  les  orne» 
mens  qo*elles  auraient  pu  rece- 
voir dans  des  temps  plus  prospè- 
res. Les  plus  célèbres  graveurs 
furent  appelés,  pour  lc«  embellir, 
î\  reproduire  les  brillantes  com- 
positions des  David,  des  Gérard, 
des  Girodet,  des  Prudbon,  des 
Chaiidelet  des  Percier.  Tant  d'ef. 
forts  méritaient  plus  que  des  élo- 
ges: aussi,  en  1797,  le  ministre 
de  Pintcrieur  fit-il  donner  à  M. 
Pierie  Didot,  i\  titre  d'encoura- 
gement et  de  récompense  natio- 
nale, le  local  occupé  aucieniu- 
ment  par  rimpriraerie  royale  au 
Louvre.  Le  célèbre  imprimeur  se 
montra  bientôt  digne  d'une  dis- 
tinction aussi  flatteuse,  par  la  pu* 
blicajîon  de  âon  Virgile,  qui  pa* 
rut  en  1798.  Il  publia  successi- 
vement, et  dans  le  même  formnf, 
Horace,  en  1 799,  Racine,  en  1 80 1  : 
ce  dernier  ouvrage,  déclaré  par 
le  jury  des  arts  «la  plus  belle  pro- 
•  doction  typographique  de  tous 
»les  pays  et  de  tous  les  âges,»Ta« 
lut  à  M.  Pierre  Didot  la  médaille 
d'or.  Les  Fables  de  La  Fontaine 
parurent  en  1 802;  tous  les  exem- 
plaires de  ces  diverses  éditions, 
tirées  à  a5o  seulement,  sont  nu- 
mérotés et  signés  par  l'éditeur. 
Outre  les  nombreux  ouvrages  qui 
sont  sortis  de  ses  presses ,  soit 
pour  les  principaux  libraires.  Soit 
pour  les  particuliers,  il  faut  re- 
marquer le  Voyage  d*  Fgypte  (pre* 
mirre  édilion),  et  l'Iconographie 
grrcijiic.  et  romaine,  de  M.  Vi*<con- 
ti,  imprimes  aux  frais  du  gouver- 
nement. C'est  pour  le'  tirage  de 
ces  bella  éditions^  que  M.  Pierre 
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Didot  a  inrenté  d^s  supports  à 

resi^ortS)  propres,  ù  empêcher  le 
foulage  toujours  désagréable  des 
bordures  de  pages.  A  la  réputation 
européenne  qu'il  s'était  acquise 
comme  imprimeur,  M.  Pierre  Di* 
dot  voulut,  comme  Ba^ker ville, 
joiadre  celle  de  fondear  de  carac- 
tères. Il  apporta»  pour  y  panre- 
Dir,  ces  8oId8  éclairés  et  cette  per- 
sévérance active  qui  lui  axaient 
dé)i  valu  de  si  honoral)!t>s  siiccrs. 
Dix  années  consécutives  fuient 
consacrées  à  perfectionner  et  l'i 
faire  graver  sous  ses  yeux,  par 
11.  Yibto-t,  les  types  de  dii-huU 
caractères  differeus,  gradués  dans 
une  proportion  nouvelle.  C'est 
avec  ces  caractères  que  M.  Pierre 
Didot  a  imprimé  en  1819  Bo'dcau 
et  la  Henriade ,  in-folio,  tirés  A 
J25  exemplaires.  Editeur  éclairé 
et  savant  grammairien,  ce  n'est 
pas  seulem«nt  en  artiste  habile» 
c*eit  encore'  en  littérateur  dislln* 
gué  que  M.  P.  Didot  exerce  Tart 
admirable  qui  multiplie  les  chefs- 
d'œuvre  du  génie;  attentif  i\  choi- 
sir avec  discernement  entre  les 
différentes  versions  des  auteurs 
qu'il  r*;produit,  et  à  les  dégager 
des  fautes  dont  Tignorance  uu  la 
négligence  les  ont  surchargées , 
c'est  autant  par  la  pureté  et  la 
correction  du  texte»  que  par  la 
magniûcencederimpression,que 
M.  Pierre  Didot  cherrhc  à  rendre 
ses    édition-    1  ecommandables. 
llien  de  ce  qui  peut  concourir  à 
les  perfectionner  n'échappe  à  ses 
soins   minutieux.  L'Innovalion 
qu'il  a  tout  récemment  introduite 
dans  l'emploi  des  accens,  mérite 
Texamen  et  peut-être  la  sanction 
de  l'académie  française,  orcupéc 
à  recueilHir  dans.ia  nouvelle  èdi- 
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tion  de  son  dictionnaire  toutes 
les  améliorations  de  détail  dont 

noire  langue  écrite  ou  parlée  pcnt 
être  susceptible.  M.  Pierre  Didot 
a  remarqué  que  dans  la  plupart 
des  dictionnaires,  même  les  plus 
estimés,  l'accent  aigu  et  Taccent 
grave  étment  appliqués  sur  u^ 
grand  nombre  de^mots,  avec  une 
variation  si.  arbitraire,  que  non- 
seulement  remarqué  d'un  accent 
aigu  dyn^;  îrl  !)ictitmnaire,  l'était 
d'un  accent  grave  dans  tel  autre, 
mais  que  l'on  rencontrait  celle 
oppo.siiii>n  jusque  dans  les  édi- 
tions diverses  d'unjnême  pic-  . 
tionnaire.  C'est  ainsi  que  l'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux  sacrilège  avec  un  accent  -, 
grave,  et  dans  le  Dictionnaire  de 
l'académie  sacrilège  avec  un  ac- 
cent aigu;  fève  avec  un  accent  ai- 
gu dans  le  premier,  et  fèoe  avec 
un  accen(  grave  dans  le  second. 
C'est  encore  ainsi  que»  dans  le  • 
Dictionnaire  de  l'académie*  édi- 
tion de  Nîmes,  177H,  secrètement 
est  écrit  avec  l'accent  aigu,  tan- 
dis que  l'édition  de  Paris,  1811, 
a  marqué  le  même  mot  d'un  ac- 
cent grave.  Le  mot  complète  est 
écrit  dans  Tune  et  dans  l'autre  a- 
,vac  un  accent  grave>  et  complète^' 
ment  avec  un  accent  aigc.  Les 
piots  protège  et  bihUothègue  ont 
un  accent  grave  dans  l'édition  de 
1778,  et  un  accent  aigu  daus  l'é- 
dition de   lôii.  «  D'après  nos 
»  meilleures  autorités,  dit  M.  Pier- 
»re  Didot,  pour  rendre  plus  seu- 
»sible  la  néces^sité  de  son  innova- 
•tion,  il  faudrait  prononcer  avec 
»la  mftme  'ouverture  les  deus  e 
jgravesqul  se  trouvent  4^ds  cha- 
»cune  des  petites  phrases  suivan* 
»  tes  :  il  mèiie  très-kienj,  il  se  prç-^ 
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kmUigttjfêc  samère;  il  vàtkàson  pè^ 
»f^«.  )»  lc*e$t  pouf  h\n  disparaître 
des  coùtrs^tès  choqaâns  dabs  des 

OMvragPs  qui  derraîcnt  se  distîn- 
u;ui:r  par  une  imtnnnble  fixité  de 
principes,  et  puiir  iri(lir|ijtM-  d'une 
manière- certaine,  suriout  aux  é- 
Inngersy  la  véritable  pfonùiraia-' 
tiott,  ^oe  M.  ftterreDidot  a  titù- 
plojé  dsÉis  sa  collection  des  clas> 
«îques  fraiiçàÎ8>  et  engage  à  adop- 
ter ^énér?)îemeTit  un  accent  nou- 
veau, dont  la  forme  perpendicu- 
laire marque  un  terme  mo^en  en- 
tre l'accent  grave  et  l'accent  aigu, 
•   !et  s'applique  sur  les  è  qui  sem- 
blent^ dlins  kl  prononclatiotty  de* 
Voir  participer  de  \*e  fermé  et  de 
Ve  ouvert.  M.  Pierre  Didot  s^cst 
fait  connaître  dans  là  littérature 
par  deux  préiaces  écrites  en  latin, 
qu'il  a  plarées  à  la  tAte  de  ses  é- 
ditions  in-folio  de  Ftr^ile  et  d'JIo* 
rûce;  elles  sont  remarquables  par 
Téléganoe  et  là  pureté  du  style; 
il  a  publié  de  plus  :  EpUr^  »«r  tm 
progrès  de  rimfniuùrie,  1764; 
Essai  de  fables  nouvelles,  1786; 
Traduction  en  vers  du  premier  livre 
fi    0  des  d*H  or  ace,  1 796;  Inscrip- 
tions morales,  ou  Recueil  de  ijua- 
trains  moraux,  1806;  et  eulla  âous 
le  titi%  de  Spécimen 'dét  liotmtutm 
caractères  de  la  fmden^ie  étde  ttmi^ 
prhmetle  de  Pierre  Didot  Ctdnét 
^elques  poésies  légères,  qui  por« 
tént, «comme  les  autre?  produc- 
tions de  leur  auteur,  le  cachet 
d'uû  talent  quelquefois  un  peu 
négligé,  mais  toujours  facile  el 
graelenx»  M.  Pierte  Didot  a  dédié 
eé'Speeèmek  &  son  Ûh^  qu'il  y  dé- 
signe pour  son  snccesseur  pro- 
chain, fi^péron*;  que  M.  Jules  Di- 
dot, i\  In  trtc  d'une  imprimerie 
mijourd'liui  la  plus  belle  et  la 
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^Ins  eonuplète  de  l^Sorope,  sé 

montrera  di^'Ae  de  #e$  «feux»  *t 
noué  offrira  le  remarquMMe  exem- 
ple de  trois  g^cnérations  égale- 
ment distinguées  dans  le  même 
art.  Les  récompenses  et  les  mar- 
ques honorifiques,  réservées  aux 
hommes  qui  honorent' à  la  fois 
leur  profession  et  leur  patrie,  ne 
pouvaient  écliep|ieir  à  M.  Pieh« 
Uldet;  il^  â  ttçu  de  tons  les  gon- 
vernemens  qui  se  sont  succédé  en 
France.  Logé  au  Louvre  aux  frais 
de  l'état,  en  1797,  il  fui  décoré 
par  Tempcreur  de  la  cioix  de  la 
réunion,  et  il  a  été  nt)mmé  par 
Louis  XVIII  ebeTalier  de  TorAre 
de  Sfiint-^ichef. 

DIDOT  (Fibmif),  frère  du  pré- 
cédent, imprimeur  du  roi  et  de 
l'institut  de  France ,  graveur  et 
fondeur.  Comme  son  frère,  il  cul- 
tive lionoiablement  les  lettres,  et 
a  soutenu  la  réputatien  de  sa  fa- 
mille par  la  oorrectien  des  outra- 
ges qnllalmpirittés)  par  TinTen* 
tion  d^une  écriture  empédiëe  qui 
rivalise  avec  succès  récriture  arb^ 
gfahe,  et  par  les  caractères  sté- 
réotypes pour  lesquels  il  a  obte- 
nu, le  6  nivôse  an  6  (1797), «un  bre- 
vet dluveattoci,  trois  jours  après 

cehil^uf  ftit  acèoidéè  M.  Henan. 
Les  ouvrages  lllténiires  de  M«'  Flis 
min  Didot  sent:  t* Premier  chant 
deTyrtée,  traduction  en  vers  fireli^ 

çais,  avec  le  texte  servant  de 
cimen  d'un  nouveau  carnclrre 
grec,  in-4"?  1800;  'i"  Lettre  a  mon 
frère  P.  Didot,  sUr  les  perfection" 
nemenê  de  fart  typographique  ; 
S*  TnuÊoffthn  eu  versfran^is  des 
:0fico%«c0S  de  Virgile,  précédées 
de  plusieurs  idylles  delhéocrite, 
de  Bion  et  de  Moschns,  in-S"  <  t 
in-id^.  i8o0.  M.  Firtnin  Didot  a 
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publié  eu  outre  une  tracrédie 
à'Aniiiùai,  faîte  d^a bord  en  einq 
acteâ,  pois  réfduite  tn  trois.  On  y 
Itaarque  dt  foftlMlies  «cèttetf  fit 
ttttè  poésie  él^aèté  et  hartno-^ 
aietise. 

DIDOT  (fffWiif),  eonsfn  ded 
fleox  précédens  ei  fils  de  Pi«»îie 
FRANÇOIS  DiDOT.  Il  sîgnal.i  de 
bonne  heure  d:ms  l  art  de  graver 
les  caractères  d'impritiierre^  èt  il 
èwfl  tièiM^Mli  iors(|ue  pour  lotf 
éètm  il  grarifl  l#v  cmotMft  qui 
seryirent  à  imprimef  Iti  belle  édi'>> 
ttoii  iB-rol-  àt  V imitation  de  Sé- 
ttU'Christ,  publiée  èoû  père 
en  1788.  Ce  coup  d'essai  tnt 
néralement  regardé  /"omme  ut» 
chef-d'œuvre;  et  1  étonnante  su- 
périorité qae  l'on  j  réohirqBâ  sot 
ce  qoi  «'était  ftit  jtisqu'tflofs^  fttl 
Ift  pliage  deg  peff^vtiOflntfttMMi 
vMrleurs  et  nlrb^fessifs  dont  l'art 
est  principaremenl  redevable  a 
Hrrtri  Didot,  et  qui  l'ont  fait  pla- 
cer aa'premîer  rang  des  graveurs 
de  l'Europe  pour  les  caractères 
d'imprimeffie.  Milis  pendant  qud 
cet  oniil»  selfilliiiitexetttsit^cheiirc 
ocMpéf  de  la  ji^f  drè  ttei^  é»tt»* 
tèffcs^  il  cWcbait  à  en  perfection- 
ner la  fonderie;  et  grdce  à  ses  dé- 
cowTeries,  cet  art  qm  depuis  son 
origine  n'avait  fait  aucun  pro- 
grès marqiTant,  vientdesubirune 
révolution  qui  en  fait^  pour  ainsi 
4lref  «o  BJtî  mwfvÊtu  VâtksiéA 
iiHMil«4  envploi^  ehoMw  a«|oar« 
dlitil  émê  U  fèiid^rle  ordînaîrcr^ 
m  dopuiiê  qu'nne  seule  lettre  h  la 
fois;  mfti«  rorrimp  Fnrtinn  de  \f\ 
main,  nécessaire  pour  obteAir  ce 
produit,  r»e  peut  pa?  être  d'une 
régularité  précise  et  continue; 
emiiaie«  iPaii>  Autve  oêté»  i  liv^ 
peiftclioii  ètt  iDOaio  loHméme  se 


joint  la  nécessité  d'en  employer 
plftsieurs  pour  les  mêmes  luutes,  • 
oii  n'est  jamais  assuré,  avec  un 
fMfeil  moyen,  d*tttdir  leè  tAéhîtes 
kitfiMêèec^ë,  le»  mêbiès  appi^o- 
dkesvlesitt^mesligilesétles  mêmes 
hauteurs;  défectuosités  radicales 
qn\  avaient  laissé  T;»»  t  ii!~r|n'À  ce 
jour  dans  une  espèce  d  eu  lance.  « 
Ift.  Henri  Dîdot  cotnmença  le 
perfectionnemtiU  qu'il  uiédilait 
pnrlIiifentiiHi  d'un  iMuie  à 
foUSèhr,  4|ui  fitfrUt'  â  l'exposkioii 
des  prrodttits  de  industrie  fran- 
çaisêy  en  1806,  et  qai  fdr  jugé 
digne  d'un  prix  d'encouragement. 
Par  ce  procédé ,  on  pouvait  fon- 
dre une  t\  une,  et  avec  la  plus 
grande  netteté  ^   les  lettres  de 

^ut  points;  fèsuhftt  <}ui  ne  »'0b- 
tieitt)ii Aàis  qulmptfrftitétniéfttdv 
monte  ordi1)|iire.G'éttfit  un  grand 
pas  de  fait  ;  niBis  ce  qui  était  le 

point  le  plus  important,  le  monîe  • 
;\  refouloir  recelait  le  principe  du 
problème  que  rinventenr  s'était 
proposé  de  résoudre;  et,  ce  pro- 
blème, le  voici  :  mnlti^ier  les 
pfodoifs  k  l/riéd  d'un  irtnjeè  0- 
tèvi^i  sâns  ie  coneours  incertain 
de  la  maiii,  et  par  Tactron  rigou^ 
feusCTPcnt  préri^r  dr  la  mécani- 
que; fixer  et  assurer  en  mêmé 
temps  la  perfection  de  ces  pro- 
duits multipliés;  appliquer  ces^tiè^ 
sulttits  à  tous  les  détails  de  rim* 
prlitléile^  depniff'Ies  earttctèrês 
microscopiques  jusqu'aux  grosses 
de  fonle,  depuis  le  filet  fasqn'auz 
vignettes  de  la  plus  grande  di- 
mension. ApW^s  10  années  d'ex- 
périences et  de  sacrifices  pécu- 
niaires, M.  Henri  Didot  a  trouvé 
la  solution  complète  de  ce  pro* 
lilèMi  Déjd»  tons  les  obstades  op- 
posés i  on  par  le  rontifto  par 
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des  intérêts  individuels)  out  cédé 
%ux  avaDUges  iiiim€iise8  que  Hiii* 
primerie  doit  recueillir  de  la  fim' 
derie  pofymnatipe  (  c'est  le  nom 
donné  au  nouvel  établissemeot 
de  M.  Henri  Didot),  sous  le  rap- 
port de  la  célérité  des  fontes,  de 
la  perfection  des  produits  comme 
des  économies  de  main-d'œuvre; 
et  il  paraît  impossible  qu'aTaol 
10  aos,  et  plus  tOt  peut-être,  Tan- 
cien  mode  de  fonderie,  repoussé 
ù  la  fois  et  par  Tintérêt  de  Tart  et 
par  l'intérêt  commercial,  ne  soit 
p  fi  s  p^én  c  raie  m  e  nt  aba  n  do  n  né.  Cet- 
te découverte,  que  l'opinion  pu- 
blique signale  déjà  comme  Tune 
des  plus  importantes  du  siècle,  a 
lalu  à  son  auteur  une  médaille 
d*or  A  l'exposition  des  produits  de 
riDduslrie  nationale  de  i8i9»Cet 
artiste  ingénieux  a  co^çu  la  pen- 
sée d'appliquer  son  procéfîô  ù  la 
fonte  des  corps  penchés  et  des  ca- 
ractères d'écriture,  sans  interrup- 
tion dans  les  liaisons.  Ses  pre- 
miers essais 9  dans  ce  genre  ». ont 
répondu  à  ses  .espérances;  et  il 
continue  avec  toute  sécurité,  par- 
ce qu'il  voit  de  près  le  but  qu'il 
a  voulu  atteindre.  C'est  par  igno- 
rance, sans  doute,  et  non  par 
malveillance,  que  l'on  a  inséré 
dans  pluâieurï)  de  ces  ouvrages 
qui,  en  se  copiant  les  nns  l^s  au- 
tres, multiplient  et  propagent  les 
erreurs,  que  ce  procédé  avait  été 
apporté  crAngleterre. 

DIDOT  SAINT-LÉGER  (N.), 
ancien  propriétaire  de  l;i  jTianu- 
facture  de  papier  d'Essone ,  est 
inventeur  du  papier  -  mécanique 
qui  a  été  exporté  en  Angleterre, 
et  qui,  exposé  au  Louvre  Tannée 
dernière,  lui  a  valu  la  médaitU 
.  <f    U  est  aussi  rinTcnteur  d'une 
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maciiîne  très-utile  et  Uè^ï-écono* 
mique  pour  la  fonte  descaraetères, 

DI£SBAC6  (Jean),  savant  jé- 
suite né  à  Prague  en  1 739,  et  mort 
A  Vienne»  en  Autriche,  le  4  dé- 
cembre 1792,  a  publié  les  ooTra- 
ges  suivans  :  1"  Institutiones  phi' 
iosophicœ  de  corporum  attrihutis, 
Prague,  1761  et  1764^  in-8';  a* 
Eoâgêtis  entomologica  de  Ephenu» 
rarum  apparithne,  Prague,  1765, 
in*8*.  Très-versé  dans  les  mathé- 
matiques, Diesbach  les  professa  à 
Vienne,  où  il  les  enseigna  à  l'ar- 
chiduc François,  aujourd'hui  em- 
pereur d'Autriche.  ^ 

DIETIUCK  (Phiufpb-Frédb- 
Hic,  BARON  de],  savant  minéralo- 
giste et  premier  'maire  constitu- 
tionnel de  Strasbourg»  né  dans 
cette  ville  en  1748,  se  destinait  à 
la  carrière  des  sciences,  quand  la 
révolution  lui  ût  obtenir  un  autre 
genre  de  célébrité  qui  lui  devint 
funeste.  Jeune  encore  après  avoir 
voyagé  dans  presque  to us  lé!s  pays 
de  FEurope,  il  en  avait  étudié  les 
mœurs  4  Tindustrie,  le  sol  et  les 
productions.  11  était,  en  1789, 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, commissaire  des  mines  et  des 
iûr»^ts  d  u  roy  au  m  e ,  et  sécrétai  re-gé- 
néral  des  Suisses  et  Grisons  dont 
le  comte  d  Arluiâ  était  colonel.  Il 
embrassa  <  avec  ardenr  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  ce  qui  le 
fit  nommer  bientôt  maire  de 
Strasbourg.  On  remarqua^  pen- 
dant le  cours  de  son  administra- 
tion, he;u)coup  de  variation  dans 
sa  conduite  :  ce  fut  lui  qui  rédi- 
gea i'adreji'Se  du  conseil  munici- 
pal de  Strasbourg,  après  la  jour- 
née du  10  août  1792,  dans  lequel* 
l<%on  demandait  la  punition  des 
auteurs  de'  cette  journée  et  de 
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c^-lle  (lu  20  juin.  Mandé  ,  par  un 
décret,  à  la  barre  de  la  conveo- 
tioD,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'y  rendre,  et  chercha  uu  refuge 
en  Suisse.  GepeodaDt»  après  aroiir 
éeritde  ce  pays  à  l'assemblée  eon- 
TeotioDneliey  il  rentra  en  France» 
Tint  à  Paris ,  et  se  constitua  pri- 
sonnier à  l'Abbaye  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre.  Le  20 
de  ce  mois,  on  le  traduisit  au  tri- 
bunal de  Strasbourg,  et,  par  sui- 
te» à  celui  de  Besancon.  Ce  der* 
nier  l'acquitta  de  toutes  les  char- 
ges portées  conti^  lui;  mais  ses 
ennemis  parvinrent  à  le  faire  re- 
tenir en  prîsDn  au  moyen  de  la 
liste  des  émigrés  sur  laquelle  ils 
le  portèrent.  Dietrick  ,  ramené  à 
Paria  et  traduit  devant  le  terrible 
tribunal  révolutionnaire,  fut  con- 
damné le  dS  décembre  1793.  En* 
core  à  la  fleur  de  Tâge ,  entouré 
d'une  famille  qui  lui  était  chèr^» 
l'arrêt  qui  le  privait  de  la  vie  ne 
put  ébranler  sou  cou  rage;  et,  près 
de  marcher  au  supplice,  il  disait, 
dans  une  lettre  adressée  à  ses  pa- 
rens  :  «  L'aTcnir  me  {ostifiera; 
•l'attends  ma  fin  aTCC  un  calme 
«qui  doit  vous  servir  4e  consola- 
•tton  :  Tinnocent  peut  seul  Ten- 
•  visager  ainsi.  «Dielrick  a  publié 
les  ouvragée?  suivons:  V  indiciœ 
tiogmatis  Grotianl  de  l'escriptione^ 
Strasbourg,  i7ii7,  iu-8"i  '2^  ïra- 
duetwn  des  LHir^g  di  Ferber  ittr 
U  minéralogie,  €i  sur  divers  autres 
iu/eis  it histoire  natureUe,  Stras- 
bourg, 1776,  in-8";  3'  Traité  chi- 
mique  de  l'air  et  feu,  par  Sciiée- 
te,  Paris,  ir8^,  \n-%'\l\'  Sui)pfé- 
ment  au  Traite  de  Cair  et  du  ft'u, 
l*ari«s,  1786,  in- 12;  5*  DescripUon 
desgUêiée  minerai  des  forges  et  des 
êoHnee  d^tPyrinéeê,  suivie  jd^ok* 
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servations  sur  le  fer  mazà  et  sur  tes 
mines  des  Sards  en  Poitou^  Paris, 
1786,  -2  vol.  in-4-;  6°  Traduction 
des.  Observations  de  M.  de  Trèbra 
sur  l^ intérieur  des  montagnes^ov" 
née  de  cartes  'et  de  gravures  co- 
loriées^ Paris,  1787,  in-fol*.Die* 
trick  avait  fait,  en  allemand,  sur 
la  minéralogie,  plusieurs  Disscr- 
talions  qui  font  partie  des  Mémoi- 
res publiés  par  la  société  des  Cu- 
rieux de  Berlin,  dont  U  était  mem- 
bre. U .  aimait  passionnément  la  : 
musique;  et  c'est  en  s'occupaot 
de  cet  art  que,  pendant  un  an,  il 
chnrnm  îcs  ennuis  de  sa  Captivité. 

Dilii  Kl  (  H  STEIN  (lecomtf  ^o^ 
SBPH  de), ancien  ministredel  erupc- 
reur  d'Autriche, fut  disgracié,  puis 
rappelé  au  ministère  en  1804,  et, 
peu  de  tempsaprés,  fut  nommé  Ti« 
ce-chancelier  de  la  cour.  Après  la 
paix  de  Vienne,  en  1809,  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  maréchal 
de  la  Basse-Autriche,  et,  eni8iOj 
à  celles  de  grand- maréchal  des 
étals  provinciaux  de  l'empire. 
Vers  la  fia  de  i8n,  la  première 
assemblée  plénière  ayant  été  con- 
voquée pour  la  discussion  des  im- 
pôts» il  la  présida ,  et  passa  de  là 
à  la  régence  de  Tarchiduché^dont  . 
11  fut  nommé  président.  Au  mois 
d'octobre  1816,  il  fut  choisi  pour 
réj^cnt  de  la  banque  de  l'empire 
d  Autriche,  et  occupe  encore^au- 
jourd'hui  cet  honorable  emploi. 

DIETRIGESTEIN  (FftAircois- 
J0SEPB9  raiNCE  ra  ),  l'un  des 
olliciers  -  généraux,  au  servi- 
ce de  l'Autriche,  les  plus  illus- 
tres par  leur  uaissance,  est  né 
dans  le  mois  d'avril  1767.  Il  em- 
brassa de  bonne  heure  la  profes- 
sion des  armes  ,  servit  avec  dis- 
tinction, dans  les  armées  de  la 
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première  coalition  contre  la  Fran- 
ce; fit  parliculièreîr»f  nt  rcmar- 
<Jucr,  en  i;?93,  au  si«fçe  dv  Valen* 
ciènnes,  et  dcTÎni  successivement 
colonel,  général-major,  cbevftlier 
de  Ia  Tofi9èii-d^9  eoiisëilter  |0« 
tlme  dë  l*Birctiido<i  Françblt  d'È»' 
te,  et  ^rand  -  maître  dè  sa  cour. 
Charré ,  par  Tempereur  d'Autri* 
che.  n'aller cnmplimrnter  Pntil  T*' 
sur  son  aïénemeût  au  trône  de 
Russie,  il  ?c  rendît  à  Saînt-Péters- 
bourg  pour  y  remplir  sa  mission, 
eté|ftoilMdattirfictteTllIe»  ail  mùii 
dé  )6iltët't^9^,  la  coriitéM«  A* 
lexaiidrine  de  SchottWftloff.  Eû 
mai  iBoSt  il  obtint  j  par  droit  de 
succession ,  lus  titres  et  apAna-^ 
ges  de  son  père. 

DIEtDONNÉ  (Chbistopbe), 
naquit,  en  ijS;-,  dans  le  départe- 
ment it9  To.^ges.  DeêUiié>  par  H 
finalllet  A  liifrre  la  calrlefe'dil 
barreau,  il  reçbf  iioê  édtiealtoil 
dUtiagaée  et  analogue  à  teiié 
profession,  pour  laquelle,  dès  -sa 
jeunesse,  il  montra  an  -^oflt  trés- 
prononcé.  11  était  avocat  à  Saint- 
Diey^  mémé  département,  lors- 
«tue' la  rétolatiein  éclata.  Son  ap*- 
•  titude  pdtfr  lies  aCSUrel^  aa  probi^^ 
té  et  réstittie  généMle  qui  l'enti*- 
tonnait,  le  firent  nommer  admi> 
tiistrntcur  du  département  de«î 
Vosges,  qu'il  fut  hirnîAt  chargé 
de  représenter  i\  1  a^seniblee  lé- 
gislative, où  ses  travaux  furent 

Iilua  utiles  que  brillans.  Ce  corps 
kii-tnême  fl*était  point  appe- 
lé A  jouir  d'ttb  grand  éelat. 
I«*àssemblée  eonstituante  avait  é> 
levé  rédifice  constitutionnel;  ras- 
semblée législative,  se  bornant 
le  conserver,  renonça  volontai- 
rement à  la  fatale  célébrité  que 
fa  contention  nationale  a  acquise 


DIE 

en  rébranlant.  DieudoAUé  rentra 
dans  ses  foyers,  fut  rappelé  aux 
ionctiôils  d'administrateur  ,  et 
choisi  en  l'an  5,  parle  gouverne-' 
ment  du  directoire-exécutif,  pouf 
eseicer  préa  de  cette  adtttoisirfl-' 
tiott  le*  foiieilotis  de  eon  oomoris- 
saire  eentral.Ën  TdA  il  fut  ndm-» 
mé  membre  du  conseil  des  an-^ 
ciens ,  o\\  il  siéi^enit  encore  lorê 
de  la  rrlèbre  journée  du  i8  bru- 
iiiîiii  e  an  8  (()  nOvembré  IJfff))-  Il 
était  membre  du  tribunat  lors<« 

que  i«  premfer  e^nial  ttona-* 
parte  5  à  «fui  11  arattété  déaigné 
comnie  rmi  de»  plus  dfgnes  de  éa 

confiniiee ,  lè  -nomma ,  \t  4  plu- 
viû'îf»  nn  f),  préfet  dn  département 
du  N(»rd.(;c  lut  cl  ins  ce  posteque 
Dieudôunr  déploya  tous  les  talens 
dont  il  avait  déjà  faitpreuve  dans 
ses  précédentes  admioisfratlons. 
te  déparietneât  du  H ord  étaritl'eo 
des  plus  împortaos  lie  la  France 
parsa  population  et  son  Industrie;  . 
il  avait  heanroup  souffert  pai*  le 
voisinage  du  théiltre  de  la  guerre 
et  par  les  excès  inévitables  d'une 
grande  révolution  :  Dicudonné  , 
jaloux  de  j  ustifier  lé  càoildu  pre«- 
Aief  cheMe  fétet,  et  dut«relle«- 
ment  sage  et  modéré  dans  ses  opi«- 
nionsetdans  saconduite,s'attacha 
h  ranîmerlaconfîancf  dan?  lerrrtir 
des  citoyens,  et  'S  v  fair  t'  renaître 
l'espérance;  il  recréa  les  instiin- 
]ions  et  établissemens  publics  > 
rétablit  les  oHtnufacjtures,  encou- 
ragea Vagriculturte ,  enfin  fortifia 
l'esprit  public.  Il  éut  le  booheu^ 
de  réussir  dans  ses  nobles  tentati- 
ves; et  il  reçut  une  di*ne  récom- 
pense de  son  ^èle  dans  la  décora- 
tion de  la  légion-d'bonneur  ,  qui 
lui  fut  accordée  le  a^rairial  an 
12.  11  mourut  peu      temps  a- 
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près,  le  5  ventôse  an  1 5,  vive- 
ment regretté  (hs  ses  âdmint^trés. 

DlEl3LàF0Y  (N.),  auteur  dra- 
teàtique  eonnu  pâAr  produc^. 
lioM  arables  teprésélÉtèès  aVe<^ 
tiiicifès  MlrdHré^ns  théâtres  de  la 
Cdpitàle,  a  fait  en  société,  entre 
autres  parodie*?  rt  yrtudevilles  : 
l*  Dah^  quel  siècle  s o mines- no  us  ! 
^*Jean  Làf*ùntaine;  '5i^MiUon;{\'' 
Rabelais;  5°  (seul)  Le  moulin  de 
99nê-Sûuci,  vaodeTUie  joué  en 
1798;  6*  Difimu»  êt  m&Ttce,  coulé'» 
die  en  tiilMe  et  en  ters,  à  deux 
personnage?  ,  par  M"»  Mê- 

lerai et  Saint- Phal  r  rette  jolie 
pi»'f*f;,  représentée  on  iboi  sur  le 
Theàlre  -  Français,  est  restée  au 
courant  du  répertoire;  7°  Le  por^- 
tnU  Miehà  Cwwmté^,  cotné^ 
die  en  9  octes  el  en  prose,  repré*' 
lenfeëe  en  ]9o5  ftur  le  théâtre  de 
Lonvois;  8"  enfin,  en  société  avec 
M.Rrifaiit,  L  es  H'ifdT  rïmam,  opérft 
en  un  acte,  musique  de  MM.  Per- 
snis,  Spontirii,*Berlon  et  Kreut- 
zer» représenté  sur  le  théâtre  de 
fAeidémie  royale  maftlque  en 
i8i<8;  et>  aTee  le  mUne  antea^» 
Ofympie,  opéra  en  3  aotefti  musî- 
ipie  de  M.  Spontini  »  représenté 
fur  h  mCAe  théâtre  en  i8ao.  M. 
Dieularoy  fait  insérer  des  chan- 
sons et  des  pièces  de  poésie  dans 
leâ  recueils  annuels. 

ita-Éu9iMnn<4iMnit  1 ,  fiU  d*att 

ancien  fermier-général,  est  né  à 
Paris  le  s6  juin  171^1.  Il  entra 
dan^  la  carrii^re  militaire  en  jan*- 
vier  1792  ,  en  qualité  de  sous- 
lieulenant  d'infanterie,  mais  quit- 
ta bientôt  cette  arme  pour  servir 
dans  la  caTdlerîe.  Plusieurs  ac- 
tion» d^éclât  Inl  tàHiient  ûé  V»^ 
vanoesieal  aur  le  eltadip  én  ba* 


èlO  it 

taille ,  et  en  1802,  il  fut  nommé 
colonel  à  Âustcriitz,  et  reçut  bien- 
tôt la  croix  de  continandànt  de  la 

légioH-d^honnénr.  kà  e^mméh- 
tentent  de  iSà^^  «(irH  léft  éâmpa- 
^ès  de  Poltt^tie  tt  dé  t^russe  ,  le 
Colonel  Digeon,  nommé  général^ 
de  brî^afîf ,  fut  envoyé  en  Fspa- 
glte.  Le  ^néral  Dîgeon, nommé, 
en  i8i5,  général  de  division,  fut 
chargé  du  commandement  de  la 
eaT&Wie  et  d*nnê  division  d*in* 
ftnterie  dftns  l'amée  uktse  sbds 
les  ordres  è\i  maréchal  Sùchet. 
Nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
en  1814,  le  général  Digeon  sè 
voua  tout  à  coup  à  la  cause  royale. 
En  i8i5,  il  refusa  de  servir  du- 
rant les  cent  Jours;  et  au  retour 
du  rdl ,  il  fol  employé  comme 
fnspttctèttr-^tténil  de  catalerlè» 
et  ensuite  rappelé  près  de  S.  A. 
R.  Monsieur  en  qualité  d*aide-de- 
camp,  place  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  Le  général  Digeon  a 
été  créé  ,  par  le  roi  .  pair  de 
France  el  vicomte.  La  violence  de 

m  opinidtts  Ta  rebilif  tHstetnent 
teélébre  déns  let  procès  de  cons- 
piration sènmts  au  jugement  de 
la  chambre  des  pairs.  Une  con$<«' 

cîcnce  dfvcntio  f«nhitemcnt  si  im- 
placable présente  un  contraste 
frappant  avec  la  douceur  de  son 
administration  en  Espagne.<et  let 
Bonrenirs  dé  sa  oàrrtérè  ftiflitairé 
nn  ftAWt, 

0IiSEON  (  kwkàHh  "  iontm- 
Hsifat  )  ,  frère  du  précédent  9 
né  t\  Paris  sur  h  fin  de  1778. 
entra  fort  jeune  dans  l'arme  de 
rnriillerie  ;  nommé  lieutenant  à 
dix-neuf  ans,  il  fit  la  campagne 
d*Égypte  sons  les  nrdhts  dn 
néral  Bonaparte.  Btêss'é  A  Salni- 
lean-d'Aore,  il  fol  employé^  à  sù» 
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retour,  dans  la  garde  des  consuls, 
et  deTiDt»  ea  iSoS»  chef  d*esca- 
dron  d'artillerie  légère.  Il  obtint 

successivement ,  par  sa  braTOttre 
el  ses  tnlens  militaire»  ,  les  grades 
de  colonel  et  de  général  de  bri- 
gade ;  lè  premier,  dans  les  cam- 
pagnes d  Espagne,  et  le  second, 
ea  jaDTÎer  1814,  à  la  grande-ar- 
mée. Le  colonel  DIgeon  fut  nom^ 
méf  au  retour  du  roi»  lieutenant 
des  gardes- du -corps;  «t  comme 
son  frère,  n'ayant  pas  servi  du- 
rant les  cent  jours,  il  reçut  du  roi 
le  commandemeot  de  rarlillerie 
de  sa  garde. 

DIGNEFFE  (WeihaktJ,  né  à 
Liège»  avait  embrasé  les  prioci* 
pes  de  la  révolution  française  dès 
SOQ  origine,  ce  qui  lui  valut  la 
disgç3cc  du  prÎQce-évêque  de  son 
pays.  Condamné  à  Texil,  Digneffe 
ne  rentra  dans  sa  patrie  que  sur 
la  iiii  de  1792 ,  à  l'époque  où  l'ar- 
mée française  y  pénétra  pour  la 
première  fols.'  Obligé  de  suivre  le 
mouvement  rétrograde  que  fit 
cette  armée  Tannée  suivante  »  ce 
ne  fut  qu'en  1794  qu'il  retourna 
à  Liège,  lorsque  cette  principauté 
fut  réunie  à  la  France,  et  forma 
le  département  de  POurlhe.  Dii 
aneffe  ayant  été  nommé  l'un  des 
députés  de  ce  département  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  1799,  y 
dénonça  le  directeur  MerUn,  de 
Douai ,  comme  chef  d'une  faction 
liberticide,  et  Ht,  en  faveur  de  son 
pays,  plusieurs  propositions  qui 
ne  furent  point  accueillies.  N  e- 
tant  pas  dans  le  secret  de  la  jour- 
née du  18  brumaire,  il  vit  avec 
une  .graiide  surprise  les  événe* 
mens  mémornbfes  de  cette  épo- 
que. Aééltj  député,  il  devint  en* 
suite  conseiller  de  préfecture  »  et 


plus  tard»  directeur  des  drolts- 
réunis  dans  son  département. 
Nommé  de  nouveau  qgembre  du 
corps-légiblatif ,  et  se  trouvant 

dans  cette  ;}sscmb!ée  en  avril 
18149  il  ^'i^n  I  la  déchéance  de 
Niipoïéoîi,  accepta  le  nouvel  or- 
dredc  cliObeii,et  n'en  profita poiut, 
attendu  que  le  peuple  liégeois  De 
resta  point  sou»  le  gouvernement 
des  Bourbon. 

DIGOINË  DU  PALAIS  (  Lt 
MARQris  Fer»inand-Alphowse-Ho- 
^()RÉ),  ué  à  Dunkerque  en  1 760, 
élève  de  l'école  Militaire,  lieute- 
nant d'artillerie,  et  enûn,  capi« 
taine  de  cavalerie,  était  établi  à 
Autun»  au  commencement  de  la 
révolution  9  et  fut  nommé  député 
de  la  noblesse  de  cette  ville  aux 
états-généraux.  Il  siégea  avec  la 
minorité  de  cette  assemblée,  s'op- 
posa à  toute  espèce  d'inpovalious, 
et  signa  le^»  protestations  du  moi» 
ide  septembre  1791  contre  la  cons- 
titution que  le  r0i  accepta  le  i3 
du  même  mois.  Bl.  Digoîne  émi- 
gsa,  devint  aide^e^Mimp  de  Mon^ 
sieur,  et  ne*  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire.  Employé 
bientôt  après  dans  les  bureaux  de 
l'administration  du  ciïdastre  ,  il 
y  était  encore  lors  de  la  rentrée 
de  LouU  XVIII ,  qui  le  fit  maré- 
cbal-de-camp  et  chevalier  de  ' 
Saint-Louis.  Admis  à  la  retraite 
en  181 5,  le  général  Digoine  a  pu- 
l)lié,  la  mêuie  année,  Quelques 
ri'fle.vlnns  sur  la  situation  de  la 
France  et  sur  la  charte,  in-8°,  ou- 
vrage qui  se  ressent  de  Tépoquc 
où  il  a  été  écrit ,  et  qu'il  est  inu- 
tile de  consulter  si  l'on  ne  pense 
pq|i  comme  son  auteur. 

DIJON  (lb  comte  de),  né  à  Né- 
rac>  départemeut  4c  Lot  et-ûa-  • 
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roune,  jouit  de  loojooo  francs  de 
rente.  Nous  disons  qu  ti  en  jouit, 
parce  qu'il  fait  ud  noble  ttsage  de 
ses  ricikesses  »  ci  qu*il  connaît  la 
bienfaisance.  Possesseur  d'nn  des 
plus  beaux  troupeaux  de  mérinos 
qui  soient  en  France,  le  comte  de 
Dijon  rend  de  Irès-grand:»  servi- 
ces au  commerce  et  aux  maiiu-- 
factures;  et,  sous  ce  rapport,  on 

{)eut  le  regarder  comme  un  phi- 
anthropeècIairé.'Nérac  lui  doit  sa 
statue  d'Henri  IV,  qui  ornera  la 
grande  pince  de  celte  ville.  M*  le 
comte  de  Nérac  siège  et  vote  avec 
le  côté  droit  (îe  ]i\  rhrun^e  des 
députés;  et  il  semble  s'être  fail  un 

Ï»oiQt  de  conscience  de  croire  à 
'iAfaillibilité  des  ministres,  dont 
il  approiiTe  et  accepte  indifférém- 
ment  toutes  les  lois. 

DILLON  (JiAV-TÀtBOT)»  natu- 
raliste et  chevalier  anglais  qui  a 
parcouru  l'Allemagne  ,  ritalie  et 
l'Espagne  ,  est  auteur  d'observa- 
tions sur  rhistoire  et  les  antiqui- 
tés de  ce  dernier  rojaume.  Son 
ouvrage  ,  composé  *  d'après  les 
Mémoirei  de  don  BowUs,  qu'il  a 
traduits  en  anglais  9  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  com- 
prend son  voyac!;e  à  Mndrifl  parla 
Navarre,  la  description  du  nord 
de  l'Espagne,  et  ce  qu'il  a  trouvé 
de  remarquable  dans  TArr^gon  , 
la  Biseaye  et  la  Gastille;  la  secon- 
de traite  des  provinces  d'Estra- 
madure,  d'Andalousie,  de  Gre« 
nade ,  de  Murcic ,  de  Valencfe  et 
de  Catalogne.  Oillon  a  joint  î\  son 
écrit  une  ^uile  de  planche^  ctnr- 
les  et  bien  des!*inées.  qui  ne  août 
puâ  la  partie  la  uiuinb  intéressan- 
te de  ses  trataux,  et  doonentune 
idée  faTorable  de  ses  observa  ti  0  ns 
particulières ,  indépendamment 


de  celles  qu'il  a  puisées  dans  son 
guide,  D.  Bowles.  Dillon  mourut 
au'  commencement  de  i8o6y  dans 
un  âge  très-avancé. 

DILLON  (  LE  COMTE  Édovaes 

de) 9  était  colonel  du  régiment  de 
Provence  i  l  gentilhomme  de  M. 
le  cotnle  d'Artois,  avant  la  révo- 
lution. Émigré  et  rentré  l\  la  suite 
de  Louis  XV  111,  il  lut  lait  lieute- 
nant-général et  premier  maître 
de  la  garde-robe  de  Mensieur  en 
181 5.  Nommé  ministre  du  roi 
près  la  cour  de  Saxe»  en  1816,  il 
s'est  rendu  à  son  poste*  dans  le 
courant  de  juillet  de  la  même  an- 
née. 

DILLON  (  N.  )»  curé  de  Pou- 
sange ,  fut  nommé  député  par  le 
clergé  du  Poitou  aux  états- génê- 
rauky  et  se  réuoit  l'un  des  pre- 
miers de  son  ordre  à  celui  du 
tiers-état.  Partisan  zélé  des  id^es 
nouvelles,  il  appuya  franchement, 
et  avec  une  éloquence  persuasi- 
ve, lu  motion  déjà  si  lumineuse 
de  M.  Talleyrand-Périgord,  pro- 
posant la  vente  des  biens  du  cler* 
gér  Le  dépanemeiftde  la  Vendée 
le  nomma  député  au  C0nseil  des 
cinq-cents,  d'où  il  passa  au  corps- 
législatif  en  1800.  Il  termina  sa 
carrière  politique  en  i8o3,  et  se 
relira  dans  ses  foyers. 

DILLON  (l'abbé  Henri),  grand- 
Ticaire  de  Dijon,  abbé  d*Oigny  et 
doyen  de  la  Sainte-Cbapelle ,  a- 
vant  la  révolution,  écrivit  une  vi* 
ruiente  protestation  contre  les 
décrets  de  l'assemblée  nationale, 
relalils  au  clergé,  et  contre  le 
serment  que  les  orPlres,  membres 
de  cette  as>«emblée  ,  prêtèrent  le 
37  dérerobre  1 790.  L'écrit  de l'ab-  * 
bé  Dllhin  futbrAlé;  et  l'auteur» 
pour  éTiter  les  persécutions^  qui  t- 


Digitized  by  Google 


t4  oih 

m  Uk  Vrn^cef  où  U  nçreiitrii  qu*ea 
i8Q4t  lî-A  it^  pommé  Tun  des 
conservateurs  de  la  bibliothèque 

Mnzuriiic  ,  eu  1816,  et  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  i''  Guide 
des  études  historiques,  1812,  in-8*; 
a"  I${stoire  uniher^elle,  contenant 

tout  anciens  quâ  n^iifer^es ,  181(^1 
8  vol.  iq*tt%  ^rêç  coQtlfUiatioa  ; 

5°  Mémoire  sur  f* esclavage  colonial, 
la  nécessité  des  colonies  et  l'aboli- 
tion de  la  traite  des  ?(ègres ,  1814, 
in-8'j  4*       Lettre,  sjgp^e  Co- 

Inrâf  en  18 14»      ^  liberté  Iç 

presse. 

piL^OJN  (  HowBT-  Gmii^^i^iiB» 

COMTE  de),  maire  de  Livry  sous  le 
gouvernement  impérial,  lut  auto- 
risé par  Napoléon  ,  en  ^807,  ù 
porter  la  décuratiop  de  Tordre 
i|jllitaire  de  Bayi^rv!.  Pepuis  la 
rentrée  4e  touU  3^TUIf  U  «M  dp? 
^enu  chevalier  de  ^||^t-Louis  et 
lie  la  légioQ-d*hoQneur,  ai  Ueute- 
fian^'g^ènéral,  membre  du  conseil 

<l*administratVDj()  4^  ri]^(çi  to^ii\ 
ile^  Invalides. 

DI^L0^{  (l.E  COMTE  AfLIULB  Pe)| 

3  septeipbre  lyStQ^  €|ai|  peliMU 
du  comte  Arthur  DiIloi^gi|l  PJ^t^\ 
auÎTi  la  fbcliHiiî  4e  Jacquea  U« 

pnssa  au  service  de  France,  en 
iOqo,  à  la  têle  du  régiment  de 
?on  iKtru.  Celui  qui  fait  le  sujet 
de  celte  notice,  aussi  brave  peut- 
être,  piais  ipoio^  lieureM^quf  so^ 
aïeul t  comm^  M»  colonel^ 
coimneopa  ^ttf  pf eua^ières  campa- 
gnes dans  la  j^eîrire  4*A™é|î<|iiA« 
Il  s'y  distingua  par  sa  bravoure 
et  ses  talens  militaires.  Nommé, 
en  1789^  député  de  ^  Ql^ftinigu^ 


aux  étaté-généraux,  i\  4e  protQop- 
pacoptr^  les  privilèges,  e(  se  rao- 
gea  du  côté  de  la  majorité,  qui 
voulait  la  réforme  des  abus.  11  est 
cepciulant  àrcuiarquer  qu'il  avait 
des  opinions  parliculiéres  sUiT  les- 
quelles il     consultait  pefSiQQDei 
at  qu.li  lea  soutei^U  iaipar^vrlia- 
t^lemanf  »  infima  cqptr<s  «e^  meil- 
leurs 9P(ii^.  Plus  habile  ipîliltair* 
que  bop  pQlitique,  il  dut  au  s^.u* 
venir  de  ses  !?uccès  dans  le  Nou? 
veau-Alonde  d'être  nommé  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  du  Nord, 
au  mois  de  juin  \7^'-^-  j^PMi^uée 
du  loaoCtt  leoposterça;  ^mefoU^ 
aprè9%t  éTèpemenli  11  fit  prêter 
auic  tn>vpfi9        commandait  ui^ 
poi|Tea|ll  serment  4?  ^délité  skk| 
nation,  à  la  loi  et  ^u  roi.  Arthur 
Dilloii  voulait    upe  monarchie 
coiislilulionuelle  ;  et  cdtte  opi- 
uipUi  à  laquelle  il  était  Ànî;^raa* 
Ii^blemfnt  iittapbé,  le  vçdt  dan^ 
une  pQ9itH>n  d*^utaiit  plus  dangeT 
raiwa-  qu'il  en  prévit  les  suitef 
sasB,  fouloir  le^  ^vit?r.  fidèle  à 
ses  devoirs,   il  se  conduisit  de 
mapiMre  à  prouver  qu'il  n'ayait 
pas  moins  d'horreur  pour  une  in- 
vasion étrangère  que  pour  ex- 
cès 4e  raaarchi^.  Çnp  disgrAce^i 
q\i*i(éprouTa  lîteiiUtt,  loiqidrabaV* 
tre  spi^  çoijirageet  apQ  aoç^pur  pou^ 
8i|  patrie ,  ne  fit  que  les  enflaqpi'- 
mer 'davantage.  On  le  mit  sou^' 
les  ordres  de  Dumouries^,  qui  na- 
guère était  sous  les  siens.  Il  con- 
tinua de  se  ^ipnaler  dans  les  com- 
bats, et  pi^'ticulièrepçient  cootrei 
les  f  russiens,  dans  ^es  plaines  d(B 
Cbampagi)^  pt      siège  d(e  Yçr^ 
duii.  mJl^^9  abrevT^  ^  ^égffÇds^ 
et  le  gouvernement  monarchique 
étant  renversé,  il  écrivit  à  la  con- 
TeoUoq  pouv  fl^tpaotl^r  l'ex^eo 
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4e  M  condiillA  :  «0  lui'  rép^ttdlt 
par  w  40tii  4'i€p<ia«tîoD.  Pri^oii- 
luer  au  Luxembourg,  ce  fut  qo 
vain  qu'il  sollicita  la  iaveur  de 
retourner  di\i}%  leâ  î\e.if  et  pluâ 
vainement  encore  que  Camilie 
Pe$mouU(iâ  pi'it.      deitiiae.  Ar- 

ibur  PiUoii  «m  iii  douleur  4e  voir 
périr  sos  géoféreux  défenseur  9 
jours  avant  lui,  cl  tomb^  90UI  lu 
oai^e  révolutionnaire  le  i4  ayril 
>7Î)4>  ^  peine  âgé  de  4^  ans.  Son 
frère  aîné,  Charles,  lord,  vicomte 
fct  jiair  d'/inglt'terre ,  a  abjuré  la 
religion  catholique  pour  entrer  au 
parleimot)  où  il  vote  avec  ie  parti 
iQÎDiitériel. 

DILLON  (  Le  oome  Tqiokui> 
Dc),  originaire,  comme  le  précé> 
dent,  d'une  famille  irlandaise,  c- 
lait  aussi  colonel  au  service  de 
France,  avant  la  révolution.  A 
i  époque  de  la  déclaration  de 
^err^q||^  la  Frapce  fit  à  l-Autri- 
âie^eai  mpU  d'A?iril  1792,  le  eom- 
^  Tbéebttld  fut  eo?o/è  eu  FUo- 
4rfi  eq  qualité  de' narécbalrder 
camp.  Ayant  reçu  l'ordre  de  par- 
tir de  Lille  p/c^iir  aller  attaquer 
Tournay,  il  se  mit  à  la  lùle  d*;  ses 
troupes,  et  rencontra  i  ennemi  à 
peu  prés  à  j^oitié  .chemin.  Une 
ieroeur  panique  s'èlani  emparée 
de*  deux  «emées,  i|u|  ee  Tuyaient 
pour  la  première  fois ,  les  Autri- 
chiens et  les  Français  rebroussè- 
rent chemin  en  toute  hâte  et  en 
désordre  pour  retourner  au  point 
d'où  ils  étaient  partis;  mais  ceux- 
ci,  indidciplinés,  ou  croyant  laver 
leur  bonté  dai^s  le  sang  de  leur 
fénéralt  oriéreut  è  la  trahison,  et 
au  moment  uû  il  rentrait  à  Lille» 
l'assassinèrent  malgré  le»  efforts 
que  firent  ses  o01fiiert  pour  lui 
«auyçr  la  Tîe. 


DXM  1:5 

DI|l3PAI.B(Ta0Vis),  méder- 
eiu  auglais,  petit-fils  d'uo  quaker 
contemporain  deQuillaume  Penn, 

avec  lequel  il  avait  coopéré  à  la 
fondation  de  l'état  de  Pennsylva- 
nie. Thomas  prit  une  autre  route 
pour  s'iilu^Uci,  el  chgi^it  rétude 

de  I4  médeeioe.  Nées  ipia»  il  fut 
un  dei  preuves  et  des  plus  Bf^iée 
prppafatsurs  de  rinooulation  de 
la  pejt^te  yérole.  Il  se  rendit  eu 

Russie,  en  i^jSS,  sur  l'invitation 
de  Catherine  qui  se  fit  inoculer , 
et  voiilut  que  son  fila,  le  graod- 
dap  Paul ,  subit  la  même  opéra- 
tiufi,  Ji'impératrice  paya  ses  serr  • 
vices  eu  souveraine  gniiide  et  gé- 
néreuse* Elle  appela  une  seconde 
foi^  Qiuisdale  à  saeour;  il  s'y  ren- 
dit en  1781  ,  pour  inoculer  les 
grands-ducs  Alexandre  et  Cons- 
tantin. De  retour  en  Angleterre , 
il  publia  differens  ouvrages  sur 
riUQCulation,  dont  la  plupart  ont 
été  traduits  en  français  par  Fou- 
quet,  célèbre  professeur  de  mé- 
decine à  Montpellier.  Dimsdale 
mourut  à  QxfiMrfl»  le  2kl  déceini>re 
1800. 

DINIZ-DA-CRUX  (A>toi>e), 
poète  distingué,  naquit  en  1750 
à  Castiillo-di-Vide,  bourg  de  la  * 
province d'AleQte)o,  en  Portugal. 
A|>rès  a  voir  fait  sa  rhétorique  enea 
les  jésuites  d^Ëvora,  il  étudia  le 
droit  à  la  célèbre  université  de 
Coimbre.  La  lecture  des  poètes 
grecs  et  latins,  et  parliculière- 
ment  celle  des  auteurs  de  son 
pays,  donnèrent  plus  d'étendue  . 
à  ses  connaissances»  et  enflammè- 
rent son  imaginalioo.  Kl  cputinua 
à«CttUirer  les  belles*letlres  »  et 
s'annonça  d-une  manière  brillao- 
le,  par  une  ode  qu'il  eompos;!  sur 
l'é¥éuem<;at  qui  fut  prêt  à  faire 


Digitized  by  Google 


i6  mo 

perdre  au  roi  Joseph,  en  1769)  la 
couronne  et  la  vie.  Ce  débuti  qui 
'dé|à  était  un  chef-d'œuvre»  fut 
suivi  d'un  recueil  d'héroïdes;  Di- 
niz  s'attachait  principalement  à 
célébrer  les  grands  hommes  de 
ion  pays  :  cependant  il  s'écarta 
un  moment  de  la  ligne  qu'il  s'é- 
tait tracée,  en  composaui  un  poë- 
me  sur  U  Goupillon,  Cette  idée' 
lai  fut  suggérée  par  une  dispute 
scandaleuse,  qui  eut  lieu  entre 
révcque  et  le  doyen  de  la  cathé- 
drale d'Elvas,  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  dans  cette  ville,  oû  il  a- 
vait  été  envoyé  en  qualité  d'audi- 
teur de  guerre.  Diniz  se  ùi  remar- 
quer encore  par  des  compositions, 
légères,  pleines  de  grâces^  intitu- 
lées Métamorphoseê;  ce  SOnt  des 
dithyrambes,  des  sonnets,  des 
idylles  et  des  poésies  érolîqups , 
dan?  lesquels  on  rcronnaît  iii 
touche  du  génie.  Diniz  s'est  ac- 
quis aussi  une  réputation  hono- 
rable dans  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature.- Il  a  rempli  successl- 
Tement  des  emplois  dans  les  tri- 
bunaux de  Portugal  et  des  colo- 
nies; Rio -Janeiro  Ta  possédé 
comme  chancelier  de  la  Relnçam; 
et  il  mourut  dans  cette  ville  vers 
la  fin  du  1$"*  siècle,  dont  il  a  été 
l'un  des  poètes  les  plus  célèbres. 
Il  avait  reçu  la  croix  de  chevalier 
de  Tordre  royal  d'Avis,  et  avait 
été  créé  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

DION  (le  COMTE  Louis-François 
de),  né  le  i5  mai  1771,  entra  jen- 
ne  encore  dans  la  garde  du  roi, 
compagnie  des  gendarmes.  Au 
commencement  de  la  révolutifyi) 
il  émigra  et  prit  du  service  à  Tar- 
mée  de  Condé,  où  quelquefois  il 
fût  employé  avec,  succès  aux  a- 


DIO 

vant-postes,  dans  la  campagne  de 
1 792. Le  comte  deDion  fut  envoy  é 
Saint- Domingue,  et  y  devint 

'  lieutt-nant-culonel  des  chasseurs 
delà  reine,  au  serrire  d'Angle- 
terre. ISoinmé  chevalit'i  de  Saînl- 
Loiii*^  (  Il  1  796, en  1 797  iieult  nanl- 
C(duiitl  au  .service  de  France,  bre- 
veté par  S.  A.  ii.  Monsieur  j  il  ne 
reAtrn  en  France  qu'en  i8t4*  «t 
employa  les  loisirs  de  son  séjour 
à  Londres*  à  la  composition  de 

quelquesouvragcs,  parmi  lesquels 

on  dii^liii^tip  If  Tableau  fie  l* His- 
tiûre  universelle  jusqu'à  l'ère  chrc- 
tienne,  Londres,  1H07.  Celle  pro- 
duction, dcdiee  à  la  prince^ise  de 
Gallesy  est  écrite  en  Ters  Ûran- 
çais. 

DIONIS  DU  SÉJOUR  (AcBiL- 
(■•Picrre),  magistrat  et  mathé- 
maticien célèbre,  naquit  ù  Paris  le 
II  janvier  1734-  Son  père,  con- 
seiller i\  la  cour  des  aide?,  le  fit 
entrer  de  bonne  heure  chez  les 

I'ésuitesoû  il  passa  7  ans;  et  ce  fut 
à  qu'il  s'établit  entre  lui  et  le  feu- 
-neGodin,  son  compagnon  d'étu- 
des, une  liaison  qui  ne  finit  qu'a-' 
vec  leur  vie.  Ils  avaient  long- 
temps étudié  ensemble  les  mathé- 
matiques, pour  lesquelles  le  jeu- 
ne Dionis  surtout  se  sentait  un 
goût  décidé;  et  ils  débutèrent  en- 
semble 9  dans  le -monde  savant, 
par  la  publication  de  deux  ouvra* 
ges  qu'ils  araient  composés  en 
commun. Le  premier  est  un  Trai- 
té des  courbes  algébriques ^quï  parut 
en  1756,  et  l'autre  a  pour  titre: 
Recherches  sur  la  gnomomque  ,  les 
rétrogradations  des  planètes  et  les 
éclipses  -du  soUil,  Paris,  1 76 1 .  Dio- 
nis était  ftgé  de  iS  ans  quand  il 
sortit  de  chez  les  jésuites,  et  il 
n'en  avait  que  a4  quand  il  fut  reçu 
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c|b«iniHP«4e»  eMquâ}ç«,  Il  oe  pas»« 
^  la  gra a4'£l»iiM»|iMi  ^*eii  1 779. 1 1 
«Atr;i9  rn  1  àr«Ba4éiii|e  com» 
WtiHiISfMÛéliWe»  et  entreprit  l  'exâ- 
ctition  d'un  travail  d^fis  lequel  il 
appliquait  Tatialyse  ù  rol)<frva- 
tion  €t  ù  i'éin<l4î  Ue6  phéouiucnes 
célestog.Cel  ouvrage, qui  le  plaça 
parmi  leâ  preoaicrs  géomètres  de 
ipo  iempfi,  ooDiicat  «ae  foaU 
d'observations  iDgénieus«9  mt 
tr^pfil^ife  des  eoraètes,  ded  éslip- 
seê  et  d«  I  anuiexiu  de  Saturae;  t| 
liiW<étJk>de  qu'il  a  €m(>l<  y/  f>  pour 
Ifii^  [âire  peut  cnvorjn  M  rvir  à  la 
résolu  lion  d*.'  p^isirnr.s  problèmes 

i»«Die8  qu  'ilii  «kMeDétf^Lrt^ââtaili 
iû  la  plu.piiirt:4«  fl«»t  ti^noxaciiit 
Hm^ïpm^  da»ê  let»  Mémoires  dê 
imfdllmie  ^  dvff^ià  1^1  jii8qu'490 

i^^^-^fïy  trouviî  aononréesponr 
le  H  décembre  1874  <-t  pour  le  6 
décembre  1882,  les  dt  ux  Aulipsrs 
qjuî  d^veat  réâÉilter  du  pasMige 
àe  V«fuis  f'HK  le  miMii.  LaLaiid« 

AVmrfémie,  et) mine  U  Tétait 
|in»|ie9é;aiiib$  letitreen  agrtntété 

connu  du  public,  on  s'nvisa  de 
supposer  que  cet  a>tit>o«Jtie  y 
irailait  tia  choc  d  tme  (nmète  qui 
devuii  rencontrer  la  terre,  ii  se 
iépMdît  alors  en  Fftnoe  wie  teri* 
mw  générale  qui  égaya  le»  esprits 
tMiiés»  et  surtout  les  aetronomeH, 
OWMMi^'^ent  les  loi»  éteroeiles 
et  immuables  de  runiver>.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  consteruation  était 
Ù  grande  alor^  qu  cwi  crut  devoijr 
employer  tuu»  les  moyens  possi*- 
ble»  poUiT  ia  iaire  cesser,  ett  Dio<p 
•Is  piibiiaf  UKri0Ê.e0mètÉS  qui  pei^ 


dans  leqiLei  il  dtclara  hardiment 
que  U  r«iM:ootre  fatale  d  aurait 
pas  Ile»  éiMt  un  grand  lorabM 
de  siiolut;  è(  les  esprits  se  raSutti* 
rèrenl.  Pionis  fil  itarutlrc^  Tannée 
suivante,  un  autre  Essai  sur  Ut 
pkénomhffs  rHafifs  aujt  flispari- 
i'wns  fie  l'a/ttwau  de  S  ai  orne,  et 
raïueua  toute  t'ette  théorie  à  une 
équation  iran^^fudanle.  Dans  un 
PiiTrege  ayant  ponrilire^  TVuti^ 
tmlytU^e^  «fermMcramffu  €pp«rem 
des  aerps  c&UsLes,  2  Ttol.  3'i-4% 
17^6-89,  Dioflis  avait  rassemblé 
et  perfect^nné  tous  les  métnotres 
qu'il  a\ai4  sur^essiv^ement  in>i^Tés 
dam?  te«  coMedions  de  Tacadé- 
mhi>  C'était  nue  es^péce  die  cours 
d'AAtrenooik  JoaJy  tique  qu  'on  «a^ 
IMWS  MNO^re-  beeucAnp-  ûi^v^w* 
d'hin»  et  <Hà  Vam  tut  pei^  guère 
reprocher  «  ratiN  ur  que  d^avoir 
dooné  une  préi'éreoce  trop  excki«' 
!ii?e  à  ranjtly>e  sur  lu  «synthèse  ^ 
ce  qui  Ta  n)i^  sauvent  dans  la  né- 
eessilé  de  ^  eittretenir  beaucoup 
piu6  des  phé«ioneitte&  gé>Qérauz 
de  Muat^  sABi  {MMetttitrf 
•tqui  «e  ^rnttacboiit  piueoiu  moins 
esii<^tîftttiBeiit  aux  ju-fuiieiiito 
Dionis  mourut  i\  l'^ige  de  60  aoe^ 
des  suites  d'une  fièvre  mnîi^np. 
Il  était  membre  d«'s  acadénii«  s  do 
SlA>ikJiolm  ,  de  Goëllin^ue  et  de 
la  société  royale  de  Londre».  Dé<- 
iMifti  ^  U  «Meese  de  Ma  h 
TOsewUfce  4Mifistiliit«te,.  il  aask» 
nUastoMnataniment  des  pria«i^ 
pas  asns  eiagénation.  U  était  d^ua 
caractère  «baÀix  et  humain,  et^nr- 
t:i^<  tlt  tout  son  te^sps  entre  l  é- 
tuik'  d+^s  s<  ienceg  exactes  et  les 
fenciions  que  lui  imposait  au  pro- 
fMaîen  d'hanavie  de  loi;  et  per- 
aoiuaa  n'appoda  plus  4*ûnpiaâ|bîa- 
Uaè  «t  êm  déabtfÉraaaenmt  daoa 

a 
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les  fonctions  de  In  ma^strature. 
.  Dionffl  «'était  beaucoup  occupé  de 
-  la  résolution  des  équations  #  et  il 
nvait  sur  celles  du  5*  degré  jun 
très-beau  mcnmrê  qui  a  été  per- 
du à  sa  mort. 

DIONISI  (Philippe-Lat  RrNT), 
né  à  Rome  en  171 1,  avait  des  con- 
I  naissances  très-étendues  dans  ks 
langues  latine^  grecque  et  hébrafr 

Sue,  dans  les  anciens  canons»  et 
ans  tout  ce  qui  était  dn  res- 
sort de  l'état  ecclésiastique,  au- 
quel il  appartenait.  Il  eut  une 
grande  part  à  la  formation  du 
Balia  Vatlcano.  On  a  de  lui,  1" 
Sacrarum  k  aticanœ  basilicœ  cryp  - 
temiR  iRtfAimMn/a,  Rome,  1775, 
in-fol.  avec  83  planches;  n^  Anr 
tiquiaêtmi  tesperarum  fmehêtium 
rHût  empQsith,  de  sQcro  infirterh 
4Btatis  proceam  dominicœ  resurrec- 
iionlsCfiri^tl  ante  réopéras  in  vaii- 
canœ  basilicœ  utiiuio  conjectura, 
lb.,1780,  în-fol.Ila.iussilaisséen 
manuscrit  quelques  ouvragei^  sur 
:içenx  qui  l*aTai«it  précédé  dans  la 
place  de  bénéficier  de  la  basIUque 
du  Vatican,  qu^il  remplit  jusqu'à 
sa  mort,  arrirée  à  Aome  le  11 
mars  1789. 

•  DITMÂR  (THÉODORE-JACQrEs), 

professeur  allemand,  né  à  Berlin 
en  1734,  û  composé  quelques 
ouTrages  sur  lliistofre  et  la  géo* 
graphie,  qu'il  enseignait  dans  ses 
cours.  Les  prindpaifx  sont  :  1*  De 
methodo  quà  historia  univer salis 
doceri  qitrat,  Berlin,  1779,  in-^'i 
en  allemand  ;  a°  Description  de 
l'ancienne  Egypte ,  Nuremberg, 
1784,  in-S";  3°  Sur  l'état  du  pays 
dâ  Chttnaan,  de  PjiraMe  et  de  ta 
Mieopatpnie ,  depuis  AbreJiitm 
Jueqw  éf  ta  ecrtie  d'Egypte,  Berlinv 
a^ae,  in-8*;  ^*Hutolre  des  I$n4^ 


DIT 

tUes  jusqu'à  Cyrus,  avec  au  sup* 
ptément,  q$d  contient  thietoirean' 
cienne  dee  Ji^iene,  des  Mèdee, 

des  Babyloniens  s  des  Perses,  des 
Libyens,  des  Phrygiens,  des  Hellè- 
nes, des  Pèlasges  et  d'Osiris,  Ber- 
lin, 1788,  in-8«;  5*»yar peuples 
anciens  du  Caucase,  patrie  des 
Chaidéens  et  des  Phéniciens,  se- 
conde édition,  Berlin,  i79o,in-8*. 
Dittnar  est  mort  à  Berlin  le  7  juil- 
let 1  '■91. 

OIT  XëRS  DE  DITTEESDOBF 
(Charles),  né  à  Vienne  en  i7!^9, 
fut  un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs de  l'Allemagne.  Il  montra 
dèâ  l'euiance  une  passion  ardente 

£our  la  musique,  et  étudia  dV 
ord  le  violon  sous  les  premiers 
maîtres  de  l'école  allemande.  Un 
|our  qu'il  exécutait  un  solo  sur 
cet  instrument  dans  une  musique 
d'église,  le  fameux  corniste  Hu- 
baczck,  qui  était  présent,  fut  tel- 
lement frappé  des  talens  de  ce 
jeune  artiste,  qu'il  en  parla  au 
prince  Hildburghausen  avec  un 
enthousiasme  qui  porta  celnl-d 
â  admettre  Ditters  au  nombre  de 
ses  pages,  quoiqu'il  n*eAt  pas  en- 
core  douze  ans.  Ce  fut  A  !rt  petite 
cour  de  son  bienfaiteur  qu  il  de- 
vint l'ami  de  Métastase,  lien  sor- 
tit pour  passer  au  théâtre  de  la 
cour  de  Vienne,  puis  en  Italie, 
0Û9  &  la  suite  d'un  concerto  de 
▼iolon  qu'il  afait  exécuté 'ayec 
beaucoup  de  succès^  il  reçut  de 
Fnrinelli  un  billet  anonyme  ac- 
compagné d'une  montre  fort  ri- 
che. 11  revint  à  Vienne  où  il  ee 
lia  avec  le  célèbre  Haydn,  et,  en 
1760,  après  s*dtre  distingué  à 
Francibrt  au  couronnement  de 
Joseph  II,  il  passa  au  serrîce  de 
l'éTéque  de  Gross-Wardein  en 
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Hongrie.  II  mît  alors  en  musique 

Îuatre  oratorio  de  Métastase  (Jo^, 
saac,  Davié^  Etth$r),  qui  ob- 
iinieat  de  grands  «accès  à  Tienne. 
Il  mit  aussi  éleré  un  petit  tbéft-^ 
tiey  pour  lequel  il  traTaillait  beau- 
eoup;  mais  Marie-Thérèse  le  fit 
«upprimf  r,  comme  contraire  à  la 
gravité  épiscopale.  Il  voyagea 
ensuite  en  Allemagne,  els'arrêla 

2uelque  temps  auprès  du  prince- 
Têque  de  Bfeslau,  qui  le  nom- 
aw»  eo  1770,  maître  des  forêts  de 
la  principauté^  pttis  capitaine  du 
pays  de  Frayenwaldau.  Ce  fut 
au"*?  ret  évêque  qui  lui  obtint  de 
la  cour  impériale  des  lettres  de 
noblesse  et  le  nom  de  Dittersdorf, 
qu'il  ne  porta  que  depuis  cette 
époque,  c'èsl-èdire  lorsqu*!!  était 
à  peu  près  figé  de  3o  ans.  Il  perdit 
linéiques  années  les  bonnes  grâ- 
ces de  son  protecteur;  et  comme 
iî  ne  s'était  jamais  beaucoup  at- 
taché à  acquérir  de  la  loi  inne,  il 
se  vit,  sur  la  fin  de  ses  jours,  pr  ès 
d'être  réduit  à  la  plus  profonde 
misère,  quand  le  baron  Ignace 
de  Stillfiried  Tint  à  son  secours, 
et  le  reçut  dan»  son  diiteau,  en 
Bohême»  où  il  mourut  le  1*'  oc- 
tobre 1799.  Deux  jours  avant  sa 
mort^  il  avait  achevé  de  dicter  à 
sou  fils  l'Histoire  de  la  vie,  on  ?ra- 
ge  trés-origioal,  qui  fut  publié  en 
allemand  à  LeipziclL,  i8t)i,  in-8% 
U  a  composé^  sur  des  paroles  al- 
lemandes, un  grand  nombre  d*o* 
péra,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  celui  qui  a  pour  titre  le 
Docteur  et  (*  J pothicaire :  il  obtint 
un  prodigieux  succès  sur  le  théâ- 
tre de  Vienne,  où  il  fut  représen- 
té en  1 786  et  1 787.  -  • 
piXMERIE  (Nioo&ÀS-Biiciiii 
m  u),  né  en  Gbataipagne  Ter» 
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1751,  et  mort  subitement  à  Paris 
le  a6  «novembre  1791,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  titres  :  1*  Contes  philosopkiquer 
et  moraux  y  176$,  a  vol.  in-ia; 
1769,  3  vol.  în-12;  7,*  Les  deux 
âges  du  goût  et  du  génie,  sous  Louis 
XIV  et  sous  Louis  XV,  1769, 
in-S";  'b''  Le  Lutin,  1770,  in-ia; 
4°  L'Espagne  tiitéraire^  ^77 4 
Toi.  in-ia;  S^.L'Iiê  taeiiumg  H 
tih  êttjouéê,  1759,  in-ia;6*£« 
làhre  d'airain,  hittoirà  indienng, 
1759,  in- 12;  y*  Lettres  sur  t état  * 
présent  de  nos  spectacles,  i765,in- 
1 2;  8"  Mémoires  pour  la  loge  des 
neuf  sœurs,  1779,  in-^";  Sau- 
vage de  Ta:ti  aux  Français^  ï  77©» 
in-isi;  ic^Toni  âtCiairettej  ir^d, 
réimpression  en  1797,  4  toI.  in- 
18;  II'  La  Comète,  conte  en  Pair; 
1773,  in- 18;  12.*  La  Sybille  gau- 
loise, ou  la  France  telle  qurKe  fut, 
telle  qu'elle  est,  et  telle  à  peu  prés 
qu'elle  pourra  être,  1775,  în-8°; 
i3*  Les  Dangcrê  d'un  premier 
choix,  ou  Lêttret  de  Lattre  à  Emi- 
lie, 1777,  a  Tolumes;  1783,  5to- 
lûmes  in-ia;  14*  Eloge  *d»  Vol^ 
taire^  1779»  in-ia;  i S*  Eloge  ana- 
lytique st  historique  de  Michel 
Montaigne,  suici  de  notes,  d'ob- 
servations sur  le  caractère  de  son 
style  et  le  génie  de  notre  langue^ 
avec  un  dialogue  antre  Montaigne, 
BayU  at  /.««f.  Roûasaatt,  1780, 
tU'-ia;  16*  Le  géant  Jsoire,  ou  /« 
sirêde  Montsouris,  1788,  a  toI.: 
in-ia;  17*  Quelques  dialogues  des 
morts  (Tans  le  Mercure.  Dixmerie 
a  lait  aussi  insérer  des  Mémoires 
et  quelques  poésies  dans  divers 
ouvrages  périodiques,  ftl.  Cubiè- 
res*Palmalseaox,  qui  a  fait-  Télogii  ' 
de  cet  auteur»  raconte  de  lui  quel-. 
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qties  fraits  de  hie tifai^ance,  et  dit 
genéraieiueiit  ijeaucoup  de  bien 
de  tous  ks  ourrages  que  nous 
TCDon»  fie  citer. 

Ùnoa  capilaltit'dÉ 
Ttt^mu  df  l>  marloc  anfUisSé  Lt 
9»uTera«tteDt  d' A  ngleieite  aytnt 
ordonné,  en  178S,  on  toy»ge  au* 
tour  (lu  monde,  le  capttiiine  Dixon 
-  fut  chargé  du  commanffementdii 
vaisseau  ta  reine  Ciim-iatte,  qui 
iit  partie  de  cette  expédition.  A 
son  retoar,  il  en  a  publié  uoens" 
lalioD  ialiteié«  :  Voyage  auiêur 
du  numéf,  wtith  piits  përtictdlèrt^ 
ment  étuf  cùUi  kord -ouest  deCÀ- 
mirkftté,  par  let  capitaines  Port (ock 
etVucon;  l^ondres,  1789,  un  vol. 
iQ-.4°'  Lebas  a  donné  une  traduc* 
tion  française  de  cet  ouvrage,  qui 
a  eu  dtiux  éditiotts»  Tune  en  un 
Tol.  tn-4%  i*mitre  en  s  vol.  In-ê^. 
Le  capitaliie  Dikoo'a  publié  aussi» 
sur  ItB  vo/ftges  de  John  Alearai, 
qudqiM)^  jrvmài^ué)  intéressan- 
tes, propreu  i  rorliffer  cfTtnîns 
faits  allégués  pur  ce  dernier  .ivcc 
trop  de  léjj^èreté.  et  reUiil»  à  la 
géométrie  et  au  commerce. 

0JBXZAR  \  i^iM ED } ,  surnom** 
mé  le  Mofeher  (  Djmer)  «  povsé»* 
dait ,  4  an  d«grè  «mkieiH ,  «fCt^ 
férocité  de  caractère  qui  «KstiligOê 
géfiéralenrient  tous  les  sectateurs 
de  Mahotîlet.  îl  naquit  en  B(»<nie, 
et  s'étant  vendu  lui-même,  dans 
sa  fetmesse  ,  un  indrchaïui  d'es- 
claves, il  fut  âmené  en  Égypta  et 
aèheté  fitr^Ali-b^.  Il  eët  telle** 
meut  «ioilaiier  les  iioDoei 
grflOM  so»  mitttfe  ^  qu  'ilfit  awi 
fortune  extrêmement  rapide  »  et 
parvint  ^  !a  diguitédegotivcrneur 
du  Caire.  Aprèî*  ks  désastres  d'A- 
M-hey,  en  ifpS,  l'émir  Yousouf, 
son  patron  9  4«i  uoiauia  commua- 


dant  de  Bairout  en  Svrie  ,  et  ee 
fut  <Ian9  ce  poste  qw'il  com<rieuea 
A  8t  iaire  coimaf tnHpar  les  cruau- 
tés qui  Tont  reinJu  si  fameux,  ii 
éfcbiitfti  dm  sMi  couvcmeineol, 
par  si*eiBpai«r  de  So^o  piastre! 
qui  appfirte«aie«t  au  prince  You^ 
Boaf,  et  déclara  qu'il  ue  reooiK 
nai:*snif  rî'atitre  maître  qui'  le  mA"* 
tan.  '^nii^oiit  ,  irrii/'  de  l'in^rati* 
tude  «l  de  la  |U't'|jdie  de  Djeiaar, 
et  surtout  de  la  proteeiiuu  tacite 
que  iiri  accordait  le  pacba  do  Da-* 
mas  9  fit  ellianoo  «vc«  OiiAev,  chef 
arabe  9  eélébre  par  ses  talent  et 
son  ooui*age ,  et  a?oe  kk  «oor  de 
Russie.  Aidé  du  secours  de  ces 
alliée,  il  vint  fiussîlôl  psr  terre 
mettre  le  siège  devant  fiatro(rt, 
qu'une  flotte  russe  bombardait 
par  mer.  £^ezaar,  furcu  de  céder 
à  •Dette  iloolble  attaque,  sa  i«nNt 
entra  tes  maina  de  UMer  qui  le 
conduisit  à  Aote^  d*Dû  il  parvint 
aisément  à  s'échapper.  fikAar  4» 
tant  mort  en  '77^-  Has'^an  ,  capî» 
tau-paciia,  rlevu  L)jezr;ir  à  la  dî«» 
{?uilé  de  pacha  d  Aure  et.de  Soide, 
en  ie  chargeant  aussi  du  soin  d'a- 
cbever  la  ruine  des  rebeUe»*  l'e 
'  nootean  pacba  speiopHt  oea  dur* 
niera  ordmcvee  sète  digne  do 
la  conGance  de  son  naaîtae.  U'par* 
vint  d'abord  à  extepmÎBer  entiè- 
rement la  famille  du  ebéikh,  8(y^ 
bienfaite»rr ,  en  employant  pour 
cela  tantôt  la  tutce  et  tantôt  kà 
ruse.  Un  seul  des  fiU  de  Dhfier, 
nomralé  Alt^  lai  eéaîilanMea  long- 
temps;  nnia  eetto  résittanoe  fut 
fainene  par  ia  ti<ablson.  Djezaar 
dispersa  aust^i  les  Bédouins  de 
Sagr,  et  les  Dniwes  ,  peupic  du 
Liban,  (jtiî  avaientlulte  avec  a- 
vantage  euaîre  h»  force  ottonuine, 
et  parviot  à  déiruice  pre«(}ue  tû- 
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lalemcnt  les  Muturtlie,  si  redouta- 
ble} par  itiur  cavait-iiti^  qm  a?ail 
olit«im  les-  plut  grandi  »uc<»è» 
tout  l4»  ftrdrttf  <k  PMtr.  Ce4U 
coD4iu|t«  luiiiDéfiUi  4e  Bouvettet 
faveurs  . de  la  Porle»  et  Y«fàriis« 
née  1 780,14  reçut  Ws  trot»  queues^ 
le  titre  de  vixir.  et  eut  son*  son 
coiumaniliMiient  foui  le  pays  silué 
entre  le  ^abr>«KKeb  et  Caiasa*- 
rieh.      Porte ,  eonaïue  eeU  ar-» 

livn  «Il  fmrmû  pr»t  blei>0i 
MMiNtHr»  |MitÉ8MMre  «t  i»iir- 
lotit  du  caruotère  MHreprefiant  de 
ee  pacha.  Celui^l»  qui»  dê  sob  e6* 

te,  méprifait  !M>uv€raiiH'n>i'nt  le 
raya/  lacet  ^  lie  nîgligfa  rti  n  pour 
majnh  iiir  »a  puihâaoç<  ,  tt  il  sut 
la  cuiiéerver  jusqu'à  ^a  utoi  t.  De- 
puis HO  «00  $  W  exer^sait  ies  plus 
li^iMet  Tes«iî«m^ti$yfiequan4 
Vmoèt  Cr«a(MM  4ih«rquft  «a 
fSfpU*  Dj«xtar  n'atteodlt  point  Im 
ordre»  dtî  la  Porte  qu'il  connais- 
sait depuift  lonjPj-trTîjps  ,  pDur  i^e 
déclarer  contre  les  Francii'.  Il 
eungc'dia  sauâ  répoest^  uu  uliicier 
qu«  le  général  Bonaparte  luiafait 
«nvové,  ei  it  Motlre  «tut  fera  loiii 
la»  Inuiçaïa  qui  se  trouvMeai  4 
Saiel*^aiv>4*Acr0.  Klefé  dans  !# 
inên^  tempetpar  la  Porle^^à  la 
gnitâ  -de  parha  d'i^y^ptc*,  lî  fut 
hatHi^ekéssède  toate»  ses  plact"^, 
et  foi'céde  »e  retirer  à  Sainl-.)enn- 
d'Acrc,  qu'il  était  im  lue  txxf  k 
paiat  d'aitaiidkHinfir,  quaad  Sid*** 
nvf^BmîÊk  looima  fpn  courafia 
ao  rtedtant  k  ré.H9lec  dana  eatia 
pta€a«daal  la  défense  fut  eoninilfta 
auf  «oios  de  U.  Pbilippaaux, 
tnisr»"*'  rraiiçaiîi.  Cet  îi)'/é«ieur  dé- 
|)l  v^i  uu  rare  tuleiii  «iaou  cotfe 
ctn  onstaiice,  et  sut  icUeineot  dè- 
rifer  remploi  de6  forcer  tBusuU 
Manoa.  «pia.  lea.  Ffetnfaîa  ftirimt 
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obligés  de  leyer  le  siège  aprè«  61 
jours  de  U  «iicbée»  le  31  nriai  17^. 
Pjeiiar  a#ût  l'ail  pltfôieurâ  sorties 
diMia  lesquellea  U  «Têil  montfè 
tioa  rare  valeur»  Larsde  rarriféa 
du  grand-viiiiren  Bjrie,  il  a'élaf^, 
entre  lui  et  le  paiba,  des  querelk» 
si  violenter  que  leur  antîéc  en 
vint  plubieoi  fois  aux  mains  ,  ce 
qui  retarda  i  t^pédiùoo  i;onlre 
ri)gjplc.  Lu  voyageur  AttgUi» qui 

•  vu  Diaaaar  A  «n  lëo  1  ^  en 
a  fait  .un  fiMrlrait  4|tte  tt«MM  rap* 
porterons  m  i  •  Vt\en»f  «tait  è  la 
«fois  son  ministre,  son  chaoca- 

•  lier,  son  tré^rier  et  son  secré- 
<la:re,  gou%'cnt  mrmf  ^on  cnisî- 
«nier,  son  jardioier,  et  qyelque- 

i»ti>ii»  juge  et  bourreau  L*iiité- 

triaur  da  «00  harem  étAU  tawr* 
acoaatbia  A  ttiut  lo  moada  $  map*- 
»  té  it  lui.  On  «e  4siHi«aIaiaiii  point 
»k  Bambtre  de  aat  femmes  ;  celles 
»qui  entruieat  utie  foi^  dans  cette 
»  prison  ni}  st/ }  ieu»e«  étaient  per- 
nduéb  pour  U  monde  :  on  n'en 
oeoleiidait  plus  parler.  Ou  leur 

•  ea^voyait  leur  dioer  par  uo  taur 
»à  r*ottétt  dfi  iMroin  :  M  l'iMo^ 
•d*attei  lombati  aaalade»  Dtjozaar 
«anitvaH  uai  médeci^i  À  cette  on*  - 

•  vcrture;  la  malade  présentait 
wHOT)  \\vn^  pour  que  le  uBMlecio 
Mâi  son  pouls;  ei>iuiiie  i«  tyran 
■»  (a  f^iiR-uaît)  et  per»otme  ne  i»a- 
«vait  ce  que  devenaii  la  malade. 
4  Pan0 109  »niH}baiii|ira%oo  voyait 
i»daa  d^BiMtlqoaa  muUléa  d«  ton- 
nta»  k#  nuioières.  Vvm  arak  par* 
«du  una  oVeille,  raatre  wn  bras, 
«Tautre  un  œil.  Les  Anglais  furent 
0  annoncé!»  par  uu  juif,  jadi^  »on 
«t^^créfaire  ,  qui  avait  j>avf'  une 
pindidU'étiùu  par  la  perle  d  uii  œil 
j»ct  d'une  «iteillc.  Aprèâ  un  pèle- 
arinage  do  la.  Mefiqiia  9,  I^ataar 
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»lua  de  sa  niaia  7  femmes  de  son 

•  harem,  soupçonnées  d'inlidelitè. 

•Il  avait  60  ans 9  maitfa  irigoeolr 
»  était  encore  celle  d*on  bomme 
»dan8  la  force- de  l'â^*  Nous  le 
«trouvâmes  assis  sur  une  natte 

"dans  une  chambre  sans  meii- 
»  bles  ;  il  portait  le  vêlement  d'un 
«simple  Arabe,  et  sa  barbe  blan- 
*che  descendait  sur  sa  poitrine. 
•Dans  sa  ceinture ^  il  portait  uo 
»  poignard  garni  de  diamans  » 
»  comme  marqued'honneur  de  son 
»  gouvernement.  Quand*nou9  en- 

•  trâmes,  il  était  occupé  à  tracer 
«avec  son  ing:énieiir  des  plans  de 
«  fortification  sur  le  sol;  il  acheva 
a  cette  occupation  avant  de  nous 
«parler.  Lorsque  son  ingénieur 
»  fut  parti,  il  eut  avec  nous  une 
•iooaue  conversation  pendant  la» 
«quelle  11  découpait  a^ec  des  ci- 
•seaux  toutes  sortes  de  figures  en 

papier  î  c'était  son  orciipalion 
»  toutes  les  fois  qu'on  lui  présen- 
utait  des  étrangers.  Il  donna  au 
Dcapilaine  Culverhuuse  un  canon 
»de  papier,  en  lui  disant  :  FolM 
»  U  ijtkboU  de  votre  profeui&n,  » 
DJessar,  comme  presque  tous  les 
«OricntauXjSe  servait  souTentd*al* 
légories  et  de  paraboles  dans  ses 
conversations.  Nous  n'en  citerons 
qu*un  exemple  entre  mille  :  c'est 
un  apologue  par  lequel  il  expli- 
quait les  raisons  qui  l'avaient  por- 
té à  résister  aux  Français  :  «  Un 
•esclave  noir,  disait-il ,  après  un 
•long  voyage  oûil  avait  souffert 

•  tous  les  genres  de  privations, 
«arrive  dans  un  petit  champ  de 
«cannes à  sucre.  Il  s'y  arrête,  8*a- 
»breuTe  de  cette  liqueur  délicieu- 
»5e  ,  et  se  détermine  à  s'établir 
•dans  ce  champ.  Un  moment  a- 
»prè8,  passèieot  deux  voyageur» 


MB 

•  qivi  se  suivaient.  Le  premier  lui 
«dit  :  salamaltck  (le  salut  soit  a- 
»  wc  toi  ).  —  Le  didde  t'emporte, 
•lui  répondit  Tesclave.  Leseoond 

•  voyageur  s'approche  de  lui,  et 
sluidemande  ponrquof  il  «avait  si 
«mal  accueilli  un  propo?  plein  de 
«bienveillance.  —  J'avais  de  bon- 
»nes  raisons  pour  cela,  répliqua- 
i*t-il  :  si  ma  réponse  eût  été  ami- 
•cale,  cet  homme  m'aurait  aocos* 
•téj  se  serait  assis  auprès  de  mol. 
•Il  aurait  partagé  ma  nourriture» 
•Faurait  trouvée  honne ,  et  aurait 
n  cherché  à  en  avoir  la  propriété 
»  exclusive.  »  Nous  pourrions  rap- 
porter ici  !in  p^rand  nombre  dt 
traits  de  bai  b.ii  ie  de  ce  pacha  qui 
se  glorifiait  du  nom  de  Boucher  ^ 
qu'ilméritaitmieuzquepersonne. 
IiO  colonel  Séhastiani  fut  chargé» 

{larle  gouvernement  firançais,vers 
a  fin  de  Tan  10 ,  d'une  mission 
auprès  de  ce  pacha ,  <  t  la  récep* 
tion  qu'il  en  reçut  lut  des  plus  cu- 
rieuses. Le  drogman  de  Djeizar 
rinlroduibil  auprès  de  son  maître 
qui  était  seul  dans  un  apparte- 
ment, ayant  prés  de  loi  un  pisto* 
let  à  quatre  coups ,  une  carabine 
à  vent,  une  hache  et  un  long  sa- 
bre. Après  avoir  interrogé  M.  Sé- 
hastiani sur  l'état  de  sa  santé,  il 
lui  demanda  s'il  était  bien  per- 
suadé que  lorsque  l'heure  de  la 
mort  avait  sonné  pour  un  homme, 
rien  ne  pouvait  oianger  sa  desti- 
née ;  sur  quoi,  le  colonel  ayant 
répondu  par  lldBrmatlve,  Djes^ar 
continua  la  conversation  dans  le 
même  sens,  et  parut  tenir  beau- 
coup à  se  laver  des  crimes  qu'on 
lui  itnputait.  <  8ave»-vous,  dit-il 

•  ensuite  à  M.  5ébaàtiani,  pour- 
•quoijevousreçoiset  j'ai  du  plai- 
sslr  à  voua  voir  ?  c*est  parce  que 
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•  vous  yeatz  sans  firroan;  je  ne 

•  fais  aucun  cas  des  ordres  di- 

•  T«o»  et  j*ai  le  plus  profond  mé- 
»pris  poer  son  viiir  borgne.  On 
»dit  que  Djezsar  esl  un  Bosnien 

•  cruel,  un  homme  de  rien;  mais 
>en  attendant,  je  n'ai  besoin  de 

>  personne ,  et  Ton  me  recherché. . 
»  Je  suis  né  pauvre  ;  mon  père  ne 

•  m'a  légué  que  âoo  courage,  etje 

>  me  sois  éloTé  à  forée  de  tra?auz: 
»  mais  cela  ne  me  jdonne  pas4'or- 
»  gueil ,  car  tont  finit ,  et  aujour- 

•  d'bui»  peat*être  dès  demain, 

•  Djezfar  finira  ;  non  pas  qu'il  soit 

•  TÎeux  comme  le  disent  ^cà  enne- 
»mis  (  et  il  se  mil  alors  à  faire  le 

•  maniemeol  dtst  armeâ  comme 
■les  Blemelacks»  arec  beaueoup 
»d*agilîté)9  mais  parce  que  Dieu 

•  l*a  ainsi  ordonné  j  etc.  »  Il  mou- 
rut en  1804»  après  avoir  eu  des 
guerres  longue?  et  sanglantes  à 
soutenir,  sur  la  fin  de  sa  yie,  avec 
le  pacha  de  JaiTa,  nommé  Âbou- 
marck. ,  homme  aussi  cruel  que 
lui  >  et  surtout  aTCC  le  grand-vizir^ 
doni  11  était  délesté. 

DIIOGflOVZU  (Paivoois)» 
célèbre  littérateur  polonais,  na- 
quit en  1762  dans  les  environs  de 
Thom,  et  fit  d'abord  partie  de  la 
congrégation  des  écoles  pies;  mais 
il  quitta  bientôt  les  ordres^  et  se 
maria  quelques  années  avant  sa 
mort»  arrÎTée  en  180&.  Lors  de 
rinsurreotlon  des  Menais  »  en 
iy^f  il  f  prit  une  part  actlTe,  et 
fut  élu  membre  du  gouverne- 
ment. 11  a  traduit  Vlllade  en  vers 
polonaig ,  xt  cette  version  d'Ho- 
mère est  généralement  regardée 
comme  une  des  meilleures  qui 
existe  dans  les  langues  modernes. 
On  a  encore  de  lot  une  imitation 
de  tArt  fioéti^ue,  178B  i  U  Jugê^ 
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ment  dernier  ^(t Y oung ,  et  une 
grande  partie  du  Paradis  perdu, 
Dmocbovski  avait  égalemen  tenté 
une  traduction  de  VEnéi^;  mais 
il  n'en  put  acbever  que  M  9  pre- 
miirs  livres,  et  le  reste  fut  tra- 
duit par  Jkanbowski,  qui  fit  im- 
primer le  tout  à  Yarsovié,  en 
1809.  Il  rédigea  aussi  quelques 
années  le  Mémorial^  journal  polo- 
naisy  et  donna  une  édition  en  dix 
volumes  des  csuvres  de  K-rayichi. 

D01INEE<(GéwB)»  né  ù  Pra- 
gue en  1749»  mort  dans  la  mô- 
me ville  le  24  niai  i^fjo  ,  fut  d'a- 
bord professeur  dans  lacongréga- 
tion  des  écoles  pies,  et  ensuite  dans 
les  collèges  de  i>ou  ordre  ù  Leib-  • 

nick ,  à  Vienne»  à  Schlàu  'et  à  < 
Prague»  00  il  devint  recteur  de 
runiversité*  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  décèlent 

généralement  beaucoup  d'érudi- 
tion et  une  critique  très-judi- 
cieuse. Voici  les  titres  des  prin- 
cipaux :  yy  inceslai  Ha^ek  annales 
Bohmonm,  »  bohenUcâ  editianê 
Udinè  rêddlii,  nef  û  Utuitrâii,  '  di» 
■phmatiêut,  litterii  pttbUeU,  re 
geneahgiei,  nummânkttarUqwgê^ 
neris ,  monumenfh  aucti,  Pra- 
gue, i76a-63-t) 5-72-77-83,  6  vol. 
in-4';  Epistolaqudgentts  Czechicce 
origo  à  veteribus  Zecchis  A  siœ  po- 
puiis,  et  Ponti-Euxini,  Mœotidit' 
qm  aeeoii$  vindicëiur,  ëeuJppen^ 
dm  0t  HueUUUio  prodrami  amw' 
tiumhagecianorum,  Prague,  1767» 
10-4"»  Monumenta  hisioricœ  Bohe-  . 
miœ  nusquam  antehac  édita,  ibid., 
1764-86,  6  voL  iii-4'.  Cet  ouvra- 
ge lient  la  première  place  parmi 
ceujLde  Duboer.  Examen  criticujn 
qm  intmidUur  namm  Ct^ckoruni 
repUmudim  usSf  etc^  Prague» 
-1769»  ln-4*.  En  allepand  t  Ow^ 
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cussion  crilifjde  sur  le  (émfrs  auquel 
la  Morame  a  eic  un  mar^raùat ,  et 
c  Mé  $m  ffHmiér  mâ^^frw, 
Oimtiti.  i:^tf  io-S*,.**.  édit.; 
LimUtÊkê  tmnfiimim  Mowie,  ou 
du  éê  ce  wnti^  tst  qu'il  éttài 
daris  le  neuvième  siècle,  Prap:iie , 
1793%  Mî-8%  (Mlit.;  Hisioire  (lu 
prince  Ulri&k,  et  lais  anciemn's  ffu*il 
a  données  à  là  ville  d€  liruun,  ibid,  ; 
Famille  de  Théobald,  due,de  Mo^ 
hêm^à  îbid,  toiii4  %  1 eic-Dob- 
ner  a  fait  misai  littérer  plusieurs 
Mtodires  dans  la  collection  4» 
la  soci^Ué  de»  sciences  de  Prague. 

DOBRIïiHOFFER  (Martin), 
jéâuile  alleiiiand,  fui  envoyé  com- 
me ini^^tohnaire  datisrAtfiériqiie 
méridionale,  où  il  |»assa  vingl- 

4«ujiaii9k  Aftelifetolir«ii£uffopiW 
II  fit  paraltN  un  èuvf4ge  ajaiil 
pour  titre  \Hiitorimd0Akiponihua^ 

eqaeitri  bellirogague  Parnqiiariw 
nàtione,  etc.,  Vienne,  1783  84, 
3  Tol.  ii»-8  ,  avec  cartes  cl  figu- 
res. Le  preiDÏer  volume,  qui  est 
ie.piu6  inléReéB«tit4  contient,  en- 
tre filtres  «kboMtf  la  deseriptioA 
4hi  Paruguoy,  oArtluleurftfft  près* 
que  eOD8tu lumen t  employé  p«ftr> 
dant  sa  mission.  Les  descriptions 
^éologi^oeseltrhi^tfîtrf  îrjtureHe 
y  sont,  en  gênerai,  liaitées  avec 
beaucoup  de  détails;  maiâ  l'his- 
toire deê  AbijionÂ,  comme  uelle 
.  du  Paraguay  par  €bftfl«vaiz,«At 
•pluidt^esâiaéç  à  pi^ncl*  les  fiils 
de  la  compagnie  d«^  jésuitos^ 
dodner  des  lumières  sur  le 
pnyè  dont  il  est  question.  Tont 
l'ouvrage,  d'^+iUfMirs,  est  réffîgri 
avec  a.sseï  peu  <^^)^t!^e,  quoique 
Tauteiir,  cepcodaut,  a  ail  utille 
part  cité  sciemment  à  faux*  Don 
Félix  Akara,  Espagnol  qui  â  long- 
temps denoUré  .Au  Paraguay, 


prétend  même  que  DobHtchoifer 
n'a|aaiais  pénétré  dans  rinlèrieur 
des  pays  qu'il  a  iroéla  -déorîM^  t« 
qu'il  n'a  fait  qtia  rapporter  trèi^^ 
prolixement  ce  qu*il  «ralt  «nten^ 
da  dire  à  fiueno8>Ayres  ou  à  TAs* 
smtiptiott.  Ce  Jésaite  ittiMHit  ea 
1791. 

DOBllOWSKY  (Joseph),  fié 
à  Jai'énet,  eo  iiougrie*  en  17541 
fit  derfort  boBMS  étudês,  ftit  ad^ 
mis- dans  Tordre  nligleus  de» 
sttfiei,  et  ddflMt  «euvemeur  des 
eolins  du  cdmie  de  Nestiixy  rési* 
dant  à  Prague.  Nommé  sotis-'dî»' 
recteur  du  sétiîi  0.1  if'f»  «jcncr;!!  fi  01* 
iTiiiix,  il  fui,  en  178(1,  KM  teur 
lie  cfil  étahlidsemeni.  M,  Uobrows*- 
ky  a  publié  plusieurs  ouvrage», 
en  latin  et  en  aUemaiidy  frnits  de 
«es  reelierehes  laborieusee  sur  la 
littérature  de  la  jlloniTie  cl  de  la 
Bohême.  Tels  sont  :  1*  LittéNUam 
bohémienne  et  mornrp ,  pour  lêt 
annéés  *779"^'^-  Pit/i^'iie,  2  vol. 
in-H*;  îï"  i\Jaga,stn  Ulteraue  poiff' 
ia  BvUéine  et  la  Moravie,  Prngue^ 
1 786-879  3  cabiers  iii«^|  Miê^ 

(ure  bohémiennBê^  Pra^e,  1799^ 
111-$*;  4*dii  /<  FormmIhHdêiu  /an- 

^ue  e^rhronnc,  Prag'uc ,  1 7<>fi ,  in- 
H°;  5*  Slaivin,  Mrssaîjr  adresse  de 
la  Hnhênif  à  {dus  /i:s  pi'uples  escia- 
^iis,  ou  Mémoire  pt/ur  servir  à  /< 
tonnaissance  de  la  litiérature  escit^ 
eejias  4aiie  leur  sm  diraMs»,  Prti* 
.i8d6«  in>4*}  e^GhgçtUiWt 
^wr  ia  Littérature  gUigoiUitfU» , 
Vâge  de  la  Bakwitza,  son  modèU 
d'après  lequel  elle  s*  est  formH,  sur 
Corii^ine  de  la  liturt^ie  romnno-es^ 
clavonne,  et  la  t  radia  lion  de  cette 
liturgie  en  langue  daimaliennê  ^ 
qti'on  a  nHrWuM  à  talsr  /ér&m^ 
Prague ,  1807,  ia*8%  arec  aplaB* 
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clic*.  Cet  oiiTrngc  est  un  éupplé^ 
ineiit  au  Siawifi.  y'  Fragmentum 
pragensê  mangeai  S*  M«trci,  vulgâ 
ëtAUegraplu  ,  etUdii  kctimeéfttê 
tÊrùmM  aritièà^ngmMÙi,  PtttgDC, 
1778,  in-4*;  8°  Corrlgendu^hiBih' 
hmmà  doetà  Balùini  juxta  ediii&» 
nem  P»*Jiaph.  Unrnr,  Prague,  in* 
8*;  9"  de  Hntiquii  Hrhrœornm  cha- 
ràctertbus  riîsnertatio ,  m  quâ  spe-^ 
ciatim  Origenis  O  Uronynùque  fide» 
imUmmU^^oâf^  FlmU  dêfêndi*  ' 
tâtr,  Prague»  i^BS,  fa^S^;  J9« 

mahicœ,  Prague,  1799,  în*-î5*:  i  i* 
(h  Sai  erdviuni  iv  Bohemlâ  célibat  a 
linrrafin  hi&lorUu,  cui  consiitutio- 
ni.sroii(i/ii  mùgutifini  Fritzlarie^ , 
•  244  ttiiebruii  aduej:ie  sunt,  Prn- 
gue,  1787,  in-8*.  M.  Dubrowoky 
a  publié  btmn  4'a«tt«e  éoriU 
luit  înléretmf»  et  a  orné  plu^ 
fjeun  ouvrages  de  Micbaëlis  de 
note5,  ût  variantes,  et  de  diéser* 
t  t?ion5  très-cnrîonses  sur  lea  u- 
."Rf.n's,  jrs  inuMirs  c t ia  langue  des 
ai)cit  11.'-  taclu  vi>n>. 

DOCH  E  -  DE  -  LILLE  (  RmÉ), 
Alt  9  «A  179^»  dépiAé  par  ié  dé* 
fêttêmtat  ile  la  Chatwaleètt'ècHi-* 
aeil  éee  eHiq'^iynts,  et  y  paila^nr 
qiieli|iiei  mesurée  de  finance.  Il 
demanda  que  le  drret  toire  eOl  le 
droit  de  déporter  ù  m  ^uitmlc  ceux 
qui  troubleraient  Tordre  ptihlic. 
Le  20  juillet  1799?  il  ftU  élu  se* 
•  erétaira  de  ras^emlilée,  et  insista 
pour  ,110*011  déolarfit  la  patrie  «or 
dan|(«r.  Bcda-du  eonseil  la  mé*- 
me  aunce,  comme  itVïppcrsa.tit  à 
la  révoltiifon  du  18  brumaire,  il 
nVïtl  pn**  tf"»!  ^^  jutu>  flltré^- 
v<  Iftliiîu  (  nf)>oliilée, qu  il  bâta 
fl'v  (loiiiK  I  son  adhé^'ion^  pur  des 
Kitre?*  qui  furent  rendues  publi- 
ques; et  en  déceniJbtt.1799,  il 
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obtint  la  pîace  de  directeurdes 
contributions  indirectes  de  son 
département,  qu'il  a  occupéé  ju»- 
•B*eii  i8t5w 

]>O0É  JDS  hA  BMNERIE» 
barody  lieatenant-génér&f.du  gé» 
nie.  Commandant  de  la  légion»- 
d'honneur,  etc. ,  contribua,  en 
i8î3,  après  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie,  à  la  défense 
de  Glogau,  ofii  il  s'élait  renfermé. 
Le  roi  le  oiféa  ehetalier  de  Saint- 
Louis  en  ^8 14;  Napoîéon  t*avaii 
dé|A  Aoinenéy  en  1807^  oAcier  de 
la  iégion-d'bonneur,  et  ce  ne  fut  .  / 
qu*en  juillet  i8i4  qu*il  reçut  la 
décorniiori  de  commandant  de  la 
mAme  h  j^inu.  En  i8t5,  il  était 
encore  au  nombre  des  généraux 
en  actifiié.  Il  fut  Tun  des  com- 
missaires Chargés,  par  ordonnant 
ee  du  aS  octobre  9  de  déterminisr 
le  dastement  des  places  de  gueN 
re  du  royaume,  et  de  diriger  les 
travaux  d'armement  et  de  res- 
tauration qa'exi^ait  leur  situa- 
tion. 

DODSON  (Michel],  ué  à  Mat- 
tooug,  dans  le  comté  de  Wilt» 
èn  i^^a^  et  mon  é  Ldndres  en 
1799,  ée  lit  m  à  Tétilde  du  liar* 
rean»  oO  il  se  distingua  plutôt  par 
In  *snf!vs*<e  de  son  conseil  que  par 
ks  <]  Il  alliés  qui  fout  un  orateur 
brillant.  Ën  1770,  il  fut  nommé 
Tun  des  commissaires  des  banque- 
routéS)  et  occ4ipa  cette  place  jus- 
i|n^é  sa  mon.  Il  était  membre  d'n* 
ne  société  insiitiiéé  en  1785  pour 
propager  l'étodt  de  In  Bible,  et 
l'on  rtçmarqiia  toujours  qu'une  de 
SCS  occupations  favorites  étnir  Té- 
lude  dés  livres  saints.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  entre  autres 
Ivi  Vie  de  sir  MkhelFosUr,son  en- 

tffiij  téwapliaaéa  dans  la  nonVeHn' 


Digitized  by  Google 


96  DOE 


DOE 


édition  la  Bioe.i'aphia  britanni- 
ca,  iu-fol.,  une  traduction  com- 
]f\kie'd*Jsaie  avec  des  notes,  .etc. 

DOEDBHLEIM  (Jeas-Chusto- 
feÙk),  célèbre  tiiéologien,  né  i 
'Wiosheim,  en  Fktneoniey  le  ao 
janvier  1746.  Il  fit  dans  cette  vil- 
le ses  humanités,  étudia  plusieurs 
langues  orientales,  les  mathéma- 
tiques, rhistoire,  et  passa  en  1764 
à  l'uni  vetâiLe  d'Alldoil,  où  il  ache* 
Tà  ses  études  et  prit  tes  degrés.  Il 
fut.  rappelé  à  WindsliehD  &  Tâge 
de  ans,  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions do  diacre  dans  la  principale 
église.  Doué  d'une  mémoire  heu- 
reuse, d'une  imagination  \ive,  et 
surtout  d'une  grande  facilité  à 
saisir  les  questions  et  à  les  envi- 
sager sods  toutes  les  faces,  Doe- 
derlein  consacra  les  loisirs  que  lui 
'  laissait  son  emploi  à  la  lecture  des 
pères  et  des  théologiens.  Il  s*étaît 
déjà  fait  connaître  par  quelques 
opuscules  de  critique  sacrée  qoand 
il  fut  mandé,  en  1792,  à  l'univer- 
sité d*Altdorf ,  pour  y  remplir  u- 
ne  chaire  vacante  de  théologie.  Il 
resta  attaché  &  cette  école  pendant 
3(0  ans,  et  s'y  rendit  si  célèbre 
qu'il  n'était  bruit  que  de  lai  dans 
toutes  les  universités  :  toutes  aus- 
si lui  firent-elles  diverses  propo- 
tions pour  l'attirer  dans  leur  sein, 
mais  celle  d'Iéna  parvint  seule  à 
lepojsséder.  Doederlein  y  rempla- 
ça le  célèbre  critique  Griesbach 
dans  la  seconde  chaire  de  théolo- 
gie ;  et  cette  place  lui  fut  rendue 
si  avantageuse ,  qu'il  se  fixa  pour 
toujours  à  léna.  Il  y  poursuivit 
avec  une  activité  incroyable  les 
travaux  théologiquc-s  qu'il  avait 
entrepris  depuis  tant  d'années,  et 
s'occupa  surtout  de  l'interpréta- 
tioli  des  livres  sacrçë,  qui  offirent 


qucltiuefois,  comme  dans  l'Apo- 
calypse, des  histoires  sublimes  re- 
présentées par  de»  images  qui  ne 
sont  pas  toufours  &  la  portée  de 
rintelligence  humaine  ordinaire. 
Doederlein  fit  soccessiTement  pa- 
raître un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  pnrmi  lesquei;*  on  di«;lin^ue 
une  traduction  latine  des  Prophé^ 
ties  ttïsàie,  avec  des  notes  criti- 
ques; lc$  Proverbes  de  Salomon, 
traduits'en  alleinand  aree  des  no- 
tes, Altdorf,  177S,  in-8%  rèimpr. 
en  178'i  et  1786;  et  une  autre  irtf 
é^^ii\o^!kà^ls^l* Eecléàiaste  et  du  Can- 
tique des  cantiques,  léna,  1784- 
92,  in-8°.  Les  autres  ouvrages  du 
même  auteur   sont  :  Institatio 
iheologi  chrislianij  in  capUibus  re- 
Ughms  thêoritieU,  nosirh  tempo^ 
rlhus  aecommodata,  Altdorf,  1 780- 
81,  in-8*  :  il  en  a  paru  quatre  au» 
très  éditions  en  1782-84-87-91; 
Summa  instltutionis  iheologi  chris^ 
tiani^  Altdorf  et  Nuremberg,  in- 
8%  1782-87-93-97;  O/JMié-a/aMeo- 
logica,  Leipsick,  1789,  in-8";  Bi- 
bliothèque théologique,  ibid.,  con- 
tinuée sous  le  nom  de  Joumat 
théohgiqae,  de  1 780  A 1 799$  BibUM 
hebraîca,».,  eam  va^iis  Uetianibus, 
Leipsick,  1795,  in-S*,  etc.  Doe- 
derlein a  encore  composé  un 
grand  nombre  d*opuscules,  de 
sermons,  de  programmes,  etc.  Il 
a  cherché  à  prouver,  dans  une  dis- 
sertation, que  la  Torsion  de  TAn- 
cien  Teatament,cîtée  par  plu  sieurs 
anciens  sous  le  nom  de  Syriu, 
n*est  autre  chose  que  la  traduction 
grecque  de  la  version  latine  de 
saint  Jérôme;  et  cette  opinion  est 
aujourd'hui  adoptée  parler  meil- 
leurs critiques.  Doederliog  mou- 
rut à  léua  le  2  décembre  1792»  fi- 
gé seulement  de  47       G*esl  un 
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des  novateurs  qui  ont  le  plus  con- 
tribué .1  introduire  en  Allemagne 
le  nouveau  â^âtenie  de  théologie, 
adopté  an|ourd*hui  dans  le  plu9 
mnd  nombre  des  uniTersités  lu- 
tbériemies.  Nous  devons  néon* 
moins  con? enir  qu'il  n'a  toujours 
énnis  «tes  opînmn*;  sur  ce  sujet 
qu'avec  beaucoup  de  réserve. 

DOERNBERG  ou  DOERREN- 
BËKG  (le  baroic  de),  nmi  d  uue 
fiimiUe  noble  de  la  Basse,  entra, 
eommecoionelydans  lescbasseitrs 
de  la  garde  du  roi  de  Vestphalie 
(Jérftme),  et  ne  tarda  pas  à  s'y 
uer  avec  plusieurs  familles  no- 
ies qui  voy.nient,  comiue  lui,  im- 

Ïiatiemment  qu'un  autre  jougque 
eleur  pesât  sur  la'Westpbalie.La 
guerre  de  TAuiricbe  avecla  Fran- 
ce, eni  809,  leur  fournit  une  occa- 
sion de  tenter  le  coopdemainqu*ils 
méditaient.  Lorsque  le  bourg  de 
Wttlbawen  eut  arboré  le  drapeau 
de  la  révolte,  Jérôme,  croyant  de 
bonne  toi  aux  protcî^tah'ons  de 
Doernberg,  qui  lui  avait  prèlé 
serment  de  ildélilè,  eovuja  ce 
colonel  contre  les  rebelles  pour 
les  réduire.  Doernberg,  au  lien 
d'exécuter  les  ordres  du  roi,  con- 
pol  le  dessein  de  faire  prisonnier 
le  roi  lui-même,  et  voulut  se  por- 
ter sur  Ca?sel  â  la  tête  de  son 
corps.  Les  soldats,  effrayés  du 
projet  de  leur  chef,  rabandonnè- 
rent,  et  vinrent  faire  au  gouver- 
nement le  rapport  de  ce  qu'on  a- 
Tait  tenté  contre  loi.  Doamberg 
resta  donc  seul  avec  quelques 
paysans ,  qui  ne  se  souciaient 
guère  de  se  couper  la  gorge  pour 
avoir  uo  maître  plutôt  qu'un  au- 
tre, et,  poursuivi  de  tolis  côtés 
par  les  troupes  (ju'on  envoyait 
contre  lui,  il  se  réfugia  à  la  bâte 


DOG  27 

en  Bohr-me,  où  résidaient  alors 
l'électeur  de  Hesse-Cassel  et  le 
duc  de  Brunswick-Oels,  avec  le** 
quel  il  traversa  la  Sase  et  la  West- 
pbalie  pour  aller  s'embarquer, 
taudis  qu'on  lui  faisait  son  pro- 
cès à  Cassel ,  où  il  fut  condamné 
ù  mort  par  contumace.  I!  servit 
encore  à  Tarmée  en  1812,  et  l'an- 
née suivante  il  attaqua,  vers  Lu- 
nébourg,  le  corps  français  du  gé- 
i^néral  Morand»  Il  a  été  depuis  é- 
levé  au  grade  de  général. 

DOGU£R£AU  (u  caBTALun 
JiÂN'PiBsaB),  naquit  à  Orléans,  le 
11  janvier  17^4,  embrassa  de 
bonne  heure  l'état  militaire,  où 
il  obtint  un  avancement  rapide 
qu'il  ne  dut  pas  moins  à  son  intel- 
ligence qu'à  sa  bravoure.  Nommé 
d*abord  lieutenant  à  l'armée  du 
Abin  en- 1794»  il  fit  la  campagne 
d*Égypte  en  qualité  de  capitaine, 
et  revint  en  France  avec  le  grade 
de  chef  de  bntîiillor),  dont  il  ne  fut 
redevable  qu\iu  courage  qu'il  dé- 
ployai dans  les  dilVérentes  affaires 
où  il  eut  occasion  de  se  trouver. 
Employé  ensuite  sur  les  côtes  de 
rOcéan,  puis  à  la  grande-armée, 
il  obtint  le  grade  de  colonel  et  le 
titre  de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  II  servit  aussi  en  Espa- 
gne jusqu'en  i8i3,  et  fut  nommé 
par  le  roi,  en  1816,  directeur  de 
l'artillerie  de  Paris,  et  le  8  juillet 
de  la  même  année,  chevalier  de 
Saint-Louis. 

DOGUEREAU  (Loois,  bakor 
de),  marécbal«de-camp,  cbeva» 
lier  de  Saiqt-Louis,  etc.,  est  frère 
cadet  du  précédent ,  dont  il  a  pres- 
que constamment  partagé  la  for- 
tune et  les  honneurs.  Né  à  Dreux, 
en  1777,  il  entra  ù  l  école  d'artil- 
lerie é  Tâge  de  17  ans,  et  fut  d'a« 
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hori]  fiînployé  coinme  lieutenant 
à  I  nniH**'  (lu  Rhin,  pni?  romme 
capilaine  à  celiti  il  Kgyple ,  en 
1799.  Pen  de  t«mp»  après  »oo 
r«ftoiir,  il  fttt  nommé  chef  de  bft- 
iaillon.  piih  ma}or  de  la  garde 
Impériale,  et  colanel  eD  1807.  H 
servit  en  K!«pag:nc  eomme  rhef 
d'état  -  mMjor  <le  rnriillenc  du 
corps  d*;irmét*  son*  les  ordres  du 
générnl  Seitfsti  iiii ,  et  se  dij^lia- 
giia  surtout  à  la  baiftille  de  Tala- 
Teyr.1,  Où  it  eut  un  cheval  tué 
»ùm lui.  En  iSi  tt  11  donna  fs dé- 
miaaion.  rcTlnt  en  France,  et  prit 
de  nouveau  du  service  eu  i8i3« 
époque  à  laf|!ielle  îl  (u\  employé 
h  r.irtnée  du  Nord  corfime  colo- 
Ti(  l  d'artillerie  i\  cheval  dans  la 
garde  de  l'empereur.  Le  premier 
'retour  du  roi  lui  valut  le  grade  de 
maréchal  -  de  -  camp,  '  le  titre  de 
chevalier  de  Saint -Louis  et  la 
«rois  dé  Cdmmandant  de  la  lé- 
^ion-d'honneur.  Napoléon,  après 
son  débarqiirnif^n! ,  en  i8i5,  le 
nomma  ooiniu.uidant  de  l'uKlile- 
rie  du  5*  corps  à  Mézicres;  et  en- 
fin M.  Doguereau  dut  au  second 
retour  du  roi  le  conimandement 
de  l*école  d*artillerie  à  Meti. 

DOHM,  (CH*£TIEN-C0KaA»D- 

CmtâVMt  de),  publici.<^te,  né  à 
Lcmgo  dans  le  comté  de  la  Lippe, 
le  II  dé<«"ni!)ir  i^Si,  fut  ministre 
du  roi  (le  Ti  n^-e.  Il  ."f  voua  de 
IxHine  lieun-  il  l'élude  de  la  phi- 
losophie l't  de  la  politique,  et  se 
fit  connaître  des  sa  vans  de  l'Alle- 
magne ^  par  une  traduction  de 
VEsiai  4$  psychologie,  de  Char- 
les Bonnet.  Il  devint  VnsiHte  ins- 
tituliMir  de-^  pa^cs  de  Frédéric  ÎI, 
roi  de  l^rus.sc;  mais  il  se  'lémit 
bientôt  de  cet  rmploi  qui  n'était 
pas  de  son  godt,  et  retourna  à 


Lcipsick,  oH  il  publia  uno  btlle  é- 
dilifm  de  V Histoirê  (in  J a/uin  de 
Kœiiipter,  d'aprèi»  le  iiiuuuiicrit 
de  Taiiteur.  Il  traduisit  e'nsnite  les 
Voyaget  ttEémâf'd  ivu  s»  P^rm 
H  ëum  inéêi,  ri  entreprit  un  oit* 
▼rage  5ur  les  étabiisseinens  fran* 
çairs  et  hollandais  dans  le-*  Inde» 
orientales,  mais  il  nr  l'a  puint 
eni  ore  achevé. il  lui  ensuilenotn- 
mé  professeur  des  sciences  statis- 
tiques à  Casse! ,  et  s^acquitta  de 
cette  fonction  d*une  manière  trè»* 
distlnguée«  ce  qai  était  d*autanl  ^ 
plus  diflioilequelasiâtistique  n'é^ 
tait  guère  alors  connue  qu*en  Ita- 
lie, et  qne  les  leçons  du  profes- 
seur <ilh  itiaiid  lui  demandaient 
beaucoup  de  rerherches.  !VI.  Dohm  ' 
travaillait  encore  pendant  oe 
temps  &  la  rédaction  de  quelques 
ouvrages  périodiques  dîn^  les» 
quels  II  disposait  ses  compatrio- 
les  à  recevoir  favorablement  le 
système  phy  ^iocratîque  qui  com- 
mençait à  s'introduire  en  Allema- 
gne. Lors  de  la  paix  qui  termina 
la  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
vière, en  1779»  M.  Dohm  publia 
rhistoire  de  cette  guer»e  »  et  cet 
ouvrage  politique  engagea  le  rdi 
de  Prusse  à  l'attirer  à  son  service. 
Ce  prince  voulut  d'abord  le  char- 
ger de  rinStitntinn  àv  ><(»o  prtit- 
neveu;  mais  qui  parlait 

d'ailleurs  trop  mal  français  pour 
être  le  préçepteur  du  fils  du  prin- 
ce royal  de  Prusse,  trouva  les  ap^ 
pôintemMs  qui  lui  forent  offerts 
InsulRsans,  et  cette  dernière  cob«- 
sidération  Teftl  aussi  empt^ché 
d'acôepter  une  autre  tâche  qui 
lui  fut  ofTiTtp.  celle  de  mettre  en 
ordre  les  p:ij>it  r-  relatifs  aux  pro- 
vinces non veiieiîienl  ;ir((iii>es  , 
tant  ,  en  5ilésie  qu'eu  l;'uiogne , 
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lort  du  partage  de  ce  déroiec 
pays  :.iD4b  on  joignit  à  cei  em- 
ploi les  éfDolumiiaft  d'iiae  plaet 
dt  Ms^éiaire  «utninwtèredes  re* 

'  Utranftcxtérittires,  et  les  revenu;} 
de  t-e^  deiiK  espèce»  de  charges 
latisiîrent  enfin  l'ambition  de  M. 
Dohin:  U  se  m')nlra  aussi  v«r»  le 
même  ttin{i!»  dcliiuseur  I^i'tté- 
lites^M  maltraité*.  §Wà*  Frèdé^ 
rie  «t  publia  un  auTrage  Mir 
VJméliorMtian.ée  la  tundiiUm  ciwi* 
k49êjÊUfs.  Quoique  ectaMYra^tt 
dont  on  o  défendu  la  piihlication 
en  France  n'nil  pas  produit  tout 
IVCFet  qu'en  aUeujJait  l'auli  ur,  et 

.  qu^il  ait  uiêmu  été  Irès-mal  i^çu 
de  qiuîlques  personnes,  il  a  néan» 
Boioft  beaucoup  influé  «er  Topi- 
aies  pub]i<|iie|  et  prépefé  la  li- 
berté que  les  gou  vemumen«  d*Al* 
iemogne  viennent  d'accorder  aux 
yui(s.  Lu  conCt' dé  ration  gennani- 
que,  établie  qiiL>iqn(!S  mois  avant 
la  mort  de  Frédéric  U,  inécon- 
tenta  le  cabinet  de  Vienne;  et  le 
barOB  Cc^itninges  ajaet- attaqué 
cette  aUîanoe  dam  nu  écrit  inti* 
tu  lé  VÀilemagng»  IL  de  Dohm  la 
défendit  dans  un  autre  ouvrage 
qiii  avait  pour  fîlrc  Sur  t* union 
des  princes  ell^ma/nfs.  En  178G, 
Frédérii'II  If  noniiiia  son  niinis* 
tre  à  la  cour  de  Culo^uc;  vi  ûpie:^ 

la  mor^eee  prinee»  Dobun*  reçut 
dea  leltre^de  sioUeMe  du  sveces- 
•eur  db  Fjwdénc  II,  et  lat  chargé 
•uceeitlvenuïiit  de^ven  emplois 

plu»  ou  moins  impnrtnns,  et  au 
milieu  fle-^qucl»  il  î^t-  livra  siirtont 
à  Télude  de  la  puliiique,  sons  le 
vieux  ministre  llertzberp.  Il  dé- 
ploya ua  grand  talent  dans  la  ré- 
volution de  l«ié^9  '0ù  U  lut  em- 
ployé eonuue  .néMciaieur*  Nom- 
méx  eu  lygS^  udibaaMde«r  du  roi 
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de  Pmastf  auprèa  dea  eerdes-  du 
Haut  et  du  BÎie<»fthio  «  il  préa Ida 
comme  ministre  prussieo  et  di- 
rectorial rassemblée  du  cercle 

de  la  B.ti^se-Saxe ,  dans  laquelle 
on  df'lihéra  sur  les  nioyms  de  ♦ 
conserver  un  cordon  dtt  troupes  > 
pour  former  lu  lignt;  de  démarca- 
tion établie  par  lii  paix  de  BiUf .  Il 
aasialaau  congrès  de  Hastadt  com- 
me jiûnietre  du  roi  de  Frusae,  et 
rédigea,  en  17(199  ''ur  Tassassinat 
det»  miuiirlrel'lranpais,  le  mpport 
qui  fui  cnvny»'  m  l'Hr(M  fn<'  (Char- 
les. Lorsque'  la  liijlif  [lassa 
en.i8<i7  soijb  la  <i(Miiiiititiun  de 
JérôiBc  iiuuuparti!,  Dohm,  qui 
Tait  été  eu  i9o4  nommé  prési- 
dent de  la  ^ambre  d*i|eiligeiis«- 
tadt*  dans  le  pays  d'Eichsft  Id,  .fut 
envoyé  comme  ambassadeur  et 
ininistre  plénipotentiaire  ù  la  cour 
de  Saxe,  de  la  part  du  nouveau 
roi,  qui  lui  avait  au-^i  (linuir  le  li- 
tre de  j-rand-cordon  de  1  Ordre  de 
We5tphalle.  apré»  Ta  voir  éievé  ù 
la  dignité  de  conseillejMl'étal.  La 
faiidesse  de  sa  sauté  le  contraignit 
de  dunuer  sa  démission  en  iSi  i,.- 
I>obm«  outre  les  œuvres  dont  ' 
nous  avons  déjà  parlé,  0  encore 
piil)lir  <n  allemand  un  pund 
nombre  d'autres  oii\  i  .t^es,  pai  im 
leiiqueU  nouâ  citerons  seulement 
les  principaux  :  1'  Matériaua  pour 
Ut  MMsUqus,  Lemgo,  177^-85,  S 
)i  V  raisons  in-fl*;  a  ^EmitoêUwn  mo» 
cincte  du  syttème  pUyslocrutique, 
ibici.  177^,  in-4*;  7)"  De  la  révoUi^ 
iion  de  Liège  en  1 7^^9,  et  de  ta  roH" 
duite  du  roi  de  Prusse  eti  cette  occa* 
sion^  lierlin.  1 7(^0,  in-8";  (\*  Evi-» 
nemens  remarquables,  pendant  ma 
9ê0,  depuis  i7<i3,  1814-1 5,  a  vol.^ 
etc.  II.  Dobm  est  eneoee  anfour- 
d*btti  Tuo  des  prbaetpaus  ooHalm* 
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rateun  d*ao  çràod  nombre  de 
jouinaiix  et  d'autres  ouTrage»  pé- 
riodiques qui  paraissent  en  Alle- 
magne. Nous  terminerons  .cette 

notice  en  citant  ur\p  réflexion 
qu'il  inscraitdans  un  de  ^es  écrits, 
et  (jui  prouvera  jusqu'à  quel  point 
iii  liberté  de  la  presse  était  tolé- 
rée même  sous  te  gouyernement 
militaire  de  Frédéric  IL  «  G*est 
»donc  le  bien  des  peuples,  disait- 
»  il,  que  le  sourerain  doit  préférer 
»  à  tout  autre  iniérôt.l.e  souverain 
»l)îen  loin  dY'trc  le  maître  absolu 
«dcspeuplesquisontsoussa  domi- 
«nation,  n'en  est  luî-mOme  que 
«le  premier  domestique.  »  Le  roi 
de  Prusse  arait  lui-même  aran- 
cé  cet  axiome  dans  ItAnMiaehim^ 
vel,  qu'il  composa  etpuMiaàré* 
poque  oû  il  n'était  eneore  que 
prince  romî. 

DOLDi'R  J t; A >  Rodolphe);  né 
d%ine  famille  de  laboureurs,  à 
Meiicn,  dans  le  canton  de  Zurich, 
et  mort  en  1806,  a  joué  un  grand 
rôle  dans  la  réToIotion  helvétique. 
Il  se  voua  d'abord  au  commerce^ 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  fi- 
gurer sur  un  plus  vaste  théâtre; 
et  il  fut  nniTiraé  par  le  peuple,  en 
17985  membre  du  sénat  helvéti- 
que. Il  n'avait  reçu  que  peu  d'é- 
ducation, mais  il  uvail  beaucoup 
de  moyens  naturels^  et  postait 
surtout  cette  souplesse  de  carac- 
tère, si  propre  à  faire  réussir  dans 
les  affaires  où  Ton  a  besoin  du 
ministère  des  ntitrcs.  II  parvint  ;\ 
intéresser  vivement  à  lui  le  com- 
missaire Rapinal,  qui  le  fil  nom- 
mer membre  du  directoire  bel- 
Tétique;  mais,  peu  après,  DoIdcr 
rentra  au  sénat,  où  il  eut  l'adresse 
de  se  ménager  tons  les  partis^  et 
de*se  faire  nommer  une  seconde 


Ibis,  Tannée  suifante,  à  la  place 
où  Rapinat  TaTait  élevé  et  n'avait 
pu  le  maintenir.  Dolder  étant  de 
nouyenu  membre  du  directoire, 

étendit  sa  fortune  sur  ses  amis,  et 
parvint  à  leur  faire  obtenir  pres- 
que à  tous  des  places  plus  ou 
moins  importaiiti-s  dans  les  di- 
verses branches  d'administration. 
Celte  conduite  qui  n'aTaîl»rieQ 
que  de  louable  en  elle-même  (si 
Talfection  de  Dolder  n*eût  pas 
toujours  tenu  lieu  de  toute  espé* 
ce  de  mérite  dnns  ses  protéo^és), 
fut  désapprourée  de^  électeurs 
de  1801;  etcomme  il  n'avait  point 
obtenu  asse^  de  suûragcs  pour  se 
maintenir  dans  sa  dignité,  il  usa 
si  habilement  des  ressources  de 
son  esprit,  quMl  parvint  é  opérer 
dans  le  mode  d'élection  un  chan* 
gcment  d'nprès  lequel  fut  corn- 
po>^e  lin  nouveau  sénat,  dont  Re- 
ding  fut  nommé  président.  Cette 
circonstance  prévint  la  chute  to- 
tale de  Dolder,  qui  put  àlors 
choisir  parmi  les  premières  di- 
gnités de  son  pays.  Il  se  contenta 
d'être  nommé  ministre  des  finan- 
ces, et  ne  quitta  ce  poste  que 
pour  être  élevé  A  la  dignité  d« 
landafnman,  après  une  nouvelle 
réorganisation  du  sénat,  qui  eut 
encore  lieu  quelque  temps  après. 
Le  sénat  voulut  même  ^ors  loi 
conférer  une  espèce  d^  dictature; 
mais  plusieurs  jeunes  gens  de  Ber- 
ne et  de  ^ricn  se  transportèrent 
cheï  lui,  le  contraignirent  de  si- 
gner sa  démission,  et  Tobligefent 
i\  partir  pour  Jagistorff.  II  revînt 
deux  jours  après  reprendre  ses 
fonctions  sous  la  protection  im- 
médiate de  la  France.  Blommé» 
en  i8o3,  président  du  grand  et 
petit  conseil  de  l'Arg^vie,  Il  pa»* 
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M  ensuite  i  la  llte  de  Tedoif  nia* 
tration  d*an  des  cantoost  dignité 

qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

DOLGOROUKI  (le  PRmctf 
Geopges),  gt'nérfil-major  ru*ise, 
né  deriiliistretainille  de  ce  nom, 
commandait,  en  j;94*  1  armée 
russe  dirigée  contre  les  Polonais. 
U  s'eiDpara  de  Wilna  Tannée  sui* 
Ttnte^  et  fut  nommé  commissaire 
à  TartD^  de  Finlande.  U  com- 
manda aussi  à  Gorfouy  en  18049 
un  corps  de  85oo  Russes,  cl  fui, 
deux  ans  après,  euToyé  à  Vienne 
pour  régler  les  comptes  entre  la 
cour  de  Russie  et  celle  d'Autn- 
che.  Il  fut  aussi  nommé  ,  en 
1808,  ambassadeur  prèé  la  cour 
de  Hollande. 

DOLOMIEU  (DâonAT-GirT-STL- 
T&iR-TANCtin»B  Gratet  de),  séo- 
logiste  et  minéralogiste  célèore. 
Fils  du  marfjuis  de  Dolomieu , 
d'une  très-niH  ienne  lamille  du 
Daupliiuè,  il  naauit  à  Dolomieu, 
prés  de  la  Tour-du-Pin,  déparle- 
ment de  risère»  le  a4  juin  1750, 
et  fut  admis  dès  le  berceau  dans 
Tordre  de  Malte.  Embarqué  pour 
la  première  fois,  h  l'âge  de  18  ans, 
sur  une  des  galères  de  l'ordre,  il 
fut  obligé,  étant  près  de  Gaëte, 
de  repousser  par  les  armes  une 
offense  grare  qu'il  avait  reçue 
d*un  de  ses  confrères,  et  il  eut  Je 
malheur  de  le  tuer.  Les  statuts 
de  Tordre  prononçaient  les  peines 
les  plus  séfères  contre  les  che- 
valiers qui,  pendant  leur  service 
militaire,  tournaient  leurs  armes 
contre  d  autres  ennemis  qne  ceux 
de  la  chrétienté.  Dolomieu  avait 
été,  dans  son  combat  sur  le  terri- 
toire napolitain,  soustrait  à  la  ju- 
ridiction du  gooTemement  de  ce 
pays  par  le  commandant  de  la  ga- 
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1ère  :  de  retour  à  Halte»  malgré 
l'estime  qu'on  lui  portait»  il  fut 
jugé  et  condamné  à  mort.  Le 
grand-maître  lui  fit  grâce;  tou- 
tefois cette  grjîce  devait  être  con-i 
firmce  parie  pape,  que  d'ancien- 
nes préventions  contre  l'ordre 
rendaient  peu  favorable  à  la  cau- 
se d'un  cneYalier*  La  confirma- 
tion de  la  décision  du  grand» 
maître  fut.reAisée,  même  A  la 
sollicitation  de  plusieurs  puissan- 
ces de  l'Europe;  et  Dolomieu  au- 
rait perdu  la  vie,  si  le  cardinal 
Ton  egiani ,  auquel  il  écrivit . 
n'eOt  demandé  et  obtenu  ce  qu'on 
avait  refusé  ù  des  têtes  couron- 
nées. Clément  XIII  s'écartait  dif- 
ficilement de  cette  sévérité,  dont 
un  autre  Clément  (Y*  du  nom) 
avait  donné  des  exemples  si  dé- 
plorables dans  le  procès  des  tem« 
pliers.  Après  neuf  mois  de  capti- 
vité, pendant  lesquels  son  esprit 
avait  acquis  une  grande  maturi- 
té, et  pendant  lesquels  aussi  ses 
études  changèrent  de  direction, 
Dolomieu  fut  rétabli  dans  tous 
ses  droits.  A  Tâge  de  ans»  il 
suivit  à  iMetzle  régiment  de  cara- 
biniers, où  il  avRÎt  été  nommé 
oUicier  à  l'âge  de  i5  ans.  Il  était 
dans  celle  ville  pendant  un  hiver 
de::  plus  rigoureux ,  lorsqu'une 
nuit  un  Ylolent  incendie  éclate  A 
Thôpital  militaire.  La  rlrière  était 
gelée  A  une  grande  profondeur; 
on  manquait  d'eau,  les  progrès 
de  l'incendie  étnient  effrayans  ; 
les  travailleurs  refusent  de  conti- 
nuer un  service  qui  devient  inu- 
tile. Dolomieu  ne  consulte  que 
son  courage;  armé  d'une  hache 
et  suivi  de  deux  de  ses  camara- 
des, il  s'élance  au  milieu  des 
flammes»  monte  sur  les  toits  em«« 
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hnutkêf  et  pur? ient  &  eo»|^r  ks 
commiHHeâtîons  :  les  malades  l«i 
durisnt  I*  vie  et  la  ville  »a  con- 
servation. A  cette  époque,  Doio- 

mîfii  rofovaît  des  î<»rons  dt-  clii- 
mie  et  (l'hi-toire  n:it iiu.lU de  Thi- 
rum.  célèbre  pharmucit.'ii  de  MelR; 
ce  fut  peiiiiufil  cetl«  étude  qu'il 
triKtiiiiilt  en  itarilea  IWvrage  de 
Bergtnann  sur  le»  sttbstaoees  vol* 
eatiM|ue0,  .ouvrage  anquet  il  a^o«- 
ta  des  notes,  ainsi  qu'à  la  traduc« 
tlon  italienne  de  la  minéralogie 
de  Cronsledt.  Il  publia,  en  1775, 
des  recherches  sur  la  pesanteur 
des  (;or|)S,  à  ditïerentes  diblanc^îS 
de  la  terre.  Dolomieu  B'éthit  lié 
daas  cette  ville  d'une  tendre  ami- 
tié avec  te  duc  de  la  Rediefau* 
cauU,  ft  qui  il  eommaniquait  la 
plupart  de  ses  tralvaux  minéralo- 
gique$.  L'illn^ilre  philanthrope  y 
reconnut  In  rn-iin  d  un  naturaliste 
appelé  a  dite  grande  célébrité. 
Peu  de  temps  après  le  départ  du 
duc  lie  La  llochei'oucault,  i)olo- 
roieu  reçut  de  Tacadémie  des 
seieoces  de  Paris  des  lettrée  da 
corre.^po ridant,  faveur  à  laqueile 
H  était  loin  de  s'attendre,  et  dans 
laquelle  il  reconnut  la  •^ollicil<ide 
de  l'ainitié;  c'éiaîr  en  ettel  le  duc 
de  La  Ruchelnticault  qui  les  lui 
avait  fait  nl)teii!r.  L'encmirage- 
ment  qu<^  lui  accordait  Facadé- 
mie,  le  dét<*rminaà  se  livrer 
clusîvement  aux  sciences  oato« 
relle!»^  et  Ar  quitter  le  service  niî- 
lilaire.  Il  partît  pour  la  î^teMe,  é'. 
tant  à  peine  âgé  de  •-5  ans;  il  prir- 
couml  les  environs  de  I  Ktna, 
dont  il  rech<"n  ha  le-  h.tses  primi- 
tives: examina  les  laves  entas>ée9, 
contempla  le."*  ruine.<,  gravit  les 
sommets,  il  dirigea  ensuite  ses 
pas  vers  le  Vésuve^  la  chaiBe  des 


ApMittiiitr  lae  mdmognef  «la  Ta»*  ' 
cien  Latiam,  las  flaiitef>Alpaa« 

leà  picH  et  les  torrens.  En  tf9\ 
H  publia  la  dascri|Mion  des  lies 
dp  Lipari,  qui  avaient  été  Tubjet 
p;irtict!lîer  de  mê  recherches,  l  a 
niéitie  année,  un  Iremblement  de 
terre  ayant  eu  lieu  en  CiiUabre, 
H  .«e  rendit  d»Qs  cette  conirée,  la 
pareiMirut  au  mMfeii  das*rttiilaa«C 
des  dècamlinea»  et-  publia  aà  1^4 
dat  obsarvatîaiM  sur  oatle  caïas^ 
tfophe,  et  sur  les  treaobltaaeM 
de  terre  en  général,  il  prouva  par 
des  laits  f|tie.  dans  !;t  ptirlt»?  de  la 
Calahre  la  plus  ravagée  par  l'ef- 
fet de  la  cornootion,  toutes  les 
montagnes  ^oat  ealeaires,  Mias 
aucune  apparence  de  roaliérai 
volcan iqiie».  En  i^tSy  U  publia 
un  Mémoire  sur  les  Uea  Ponces, 
et  un  catalogue  niiMjnné  des  pro* 
dtiits  de  riitn».  De  rctnurdanssa 
patrie,  après  le  14  juillet  ir^«  *1 
se  rangea  avec  le  duc  de  La  Ro- 
che foucault  parmi  ieé  anois  du 
uaurel  ardre  da  chaaae  :  mais  îa« 
dépendant  de  tonte  iMKtioo  pu« 
Mique»  it  put  contlouer  de  sa  li- 
vrer à  se»  pai^bles  oooapatîoQliy 
et  it  publia  dans  les  pre«»îères 
années  de  la  révolution  plusieurs 
ouvrages ,  l'un  sur  l'origine  du 
basalte,  un  autre  sur  un  genre  du 
pierres  -calcaireji  qui  n*avatt  pettit 
encore^  été  distingué,  et  auquel, 
par  reeonaaissauce^  les  na«iira<« 
listes  ont  donné  le  nom-da  Boi^ 
mU;  un  troisième  s»r  les  roches^ 
un  quatrième  sur  tes  pierre**  coin- 
posées;*enfin  un  ciiKjuièrjx'  sur 
1  huile  de  pétrole  et  -ur  le-,  Hiikleê 
élastiqttcs  tirés  du  quarli.  La  ré- 
volution, dan«»  sa  marche  rapide, 
8*était  détournée  de  sa  véritabla 
dlseetiao.  Deetifiéa  à  détruira  let 
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ûbus  et  à  donner  an  corps  social 
uoe  Qouvelle  et  plus  grande  éner- 
gie^ sous  le  règoe  de  lu  terreur 
elle  devint  oppressire  et  sangui- 
naire. Le  1 4  septembre  1 793 ,  elle 
frapp a  U  duc  de  La  EocbefoocauU 
dans  les  bras  de  sa  famille^  et  de 
Dûlotnieu  qui.  lui-même  proscrit, 
fnl  obligé  de      carher  et  d'errer 
de  relraitf:  en  retrrjite.  Du  sein 
même  de  la  prosciëptioji,  il  pn- 
biia  cucore  deux  Mémoires,  i  uu 
•ùr  les  pierres  figurées  de  Flo* . 
reoce«  et  rentre  sur  la  consllta- 
tton  physique  de  PEgypte.  Dans, 
ce  dernier  ttémoire^  il  eut  leooo- 
raçe,  bien  grand  à  rette  époque, 
de  déplorer  lu  perte  de  son  illus- 
tre a  uii,  et  de  flétrir  les  prescrip- 
teurs ,  alors  lout-puissans.  £q 
Tan  3,  rborttdn  politique  parut 
se  rasééoir  :  tes  sciences,  les  let- 
tres, les  arts  eessent' d'être  eiilés 
de  la  France,  et  ceux  qui  les  cu^ 
tivent,  d'être  trailcs  en  ennemis. 
L'école  dt'S  iTiiiiRM  ;)  pf  îne  fondée, 
Dolomieu  y  t:?t  appelé  comme 
ingénieur,  et  comme  chargé  d'y 
professer  lu  géologie.  Il  fit  im- 
^imêr  difierens  Mémoires  s'iir  la 
dîstribotioii  méthodique  dç  tou- 
tes les  matières  dont  raccnroula- 
tion  forme  les  montagnes  volca- 
DÎqiieîi.  l/institul  national,  desti-* 
t\î'  ù  remplacer  les  anciennes  aea* 
dt  riiies,  ayant  été  établi,  il  en  fit 
pariie  dés  t>oo  organisation.  En 
moins  de  trois  années,  Dolomieu 
publia  dix-sept  nouTeaux  Méihoî- 
•es«  dont  plusieurs  sont  du  plus 
haut  iotérdt*  li  it  un  voyage  dans 
la  France  méridionale  et  flaus  les 
Hautes- Alpes,  qu'il  parcourut  le 
marteau  à  la  main.  Après  jîÎx  mois 
d'absence,  il  revint  à  Paris,  riche 
d^une  colleetion  précieuse  de  ri0 

VI. 


ch<^s,  de  pierres,  etc.,  qu'il  com- 
muniqua à  l'institut,  et  il  fit  im- 
primer le  compte  qu'il  en  avait 
rendu  à  cette  savante  compagnie. 
Cet  ouvrage  «eul  aurait  fiiit  la  ré^ 
putatioh  dHin  naturaliste*  Il  disait 
souTent  à  ses  amis  :  «  DIen  sait  si 
pma  vie  su^ra  pour  toutes  les 
»  recherche''  que  je  médite.  »  En 
1 797 , 1 '(  xpédition  d\Ég-ypte,  dont 
la  politique,  le  génie  militaire, 
le  commerce  et  la  philosophie 
avaient  inspiré  le  projet,  fut  en- 
fin exécutée  pAr  le  héros  qui  IV 
Tait  conçue.  Dolomieu  en  fit  par- 
tie; mais  i4  ignorait  que  l'île 'de 
Malle  dût  être  la  première  con- 
quête de  rnrmée  rran^'ai^e  ;  et 
lorsqu'il  rc)[)})rit,  efTrayéde  l'iJce 
que  l'on  pouvait  ie  soupçonner 
d*aToir  concouru  à  une  opération 
hostile  contre  son  ordre,  il  réso- 
lut de  ne  pas  sortir  du  Tonnant, 
sur  lequel  il  était  monté.  Le  grand 
maître  lui  rendait  plus  de  justice. 
Il  le  fit  demander  au  général  en 
chef,  comme  l'un  des  pacifica- 
teurs: sa  demande  lui  fut  sur-le- 
champ  accordée  ;  et  la  lettre  du 
grand-maSlre  à  Dolomieu,  danis 
laqolelle  il  lui  exprimait  toute  sa 
confiance ,  est  déposée  à  la  bi- 
bliothèque du  roi,  rue  de  Uiclie" 
lieu.  Dans  cette  négociation  ,  Do- 
lomieu donna  à  la  fois  des  preu- 
ves de  son  allachemcnt  à  ses  an- 
ciens confrères,  et  de  dévouement 
À  sa  patrie.  L'expédition  remît  ^ 
la  Toile  et  arriva  sorlescôies  d*Â- 
gypte.  Dolomieu  visite  Alexan- 
drie >  le  Delta,  le  Caire  «  les  Py- 
ramîdf^,  une  partie  des  monta- 
gnes qui  bordent  longue^;  val- 
lées du  Nil.  Mais  sa  aunic  se.  dé- 
range, et  il  est  forcé  de  repasser 
en  £urope.  Le  7  mars  1799,  le 
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lendemain  même  de  son  départ 
d'Alexandrie I  le  bâtiment  qu'il 
montait  Ittt  asMilii  par  une  tia- 
lente  tempAte,  eC-reau  y  pinétm 
en  abondance*  Oolomlea  aontint 
en  Tabd ,  par  son  ejcemple  et  par 
ses  conseils,  le  courage  de  l'équi- 
page. Touâ  lei)  efforts  devenaient 
inutiles.  L'expétii<jnl  d'un  yieax 
patron  napolitain  sauva  le  bâti- 
ment d^une  sobmeraiao  InéTîta- 
I^Je  :  Bpfès  huit  jonn  d'inqui^, 
■tnde  4t  de  dangers,  le  taisseau 
Alt  poussé  par  la  tempête  dans  le 
golfe  de  Tarente  ,  et  entra  dans  le 
port  au  moment  o\\  il  allait  s'en- 
tr'ouvrir.  D'autres  dan^^crs  atten- 
daient les  malheureux  naufragés. 
Depuis  plusieurs  jours  la  Galabre 
ètaken  ptoinaconire-révolution. 
Bolomiau»  Cordbr,  son  élèfe, 
jeuoe  naturaliste I  Uë  généraux 
Dumas  et  Manscour,  et  53  de 
leurs  compatriotes,  ^»ont  jetés 
dan^  un  cathot.  et  chaque  jour  la 
populace  ca  fureur  Tient  detn.in- 
der  leur  lête^ou  menacer  de  i>ri'- 
str  les  portes- die- leur  pfiion-ponr  ' 
les  massaerer»  Ils  durent  la.  Tie  à 
un  émigcé  corse  nommé  Baott 
Ciompo,  qaif  par  sa  fermeté  el 
son  couraj?e,s*opposn  toujours  a- 
vec  succès,  mais  non  sans  de 
grands  risque:^  pour  lui-même, 
aux  violences  de  ces  forcené». 
L*arrivée  des  troupes  républicai- 
nes triomphantes  y  améliorable 
sort  des  prisonniers;,  mais  ees 
troupes  ayant  été  rappelées  de 
Iiiaples,  les  prisonniers  eurent  de 
nouveau  tout  à  craindre  pour  leur 
vie.  Cependant,  après  les  avoir 
dépouillés  de  tout  ce  quMIs  possé- 
daient, et  ce  fut  ainsi  que  Dulo- 
mien  perdit  ses  collections  et  ses 
mantt6crita>  on  tes  -  embarqua 
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pour  In  Sicile.  A  peine  étaient-ils 
arrives  à  Messine,  que  Dolomieu 
■  appris  qo*on  rarait  dénoncé  cona-  * 
tee  «n  yaroéin»  inUtn  â  irni  «rére^ 
«f  cat^e  firtmièrt  ttê  /a  râàditUm  ét 
Malte;  et  son  dènoDcialeur  était 
un  émigré  français,  ancien  com- 
mandeur de  Malte  9  atlachô  à  la 
police  du  gouvernement  napoli- 
tain, et  depuis  l'un  des  grands- 
prevôts  doni  la  France  fut  cou^ 
verte  en  Lea-prisoaaîers  é- 
taSent  encore  veteniis  dans  la  raia*- 
seau  qui  les  arait  amenés  à  Mes- 
sine. Un  petit  navire  maltais  . 
était  a  II  près  :  nn  offrit  à  Dolomieu 
de  le  monter,  et  de  se  soustraire 
à  ses  per:«écuteurs  ;  mais  comme 
il  fallait  tuer  la  sentinelle  si  elle 
résistait,  il  refosa  de  pecoo^rrcv  la 
liberté  à  ce  prix.  11  remU  au  ym» 
ne  Cordier  des  lettres  pour  sa  fi^ 
mille  et  ses  amis ,  et  des  observa- 
tions importantes  sur  le  nivean 
de  la  MédilerrniH  e  ;  puis  îl  ?e  li- 
vra aux  salellitesquiratteiidaient. 
Plongé  duus  un  eacbot  profond, 
éclaifé  par  une  seule  ouierUtrè 

Sue  Vbn  arall  encore  la  barbarie 
e  fermer  tons  les- soirs,  il  était 
obligé  de  passer  une  partie  des 
jours  et  des  nuits  à  s'agiter  en  tous 
sens,  à  secouer  violemment  les 
haillons  qui  le  couvraient,  pour 
donner  à  Tair  un  mouvenieni  qui 
Tempêchal  de  cassée  d'entretenir 
sa  respiration*  i-U'  {eune  Gawller 
arrlTe  beurensement  en  FraooOy 
et  se-  bâte  de  remettre  tes  lettraa 
dont  il  est  porteur.  Aussitôt  que 
le  gouvernement  est  informé  de 
la  captivité  de  Dolomieu  ,  il  s'in- 
terpoi»e  pour  lui  faire  rendre  la  li-  , 
berté  ;  l'institut  de  France ,  la  so» 
eîété  rojjtale  de  Londres ,  le  réda* 
fbènt  Tifement;  toiis  les  saeans 
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lie  rBdi*opr  invoquent  en  sa  fa- 
Tcur  Ici  Juslice  et  l'hnmQnilé  ;  des 
Danois  donnent  ordre  à  leurs 
icorrespondariâ  de  tenir  des  fonds 

à  M  diifNiiiMimi  teitii  d'B^agne 
4mtH  écot  f«is  «n  sa  tàyéùt;  le 
<fa0f alierd'Azzara,  ce  célèbtt  ifcii'^ 
nîstiie  espagnol ,  cet  illustre  ptô^^ 
lecteur  de?  «iriences,  seconda  de 
lout  son  crédit  k's  dértarchps  des 
parens  de  l'iofortuné  Franfai-*  : 
vatûâ  efforts  de  rhumanité  contre 
la  baide  la  TeagtiiDee  I  Bokh* 
nieu  d'eflt  poiftt  i^du  à  la  li-> 
bcrté;  Vn  n&tame  généreux»  un 
tlmple  ciloytD  des  États  -  IJhis 
d*Atnériqne,  obtient  ce  qu'ont 
vnincTiient  réclamé  des  puissan- 
ces ,  des  corps  savans ,  et  les  per- 
sonnages les  plus  illustres.  M. 
FreélieiM}  (ou  Broadbefei),  l'étï^ 
^  ^neaffgfaiM^  <9inisiil<-géiiéril'a« 
nétioain  en  Sicile^  en  Tfêîtaiitlés 
prisons  de  Messine  pour  s'asstirer 
df  la  situation  dès  m-tte?ots  amé- 
ricains qui  y  étiiicrit  détenus  pour 
quelques  délits,  vit  un  jour  le 
geôlier  sortir  mystérieusement 
d'un  souterrain.  11  le  cjuestio&àa 
sur  le  md^Aës  préeautidns  qv*il 
paraissait  pftndre/eC  il  tfffUU 
Ipi'elles  avaient  pour  obfetun  prî^ 
sonnîer  d'une  grande  importance, 
mais  dont  i!  iîrnorait  le  nom  ainsi 
que  le  motil  de  sn  défoiUioii.  «  Au 
«surplus  ,  ajoute  le  geôlier,  il  est 
nmalade ,  et  bientôt  j'en  setai  dé- 
tbaifMsèr;  h  nâ  ihU  eampte  qiéf 
•ds  têi  os  7*  M.  Pk'édbend»  aa 
mÊ(fft!ft  ét  quelqué^  sacriûces  pé- 
ôeniaireS)  intéressa  le  geôlier,  é- 
crîvît  iia  prisonnier,  et  apprit  qui 
il  était.  De  r  e  moment,  il  n'eut 
plus  de  repos  qu'il  n'eftt  procuré 
à  cette  victime  du  pouvoir  «irbi- 
traire  tooe  prison  pliiS  coniiHode; 
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mais  pour  y  j>;)rver>îr,  i!  dut  met- 
tre dans  ses  intérêts  et  dans  son 
secret  plusieurs  personnes,  en- 
tre autres  le  général  des  troupes 
anglaises  qui  coDimandliit  t&lbrs  à 

.  Meninei  Le  prince  délia  Scttlettaj 
gouverneur  napolitaift  ,  lie  eéiîi 
qu'à  la  crainte  de  cûmpromettrë 

.  sa  propre  responsabilité  et  sort 
gouvernement  envers  l'Angleter- 
re^ si  Dolomieu  venait  à  mourir 
dans  sa  prison.  Tant  que  sa  dé- 
tention fut  an  ttrfstéfre,  séi'mori 
éMiit  desitée  et  Méfè  pai*  tontes 
sortes  de  nabjehs.  Maîé,  dn  ntfi^ 
ment  que  la  captititë  de  Dolo- 
rfïîeu  fut  ptibliquement  connue, 
elle  excitait  l'intérêt  de  TEurope, 
et  la  politique  du  gouvernement 
napolitain  devait  céder  à  des  con- 
sidérationi#itp£rielireè.  J|p  prince 
dette  Sealetta  fat  sans  ^ute  d6-< 
ternfinépaf  ces  motifs^  en  ordon- 
nant dé  transfifirerle  sàrant  fi^aO- 
çais  dans  une  prison  plus  com- 
mode, et  oû  sa  vie  ne  fût  plus 
eoinprornise  par  l'humidité  et  le 
défaut  d'air.  Peu  de  temps  après, 
là  France  ayant  accordé  la  paix  à 
Naplej^;  an  des  première  articles 
do  trahéy  ftft  la  remise'  de  D«4o- 
mleu  au  gouvernement  cohsulai- 
re.  Après  21  mois  de  captivité,  il  ' 
futfbndu  à  sa  patrie  le  i5  mars 
1801.  Dolomieu  apprit,  en  pas- 
sant à  Florence,  quel  était  son 
dénonciateur.  Il  écrivit  de  cette 
Tille  èsOtt  ami  Mi  Prédl»ehd:  «tJe 
»Yiens  enfin- dis'  me  procn'tiSr  la 
«lettre  originale  par  la^jfoelle  le 

«chevalier         (noas  omettonjr 

«volontairement  îe  nom)  m'adé- 
«noncé;  mon  âme  en  erit  révol- 
"téc.  Mon  premier  soin,  auprès' 
»du  gouvernement,  sera  de  lui 
«demander  justice  de  cet  excès' 
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9d*atrocité.  »  11  ne  le  fit  pas,  et 
oublia  jusqu'au  nom  de  son  dé' 
noniciateur.  Eo  arriTant  ft,  Paris , 
iDolotnieu  apprit  que  la  place  qae 
paubenton  occupait  au  Httuseum 
d'histoire  naturelle»  et  qui  était 
devenue  vacante  par  la  mort  de 
ce  savant,  venait  de  lui  être  ac- 
cordée à  1  nnuniiUÉte  par  les  pro- 
fe^âeura,  ie  G  janvier  i/^',  il  a- 

vaîl  pour  coocurrent  le  célèbre 
Balîy.  Il  vint  occuper  ccHe  place 

honorable  :  et  »on  cours  eut  pour 
objet  la  philotopki^  tninérahgique, 
dont  il  avait  conçu  Tidée  1 1  inèdité 
le  plan  df^nssa  prison  dv  Messine  , 
et  qu'il  é<Tivîl  en  partie  sur  les 
marges  de  quelques  t'euilleU  de 
lirre»*  au  muyen  d*un  petll  mor-  ^ 
ceau  de.  bois  qui  lui  «ervàil  de 
plume  de  la  t'iimée  de;&a  lam- 
pe «  donRi  s'était  fait  une  espèce 
d'encre.  Après  avoir  terminé  son 
cours  )  il  partit  poui-  iillcr  vi.-iter 
de  nouveau  1(  >  Alpes,  qu  iiappe- 
Iditseschères  muntagnes.  M.Brunn- 
r^eergaard,  savant  Danois^  et  M. 
■  d'Ëymar,  préfet  du  départetneat 
du  Lémao ,  raocompaf  nèrent*  Il 
revint  à  Lyon  par  Liicerne,  les 
glaciers  de  Grindciwald,  Genève, 
et  se  rendit  à  ClKltcruineuf,  où 
s'étaient  fixés  son  irere  Alphonse 
de  Dolornieij,  sasœuretsou  l4bu- 
frère,  A]l.  le  comte  de.Drée,  bien 
digue  de  seconder  ses  travaux  par 
ses  coDuaissaoces  en  minéralo- 
gie. La.  maladie  dont  Dolomieu  ar 
Tait. contracté  le  germe  dans  son 
cachot  de  Messine,  et  qui  s'était 
développée  dans  son  dernier  voya- 
ge en  Suisse,  donna  bienlfit  de 
Yives  inquiétudes  à  sa  famille. 
G*était  dans  son  sein  que  le  ciel 
semblait  lui  avoir  réservé  la  con« 
solâtion  de  mourir*  U  expira  le  7 
/ 
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frimaire  an  10  (26  novembre 
.1801),  à  1  âge  de  5i  ans.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  Dolomieu  9 
dans.l*ordre  de  leur  pubUcalion  : 

1°  Voyage aum  ties  4$  X^ar(\ suivi 
d'un  mémoire  sur  une  espèce  de 

volcan  d'air,  el  d'un  autre  mé" 
moire  sur  la  température  du  cli- 
mat de  Malte,  1  ^83,  Paris,voL  iu- 
8";  a°  Mémoire  sur  letrembiemnet 
4êt0rr0d§luCalttlfr0,  ij^^.  Home, 
in-B**  ;  5*  Mimokn  sur  /m  lies  Po§t^ 
ces,  et  catalogue  raisonné  des  pro- 
duits del'Etna*  i;86«  Paris»  in-' 
8";  dan«  le  Voyage  pittoresque 
de  Naples  et  de  Sicile,  par  Talibé 
de  SaiiiL-iNon.  en  1^85,  Mémoire 
sur  les  volcans  éteints  du  Val  di 
9fotc;  5*  dans  le  même  ouvrage, 
Précis  an  voyage  faii.âtBinéen 
juin  1781;  6"  enfin,  Description 
des  lies  des  Cyclopes  ou  de  U  Triz- 
za;  7°  dans  l'édition  italienne  qu'il 
donna  à  Florence,  en  1789,  des 
Œuvres  de  Bergman n  ,  des  jiotcs 
sur  la  dissertation  relative  aux 
substances  volcaniques;  8*  plu-r 
sieurs  moreemus  dans  Je  Jcurnul 
de  p^sique  de  1790  à  1794  ;  g* 
une  Mtre  dans  le  Journal  des  mir 
n«5  de  1796;  10°  Observations  sur 
les  prétendues  mines  de  charbon  de 
terre  de  Saint-M artin~l a-Garenne 
[Journal  des  mines,  179;!),  lom.  2); 
1 1**  Description  de  la  mine  de  mon" 
gemè80deRomane99kê[mème)wr^  ' 
oal,  1706,  t;om.4);  i^*  Rapport 
fait  à  l'institut  sur  les  Toyages  que 
Dolomieu  a  faits  en  Auvergne  et 
aiîx  Alpes  [Journal  de  physique,, 
I7t>8);  15"  Notes  sur  ta  géologie  el 
la  lithologie  des  montagnes  des  Vos- 
ges {Journal des  mines,  i^t»8,  tom^ 
7);  14°  Rapport  siir.  les  .mines  Ha 
dépsrtsmsnt  de  U  L^sère  (.md^nê 
journal 9  tom.S};  i5*Lettrs-àM* 
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^  VlcothaP grouse,  sur  un  genrêde 
pierres  calcaires  très^peu  efferves- 
tentes  (tnftérée  dân«Je  JownuU4ê 
pkysiguê'd^  Tannée  1791  :  c'est 
eelle  pierre  i|ae  les  savniii^  ont 
flommce  la  dolomis)ii6"  Sur  f  hui» 
le  de  pétrole  daus  le  quartz  (même 
journal,  1792);  i";"  Sur  tes  pitrres 
figurées  de  Florence  (ibirl.,  '795); 
1  b"  Description  du  béril  (  J ournal 
d€$  mUw,  1 796,  tonv.  5);  19*  Sur 
la  UueiU  ou  grenêt  Ucne  (  mAme 
foumal»  1796-,  tooi.  5);  20* Sur  là 
ttrantimi»  êtUfëiée  (  J  oumal  de  pfy'i 
sique,  1 798  );  21"  Sur  la  substance 
dite  pyroxène  (mGiné  journ;il);  wi" 
Mémoires  sur  la  nécessité  unir  tes 
connaissances  chimiques  à  celles  de 
minéralogiste  {Journal  des  mines, 
1797,  ton».  5j  ;  %^*  'Sur  fmrt  de 
iaUUr  tes  pierres  â  fusil  (  ni^ine 

,  Journal,  1797,101».  6);  2^'  en&nj 
philosophie  minéralogique  ,  in-8", 
1802.  Les  écrits  ân  Dolomieu 
sont  tous  remarqunhle*  pnr  Texac- 
tJtude  des  faits  et  des  tlél;iiLs,  par 
un  jugement  sain,  un  esprit  ob- 
MTf  ateor  et  judicieux,  et  un  style 
simple  et  facile.  M.  de  Laeepède 
a  lu  à  riostîtut.  le  f)  juillet  180a, 
comme  secrétaire  de  la  classe  des 
soiences,  un  exrellenl  Eloge  his- 
torique (1  e  c  c  -iiv  a  II  t  ;  RI .  B  ru  n  n  - 
Neergaard  a  puhiié  ,  dons  la  iiiT'- 
ine  année,  le  Journal  du  dernier 
voyage  du  eitoyen  Dahmieu  déni 
iee  Alpes  (  Paris ,  In  -  8*  )  ;  Bl.  le 
conte  de  Dréc  prépare  une  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de  Do- 
lomleuy  où  seront  insérées  ilifTé- 
rentes  pièces  inédites,  et  qui  stra 
accompagnée  de  notes  de  Tédi- 
tcur. 

•  DOMAIEON  (Loris),  né  le  a5 
eoOt  1745  dansla  jolie  petite- fîUe 
deBéiieis  en  JLaogaeooc»  étadîa 
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sons  les  jésuites,  qui  lui  ayant  re- 
connu d'e&cellentcs  dispositions, 
cherchèrent  à  le  fiilre  eotreit  dans 
leur  ordre^  Il  commençait  son 

noviciat  à  Toulouse,  lors  de  la 
destruction  du  corps  dont  il  faisait 
partie.  Appelé  à  iVlontauban  pour 
yachever  son  éducation, il  !<c  ren- 
dit ensuite  à  Parts,  où  il  tni?aiHâ 
au  Journal  des  beaux  arts.  En  1 778, 
professenr  i  Pécale  royale  mili'* 
taire,  il  occupa  c«tte  place  )u<>qu'à 
la  suppression  de  Técole  ;  et  lor» 
du  rétablissement  du  collège  de 
Dieppe,  il  en  fut  nomtné  profes- 
seur de  belleS'Iettres  et  princijtal. 
I  n  an  après,  il  fut  irt  e  membre 
de  la  commission  des  livres  clas- 
siques ,  pui**^  inspecteur  de  Tins-' 
traction  publique.  II  a  publié  plu* 
sieurs  ouvrages  qui  décèlent  des 
eoBoaissances  a»se&  étendues  9  et 
une  saine  littérature.  On  cite  par- 
ticulièrement ?a  rhétorique  et  ses 
riidimens  de  f  fus  foire.  Il  est  ég'a-^ 
leiueiil  l'auteur  d'un  Recueil  his- 
torique et  chronologique  de  faits  ' 
mémorables,  pour,  servir  à  f  histoire 
généralâ  de  ia  marine  eià  eeite  des 
dicottoertes,  1777-81 ,  a  vol.  în- 
la;  et  d*un  autre  ouvrage  intitu-- 
lé  :  Principes  généraux  des  helfes"  j 
lettres,  1786,  2  vol.  iii-i:'-;  1803, 
3  vol.  in-ia.  11  a  au^si  pulilié,  a- 
vecrabbé  Fontena^)  ,  17  vol.  (loin. 
a5  à  4^)  du  Voyageur  français,  ou 
(m  eonnàusanee  de  f  ancien  et  du 
noueeaa  monde,  eii\,  etc.  Doniai«- 
ron  mourut  à  Parts,  le  lô  janvier 
1 807.  11  était  aussi  reeommaoda- 
ble  par  ses  moeurs  et  son  carac- 
tère personnel,  que  par  les  facul- 
tés de  sou  esprit. 

DOi^lBAY  (FsARçois  de),  né  à 
Tienne  en  1758,  et  mort  dans  la- 
même  ville  le  d  décembre  iSio^- 
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«^appliqua  de  boone  beiU'^  à  l.*é* 
Inde  des  langues  orientales»  dans 

M}  collège  fondé  à  Vienne  parMarie* 
Xhérèse.Il  fut,  eu  1785,  employé 
comme  interprète  de  frontière , 
«î'abord  ■\  Maroc,  puis  à  Mndrifî, 
et  entin  a  Agram,  en  Croalie.  En 
1792,  nommé  conseiller  en  la 
cbancellcrie  secrète  de  cour  et 
d^*éta|  à  y  ienne»  il  04scu|mi  ce  pottn 
le  |usqQ*à  sa  idofL  II  a  publié  un 
grand  nombre  d'oniTfttges  trèsi 
estimés,  et  qui  roulent  tous  sur 
i'bistoire  et  la  liltéralur«  orîfn- 
tales.  En  yoici  le?  titros  :  i'///^- 
tûire  des  roi^  de  Mauritanie,  2  Tol. 
in-8%  Agraui,  1794-95,  en  alle- 
mand :  cet  ouTrage  est  la  traduc-^ 
Uon  abrégée  d*uDe  bîstoire  ara- 
we  intitolée  :  Kartas  Saghir,pêtU 
MjÊTtas  ;  a°  Philosophie  populaire 
des  Arabes,  des  Persans  et  des 
Turcs,  in-8",  Agram,  1797,  en 
allemand;  5"  Grainmatica  lingu/s 
tmuro  -  arabim,  in  -  4'»  Vienne, 
1^00;  4°  Blstûiré  des  chéri fâ,  c'e&t< 
*  à -dire  des  priocas  de -la  maison 
régnante  de  ihroo»  Agr^no,  1 80 1 9 
io~8**;  â*  Description  des  monnaie^ 
qui  ont  cours  dans  t* empire  de  Ma- 
Vienne,  1802,  în-8%  en  alle- 
mand; 6°  GrammaUca  Linguœ  per- 
sicm,  in-4%  Vienne,  i8o4;  y"  Ebn 
Mc4ini  Mauri  Fesàoni,  sententiœ 
qu0dttm  «grûbkm,  Yienoe,  l8o5, 
in-8\ 

DOxUBEY  (  JosEts),  botaniste 

célèbre  né  à  Mâoon  en  174a,  a 
rendu  à  l'-bistoire  naturelle  d'im- 
jtortnns  services,  et,  en  a  été  ma! 
réf  oinpensé.  Ses  parens,  peu  lor- 
tuuéâ,  ne  lui  donnèrent  qu*une 
éducation  proportionnée  i leurs, 
moyens,  et  le  traitèrent  même  a- 
Tec  une  séTérité  qui  le  détermina 
à  fuir  la  maison  paternelle^  Il  se 
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retira  ù  Montpellier,  chez  un  de 
ses  parens,  et  eontracla  dans  cette 
Tille  le  goût  de  la  botanique,  qui 

bientôt  devint  chez  lui  une  ytà^ 
sion.  Il  fit  plusieurs  herborisa** 
lions  dans  !e  midi  de  la  France, 
et  consacra  aussi  une  partie  de 
son  temps  A  Tétude  de  la  méde- 
cine. IVeveou  dans  sa  famille,  en 
]  7G8,  avec  le  titre  de  dneteur,  il 
fit  encore  diverses  herboiisatlona 
dans  la  Bresse,  le  fiugey.  Le  Jura, 
les  Alpes  dauphinoises  et  la  Suis- 
se, oi>  rl  eut  occasion  de  Toir  le 
célèbre  tfoller,  qui  !='étonna  da 
réleiuluc  df  s  ôonnaisisaïu'es  do  t  e 
jeune  ualiiraliate.  Dombey  ,  pos- 
8esseurd*uoe  précieuse  collection» 
de  Tégétanz,  yïrA  &  Paiis  en  i^jr», 
et  y  suivit  quelque  temps  les  cours 
de  Jussien  etde  Lemonnler.  Il  r^ 
tourna  ensuite  herborisercn  Suis- 
se; mais  il  lut  après  rappelé  à  Pa^ 
ris,  où  il  reçut  de  Turgot  le  bre- 
Tet  de  médecin- botaniste  corres- 
pondant du  Jardin  des  Plantes, 
avec  ordre  de  voyager  dans  TA*' 
Biérîqueespagnole,  poui'y  recoà* 
naître  Ies.végétaux  utiles  de^oette' 
contrée  susceptibles  d'être  natu-. 
ralîsés  dans  nos  climats.  Cette 
entreprise  demandait  l'assenti- 
ment de  la  cour  de  W  idricl,  ce 
qui  ne  s'obtint  qu'avec  beaucoup 
de  peine;  et,  le  aa .octobre  1797, 
Oombey  s'embarqua  à  Cadir  a- 
▼ec  Jtuis  et  Pavon,  deux  bota-> 
nisles  espagnols.  Il  débanqua  six- 
moisaprèijuuCalIao,  et  commença 
aussitôt  ses  coiirses,  qu'il  consa- 
cra,  arec  autant  de  zèle  que  de 
courage  ,  aux  observations  utiles 
dont  il  enrichit  la  botanique;  il  y . 
en  ent  surtout  an  grand  nombre 
relatives  au  quinquina.  Il  ét«t  à 
Huannco^  en  1780^  tors  de  In  ls«<. 
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mfliru,  qui  coûta  làTie  à  piu^  4a; 
#>09OOo  hommea  ;  et  il  offrit  au 
conseil  de  la  ville,  qui  était  tout 
enlière  dans  la  consternation,  u- 
ne  gotnme  de  looo  piastres  et  30 
charges  de  grain.  Cette  proposi- 
tion ajadt  jété  rejetée  »  quoiqu*«D 
l'aût  d'aiioN  entendiie  ^veé  le 
plus  gmnd  enthousiasme ,  et 
quelle  eût  ezoUé  le  sèle  des  ofii- 
ciers  ,  qui  sVn^a^èrent  à  fournir 
l'argent  nécessaire  pour  soutenir 
les  troupes,  Dombey  ne  voulut 

{ms  garder  ce  qu'il  avait  offert,  et 
e  fit  remettre  i  Thôpital  de  Saint* 
leaa-da^Diau»  LMDMtrreelioÉ  é** 
tant  caIflftAe»  il  raflnt  à  lima.  Où 
il  agpril  que  le  iraiisaaa  qui  por» 
tait  ses  collections  en  Europe  é- 
tatttombéau  pou  voir  des  Anglais, 
elles  objets  d'art  qu  il  portait  dis- 
persés.. Cette  coiUrariété  ne  fut 
paa  la  seule  qu'il  éprouva  pendant 
SOS  tojage.  .En  «ffMi  peu  après 
feu  anma  à  CUi&ao,  lai  originaux 
de  3oo  planteé  qu'il  avait  fUt  dai* 
sioer  lui  furent  enlevés  sous  pré- 
texte qu'ils  étaient  rourrnge  d'ar- 
tistes espagnols;  on  ne  luipermît 
pas  même  d*en  prendre  quelques 
copieàqu'ii  voulaiteovojer  lï  ses 
aaria»  Voulant  parcourir  lo  CkUl, 
•taul  de  reoolr  rEuvope  »  U  eut 
feootti^i  à  ted  amis,  qui  loi  procu- 
rèrent 5o,oOo  liv.  pour  subvenir 
aux  frais  de  oe  Toyaf»e.  ïî  arriva 
à  la  Conception  au  commence- 
ment  de  1782  ,  dans  le  temps 
qu'une  maladie  coulagieu&e  ta- 
^agaail  eette  Tille.. L1ii8toiii*a  offrai 
peu  #aseu^léi  d*uu  dé?  ouamont 
aussi  aénèreOx  que  aelili  «?eo  \»* 
quel  il  se  consacra  aux  iraiCemana 
des  pauvres  de  la  Conception  : 
«'était  bil  qui  leur  l'ouraissait  à 


* 

saa  fraia  deaaliiiicos^  dta  remèdes» 

des  gardes;  et  quoique  sa  vie  fût 
expoaée  à  un  danger  continuel,  il 
ne  cessa  pas  de  leur  administrer 
des  soins  et  des  secours  jusqu'au 
moment  oOi  i'oti  parvint  à  arrêter 
lea  piogrèà  Je  la  contagion.  11  re* 
fiisa  ëniuilei  la  placo  dé  premier 
méiJeem  de  la  tilie ,  qui  M  liit 
olferté  af^è  10*000  fr.  d'appoio* 
temens,  ét  se  rendit  i  Sà»*iag0  9 
oû  il  fut  chargé  par  le  gouverne- 
ment esp;jgnol  de  la  recherche  de 
plusieurs  mines  de  niercnre.  Ce 
travail  lui  avait  coûte  iO,ooo  fr., 
et  il  tût  la  délIcaAeasè  d'en  reflu- 
sur  la  r^mbourseniaaAy  en  disant 
qn*îl  ne  poUTail  rendra  sosoamp- 
tes  qu'ati  gouvernament  français 
dont  il  tenait  sa  mission.  De  re- 
tour h  Limn,  il  y  fut  accusé  d'in- 
telligence avec  les  Anglais;  et  ce 
soupçon,  qui  n'était  rieù  moins 
que  fondé ,  'occasiona  un  jour  u- 
né  soèbe  trè»-rlf  o  enf ra-lui  vt  la 
visiteur- général'.  U  s*enÉliaiqua 
enfin  pour  TAirepè ,  avec  une 
collection  immense  dont  le  seul 
emballage  lui  avait  coûté  iS..oooi 
livres.  Le  i'j  février  1^85,  il  dé- 
barqua à  Cadix,  et  eut  encore  de 
nouveaux  chagrina  à  esSuver.DV 
bord»*  SOS  caisses  fODeMTttiléaa  i 
Gadis|atrEspagne,pea  éeaoliuaisN 
sante  de  la  délicatesse  géoèaeilse 
de  Dombey,  lui  codfisquà^au  pro^ 
fit  du  roi,  la  moitié  des  objets  qui 
compo^nieot  sa  collection.  On  ne 
se  borna  pas  à  celte  vexation  : 
cûimau  les  botanistes  espagnols 
qOl  VaraicDl  aecorapagaè  ne- do* 
voient  retenir  quia  dana  4  ^ 
lui  arracha  la  pronlèssada'oo  rien 
puMiea  dé  ses  vojages  avabt  la«r 
retour.  Le  g^oiivernement  éspaj' 
gooi  joigOit  même  l'io^tc  à  Tin* 
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justice;  ^et^  ee  qui  paràttni  fin*' 
erojabI%oii  attenta  aax  joitn  île 

Doinbey,  et  un  homme  qu'on 
prit  pour  lui  fut  assassiné. Ce  n;«- 
turaliste,  ^ou»  lu  pnilection  du 
consul  de  France,  parvînt  à  s'em- 
barquer et  i-evint  à  Paris,  où  Buf- 
fon  le  solUoita  en  Tain  de  publier 
ses  décoùTerteri:  Dorobey  ne  pu^t 
jamais  se  résoudre'â  violer  la  (  a- 
rôle  que  lui  avait  arrachée  la  for- 
et?; et  il  eut  cette  délicalosse  en- 
vers une  nation  qui  s'était  rendue 
coupable  envers  lui  de  la  plus  o- 
dieuse  violation  du  droit  des  gens. 
Gependadt  rHéritier  «e  diargea' 
de  cette  piiblieatîoik ,  qm  n'eut 
lieaqa'aprèsla  mort  de  Fauteur. 
Toutes  les  peiiaes  qu'avait  éprou- 
vées Dombey  If*  dégoûtèrent  de 
Thistoire  naturelle,  et  il  refusa  de 
se  mettre  sur  les  raniais  pour  rem- 
plir la  pluce  du  (iueUurd  à  1  aca- 
démie dca  sdenees.  -Il  avait  for- 
mé le  dessein  de  se  retirer  dans  le 
lura,  ebes  un  montagnard  qu'il 
avait  oonnn  lors  de  son  premier 
voyage;  maïs  il  changea  de  réso- 
lution, et  fixa  son  séjour  dans  le 
Dauphiné,  puis  à  Lyon,  où  il  était 
encore  lors  du  siège  de  cette  ville, 
en  11  revint  à  Paris,  où  il 

demaailà  Ot  obtint  une  mission 
pour  les  État»-Uoi8.|}n  orage  tôt" 
ça  le  vaisseau  quMl  montait  de  relâ«* 
cher  à  la  Guadeloupe;  et  Dombey, 
pendant  le  peu  de  séjour  qu'il  fit 
dans  cette  île  ,  pensa  y  périr 
victitoe  d'une  émeute  populaire. 
A  peiue  lut-il  rembarqué ,  que 
deux  corsaires  s'emparèrent  de 
son  bâtiment.  Il  fut  trafné  dans 
les  prisons  de  llont<"Serrat,  où  les 
manvais  traitemcns  et  la  misère 
terminèrent  sa  vie.  Il  était  .Igé  de 
5&ai)s.  Doinbey  doit  être  regardé 


comme  un  des  prèmlen  botanis- 
tes do'dernîérsibele;  et,  outre  les 
services  importans  qu'il  a  renduA 

à  la  partie  de  l'histoire  nfiturellc. 
dont  il  s'est  spécialement  occupé, 
on  lui  doit  plusieurs  découvertes 
en  minéralogie  et  eu  zoologie,  il 
a  inséré  quelques  mémùlrêt'dBaM 
plusieurs  ouvrages  périodiques. 
Son  .bevbter,  composé  de  1 5oo 
plantes,  parmi  lesquelles  il  y  a6o| 
genres  nouveaux,  a  été  déposé  au 
muséum  d'histoire  iKiturelle.  On 
regrette  que  le  déconr, internent  où' 
il  eluit  tombé  lui  ait  fait  détruire^ 
avant  la  publication- de  l'ouvrage 
de  l'Héritier  sur  la  botanique»  des< 
notices  précieuses  qui  devaient  j 
figurer.  Dombey  fut  plm  rec^m- 
nuuKÎable  encore  par  ses  qualités 
pei  srmnelles  que  par  l'étendue  de 
ses  crinriaiss  uices  en  histoire  na- 
iiHclle.  il  poub^ait  le  désintéres- 
sement i  l'eioèfty  et  noua  ponr^ 
rions  en  rapporter  ici  plusieurs 
exemples.  Les  ambassadeurs  d'Es* 
pagne  et  de  Russie  loi  firent  plu* 
sieurs  propositions  avantageuses 
qu'il  ne  voulut  point  accepter,  et 
il  refusa  aussi  une  griitilicaiiou  de 
80, 000  Itv.  que  lui  oûrilCulouney 
eo  disant  que  cette  somme  pou- 
jràit  être  employée  plus  utilement. 
Fensonne-  ne  portif  non  plus  la 
bienibisance  à  un  si  baut  degré  : 
elle  semblait  être  un  besoin  pour 
lui.  Buffon  loi  avait  fait  accorder 
une  pension  de  {iooo  liv.,  et  il  en 
donnait  la  nioîlié  à  sa  famille ^ 
partageant  encore  le  reste  avec 
les  iodigens.  Il  disait,  quand  il 
avait  en  occasion  de  satisfaire  lo 
désir  qu'il  avait  d'obliger  :  «  Je 
«suis.cpntcnt;  j'ai  pu  finjoiird'bui 
sfaire  du  bien  ù  quelqu'un.  » 
DO]ttBlDAU-D£-CROUSKIL- 
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I»E5  ( PmOuhTiMawT  ) ,  baroa»  è>  •  |iereiir  et  joi  à  œ  mafnlfiiiiîe 

de  Quim^r,  etc.  9  est  né k  •empire  ^ le  seul  liomme  qui  ^ 

Fea-9  dans  le  département  des  «en,  réparer  les  malbem.et.eii 

Busses-Pyrénées  9  le  19  féTricr  «l'eîiAussMrr  la  gloire  P  tttc.*  etc«<e- 

l^5i.  ïl  fut  sacré,  en  î8oj,éTê-  Le  langage  e#  les  Sfiitimen»*  de 

que  lie  Quiuipcr,  digtiiic  qu'il  ob-  M.  TéTêque  de  Quimpt^r  ciiangè-. 

tint  iV  la  suile  du  concortiat  de  renl  à  Tépoque  où  changea  la 

lOO'À.  Peu  d  eoclèiiiaë tiques  oat*  lortune de  Napoléon,  ei  la  ie^ili*: 

manifesté  un  sèle  aussi  ardent  viij^iiéritii.de  tnm  Tasiber  ilii'il 

que  oelul  de  M.  Dombidau  peur  avait ,  manifesté  pour  'rxiaurpa^t 

la  cause  de  Napoléon.- On  en  peut  teiir«  liors  de  rarriTée  .des  .uiis^. 

fttger  par  les  ma udem eus  qu'îl  e*  siennaires  à  Brest ,  en  i^m»»-!^ 

dressait  aux  ouailles  de  sou  dio-  peuple  ayant  refusé  de  les  rece- 

cèse.  «  C'est  avec  raîsoo,  disait-il  voir,  M.  Dombidau ,  qui  les  avait 

»en  1807  aux  réfractaires  ,  que  ncxuuipugué.'«,  prononça  plusieurs . 

ajros  pasteurs  refusent  de  vu  u>  ad-  discours  excellens,  mais  qui  ne 

»  mettre  é  la  table  sainte ,  tant  que  furent  pas  goûtés.  On  lui  rappela 

•TOUS  persisteras  dans  des  résor-  les  maiidemens  ^e  1807-;  et  mal- 

Blutîons  aussi  eontraires  A  la  re—  gré  les  efforts  de  M.  l*érique«  les 

•  ligion  et  A  la  patrie  qu'ajobsen?  roissionnaires  furent  contraints  dft 

•  timens  d'honneur  et  de  bravoure  quitter  I;»  viUr. 

•qui  distinguent  de  vrais  Frao-  DOUBRONVSKl ,  général  po- 

»çais.  •  Et  après  avoir  fait  un  lonai<^ ,  servit  d'abord  danb  le>  ré- 

pompeux  éloge  de  l'empereur,  il  gimeus  de  Télecteurde  Saxe,  lors 

ajoutait  dans  le  même  mande-  de  la  diète  patriotique  de  1783  y 

uient,  en  s*odreasant  toujours  aux  qui.  devait  régénérer  la  Pologne, 

conscrits  qui  faisaieiit  quelque  dift  U  revint  serrir  son  pays,  et  prit 

ficulté  de  joindre  leurs  drapeaux  :  part'À  la  trop  courte  campagne  dn 

«  Si  vous  quittez  des  parens  cbé-  1793;  mais  c'est  pendant  Ik  guerre 

»ris,  vous  retrouverez  dans  votre,  d'ins-urrection  eu  179^.  qu'il  sut 

a  iui^u.ste  empereur  le  père  le  plus  se  faire  remarquer  parmi  ses  cum* 

■  teudre.  Avec  quelle  sollicitude  pagnons  d  armes.  Koscîuszko  lui 

•  il  veille  ù  adoucir  les  idligues  de  ayant  confie  1  aile  droite  du  camp 
•ses  braves  soldats I  Et  lorsque  retranché  de v^t  Varsovie f  lire-- 
•des  infirmités  ou- dlionorables  poussa  les  attaquée  réitérée^. des 
x  blessures  le»  retiennent  dans  les  Prussiens  sur  le  poini  Important 
•hôpitaux 9  quels  soins,  quels  gé-  def  iwonski.  Lorsque  Tinsurrec- 

•  néreux  secours  leur  prodi-  tif^n  jiopulairc  de  la  grande  Polo- 
»f;u«--t-îl  pas!  Ne  l  a-t-on  pas  vu  gue  eut  forcé  le  roi  de  Prusse  de 
'  hoiiuK  [■  leur  de  vouement  et  leur  lever  le  siège  de  Varsovie,  Dom- 
'>ijra>uure  en  pansant  de  ses  browski  fut  envoyé  avec  un  corps 
•mains  royales  ces  héroïques  et  volant  pour  soutenir  et  organiser 

•  touchantes  vicUmesde  la  guerre?  les  attroupemens  partiels  des 
•Quel  est  le  Français  qui  ne  bé-  difféiaens  palatinats.  Il  lit  pretfVe 
>  oisse  pas  avec  transports  la  Pro-  de  beaucoup  d'hablletô  dans  cette 
avidenee^  d*avoir  donné  pour  eni-  .  addition  ^  et  la  couronna  par  la 
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jfritft  é^nut  de  Bromltefg  y .  •* 
s*|(lift  feiraDobè  soa  ad?  •ntlra  l« 
pariiean  prusslvn  Scàekouli.  Kos^ 
ciusiko  lui  envoya  un  Mlire  d*hon- 

n«Hrenrédomppn?(#îec<»t  exploit; 
mab bientôt  tout  chnng^en  de  lace, 
le  désastre  de  Macle-ie-Yice  ,  oi"ï 
Kodciuâzko  lut  fait  prisonnier»  6t 
rapDeltf  DMnbrftirskiàladéfeiise 
de  la  capitale*  Cette  teinrlte^of'^: 
Mt  de  graMle*  dUBeultè»  ;  irei» 
corps  prussiens ,  dont  chacuti  é-* 
tait  sttpèriciir  à  celui  de  Dom- 
browski,  avaient  l'ordre  précis  de 
Tenvelopper.  11  sut  les  tromper 
par  d'habil«s  manœuvres,  et  re- 
vînt devant  Varsovie  avec  un  im- 
menie  eaiiTOi  deef  il  it*airait  t>ae 
perdu  m  ebarlot.  Taujeurii  tt^ 
oeted  en  «xpédleike»llpn>pM«  dée 
lors  au  grand-conseil»  et  HOttuné- 
ment  ntT  ^rnfrrtlWHintrrccki, suc- 
cesseur de^Kosciuszko  ,  un  projet 
d'évacuation  militaire  de  tous  les 
postes  sur  la  Vistule,  désormais 
iatédallle  derant  la  prépotence 
rtMtoe;  pour  eè  diriger  snt  V^o*' 
tttoir  et  Cteostodk^rera  y  et  enfin 
se  frayèr  «ne  roule  *  travers  l' Al- 
lemagne jusqu*en  France.  Le  roi, 
et  tout  cf  fju!  pouvait  représenter 
un  gouvernc  trient  national,  devait 
suivre  ce  mouvement  de  l'arraée.  • 
Certes ,  si  un  tel  projet  avait  pu 
récMsir  i  il  derail  deventf  im  des 
plus  grands  éTéaeliiénii  de  l'his- 
toire tnoderae;  Il  eètété  lieAti  de 
voir  les  restes  d^une  nation  «  seft  * 
roi  à  la  tete ,  sortir  à  main  nrméc 
du  pay:^  qu'une  force  usurpatrice 
vet^ait  de  lui  arracher^  et  une  r^- 
piil»li((!ie  ennemie  des  rois  accor- 
der un  asile  à  un  souverain  détrô* 
né.  Le  projcff  nè  Alt  pfis  goAté  ;  le 
gèilf  enkement  fKddiieis  ne  efojait 
pas  AU  l^osHIon  asset  désespérée 


DOM 

pour  defoir  idiandoiiMr  sAiis 
oeop  ftfsr  Uk  capitale  au  poorelr 
de  Tennemi.  On  fortifia  à  la  hfite 
le  faubourgde  Praga^ ell'Oncspé»' 

rait  résister  aux  Russes,  comme  on 
avait  résisté  précédemment  éiux 
Prussiens  ;  mais  les  circonstances 
n'étaient  plus  les  mêmes:  la  perte 
de  Kosciasako  avait  gAté  le  moral 
de  rannée)  en  outre  elle  man- 
quait de  vitres  «  de  rfitemeos»  et' 
commençait  déjA  à  se  ressentir  de 
rînlempérie  de  Parrière-salson. 
A  peine  arrivé  devant  Praga,  Sou- 
varow  donna  l'assaut  et  l'cmiior- 
ta  en  quelques  heures;  il  avais 
40,000  hommes  de  bonnes  trou- 
pes A  opposer  aux  i5yO0O  d^à  & 
mottlé  desorganisées  de  '2Ume«>* 
czek;  mais  s'il  y  avaitpeu  de  gloire 
à  vaincre,  la  conduite  de  Souva* 
row  ,  aprè<î  rns?ant  .  eOt  dépjiré 
même  le  plus  beau  triomphe. 
l)oinl)rn\v>ki  ne  prit  point  de  part 
à  l'uttaire  de  Praga,  il  élait  op- 

posé  eux  Prussiens  dans  la  diree*' 
tien- de  JUta#  Tirsovie  ajant  ea- 

pitulé  „  les  dtfférens  corps  polo^' 
nais  de  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tule vinrent  le  joindre  ,  ainsi  que 
le  général  en  chef  "Wawrz,e<  ki ,  et 
on  voulut  alors  revenir  ati  })roji't 
de  Dombrowski,  mais  ii  etaii  trop 
tard:  l'armée  offrait  toits  les  syoap- 
tômes  d*ane  prochaine  dissolu- 
tion ;  le  rei  était  resté  A  Yersorie 
au  pouvoir  des  Russes;  tooscçoz' 
qu'on  désignait  du  nom  de  parti 
royal  fivrîient  quitté  les  drapeaux; 
Dom!  l  owski  fdt  du  nombre  de 
ceux  qui  persévérèrent  jusqu'au 
dernier  moment.  Cependant  Pé- 
tât de  l'armée  empirait  de  )oor  en 
jour;  on  alMMKtouAait  tes  canons 
faute  de  chevau*  pour  les  traîner. 
Béeeut^gés  ^  mAfequanl  de  tout , 
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Jef  »oldal«  se  débandAieQt4e  ions 
€^és;-  U»  iorf»  mMcs'iyipriMiiM 
«t  mmUnMtuB  qui  ht»  MNaent  > 
ii*avfiiMit  JMMiiiiiiM  de  les  suÎYite 
pas  à  pû9  pour  necueillir  leurs  tris- 
tes dépouilles  ;  eofiOf  Tarmée  po« 
looaise  de  1794  ^nit  comme  celle 
de  ^apoléoD  en  1812  ,  moins  par 
las  coups  de  l  enneuii  que  par  la 
nûfère  let  «o  prionpe  intèriMr 
lie  4esliiiotioo.  Dombfowaki  fiit 
bit  pf  iaooiMr  eiaei^M  les  entras 
génénittK  polonais  ramené  devenl 
Souverow,  il  en  fut  reçu  avec  la 
plus  gronde  distinction;  il  sollicita 
et  obtint  des  passe-ports  pour 
TAUemagne.  Tiindis  que  les  trois 
puissances  se  tlispulaieat  lea  res^ 
te»  de  le  mUmwmiis»  Pologne  y 
le  fpnwvmBmevà  pnissieii  ol&ait 
IMW  plwe  de  lieutrnnnt-général  à 
Dombroirski  :  il  refusa  ;  il  roulait 
déjà  dans  sa  tête  un  projet  qui  de- 
fait  le  plus  contribuer  à  sa  gloire, 
et  qui  «  en  effet,  l'assurera  ù  ja- 
mais dans  les  annaks  militaires 
et  idriqMft  de  le  F4ilogae.  Il  se. 
vendit  ce  Fneee»  et  fut  loa^ 
teippe  Al  solliciter  auprès  du  goii» 
Toroemeet  de  la  république,  Tau- 
torisation  de  former  une  légiou 
Polonaise  à  sa  solde.  II  ne  s'n^îs- 
sail  pas  seulement  d'ouvrir  une 
ourrièrt:  à  des  guerriers  qui  ne 

Tenleee»!  teiTKr  qne  SMS  k»  dsep 
peiu»  et  evee  lee  oeuleun  .polof 
iHijseï  :  ADmbrovrskî  voulut  en 
faire  Qoeeme  le  germe  d'une  r«^ 

naissance  nationale ,  selon  que  les 
circonstances  permettraient  plus 
ou  moins  de  mettre  au  jour  les 
vériiabUs  inteationsdes  Polonais. 
Il  eftt  probable  que  dans  cette  né- 
gMdetîQtt eotame  dene  toutes, 
celles  dft  wtêam  «eiurey  les  pet*  : 
fies  c»oii»olenles  »  teivt  ea  tMn« 
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haut  d'accord  de  quelques  démar 
ohes  ostensibles  »  éfelent  fort  loie 
dViîlleues  de  oémeolr  des  oonsi*- 
^nences  oltérieeres.Qeoi  qu'il  ed 
eoit,  le  directoire  autorisa  enûii 
la  création  d'une  légion  Polo*>^ 
naise  à  l'armée  d'Italie  :  elle  fut 
formée  comme  p;ir  enchantement; 
au  premier  signai  donne,  de  tou- 

teeles  partieede  le  Pologne >  sosn 
quelque  gou?erneesent  qu'elle  si 
trouvât,  on  Toyait  les offieiere  et 
soldats  de  l'ancienne  eftnée  ti^ 

Terrer  le?  pins  !on«fues  distance* 
et  surmonter  les  plus  grands  obs<  < 
taclcs  pour  prendre  part  à  ce  si- 
mulacre, tel  quel,  de  la  natioftalité 
perdue.  La  léfioo  Polonaise  d*l* 
telle  participa  k  tous  les  exploits 
des .  Fraope»  pendant  les  eampa-i 

f;nes  de  17979  98 ,  99  et  1800.  A 
'instar  de  la  légion  d'Italie ,  le 
général  Kniastewîez  en  forny.i 
plus  tard  une  autre  en  Allemagne; 
mais  la  première  idée  de  l'entre- 
prise n'estdue  qu'au  général  Dom* 
bmrslil.  Le  peik  de  LunéTille  » 
en  s8oif  Tint  enfin  défouertoiltes 
les  snpérenees  des  Polouoris.  Le 
gouYemement  coniuletre,  en  pàlx 
avec  le?  puissances  du  continent, 
et  qui ,  par  conséquent ,  semblait 
donner  son  assentiment  au  par- 
tage de  la  Pologne ,  ne  pouvait 
plus  een?enablement  garderà  son 
service  un  eorps  de  troupes  dont 
In  but'poAltIque  éteit  si  nenlfas* 
tesMot  contreire  à  ce  partage.  On 
contraignit  une  partie  de  la  légion 
Polonaise,  non  sans  une  forte  ré- 
sistance de  sa  part,  Ei^asseraii  ser- 
vice du  roi  d'Etrurie;  l'autre  moi- 
tié fut  enveloppée  duos  la  mal- 
henreose  eipedition  de  Mol>* 
Iloniiogue  :  eUe  y  périt  tont  en  - 
tiise.  Lofs^'en  iMIdesOireoai- 
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tances  iowiies  eufeat  enAb  riftli- 

•é  -Pespoir  m  long -temps  chi- 
mt  ri(|ue*d*uoe  rehubilitation  de 
la  Pologne  parla  France,  DonH- 
browjiki  repar'.rt  après  1 5  nns  (î'ab- 
sente  dans  ces  mêmes  palatinats 
de  la  gr;m(!e  Pologne,  qu'il  avait 
si  bien  «u  électri&er  lors  de  Tin- 
•orredion  d«  Koscînariu».  L'ordre 
de  NapoléoD^delui  fournir  So^ooo 
iMuimes  armée  vfiit  exécuté  em 
moins  de  deux  iiiols;ceS'noii?elleê 
Ié*^Mons,p]usIieureusesque  lés  pré- 
cédentes, puisqu't'Iics  étaient  for- 
mées sur  le  soi  inéine  de  la  patrie, 
prirent  part  à  toutes  les  victoires 
de  l\unnée  française  jusqu'à  la 
paix  de  Tiltit;  4»  traité  o'ocoordait 
eapeadaiit  qu*ulie  parti^deda  Pot 
logue  à  ceux  qui  croyaient  TaToir 
méritée  tout  entière.  Dans  la 
guf^rre  de  1809  ,  l'armce  aulri- 
chienue,  plus  forte  du  fiiiadruplc, 
ayant  forcé  le  prince  roiiiatowski 
d  efucuer  Varsovie  et  la  rive  gau- 
che de  la  VUtule»  DoiiibroiralLi , 
à  qui  la  guerre  de  partisan  était 
de  tout  temps  dévolue f  se  charn 
gea  de  furnier  des  corps  Tolans 
édos  de  1  ennemi.  Il  parvint  bien- 
tôt à  réunir  iu;^qn'à  10,000  hom- 
mes, qui  r<  joignirent  le  prince 
Poniatow.oki  lor^qu'it  poursuivait 
les  Aut|-ichiei)s  dans  leur  retruite 
¥erê  Cvaoofie.  En  l'Bift,  Dom- 
bnMrsài«onunanda  une -des  trois 
dîfisions  du  corps :poionais  dont 
le  prince  Poniatuwski  était  géné- 
ral f  n  rhf'f  ;  il  fut  détaché  vers  la 
droite  pour  faire  !e  Idocus  de  la 
forteresse  de  BoLroïsk  ,  et  ne  prit 
poiul  de  p;irl  imx  opt-ralious  de 
la  grande-armce.  A  l'époque  de 
la  retraite,  il  fut  chargé  de  main- 
tenir les  communications  aree 
Blinsk  et  WUna,  et  de  retenir  Tap* 
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mée  de  Tchytchakou;  ce  fbt  prin- 
llpalement  sa  dtrMon  qui;  aree 
les  débris  d*  -corps  die  Ponia- 
towslLÎ ,  ourrtt  le  passage  de  la 

Bérérinn  :\  In  ijrande-armée  déjà 
désorganisce  ;  Donibrow^ki  y  fut 
griévemeul  blessé.  En  iSi5,  tan- 
dis que  le  prince  Ponialowski 
réorganisait  son  airmée  à  Graco- 
Tie,  Dombrowski  formait  un  au- 
tre corps  de  Polonais  sur  tes  bords 
du  Rhin,  et  repaïuft  dans-  la  se-» 
cnnde  partie  de  la  campagne,  an- 
nexé au  septième  corps  d'armée. 
Sa  division  »€  distingua  aux  affai- 
res de  Teltof  et  Jutet  bok,  malgré 
leur  issue  malheureuse;  il  ne  fut 
paS'  moins  utile  à  la  bataille  de 
Léipsick  9  en  défondavl  arec  une 
grande  intrépidité  le  fimbourg  de 
Halle  contre  les  attaques  des 
Prussiens.  Après  l'abdication  de 
Napoléon  en  1814.  l'empereur 
Àltxaiidre  ayant  g<if(né  Tarmée 
polonaise  par  le  seul  langage 
qu'elle  puine  entendre ,  c*eM«-à« 
dire  en  lui  faisant  entrefOir  l'eé> 
noir  d*une  patrie»  le  général  Dora- 
liffowski  passa  f  comme  tooi»  les 
autres  généraux  ,  au  service  du 
non  venu  roi  de  Pologne.  En  j8f5, 
lors  de  rétablissement  <}<  firiitit  du 
royaume ,  Dombrowski  iut  élevé 
au  grade  de  coloael-géoéral  de  la> 
cavalerfo;  il  reput  en  même  tempe 
la  nomination  de  sénatinl^paiatin 
à  la  diète  de  Pologne.  Depuis  ce 
temps  ,  libre  du  service  militaire 
auquel  son  âge  et  ses  infirmités 
ne  le  rendaient }  1ns  propre,  il  s'est 
occupé  à  mettre  en  ordre  ses  mé- 
moires ,  entre  autres  son  bistoire 
de  la  léi^on  Polonaise  4*italie , 
qu*il  a  dédiée  àTAcadémie  dea 
sciences  et  belles*lettre6  de  Var- 
•OTie.  JBn  dfot ,  ancon-dt^  géné- 
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Eaux  polonais  n'a  tant  raisonné 
Ms.opécations^et  Ubisé  tant  de  oo- 
tiqes  manuscrites  »ar.»eS'Campa* 
gnes;  elles  seroDipsècieiises  pour 

l'historien  qui  saura  en  fdire  usa- 
ge. Do  m  hrow  ski  est  morteti  1819, 
et  à  voulu  être  enterré  avec  l'uni- 
forme qu  i!  portail  à  la  têle  de  la 
légion  d  llalic,  et  avet;  le  sabre 
d'honneur  que  K.osciu8zko  lui  a- 
▼ait  envoyé  pour  la  prwe  de 
Bioaiberg.  .  , 

DOMflER  (JiAH-GiMiii.) , 
historien,  né  àMorin^neo  1717' 
et  mort  le  a4  ianvîer  î  790,  a  pu- 
blié p!n<5îenrs  Dissertations  gram- 
maticales  sur  diverses  longues,  et 
quelques  autres  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons,  x^Histoirê 
4e  U  Me  et  du  beiUiûge  ée  Uerixkr 
gen^  ûpptrtênmU  à  féledarût  de 
Brunswick' Lmubourg^  thrée  éee 
archives  et  des  monumens  du  pays, 
Hanovre ,  1785,  in-4°,  seconde 
édition;  a*  Histoire  de  la  ville  et 
du  bailliage  de  Hardegesen,  Zelle, 
17 ji,  io-4".  Domeier  avait  été 
chef  de  la.  magistrature  daus  la 
Tille  de  Uoringeu»  etdêputé.auz 
états «géuérau'x  de  Lunehourg, 
par  les  petites  villes  de  la  princi- 
pauté de  Goëttîngen. 

DOMEKGLE  (François  -  Ua- 
■4iw),  grammairien  distingué, 
membre  de  Tinstitut,  est  né  eu 
1^4^  à  Auhagne,  près  deToolon. 
-Après  aToir  étudié  ches  les  doo- 
trinairesy  il  y  exerpa  avec  jsucois 
les.fonctions  de  professeur,  jus- 
qu'en 1784,  époque  ù  laquelle  il 
alla  s'établir  à  Lyon.  Il  entreprit 
aussitôt  dans  cette  viiie  un  Jour- 
nal de  la  langue  française,  qui  réus« 
eit  par  la  justesse  des  principes, 
•et  par  le  chois  des  remarques: sur 
les  principales  difficultés  du  lan» 
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gage.  Mais,  malgré  tout  son  zèle 
et  celui  de  ses  coopéraleurs,  AllIL 
More!»  Brunei  et  autres.», cette 
feuille,  purement  littéraire,  .ne 
put  soutenir  la  concurrence  avec 
les  journaux  politiques,  quand  la 
révrdntîon  vint  absorber  tous  les 
goûts  et  toutes  les  passions.  Dot 
mergue  se  rendit  alors  à  Pari^ 
où  il  fonda  une  société  dt^  ama- 
teurs et  ré^nérateurs  de  la  lan-< 
gue  franpaise,  laquelle  avait  pour 
ohjet  de  ramoner  à  sa  pureté  la 
langue  des  Aacine  et  des  Voltaire, 
qne  les  Mercier  et  les  Ilétif de-la- 
Bretonne  dénaturaient  par  un 
néologisme  barbare.  11  eutreprit 
avec  ses  co-sociétaires,  i^l.Tburot 
et d*autres  hommes  de  lettres,  un 
nouveau «ftfttriNr^cfe  lelangae  frotta  ' 
feiee,  qpi  n*eut  pas  moins  de  suc- 
cès que  le  premier.  Lorsqu'en 
1796,  les  anciennes  académies 
furent  remplacées)  par  un  înstirnt 
national,  Domergue,  admis  dans 
cette  société,  fit  partie  de  la  clas- 
se de  littérature,  section  de  gram<^  ^  * 
maire,  filemhrede  la  commission 
chargée  de  revoir  le  Dictionnaire 
de  Tacadémip  française,  il  coo- 
péra beaucoup  à  la  dernière  édi- 
tioPi  de  cet  onvrnf^e.  11  obtint  en- 
suite h  chaire  de  grammaire  p^é- 
nérnle  à  l'école  centrale  des  (^)ua-  , 
tre-iSutions,  lorsque  le  gouverne- 
ment  réorganisa  rinstruetîon  pu- 
hliquc;  et  j)lus  tard  il  fut  appelé 
au  ly^e  Charlemagne ,  cominc 
professeur  d'humanités.  La  manie 
de  juger  avec  toute  la  sévérité 
des  lois  de  la  grammaire,  les  li- 
cences poéliqn(  s  des  grands  au- 
teurs, et  surtout  celles  de  ses 
contemporains,  souleva  contre 
Itomeigue  le  genm  hrrUabile.  vnr  . 
tum;  il  fut  particulièrement  en 
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butte  aux  cpigranimes  songlanles  clature  dcl  moU  à  dîfliculu'^,  ë- 

du  Pindare  franpaii  (Lebrun),  et  Tec  leurs  hotnônjrmeB.  4"  Lu  Pro- 

\t  «piatnitff  Sttifàiit  eut  MtM  nMdMfhn  frttnçaisè  ,  ditérminéé 

très  beflacoup  de  ttttooèftt  jNtf*  du  tignêé  inmtiiMéi,  i^^, 

C«  p..rre  Urbain  que  l'oo  tâW  hl^.   Gét  OOmiM  «  éfifélleniM 

D'un  pédantuiBC  atfoniiiianc .  _                  ■    ...  "  ,  . 

j  r  tWspritde  ia>ynta>e  '  coonu  S0U8  16  titro  ûé  FfMmHé'* 

Aux  grâce,      nid  m^fit.  ^j-^^  j^^f^^^  pféseDte  de»  TUC8  tfti-' 

Ce  qui,  dans  cette  polémique  lit-  les;  mais  la  multiplicité  des  ac- 

téraire,  ne  contribua  pas  peu  à  cens  et  des  points  dont  l'auteur 

metlre  les  rieurs  du  côté  des  ad-'  propose  de  surcharger  les  mot»^ 

Tersaires  nombreox  que  Domei<*  rond  too  système  inadmissible, 

^ue  s'était  suscités»  ce  furent  les  5*  Eamvicet  mlwgraphiquêt,  io« 

essais  malhéureus  qa*il  pabUa  d«  8*.  Ils  ^ÊhAX  une  grande  relsour- 

la  Traduction  en  vers  des  êgtcguês  ee  pour  faciliter  Tétude  de  l*<ei^ 

de  Virgile,  et  de  quelques  Odes  tho^raphe.  6°  Décisions  révisée 

d'Horace  :  ils  servirent  à  confir-  du  Journal  de  lû  tangue  française, 

mer  Topinion  généralement  re-  in-8*;  c'est  un  des  meilleurs  ou- 

çue,  que  l'esprit  méthodique  et  vraçes  de  Domerpfue.  7"  Gram- 

pour  ainsi  dire  compassé  des  maire  générale  analjttque,  distri* 

^mnairiensy  D*est  guère'  corn*  btfée  en  dlffèrea»  Hénfolres  lus  et 

patible arecla  ?erre  poétèfue  qui  éiscutés  è  llnstitut»  179^1  in-d*; 

doH  anîmer les  ferorisrdes muses.  8°  Manuel  des  étrm§trê  emeltfiûlt 

Oemergae  mourut  le  2g  mai  1810,  de  la  langm  française,  avec  la  tru* 

à  r*^''  fl**  65  ans;  ^on  v\(}^ç  funè-  duôtion  en  vers  français  des  églo- 

bre  lut  prononcé  par  M.  Darti,  g'iies  de  Virgile,  de  a  odes  d*Ho- 

traducteur d'Horace, etileulpour  race,  etc.,  i8o5,  în-8*;  9*  ^(7<a* 

successeur  à  Tinstilut  M.  de  St.-  thns  grmimalicates,  1808,  in-8\ 

Ange ,  traducteur  d'Otide.  Les  Elles  se  composent  soit  des  dé^ 

principaux  ouvrages  de  f>omer^  eisions  d'un  conseil  cramniiitioul 

gue  sont  :  1*  Èléaàat,  poëne»  que  Ta uteur  aTaîtélaUiebes  lui) 

1771,  in-8*;  c*est  la  seule  de  ses  soit  des  articles  principaux  de  son 

productions  qui  n'ait  pas  l*éttide  Journal  delà  langue  française  :  on 

de  la  langue  pour  objet;  o.'  Gram-  peut  consulter  cet  ouvjMigc  arec 

maire  française  simplifii^e  élémen-  fruit. 

laire,  1778  i\  1791,  quatre  cdi-  DOMMANGET  (le  barok  Jeak- 

tions  ia-ia.  Quelques  raisonne*  Baptiste),  officier  de  la  légion- 

meôs  trop  métaphysiques,  et  inr-  d-honoeur,  cherarlier  der  Sainte 

tout  les  nou velles  dénominations  Ifouin,  etc.)  serrit  d'airoré  oomme 

4es  parties  du  discours,  que  Tau*  colonel  tes  le  10"*  régiment  de 

tenr  Toulait  substituer  aux  an*-  dragons  en  i8d6,  puis  comme 

cîennes,  nuisirent  beaucoup  au  général  de  hrîî^.HÎe  en  i8ii.  Ce 

succès  dt;  celle  gratTiinaire ,  où  tut  en  cette  qualité  qu'il  prêta 

l'on  remarque  toutefois  d'excel-  serment^  l'empereur,  le  1 5  mars 

iens  préceptes  et  des  exemple^  18  ta.  ii  tut  ensuite  chargé  de  dé^ 

bien  choiitis.  5*  Uéinmrkd  du  jeune  ootrrrir  les  routca  de  Imo  et  de 

orthographiste:  c'est  une  nomen-  Boie^Ie-Duc»  &•  la  tête  d'un  corps 
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de  2000  hommes,  et  reput,  rn 
niarà  i8i3,  la  croix  de  comman- 
dant de  id  iègioii-d'hooneur.  Le 
3 1  juillet  de  Tannée  ioWante,  il 
reçut  le  brevet  de  eberaiier  de 
Saint-Louis.  Après  le  ao  mars 
i8i5,  il  faif^ail  encore  partie  de 
Tarmi^e  du  Nord,  où  il  comman- 
dait le  3**  corps  d'observation  de 
la  .')••  division  de  cavalerie. 
^  DOMMARTIN,  général  d'ar- 
.tUlerie,  a  teruiiaé  .<a  carrière  mi- 
litaire en  a  799,  époque  où  il  ser- 
Tail  en  qualité  de  général  de  bri- 
-gade  dans  ie  6**  arrondissement 
de  larlillerie.  Il  s'était  distingué, 
le  17  nvril  1796,  an  combat  de 
Alondovi,  et,  le  4  septembre  sui- 
Tant,  à  TalThirn  de  Hoveredo;  il 
avait  même  beaucoup  conlribuc 
au  sueoèa  de  cea  deux  journées  : 
ce  fut  lui  qat  enleTa  la  gorge  de 
Cagliano. 

DONDEAU  (N.),  aroeat  à 
Douai,  devint  roinistre.de  la  po- 
lice en  1798,  après  avoir  été  em- 
ployé, dans  ce  même  ministère, 
comme  chef  de  bnreaii.  Il  avait 
été  auparavant  maire  de  Douai, 
administrateur  du  département 
du  Kord,  et  juge  au  tribunal  cri- 
minel du  même  département.  Il 
fut  nommé  administrateur  des 
loteries  an  mo\<  de  mai  179^^ 
juge  au  tribunal  de  Melun  en 
Tannée  1 806»  » 

DON  NISSAN  (la  mar<^ii9B 
de],  jouissait  avant  la  révolution 
d'une  eiifttence  trèi»4Nnlhinte;  da- 
me d*atonni  de  madame  Vioteirey 
son  esprit  et  la  fiiTenr  que  lui  ac- 
cordait celte  princesse,  en  fai- 
saient ime  des  femm<''i  les  plus 
disfinguées de  la  cour.  Sa  maison 
à  Versailles  était  rréqiK  ulée  par 
[tê  per^uiiuagei»  du  piuà  ixuut  rang, 
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surtout  par  ceni  que  leur  dévoue- 
ment liait  à  la  (  auàe  de  Louis  XVI 
el  de  aa  iauiiUe.  A  Tépoque  où  le 
roi  fut  amené  A  Paris,  M"*  de 
Donniftsan  suivit  Mesdames- à  fiel- 
leTue,  et  se  rendit  en  Gascogne 
après  le  départ  des  princesses 
pour  l'Italie.  Elle  revint  ensuite 
à  Paris  avec  sa  fiik,  qtri  nvnit  é- 
pouté  M,  de  Lcscure  son  parent. 
Dans  la  unit  qui  succéda  ù  la  jour- 
née m  10  août  1792,  ce  ne  fut 
qu'A  Taide  d^un  déguisement 
qu'dle  et  sa  fiHe  échappèrent 
par  la  fuite  ans  dangers  qui  les 
menaçaient.  Le  sort  affreux  de  1» 
•princesse  de  Lamballe  !<»  p*'n<'fr!r 
de  la  plus  vive  douleur.Elle  était 
au  cbdteau  de  Clisson,  quand  des 
gendarmes  envoyée  par  le  diïttrict 
^e  Bressuire  vinrent  pour  attâter 
N.  et  M***  de  Lescure.  N'écou*- 
tant  alors  que  la  tendresse  qu'elle 
ayait  pour  s»  fille,  fil**  Donnls^ 
san  aima  mieux  l'accompagner 
en  prison  que  de  8*en  séparer  J 
mais  bicntôjt  elle  fut  délivrée  a- 
vec  le  reste  de  sa  famille  par  une 
troupe  de  Vendéens  qui  entrèreitt 
A  Bressuire.  Peu  de  temps  après. 
H.  de  Donnissan  son  mari,  étant 
dcTenu  Tun  des  chefs  de  l'armée 
royale,  elle  le  suivit  à  Chûtillon. 
Elle  trembla  bien  des  fois  pour 
les  jours  âe  son  g:endre  qu'elle 
crut  tombé  au  pouvoir  des  répu- 
blicains, lorsqu'ils'surprirenl  Par- 
thenaj.  M**  de  Donnissan ,  après 
s'être  rue  forcée  de  prendre  la  ftii^ 
te  A  ChoUet»  et  de  traTerséry  le  16 
octobre,  une  partie  de  la  Loire  à 
gué,  se  décida  à  suivre  le  sort  de 
l'armée.  Elle  ne  tnda  pas  à  é- 
prouver  le  cbagrin  le  plus  sensi- 
ble en  recevant  le  dernier  soupir 
de  M.  Lescure,  son  geudre,  qui 
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expira  dans  ses  bras.  A  Dinao^ 
.un  {eune  YeDdéeo,  la  prenant 

Ïtour  une  républicaine  9  foulait 
'égorger»  quand  elle  fut  arncliée 
à  la  mort  par  M.  de  Marigay,  qui, 
fort  heureusement,  pas.ait  près 
du  lieu  où  son  assassin  allait  la 
frapper.  Elle  re^ta  ensuite  cachée 
avec  sa  fille ,  aux  etiviroQS  de 
Gnérande,  dans  la  raaUon  d*on 
paysan»  jusqu'après  la  bataille  de 
Savenaj.Ce  tut  k  la  suite^  cet- 
te bataille  que  M.  Donnissan  fut 
tué  en  cherchant  à  repa!»ser  la 
Loire.  M°"  Donnissan  et  sa  fille 
ne  durent  alors  leur  salut  qu'à 
l'humanité  des  paysans  bretons. 
Enfin»  ees  deux  femmes  si  inté- 
ressantes, après  avoir  échappé  à 
des  dangers  sans  nombre,  et  avoir 
résisté  à  des  peines  et  à  .des  fati- 
gues qui  semblaient  être  au-des- 
sus de  leurs  forces,  se  réliigièrcnt 
chez  M.Duinoustier,  où  elles  res- 
tèrent jusqu  en  1794$  époque  de 
Tamnistie  accordée  à  l'armée 
royale.  MV  Donnissan  se  rendit 
ensuite ^ans  la  Gascogne»  puis 
revint  en  Poitoo,  où  M"^  Lescure 
épousa  en  secondes  noces  M. 
Xouis  de  Laroche'Jaqui'Iin.  L'ar- 
rivée du  duc  d'Angoulême ,  en 
i8i'(,  \ini  comljl«  r  les  vomjx  de 
M  "  Donni.s^aa,  qui  vil  Inoaiplier 
une  cause  A  laquelle  s'étalent  sa» 
erîûés  les  objets  de  ses  plus  vives 
affections.  Elle  revint  alors  à  Pa- 
ris, d'où  elle  l'ut  encore  une  fois 
forcée  de  partir  au  imn>  de  mars 
i8i5.  Pendant  les  ccnf  jnnrs,  elle 
fut  gardée  h  vue  à  Necic  où  elle 
js'était  retirée,  et  eut  la  doiileur 
de  perdre  M.  de  Laroche- Jaque- 
Jin  son  secoiid  gendre»  mort  com» 
.|ne  M.  de  Lescure  »  et  en  combat- 
tant pour  lo  même  cause* 


DON 

•  DONNADIËU  (GABint,  vi- 
GOiRB]»jié  à  Nîmes  le  1 1  décem- 
bre 1777»  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  ia  révolution  comme 

officier.  Capîfaiiie  de  dragons  en 
i^r)^,  il  servil  en  1796  sous  les 
ordres  du  ;?t'»néral  Morenu,  à  l'ar- 
mée du  iUiin^  et,  le  i5  juillet» 
commandant  un  détachement  du 
8*  régiment  de  hussards»  il  fiit 
blessé  A  Haslacb.  Il  était  parvenu 
au  grade  de  lieutenant  -  colonel» 
lorsqu'il  fut  arrêté,  renfermé  d'a- 
bord au  Temple  .  et  ensuite  con- 
duitdansle  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées, an  château  fort  de 
Lourdes,  oû  il  resta  long>  temps 
prisonnier.  Les  uns  ont  attribué 
cette  arrestation  è  la  baine  que 
lui  portait  le  général  Bonaparte  ; 
d*aalres  lui  ont  donné  des  motifii 
beaucoup  plus  graves ,  et  que 
nous  laissons  au  temps  le  soin 
d'éclaircîr.  Après  quelques  années 
decaptivité,  Û.  Donnaiiieu  iut  mis 
en  liberté  et  envoyé  à  l'armée  des 
côtes  de  Brest.  Nommé  adjudant^ 
général,  an  mois  «de  septembre 
1 806,  il  servit  dans  la  guerre  con- 
tre la  Prusse  et  rAulriche  eu  qviîf- 
lité  de  colonel  du  /î^'  n'p;imeut 
d'int'anlerie.  Le  lii  août  ittii,  il 
fut  fait  général  de  brigade  et  en- 
voyé, en  cette  qualité,  à  Tarmée 
d'Espagne.  Ce  fut  à  «elte  époque 
qu'arrêté  de  nouwu  »  et  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre ,  il 
fut  privé  de  tous  ses  emplois. En- 
voyé à  Tours,  il  y  resta  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police, 
juî^qu'à  l'époque  du  rétablisse- 
ment des  Bouihon.  Condamné 
sous  Tempereur»  il  s'empressa  de 
se  dévnuei:  au  gouvernement  du 
roi,  et  fut  nommé  c nnmandant 
du  département  dlndre-et*^Loâ- 
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te;  A  l'époque  du  20  maï'sv  àbàn» 
donné  par  les  troupes  qu'il  com- 
mandait, et  doiii  il  était  loin  de 
po$iséder  la  conijance,  il  se  rendit 
d'abord  à  Bordeaux ,  où  était  la 
duchesse  d'Aitj^oulêine,  et  de  là 
à  Gaodj  oA  il  lut  élevé  au  grade 
de  lleuteoant-çénéral.  Revenu  en 
France  avec  les  étrangers,  il  ob- 
tint le  commandement  de  la  7* 
division  militnire.  La  liibune  na- 
tionale, la  France,  TEurope  en- 
lîére,  retentirent  du  bruit  des  si- 
niâtrei*  cvéïiemens  qui  affligèrent 
la  ville  de  Grenoble  sous  le  com- 
mandemenl  de  M.  Ponoadieu  : 
une  population  exaspérée  par  les 
désastres  de  deux  invasions  fui 
encore  irritée  par  des  mesures 
violentes,  et  peut-être  égaré»*  prîr 
des  suggestions  perfide?.  Otioi 
qu'il  en  soit ,  dès  les  premiers 
jours  de  mai  il  se  forma,  du  côté 
de  VisHIe  et  de  Lamure,  des  ras- 
semblemens  dont  le  but  était,  dit- 
on,  de  tenter  un  coup  de  main 
sur  la  ville,  dans  la  nuit  du  4  au 
5.1M.  Donnadieu,în.^lriiit  de  font  ce 
qui  se  passait,  donna  des  ordres 
pour  que  les  maisoijs  lussent  il- 
luminées, et  quitta  Grenoble  vers 
les  10  heures  du  soir.  On  avait  eu 
#oln  de  distribuer  des  cartoudtes 
à  toutes  les  troupes.  Les  paysans» 
égarés^étaient  rassemblés  au  nom- 
bre de  1000  i\  itAOO,  mal  armés, 
mal  dirigés  sur  un  point  du  dé- 
partement nommé  Ëbîn.  M.Don- 
nadieu  se  précipita  sureux  avt'cles 
deux  légions  de  l'Isère  et  de  l'Hé- 
itinlty  un  détachement  des  dra- 
gons de  la  Seine  et  une  compa- 
gnie de  grenadiers  de  la  garde 
nationale.  Les  malheureux  pay- 
sans, attaqués  5  la  baïonnette,  lâ- 
chèrent pied  dès  le  premier  choc; 
t,  n. 
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il  en  fut  tué  une  soixantaine  9  le 
reste  se  débanda,  prit  la  fuite,  et 
on  les  poursuivit  pendant  tonif- 
ia nuit.  Cette  victoire  ne  parut 
pas  suffisante  au  général  Donna- 
dieu  :  une  commission  uiililaire 
fut  organisée  è  Grenoble»  et  le 
sang  ruissela  long-temps  après 
que  la  révolte  était  calmée.  Le  ti- 
tre de  vicomte  et  la  dignité  de 
commandeur  de  Tordre  de  Saînt- 
Louis  turent  d  abord  les  rLCom- 
ppnsrs  acccrdées  au  zèle  de  M. 
Doniiadieu;  mais  bientôt  une  me- 
sure  moins  favorable  lui  retira  le 
commandement  de  la  7*  division. 
Par  la  suite,  prévenu  de  compli- 
cité dans  un  projet  attribué  à  M. 
Canuel,  pour  opérer  le  renverse- 
ment des  ministre?,  M.  Donna- 
dien  parvint  à  sortir  de  ce  mau- 
vais pas;  et,  en  1  Sao,  nommé  dé- 
puté par  le  département  des  Bou- 
ches-du-Bhfme ,  il  manifesta'  la 
haine  la  plus  violente  contre  les 
ministres;  on  l'entendit  même  dé- 
fendre des  principes  de  liberté, 
parce  que  c'ét;nt  un  moyen  d'aî- 
taque  contre  ses  ennemis  person- 
nels. Depuis,  la  France  a  t  lianjré 
de  ministres,  et  M.  Doiinadieu  a 
changé  de  langage. 

DONNANT  (Dnns-FaAirçois), 
né  &  Paris  en  1769,  chef  de  bu» 
reau  à  la  comptabili^  nationale  » 
réunit,  comme  écrivain,  Télégan* 
ce  du  styleàla  )!jste?s<'  de  IVxjtres- 
sion.  Nous  avons  de  lui  les  ouvra- 
f^es  suivans:  Considéralions  sur  les 
rapports  qui  lient  les  hommes  en 
soeiété,joa  des  élémêM  de  tergdni" 
satiûn  sociale,  traduit  de  Tanglais 
du  docteur  Brotrn,  în-8*;  Elémens 
de  statistique,  traduits  de  Tanglais 
de  Playfer,  in-^^",  iSot^);  Eièmens 
de  cçtmQgraphie,  traduits  de  l'an-* 
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glais  de  M.  Turner,  in-8",  1805; 
Li  cufili  nipiatif,  ou  pensives  Ithres 
sur  la  morale,  La  politique  et  la  phi'- 
losophie^'iti-^'^  ivSo5;  Théories  élé- 
mmUiref  dê  la  ttêUttique,  in -8% 
iSod;  JntrotUictioH  à  U  êcUntg  iU 
êiaiistique,  i  SoS^  in*S**. 

DONNE  (EfiBJiMiff),  néùBîde- 
fort,  dans  le  (  omlé  de  Devon,  eo 
1729,  aulciji  anglais  qn'on  peut 
mettre  nu  nombre  dts  âavans, 
mourut  au  muia  de  juiu  1798;  Le& 

jouroauz  de  «a  aaiioa  a*oiàt  fait 
aucune  mention  de  ea  mort»  «t 
son  nom  n'est  inscrUdaos  aueuii* 
Biographie  anglaise  :  ses  ourra* 

ges  ont  cependunt  obtenu  du  suo- 
cès.  Gardien  de  la  bibliothèque 
publique  de  Bristol,  et  professeur 
royal  de  mécanique,  il  a  publié, 
en  179(9  r  une  Dêtcription  du 
comté  dê  Dewii,  pour  laquelle  il 
obU«t  de  ia  lociélé  d*eaoo«ra^ 
ment  des  arts  et  du  commerce* 
un  prix  de  cent  livres  sterling  ; 
;V  Carte  du  Devonshire ,  en  la 
leuiiles,  17O5;  3*  Carte  de  la  ville 
de  Bristol  et  des  enUrons,  Jusqu'à 
onze  milles  de  distance^  en  4  ^euil- 
leSf  1770;  4**  Essais  dâmathénu^i» 
f  un  ToU  in-S*;  5*  Ààrégé  4ê 
fifytiquâ  expérimmUtU,  în-ia* 
1771;  6"  Guidg  du  marin  anglais, 
i774î  7*  un  Traité  tif  la  manière  du 
tenir  les  conmÊps;  8"  QuelquesTrui- 
téi  de  géoniéîric  et  tic.  trigonométrie, 

Quis  dk),  au  moioeolda  la  rériH 
lution»  était  4MN9iiiandeur  de  ToF* 
dre  4e  i|l«Ue  et  mai^bal-de» 
camp.  H  itut  arr6lé  comme  tua- 
l^ect  eu  179^;  mais  lors  de  la  pre- 
mi^r«  explosion  qui  eut  lieu  dans 
la  Veodéf',  Stotlet  le  4ira  des  pri- 
sons de  liressuire,  où  il  était  en- 
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près,  gouverneur  de  la  Vendée  et 
membre  du  conseil  miiilaire  de 
Tannée  royale,  il  tomba  entre  les 
mains  des  républicain:? ,  et  fut 
fusillé  ie  8  fanvier  179 'h  M  exéf- 
oution  d*jin  jugement  pettda  f«r 
la  eonoDiaaioB  militaipe  éliiiliBi 
Angers. 
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BARON  de),  fut  nommé,  le  8  lévrier 
1810,  officier  de  In  léj^ion-d'hon- 
Aeur.  Le  a 5  deceuibre  i8i5,  il 
fut  éleTé  au  grade  de  maréobal* 
de-eamp  de  cavalerie*  ety  le  iS 
«eût  1814,  il*  Sut  déoeré  de  la 
croix  de  Saint-Louis.  Au  mois  de 
juin  181 5,  il  fut  employé  au 
corps  de  l'arniée  de  la  Moselle^ 
où  il  commandait  la  a"*  division 
de  réserve  de  cavalerie.  Il  e&t  né 
le  3  juin  1773. 

DPNOVAN  (£.)»  nalorallal* 
aoglaia»  a^ublié  dilBKfena  eum* 
gee  qui  ne  sont  pas  sant  mérite; 
on  a  de  lui  :  j*  Histoire  naturelle 
des  insectes  de  laCrande-Bretagne, 
15  vol.  in-8  ,  1792,  1809;  2"  In- 
struction  pour  recueillir  et  conser^^ 
ver  des  sujets  histoire  naturetinfi 
%^  édition,  ip-B*»  1 794  >  3*  Sip^ 
tùire  mUtiniU  é»  0oqMiilû(fa$ 
giait^  .5  voi.  in-18%  de  J794  A 
179B;  4*  Histeire  naturelle  éa^ 
poissons  de  ta  Gpoade^Br^tagne, 
5  foL  in-8°,  àt  i8«2  k  i<Su8; 
5"  Abrégé  de  l'histoire  natwelM 
des  iii^clies  de  la  Chine,  de  f  Inét 
«;  4«  Ift  Nfii»att0'Maêi«mfta,  -3  f  ol. 
ià-8%  de  17994  ilBoS;  6*ji4«M»v 
Mwns  descriptives  dans  te  midi  du 
comté  dê  GattOÊ,  et  dans  te  comité 
di  Monmouth,  a  vpl.  in-8*»,  Pi*«"c 
q  u  e  to  u  s  ce  s  o  u  V  r  a  ge  s  so  n  t  ac  co  m* 
pagnésde  gravures  fui  t  sni^rnées. 

DONZËLOT  {Jt  RA  i^oià- i\  A  V I  E« , 
LB  AVMknjj.  né  1^  7  jauf  î«r  A;a4> 
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sertît  en  Aîîemi4«fue  *oiis  îe 
néral  Moreau,  qui  le  ùt  oommer 
<^én»;ral  de  bri^çadc.  En  i8o4  et 
1805,  il  étuit  liiel  de  l'état-inajor 
du  mwédial  Âugereau.  Le  6  dét- 
Mmlure  ^8of ,  îl  fut  nonuié  géoé»- 
raldeiimstoi»;  tla«ait>  dans  cette 
deniière  année  et  em.  i9o6,  fait  la 
guerre  contré  les  Prussiens  cl  les 
Russes.  AprV  s  avoir  élé  employé 
à  Tarniée  de  jNaples,  il  fut  nom- 
iiié  gouverneur-général  des  iles 
Ioniennes.  Le  i5  août  181a,  il 
célébra  raiwiTersaina  de  la  naijBi* 
aanee  de  Tempereur  aree  une  ma» 
gnificenoe  toute  particulière.  Fait 
chevalier  de  Sftint-Louisle  8  juil- 
let i8i4)  le  2!5  noût  suivant,  il 
fut  décoré  du  litre  de  grand-offi- 
cier de  la  Iégioii-d'hr»nDeur,  et, 
au  mois  de  juin  lëiS,  il  obtint  le 
tom mand e ment  d'vne  «ttbdîfU 
tÊOVk  iDilkeirc.  • 

DOfPET  {tMà^ÊÇO^  r.  AuàùiM) 
«aaaya  difiërentes  carfièrefl^  et 
ne  se  distingua  dans  aucime. 
Partisan  sélé  dfis*  idées  rûpu- 
l^licaiaes  ,  il  ne  (ut  pas  exempt 
4!exaltalioo;  maii  d'un  caractère 
doux  et  humaio^  Il  D'aimail  poe 
le  mal^  et  plus  d*iiBe  foie  on  le 
^it  s*oppo8er  aux  excès  de  la  réf 
volution.  Né  à  Chambérfaumois 
de  mars  i^57),  il  ^'engagea  d'a- 
bord dans  uu  régiment  de  cava- 
lerie.  qu'il  quitta  bientôt  pour 
entrer  dans  les  gardeâ-fraoçaises. 
Après  être  resté  trois  ans  dans  ce 
corps,  il  abandottoa  Je  service, 
tndia  la'médaciiiey  «ft  M  fit  reoe«- 
voir  do(  teur  i  l'yiiirerûtè  de  Tu- 
rin. Là  il  tenta,  dit-00,  d<  s^'m- 
troduîre  A  la  cour;  mais  ^yant 
échoué  dans  ce  projet,  il  pnrcou- 
TUl  difféiens  cantons  de  l;i  Suisse, 

se  rendit  à  Paris,  il  cuiuuLeû^ 
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par  publier  plusîeurs^uvrages 
sur  lu  médecine,  écrivît  ensuite 
coijlrc  le  magnétisme,  publia  des 
rumauâ  et  de^  pucâi.ei»;  mais  lou- 
iea  set  productions  11^  firent  pas 
fertaoe.  tl'ayaot  pu  o^lanir  da 
succès  ù  Paris^  U  {|Ua  s'étaUir  i 
fieenofiie.  lle?aoii.de  nouveau  à 
Paris  #ou«  les  auspices  d'Aubert- 
du-Bayet,  i!  devint  l'un  des  ré- 
dacteurs des  Annales  patriotn/aes 
de  Carra.  JPar  les  discours  qu'il 
pron^iiça  à  la  tnhuDe  d.es  jaco-r 
bins,  il  ne  eontflbaa  pas  peu  à  la 
jouffiiÀedD  «0  aQftt;  maisptitsjeurs 
Suisses,  dans  cette  journée,  lui 
furent  redevables  de  la  vie.  L'as- 
semblée législative  le  nomma  en- 
suite, par  un  décret,  lieutenant- 
colonel  de  la  légion  des  AUobro-r 
ges,  dont  il  avait  provoqué  la  for- 
maliAB.  Envoyé,  en  1 79a,  par  la 
TÎUe  de  Cbambéry  &  Tassenibléf 
«ationalc^dé  la  Savoie,  il  fat  du 
aonibre  des  députés  qui  vinrent 
solliciter  à  la  convention  la  réur 
jiion  de  ce  pays  à  la  France.  Dop.- 
petj  nommé  général  de  brigade, 
puis  envojé  a  i  armée  du  i^lidi, 
que  commandait  Gartauz^  detinÂ 
général  en  d|cf  dp  Tarii^ée  des 
Alpes.  Chargé  ensuite  de  difiger 
le  siège  de  Lyon,  il  entra  dates 
cette  ville  le  9  octobre  i  -g5.  Dop»* 
pet,  dans  cette  circonstance,  fit 
tous  ses  efiforts  pour  empécber  le 
plJiage  et  le  massacre  des  mal- 
aeureux  et  braves  L^onnfùs*  Ap- 
pelé au  «ômmandement  de  Tar- 
mcè  jfinvAyée  deraat  Toulon  »  â 
«emosença  les  opér^ionsdu  siè- 
ge, et  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
à  Tarmée  des  Pyrénées-Orienta- 
les ;  obtint  quelques  avantages 
sur  les  Espagnols,  et  leur  enleva 
le  camp  de  Vilieiongen;  mais  une 
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iDahiiiie  afsez  grave  le  força  de 
q^iiuei  l'armée  :  on  lui  donna 
pour  successeur  le  général  Du- 
gommitir.  Après  son  rétablisse- 
meot,  Duppet  ful'inis  &  la  téte 
des  troupes  «Ofoyèes  dans  les 
deux*  Cerdagnes;  eut  d*abord 
qticlques  sucf*.è>i  vn  Catalogne,  et 
bientôt  éprouva  de  grandsVevers, 
qu'il   attribua   injustement  aux 
généraux  Delâtre  et  D'Aoust.  Sa 
santé  Tarant  contraint  de  quit^ter, 
le  commandemeiit»  il  re8t%  sans 
emploi  depuis  le  28  septembre 
1794  jusqu'en  1796.  A  cette  épo- 
que ,  nommé  commandant' de 
Melr,  îl  n'occupa  ce  pnsfe  qne 
peu  de  temps,  et  fut.  après  le  18 
Iruetidor.  élu,  par  le  département 
du  Monl-Blanc,  membre  du  con- 
seil des  «^nq^cents.  Mais  son  èlee^ 
tioD  fut  auDulée  nommémeut 
par  la  loi  du  sa  floréal  an  6.  De- 
pois  cette  époque,  Do|f[>et  a  dis- 
paru entièrement  de  la  scène  po- 
litique. Si  la  bravoure  suffisait 
pour  faire  un  général,  il  aurait 
pu  mériter  ce  tiirc.  Aussi  médio- 
cre comme  littérateur  que  comîme 
militaire^  il  a  publié  :  Béfemwu 
hUtoriqtié»  $t  praiiqmt  èurUiétêC' 
iions  des  Romains,  et  Mémoirêâ 
historiques  et  militaires.  Doppet 
est  mort  en  180O9  daoâ  la  ville 
d'Aixen  Savoie. 

DOPSENT(C.  E.),  se  trouvant 
président  de  la  section  de  la  cité, 
éo  1793,  contribua  A  riosurrec*. 
^tiott  du  Si  mai  de  lalnême  an- 
née* Ce  Tut  par  suite  de  cette  in* 
snrrection  que  Pache  et  Chau- 
mette  furent  rétablis.  Tun  dans  la 
place  de  maire,  et  Tautre  dans 
celle  de  procureur  de  la  commu- 
ne; que  les  sections  de  Parid  cas- 
sèrent toutes  les  autorités  y  et 


qu'elles  tirèrent  de  prison  Hébert 
et  les  autres  jacobins.  l>0])seiil  de- 
viui  juge,  el  ensuite  président  dm 
tribunal,  rérolutionnalre;  et,  au 
mois  d'avril  1795,  il  fut  destitué 
par  le  comité  de  sûreté  générale, 
qui  ordonna  même  son  arresta- 
tion ;  mais  il  fut  relficbé  peu  de 
temps  après. 

DORA^GE  fJACQrEs-^icoLAS- 
Piehre;,  avait  montré  dès  sa  jeu- 
nesse du  goût  et  du  talent  pour  la 
poésie.  Né  -à  Alarseille  le  9  juin 
1786*  il  mourut  le  9  fénîer  1811» 
à  la  fleur  de  son  Age.  Il  s*était  fait 
connaître  avantageusement  à  Pa- 
ris,  oû  il  vint  en  1808.  Nous  a- 
vons  de  lui  :  1"  trois  odes  sur  les 
victoires  des  l'rançais  en  Jlfrnia- 
gne ,  qui  font  bonncur  à  6uo  pa- 
triotisme; elles  ont  été  imprimées  * 
eu  1809  sous  le  tîtve  de  Bouquet 
lyrique;  2°  une  traduction  nouveiiêf 
im  vers  fronçait,  des  Bucoliques  de 
Virgile,  in-H»,  1810.  M.  Uennc- 
baron,  a  recueilli  et  pui^lié  de  lui, 
en  1812,  in->S,  ilifférens /r«i,^?/j<^/î^ 
des  Géorgiques  et  de  TÉnéide  de 
Yirgile ,  et  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée du  Tasse.  .  . 

DORDELIN  (N.,cohtb),  est 
né  et  fut  élefé  é  Lorient.  Il  lit  ses 
premières  campagnes  sous  les 
yeux  et  sous  la  direction  de  son 
père,  capitaine  dt  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes.  iNommé,  ù 
son  retour  en  France,  enseigne 
de  Taisseauy  II  servit  dans  Kctca* 
dre  commandée  par  le  bailli  de 
Sttffiren,  et  eut  rhonneuiP  de  fixer 
Pattentlon  de  ce  célèbre  marin. 
En  1786,  il  devint  lieutenant  de 
vaisseau.  Son  coura«^e  le  lit  éga- 
lement remarquer  de  Tamiral 
Villaret- Joyeuse  qui  désira  se  l'al- 
taclier^  et  qui  remploya  toujours 


avec  succès.  M.  Dordelin  corn- 
DiaDdaît  un'  vaisseau  de  74  àans 
leji  combaU  qui  précédèrent  ce- 
lui du  i3  prairial  an^a,  auquel  il 
ne  put  prendre  part,.'iy''»nt  été  en- 
tièrement démâté.  Ses  honorables 
services  le  firent  élever  au  grade 
de  contre-iiiniral,  (  réercointe  de 
rcmpirc ,  el  notnnter  commao- 
daoi  de  la  légion -d'honneur.  Il 
est  depuis  long- temps  en  re- 
traite. 

DORIA  (iB  HABQUIS  de),  fut,  CD 

18 1 5,  nommé,  par  le  département 
de  Saône  et- Loire,  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Kn 
Iprs  de  lu  discussion  du  projet  de 
loi  sur  les  élections ,  il  demanda 
qu*à  l'avenir  les  dèputéi»  ne  reçus- 
sent ni  traitement  ni  indeinnîté^' 
article  qui  fut  adopté.  Il  avait  été 
en  i8i5  meinbie  de  la  commis- 
sion chargée  de  présenter  le  pro- 
fet  de  loi  relatif  aux  journaux.  Le 
département  de  Saône-et-Loire  le 
nomma  de  nouveau  ùl  la  session 
de  1B16. 

DOftlA^PAMPHILI  (Jean), 
naquit  à  Rome  le  11  novembre 
1751.  Sorti  (le  l'illustre  famille 
génoî-<e  dont  il  porte  le  nom,  il 
n'avait  que  20  ans  quand  il  fut 
nommé  arcbevêque.  L()r>  de  la 
naissance  du  prince  des  A^L(lries, 
il  fut  envoyé  en  Espagae  pour 

tkré»enter  à  ce  jeune  prince  le 
ange  papal.  A  son  retouf  de 
Fra[ice«  où  il  était  venu  en  qua- 
lité de  nonce,  il  fui  créé  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie.En  irgcj, 
il  devint  secrétuiic-d'état  :  il  oc- 
cupait cette  place  quand  le  géné- 
ral français  Duphot  fut  assassiné 
à  Rouie.  Toutes  les^  démarches 
qu*il  fit  pour  apaiser  cette  aésatt 
furent  infructueuses  :  les  armées- 
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françaises  marchèrent  sur  Ron^e, 
et  y  entrèrent.  Le  cardinal  I>oria 
fut  alors  arrêté;  mais,  ayant  bien* 
tût  été  mis  en  liberté,  il  se  retira 

û  Gènes,  puis  à  Venise,  et  revînt 
i\  Rome  quand  le  gouvernement 
du  pape  y  tut  rétabli. 

DORION,  auteur  dont  le  style 
a  de  la  noblesse  et  de  l'éclat,  s'est 
exercé  dans  le  genre  épique.  3on 
poëme  sur  (a  batailU  tPHastings, 
imprimé  eni8o6,a  obteiiu  de  Tin- 
stitut  une  mention  honorable  dans 
le  rapport  sur  les  prix  décennaux. 
Ou  a  encore  du  même  noteur  un 
ouvrage  intitulé  :C/ia«^  deSalmu- 
la^  iiiiiUition  d'Ossian,  in-8%  1802^ 
Palmyre  conquise,  en  12  chants* 
lli'8%  1 8 1 5;  et  Ode  sur  les  fnonUt' . 
^n^«  4  cantate  d'Amphion,  in-8% 
k8  1 6.  Dorion  avait  occupé,  avant 
la  révolution ,  une  place  au  mi* 
nislère  de^^  affaires  étrangères. 

DOKlbV  (E.),  procureur-syn- 
dic du  district  de  Vîtiy,  départe- 
ment de  la  Marne,  fut,  au  mois 
d*avril  1792,  élu  président  de  Tas*  - 
semblée  législative ,  dont  il  était 
membre.  Royaliste  modéré,  il  eut 
pour  ennemis  les  girondins,  qui 
Papostrophcrent  dans  plusieurs 
circonstances.  Il  s'occupa  parti- 
culièrement des  finances,  et  fit 
rendre  pendant  la  ses^tion  quel- 
ques décrets  relatifs  auif  assignats 
^et  À  la  comptabilité  en  général. 

noRNIER  (C.  F.)»  était  mai-  * 
tre  de  forges  et  négociant  à  Dam-  ^ 
pierre.  Au  commencement  de  In 
révolution,  il  fut  nommé  admi- 
nistrateur du  département  de  la 
Ilaute-^aône,  passa  de  là  à  l'as- 
semblée législative,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  la  convention)  oà  il  vo- 
ta, sans  appel  et  sans  sursis ,  la 
mort  de  Louis  XVI.  Il  était  du 
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noilibre  des  comroissiirèi  (|ui , 
«il  signèrent  ràrnlulice  a < 
Tèc  Tarmée  rojale  de  là  Vendée. 

Il  devint  ensuite  nietnbre  du  con- 
seil des  f  inq-rent?  ,  en  sortit  au 
mois  de  mai  1797,  et  y  rentra  au 
mois  de  mars  1798.  Là  s'e>t  bor- 
née âa  carrière  législative.  Hetiré 
a?èc  uMe  fortiine  GO^sidéràble,  il 
à  vécu  ensuite  éloigné  des  af- 
fairés. 

DOKSCH  (Antoine- Joseph), 
littérateur  distingué,  naquit,  Sur 
les  bords  du  llhin,  ;\  Opprnheim. 
Après  avoir  été  professeur  de  plii- 
losophie  &  Mayence,  il  fut,  en 
1791,  professeur  de  théologie  & 
Stràsbburg  et  grand'^tîctfire  de  I*é^ 
tèque/ReteDii  ensuite  à  Hayèn- 
ce»  il  tait  au  grand  jour  son  adhé^ 
sion  âux  principes  de  la  révolu- 
tion^  et  se  prononça  de  telle  aor- 
te que  le  général  Custine  ,  après 
s'être  emparé  de  la  ville,  îe  char- 
gea d  organiser  un  club.  11  fut  en- 
suite président  de  la  conVêntion 
mbyen^àise;  mais^  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  quand  les  Prussiens 
entrèrent  dans  Majencc,  il  se  ré«» 
fugia  à  Paris.  Î\I.  Dor?ch  y  fut  em- 
ployé d'abord  dans  les  bureaux, 
et  ensuite  à  la  bibliothèque  du 
ministère  des  relations  extérieu- 
res. De  là,  il  fut  nommé  commis- 
saire du  directoire  près  l'adminis* 
«tration  centrale  de  la  Roër;  passà 
ensuite  9  sous  l'empereur^  à  la 
sous-préfecture  de  Clèves;  et,  èn 
1 80  5, obtint  la  direction  desdroilS- 
réunis  du  département  du  Finis- 
tère.Le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  pubiiéâ,  tant  en  latin  qu'en 
allèDiand,  prou? e  en  même  temps 
rétenduc  de  ses  connaissances  et 
son  amour  pour  le  travail.  11  nè 
s'est  pas  borné  à  la  philosophie  et 
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à  Itf  théologie,  il  à  eneorer  écrit 
sur  U  politique.  Ôn  a  de  Itii^  en- 
tre autres  :  Dissn  tatiù  thë&togieé 
deêuc^late^S.Ecclesia  fiatrumf 
in-4%  1781,  Mayenee:  Deh'^Ulmo 
usa  intelleclûs  humant,  Mayenoe  , 
in-^'î  Mémoires  pour  servir  â  l*é- 
tude  de  la  philosophie j  id.,  in-8% 
1 787- 1 79 1  ;  StatlêtUfiiê  du  dépar^ 
tm$nt  de  la  Âû&^,  gros  ltt-8%  Co- 
lo^e»  àn  19.  Parmi  plusieurs  au« 
très  mémoires,  on  peut  citer  celui 
qui,  placé  sous  le  n°  i5  des  fné" 
moires  (allemands) ,  ftit  couronné, 
et  a  pour  objet  l'extension  des 
froi^ères  de  la  république  iraa-> 
çaise  jusqu'au  Rhin.  On  troure 
des  détails  Intéressans  sur  la  vie 
de  M.  Dorscb»  dans  le  n*  3  du  to* 
me  2  des  Nouvelles  politiqwu  U$ 
plm  rârôîites  (allemand). 

DORSENNH  (  LE  céNiRAi  com- 
te), originaire  de  Picardie,  ne  dut 
son  élévation  militaire  qu'à  son 
mérite,  et,  avant  d'être  fait  gé- 
nérai 9  passa  pat' tous  les  grades, 
n  s*enr61ay  en  1791,  dans  un  bA*- 
taillon  de  volontaires  du  Pas-de* 
Calais;  se  trouva,  au  mois  d'avril 
1792,  au  premier  eombat  que  les 
Franfais  livrèrerit  aiix  Anlri- 
chiens,  entre  Lille  et  Tournay, 
et  y  tut  blessé;  accompagna  le 
général  Bonaparte  en  Egypte;  set^ 
tit,  en  qualité  de  chef  de  batail- 
lon ,  dans  la  division  Desaix,  et 
reçut'  une  seconde  blessure.  En 
i8o4)  il  fut  fait  colonel  du  61* 
régiment  de  ligne;  et,  au  mois  de 
janvier  iSo5,  Napoléon  le  nom- 
ma m  ijfjr  des  grenadiers  à  pied 
de  la  garde.  La  valeur  qu'il  dé«  , 
ploya  à  la  bataille  d' A  usterlitz  fut 
récompensée  par  le  grade  de  gé-  . 
néral  de  brigade.  Devenu  com^ 
mandant  de  la  ^arde  impériale^ 
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SI  serrit,  elleette  qna!ltéy.coolr< 
les  PrugSMiiit  et  les  Russes  pen- 
dant les  Ctunp.i^ijcs  de  i8n6et  de 
1807.  Kn  1808,' il  fut  employé 
tîans  l;i  giierre  contre  l'Aulriche. 
A  la  bataille  d'EssIing,  À  celle  de 
IVagram  et  au  coaibat  de  Aati^ 
boDoe*  il  montra  une  bravouro 
fut  gévéralerocnt  reiiiar<|uée* 
Se»  taleas  militaires  lui  ayant  va- 
la,  en  181 1  ,  le  grade  de  général 
de  dirision,  il  fut  de  nouveau  en- 
Toyo  en  Espagne.  Un  mois  après 
son  arrivée  (août  181 1  ),  il  com- 
manda Tarmée  d'observation  de 
la  partie  dlu  oordy  iMttit  les  £»pa- 
gnoby  les  mit  dans  une  déroute 
complète,  et  vint  établir  son  quar- 
tier-général  à  Vailadolid,  après 
avoir  traversé  sans  obstacle  la  Na- 
varre et  l?î  Biscaye.  Le  g^énéral 
Dorsenne  ne  dissimula  jamais  .soiî 
opinion  âur  cette  guerre  dont  le:» 

resoltatt  fiarent  si  funestes  ;  oii 
peut  juger ,  par  ses  Apports  ^ 

quelle  était  sa  manière  de  penser 
à  cet  égard.  Fatigué  depuis  long- 
temps par  des  douleurs  violentes, 
suites  d'une  contusion  qu'il  avait 
reçue  à  la  tête,  il  se  décida  àsouf» 
frir  Topération  dangereuse  et  pé- 
nible du  trépan;  mais  les  résultats 
n*en  Airent  pas  heureux*  $às  souf- 
frances n'ajanf  fait  que  s'accrot- 
tre,  il  retint  à  Paris,  et  y  termi- 
na ses  jrmf  le  24  juillet  1812. 

DOIVTHES  (Jacqies  Ansftmf), 
médecin ,  naturaliste  distingué, 
naquit  à  Nîrnc^  «  département  du 
Gard,  le  19  juillet  1709.  Ses  pa- 
reils te  deatinant  à  Tétatecclésia^ 
tique  9  il  commença  des  études 
daits  lesquelles  il  fit  assez  de  pro« 
grès  pour  être  jugé  digne  de  re- 
revnîr  les  ordres;  m^TÏ-^ ,  au  mo- 
m  eot  où  ils  allaient  lui  être  cou* 
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férést  il  quitta  brusquement  le 
sémiaaire  et  embrassa  la  profes- 
sion de  médecin,  plus  conforme  » 
rindépendance  de  son  carnelère 
et  ii  la  disposition  de  son  esprit. 
11  s'occupa  plus  particulièrement 
de  riû.«tolre  naturelle,  pour  la- 
quelle il  a? ait  uqp  véritable  voca- 
tion. Il  étudia  arec  succès  toute» 
les  parties  de  cette  science,  et 
fournit  à  Fancienne  société  roya- 
le dilVérens  mémoires  sur  les  in- 
sectes, considérés  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  médecine,  l  agricul- 
ture  et  les  arts.  Observateur  infa- 
tigable^  il  décourrit  plusieurs  pe- 
tiu  Insectesqnl  iusqu^alors  àTaient 
échappé  à  1  attention  des  autres 
naturalistes.  Il  donna  en  1784  In 
description  d'une  espère ,  Vortfte- 
sia-characias,  ainsi  appelée  de  son 
nom,  par  reconnaissance  pour  la 
découverte  qu'il  en<avait  faite.  La 
société  rojale  de  médecine  de 
Montpellier  ajant  mis  au  con- 
éOurSydans  la  même  année, 
ge  de  Ricker  de  Believat, fendatenr 
du  jardin  des  plantes  de  cette  vil- 
le ,  Dorthes  non  seulement  ob- 
tint le  prix,  mais  il  fut  encore  ad- 
mis en  qualité  de  ineaibie  de  la 
société.  Il  fut  aussi  correspondani 
de  la  société  royale  d'agriculture 
de  Paris  et  de  la  société  linnéenne 
de  Londres,  Dorthes  a  publié ,  a- 
vec  le  baron  de  Serviéres,  un  Mé- 
moire sur  tes  raillûux  rortlf's  dn 
Rhône,  et  différentes  dissertations 
analytiques  sur  des  pierres  ^es 
environs  de  Mîmes.  Dévoué  à  son 
pays,  et  foulant  rendre  ce  dévoue- 
ment le  plus  utile  possiblcf  il  par* 
tit  volontairement  »  pour  Tarmée 
des  Pyrénées ,  comme  médecin 
attaché  aux  hôpitaux,  et  mourut 
dans  Teiercioe  de  ses  fonctions 
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en  l'-f)!,  à  peine  ù^è  de  35  ans. 

Doin  U;NI  (NJ,  actt'ureiau- 
tt'm  <  oii4iqiie«  composa  pour  les 
*  théâtrcii  siihallernes  une  multitu- 
de de  petites  pièces^  qu'il  nom- 
irraîi  proTerbe,  parade^  farce,  fo- 
lie, etc.;  ploMenrs  eurent  un  suc- 
cès étonnant,  ti-yes  que  Jeamuii, 
ouïes  bfiffiis parrnf  l* finie/ide,  1799; 
on  en  Jiiniio  jtisqi!';j  deux  rfpré- 
«entalions  par  jour;  l' Intendant 
comédien  ;  iês  fausses  Consulta^ 
timu;  le  désespoir  de  Jocrisse;  on 
fait  tout  ce  qu'on  peut  et  non  pas 
tout  ce  qeton  veal,  etc.,  etc.  Il  fit 
représenter,  en  1794^  sur  le  théâ- 
tre de  la  Cité,  le  Tu  et  le  toi^  ou  la 
parfaite  égalité,  comédie  en  5  ac- 
tes et  en  prose,  pièce  de  cirrons- 
tance,  et  san*»  contredit  une  des 
meilleures  de  Tauteur,  mai^^  que 
la  nature  du  sujet  £t  rejeter  de  la 
•cène.  De  son  vivant ,  DorWgni 
dut  à  ses  pièces  un  peu  de  répu- 
tation, et  beaucoup  d'argent  qu'il 

d*^p»'nsa!t  encore  plii'^  vîtp  qn*il 
ne  le  gagnait;  aussi  se  trouvait-il 
presque  toujours  dans  une  pénu- 
rie si  grande,  qu'il  aliénait  la  pro- 
priété de  ses  comédies  pour  la 
plus  légère  somme.  Cet  auteur 
mourut  dans  une  profonde  misè- 
re. Les  comédies  de  Dorvigni 
sont  en  p^énéral  spirituelles  et 
g;aieji;  mais  dan*  ses  romans,  la 
gaieté  e«!l  grossière  et  l'esprit  ra- 
re; les  principaux  sont  :  Ma  tante 
Geneviève^  ou  Je  l*ai  échappé  belle^ 
4  ^<^1*  >i>'i^»  le  Ménage  dia^ 
koUquên  Histoire  pour  qaelqueS" 
uns,  roman  pour  quelques  autres, 
s^jet  à  réfieations  pour  tous,  1 80 1 , 
f»  vol.  in- 12;  le  yiouteau  Fi^wnn 
comique ,  ou.  voyoges  et  aventures 
d'uji  soul]liin%  d'un  perruquier  et 
d\un  costumier  de^pectaclc,  1799» 


2  voî.  in-ia,  etc.,  etc.  Onrvtgnî 
naquit  vers  1754.  et  mourut  au 
comuierit  em en l  de  1812. 

L»OKVO  (IIyacirthe).  né  le  3 
novembre  1756,  fils  d'un  procu- 
reur au  parlement  de  Bretagne,  a 
Fait  Jett  romans  et  des  pièces  de 
théâtre;  ses»  romans.sonl':  1*  Jl^n 
histoire  ou  la  tienne,  arec  des  notes 
historiques  et  g<'n<j;rap/iif/aes,  5  vol. 
in-12,  1S02;  '1"  A insi  r<i  h  monde^ 
OU  les  Dangers  de  la  .séduction,  4 
•vol.  in- 13,  1804.  Parmi  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  on 
distingue  celles  qui  suivent  :  iee 
trois  Héritiers,  comédie  en  5  ao- 
les  et  en  vers;  le  faux  Député,  en 
5  actes  et  en  vers.  Cet  ouvrage, 
qui  fut  accneilîi  avec  enthousias- 
me, et  qui  attaquait  ouvertement 
les  principes  révolutionnaires  , 
eiposa  les  jours  de  Dorvo  i  tEn* 
vimx,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers.  Cette  pièce,  jouée  sur  lo 
théâtre  d^  TOdéon  le  28  ventôse 
an  7,  n'eut  aucun  succès.  Le  ca- 
ractère du  principal  personnage 
parut  défectueux  dans  son  cu.«etu- 
ble;  .mais  on  reconnut  dans  1  ou- 
vrage .des  détails  intéressans»  des 
vers  beiirenx,  et  un  très-bon  style 
comique.  Une  circonstance  re-» 
marquabie,  c'est  que  la  salle  du 
théûtrc  de  TOdéorf  devint  la  proie 
des  flammes,  dans  la  nuit  inéme 
qui  suivit  la  représentation  de 
l'Envieux.  Elisabeth,  ou  les  exilés 
de  Sibérie,  drame  historique  :  le 
sujet  de  cette  pièce  est  le  mfime 
que  celui  du  roman  de  madamè 
Cottin;  Frédéric  à  S  pan  d nu;  Gonr 
îoite  de  Cordoue;  le  Père  ambi- 
tieux, en  5  actes  et  en  vers?  la 
mort  de  DusrnescUn;  les  Parens; 
les  Querelles  du  ménage;  je  eherclu; 
mon  pere;  c'est  celle  pièce  qui  a 
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commencé  la  réputation  de  Bru-- 
n«t  à  Pari»,  ûi  celle  de  Potier  en- 
province,  cependant  on  ne  la 
joue  pas  au  théâtre  des  Variétés. 
M.  Lamentiiif  ou  la  manie  de  se 
plaindre.  Cette  pièce,  qui  parut 
cji  1807,  CD n lient  des  détaiU  co- 
miques, maU  on  lui  reproche  le 
défaut  d'action.  Figiwo,  ouielpère 
tel  fils.  A  aa  ao8«  Dorvo  fit  U  Po- 
Irioteduio  août;  mais  cet  ouvra- 
ge, joué  le  la  novembre 
n'a  jamais  été  repris.  Ou  a  égale- 
ment attribué  au  même  auteur 
une  pièce  intitulée  le  Tempori- 
seur.  Quoique  tombée  à  TOdéon 
en  1813,  elle  présente  cependant 
beaucoup  de  traits  heureux.  M. 
Dorvo  tient  maintenant  à  Paris 
.  un  café,  qui  a  pour  enseigne  Uê 
deua  Philibert. 

DORVO  -  SOLLASTRi:  par- 
tit en  qualité  de  cuuuiiissaire 
des  guerre»,  en  17(18, avecle gé* 
néral  HédouTilIcy  chargé  de  1  ex- 
péditiou  de  Saint  -  Domingue  ; 
mais  les  armes  de  Toussai nt- 
Louvcrtiire  rendirent  inutiles 
too^  K's  cirorlsdes  Fram  ai*,  et  M. 
Sriula^tre  s'embarqua  l'oiir  Cal- 
cutta. Le  bâtiment  qu  ii  montait 
ayant  été  pris  par  des  pirates,  il 
fut  abandonné,  ainsi  que  tout  l*é- 
quipagCy  dans  une  île  dont  il  ne 
s*échappa  qu'après  de  grands  dan- 
gers et  de  longues  souffrance?. 
Dans  un  ouvrage  qu'il  a  publié  en 
i8o(),  et  qui  est  intitulé  :  oyage 
par  terre  de  Sanio-Domingo,  capi- 
tale de  la  partie  espagnole  de  Saint- 
Dûmingue,  au  cap  Français,  capi- 
tûtê  de  /a  parti»  ■  française  ' de  la 
mime  lie,  il  s*étend  beaucoup 
sur  les  mines  du  pays,  sur  ses 
aventures  personnelles,  et  ne 
consacre  qu'un  petit  Qombre.de 
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pages  au  sujet  annoncé  par  )e  ti-  * 

Irc  (I.  S  I  relation. 

DOSSO^VILLE  (Jean-Baptis- 
te), cumu)t»5aire  de  police  à  Pa- 
ris, a  été  employé  pendaul  r>o  ans 
et  toujours  cii  chef  darta  ta  itauie- 
police,  par  les  gouv^rnemens  qui 
ont  ir^i  la  France,  et  il  les  a  « 
fidèlemeift  servis.  Né  le  1"  jan- 
vier 1 753,  il  fut  nom A)é  officier  ile^ 
pnit  en  1791,  et,  vers  le  rnrlit:u 
de  Tannée  suivante,  L'oii-  XV[, 
à  qui  il  avait  été  dé«i^ne  par  ie 
ministre  La])orle,  le  chargea  d'al- 
ler ù  Loodre<,  pour  prémunir  le 
gouvernement  britannique  contre 
des  insinuations  perfides  auxquels 
les  la  famille  des  Bourbon  était 
en  butte.  Au  retouf  de  celte  mis- 
sion, il  en  {yl  récompensé  par  le 
roi.  Le  20  juin  1792,  lorsque  la 
peuple  iasurgé  des  iaul>rMirgs 
Saint-Antoine  et  Saint-Marceau 
pénétra  dana  les  appartemens 
roi  pour  lui  faire  prendre  le  bon- 
net rouge, M.  Dossonvillese  rendit 
au  palais  des  Tuileries  avec  un  ' 
retifort  de  troupes,  afin  de  garan- 
tir ce  prince  et  sa  famille.  Ce  ^t 
encore  lui  qui,  le  lu  aoftt,  vint 
prévenir  la  cour  de  se  teuir  sur 
ses  gardes,  en  lui  annonçant  Tat- 
taquc  prochaine  dont  elle  était 
menacée.  Aussi  fut-il  arrêté  dés 
le  lendemain  de  cette  journée  dé- 
«;>5treuse.  On  le  comîui'it  au  tri- 
bunal institué  pour  juger  les  rr't- 
mes  du  lo  août,  et  il  eut  le  bon- 
heur d'être  acquitté  le  28  du  mê- 
me mob  :  il  entra  ensuite  dans  la 
police  du  comité  de  sûreté  géné-  • 
raie  de  la  convention  nationale, 
organisée  après  la  révolution  du 
3i  mai  1793.  Autorisé  parce  co- 
mité i\  prendre  dans  les  cartons 
des  divers  bureaux  des  adminis- 
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pler»  qu'il  jugeait  lui  être  Bém* 

$aireft,M.  Do»soD?iIte  usa  soufent 
d'une  prérogative  si  précieiiae,  à 
C(  ttt  époque  d'injiHle^i  pro*crip- 
'lions,  ju)ur  souitraire  des  pièces 
accusatrice»,    parce  mojen  ^«au- 
•  rer  lA  Ti«  â  une  foule  àe  vkilmei 
contre  lesqaellef  âlors  11  ne  re»« 
tait  piu5  de  preuves.  Après  U 
joftrdée  du  9  thermidor  an  a  (27 
juillet  1794)5  ^  laquelle  iî  prit 
pari,  il  eut'ordre  de  mettre  en 
arrestation  les  principaux  parti- 
tans  de  Robespierre,  aiosi  que  les 
Tniate,et  plus  tard  les  Antonelle, 
les  1« vogue,  etc.  Hei»  tOQjours 
mo  parle  même  sentiment  dejus*' 
tice  etd*hunian*ité,M.Dôs9onTille, 
ehargé  de  saisir  les  coespirateurs, 
bien  loin  de  tendre  des  pièges  à 
ceux  qn  il  avait  sous  .«a  surveil- 
l^ce,  les  prévenait  de  ne  pas  cé- 
der aux  suggestions  de  provoca- 
tonrs  perfides.  Dénoncé  par  Tal- 
llen  en  1796,  comme  suppôt  de 
Itt  royauté  et  agent  de  la  terreur, 
il  fut  défendu  par  le  ministre  de 
la^olice  Cochon,  qui  justîGa  hau- 
tement sa  oonduile.  Mais  il  ne 
put  échapper  h  \-\  proscription 
uî  suivit  la  journée  du  iH  iVuc* 
dor  an  5  (4  septembre  1797). 
Déporté  A  fa  Gulane  arec  piu- 
sienrs  députés  et  générant,  il  par- 
vintàs'évadei^  en  même  temps  que 
.Pichegruet  quelques  autres.  Il  se 
réfugia  en  Angleterrf- ,  où  il  lia 
connaissance avet  le  «ecretaîre de 
Miranda.  Informé  que  le  gouver- 
ncmeiU  britannique  obtenait  de 
ce  général  les  moyens  d*enlever 
le  Mexique  Ail  Espagnols,  M.Dos^ 
sonflite  se  rendit  m  Allemagne» 
.  pour  en  instruire  les  ministres 
d*Espagne.  Mable  goureroement 
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entrlcliieni  mpoefatt  eetle  dé* 
marche,  le  fit  enfermer  dans  «la 

citadelle  d'Otmutt»  en  Moravie» 
où  il  resta  détenu  jusqu'en  i8<)i, 
après  la  conclusion  de  la  paix  de 
Lunéville.  Le  ^t'fiéral  Bonaparte, 
qui  était  premier  consul  11  celte  é- 
poque,  conlla  à  M.  Dossontllle  la 
direction  de  se  police  secrète,  et 
bientêt  cet  agent  supérieur  sa  fit  • 
aider,  moyennant  uo  ample  sa- 
laire, pnr  t!e?  tMîiigrés  rentré?,  des 
no!)lrs  rt  même  des  prêtres,  qui 
remplirent  avec  un  zèle  ardent  les 
devoirs  du  genre  d'inspection  qui 
leur  était  confiée.  En  février  1804, 
le  général  Plchegru,  qui  était  re^ 
nu  •  secrètement  d'Angleterre  à 
Paris,  avec  George  Gadoudal  et 
d'autres  conjurés,  ponr  attenter  â  • 
la  personne  dn  premier  con<»til, 
fut  arrêté  dans  cette  capitale;  M. 
Dossonvîlle,  qui  avait  élé  l'agent 
du  général  à  l'époque  du  18  fruc- 
tidor, et  depuis  son  compagnon 
d'exil,  fut  mis  lui-même  en  état 
d'arrestation,  sur  le  soupçon  d*â« 
voir  voulu  le  favoriser,  en  ne  don- 
nant pas  avis  de  sa  présence  à  Pa- 
ris. Mais,  faute  de  preuves,  il  lut 
relâché  au  bout  de  quelques  jours 
de  détention,  et  ou  1  exila  de  la 
capitale.  Lorsqu'on  1 8 1 4>  l^s  trou- 
pes étrangères  firent  leur  premiè- 
re invasion  en  France,  M.Dosson- 
yille,  qui  se  trooTait  à  Melun,  se 
prononça  enfaveur  des  Bourbon, 
et  Hit  appelé,  en  récompense  de 
son  dévouement,  aux  fonctions  «le 
commissaire  de  police  de  rarri)n- 
dii^sement  de  Tîle  Saint- Louis, 
&  Paris.  Dons  ce  nouYcau  poste ^ 
son  lèle  se  manifesta,  en  mars 
181 5,  par  une  proclamation  vio- 
lente qu*il  publia  contre  Napo- 
léoD  quatre  jours  avant  sa  rentrée 
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à  Paris.  M.  Doi^sonrillc  dul  aéces^ 
Bairemeat  Mifer  set  fomclions» 
maU  il  M  Alt  point  forfié  ^  tirif» 
•    «omttie  le  prétendent  .t«9  hlo^tû* 

phe9  Nicbaud  :  il  resta  an  contrai» 
rô  à  Paris  dorant  lc>  rent joufs,  et 
n'y  Fui  milleinent  inquiété.  Ati  se- 
coud  rt't(jurduroi)M.Dosâonviile 
fut  réintégré  dans*  le  poste  qu'il 
occape  encore  àTile  Saint-Louis. 

DOTBAWE  (TttéoBOâB),  aTO« 
c«t  diitingtté,  naquit  à  Bruxelles 
en  Tannée  1761.  Le  giDt  plronon* 
cé  qu*ll  eut  dés  sa  jeunesse  pour 
1(1  cnrrîèfe  du  barreau,  t'engagea 
fi  ne  ncglig^cr  aurnne  des  connais- 
snuces  qui  pou vaieiil  contribuer 
à  le  mettre  eu  état  de  remplir  a- 

Tet  dUtinctIofi  les  Anctions  aux- 
quelles il  »e  destinait.  Aepu  at <h 
c«t  à  Lonvain,  it  se  fit  connaître 
de  la  manière  la  plus  af  antageuse. 

Lf"?  ?pntîmens  patriotique*  qu'il 
n'a,  jamais  cessé  de  inanittsier, 
commencèrent  \  se  développer  A 
Tépoque  de  la  révolution  de  la 
Belgique,  révolution  à  laquelle  11 
tooft  le  plus  vif  intérêt;  toaia  la 
dimtlon  que  prirent  àhn  lei  af* 
faire»  publiques,ttle  détermina  A 
ne  s'occuperque  de  sa  profession. 
Quand  l»'S  provincrs  belges,  con- 
^ui^<  s  par  les  armées  françaises, 
eurent  été  réVinies  à  la  France;  M, 
Dotrenge  euty  en  Tan  4»  une  ques- 
tion importante  A  traiter.  Le  di* 
reotoire-ezéctttif  Afait  appliqué 
la  loi  du  a5  brumaire  an  3  sur 
Témigrotion,  aux  absens  des  dé- 
pûrtemens  réunis.  M  Dutr«  nj:^p, 
dans  un  Mémoire  où  il  développa 
ses  profondes  connaissances,  chcr- 
cba  à  prouver  que  ces  absens  ne 
poaviiettt  en  rien  être  assimiléa 
auïimigréft  de  l^ancien  territoire 
Ihm^ié;  maii  eette  tentative  Ait 
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sans  âuccès  ;  par  un  arrêté  du  4 
Inietidor,  le  gouTernement  dé-^ 
ciara  quîl  n'y  avait  pas  iieu  A 
dôlilkénsr.  Cependant  Faotorité 
étant  passée  en  d'autres  mains^ 
les  consuls  prirent  A  l'égard  des 
absens  belges  des  décisions  beau- 
coup plus  favorables.  Lorsque  a- 
près  les  événemens  de  1814» 
Belgique  eut  été  mise  sous  Tauto- 
rite  dé  la  maison  de  Nassai^  M. 
lloirenge  Ait  du  nombre  de  ceux 
que  le  roi  chargea  delà  rédaction 
de  la  loi  fondamentale,  et,  à  Té- 
poque  de  la  formation  des*états- 
généraux,  il  fut  député  à  la  secon- 
de chainWre  par  les  provinces  mé- 
ridionales. Il  eut  bientôt  occasion 
de  mettre  au  grand  jour  sea' prin- 
cipes ftur  la  liberté  indiTÎduelle 
sur  le  droit  d'asile,  en  proposant» 
le  ao  août  1816,  qu'il  fût  fait  une 
ndrfs<v  au  roi  relativement  à  l'ex- 
iratlitioii  de  M.  L.  N.  Simon,. 
Français  réfugié.  I^ors  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse,  M.  Dotrcnge  Ait  un  de 
ceux  qui  s'opposèrent  le  pluê  for- 
tement à  ce  qu'on  restreignit  cette 
liberté,  et,  dans  toutes  Tes  occa- 
sions,  i!  prouva  ^nn  inviolnhic  ni- 
tacliein»  nt  aux  institutions  libéra- 
le*. Le  i5  décembre  1816,  il  com- 
battit le  projet  de  loi  qui  accor- 
dait au  gouvernement  le  droit  de 
compléter  en  temps  de  guerre  la 
milice,  soif  Ant  les  circonstances. 
Il  ne  s*éleva  pas  avec  moins  de 
force  contre  le  projet  de  loi  con- 
cernant le  droit  de  flin^se  consi- 
déré comme  régulier,  et  en  géné- 
ral contre  tout  ce  qu*  tient  aux 
prérogatives  féodales.  Le  1  8  fé-  . 
Trier  i8i8«  Il  contribua  au  rejet 
d*une  loi  qui  tendait  A  mettre  do 
nouTciles  resirictions  A  la  liberl> 


Digitized  by  Google 


6o  DpT 

de  la  presse.  Il  développa  dons 
une  autre  circonj^tanee,  avec  au- 
tant  de  talent  que  de  vérité, 
les  effels  funcsto  des  lois  t  l  des 
lrilinn;nix  d'rx (  «  plioo  ;  enCii  il 
s  e.*.l  coiislaniiiH  iji  montré  le  z*  le 
déi'en>e(ir  de»  iihttrtés  piiidiijut  s, 
8an,s  jamais  s'éloigner  de  la  ligne 
coiiâlilutîonnelle.  Le  roi  des  Pays- 
Bus  Ta  décoré  de  Tordre  du  Lion* 
bel^ique,  récompense  due  à  son 
niénte,  mais  qui  n*a  rien  ajouté 
à  la  roH'iidération  q»ie  ne  peuvent 
lui  «t^fuser  ceux  nit'uie  dout  il 
Cunil>«UÎt  l«'ïi  opinions. 
-  DUTlEVn.LK  (Jean-IIeary), 
membre  de  la  congrégation  de 
rOratoire»  naquit,  le  décein-> 
bre  1716,  à  Palisseau,  près  de  Ver- 
sailles. On  prélend  qu'il  était  fils 
naturel  de  l'anib.issadmr  d'une 
puissance  étranj^ère  prés  la  cour 
ne  France;  quoi  qu'il  «  n  soit,  il 
fut  d'uu  carucièjc  austi  simple 
que  inbdeste,  et  peut,  à  juste  ti- 
tre^  éire  compté  paijnni  les  pères 
de  rOraloife  qui  ont  illustré  cet* 
te  congrégation.  Il  a  vécu,  pen- 
dant la  révolution,  absolument 
i<;fioré.  Nous  avons  de  lui:  1°  La 
tradticlion  fkSaiiuste,  avec  la  vie 
de  l' historien  et  des  notes  critiques, 
in-ia,  3*  édition,  1806:  cette  tra- 
duel  ion  est  regardée  comme  le 
meilleur  ouvrage  du  Père  Dolle- 
Tille  ;  a*"  Histoire  ds  Tacite,  en 
latin  et  en  françiiis,  avec  des  no- 
tes sur  le  texte,  2  vol.  in- 13.  1  77^; 
5°  Annales  de  Tacite,  règne  de 
Claude  et  de  Néron,  1774*  ^ 
in-12;  4"  Règne  de  Tibère  ci  de 
Caligula,  •  Yol,  in-ia,  1779.  On 
sollicita  vainement  le  P.  Dotter 
TÎlle,  pour  le  déliTminer  à  tra- 
duire les  mœur-»  des  Germains  et 
la  ?ie  d'Agricola;  cependant  il 


donna  one  Ttûdu/Uhà  empiète  de 
Tacite:  mais  dans  cet  ourrage»  il 
insérai  sans  j  faire  presque  au- 
cun changement,  la  vie  de  Tacite  « 
avec  les  mœurs  des  Germains,  et 
lu  vfe  d'A^ricola,  qui  sont  de 
l'abbé  de  La  Blelterie.  Le  P.  Dot- 
teyille  a  aussi  traduit  une^comé- 
die  de  Plaute^  intitulée  Moêtellû'- 
ria,  arec  le  texte  rcTU  sur  plu- 
sieurs manuscrits  ;  il  paraît  qu'il 
avait  fait  une  traduction  complète 
des  œuvret  de  cçt  auteur  latin, 
mais  elle  n*a  pas  été  rendue  pu- 
blique par  rimprcssion;  il  en  a 
été  de  même  d'une  traduction  de  .j 
Tite-Live  et  d'une  autre  de  Pline* 
Le  P.  Dotte?ille  mourut  dans  les 
environs  de  Yersailles^  le  a5  oc* 
tobre 1807. 

DOUBLET  (FRANrois),  doc- 
t< m  réireut  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  né  en  1751  à 
Chartres,  département  de  r£i^re, 
s'acquit  une  brillante  réputation 
par  sa  philanthropie  et  ses  con-i 
naissances.  Il  avait  à  peine  se- 
coué la  poussière  des  collèges, 
qu'il  s*écliappa  de  la  maison  pa- 
ternelle, entraîyé  par  les  conseils 
d'un  de  ses  condisciples,  et  sé- 
duit par  la  lecture  des  livres  de 
voyages.  Mais  il  /evint  bientôt 
dane  sa  patrie,  déstfbusé  de  se» 
erreurs,  et  surtout  digoûté  d'une 
vie  errante  et  vagabonde.  Il  se 
livra  alors  à  l'étude  de  la  méde- 
cine avec  tant  d'assiduité,  et  y  fit 
des  propés  si  rapides,  que  trois 
ans  après  avoir  été  reçu  docteur, 
il  fut  npmmé  médecin  de  l'hôpi- 
tal de  la  Charité  de  Saint-Sulpi- 
ce.  Doublet  s'occupa  surtout  dW 
méliorer  les  hôpitaux  confiés  à  ses 
soins. «'t  publia  des  Mémoires  im- 
pur tans  rclatils  à  cette  partie  dû 
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l'administrationpubiique.Iifitaus- 
si  plii!;ieurs  fragment  remarqua- 
bles (ians  rtincyclopédie  iiiélhudi- 
que:  nous  citerons  principalement 
les  articles  :  ûir  dês  hôpitaux,  cm- 
$uiiaiion$  de  médecine.  Mais  de 
tous  ses  ouvrages,  celui  qui  fait  le 
plus  bel  éloge  de  son  humanité, 
c*esl  contredit  son  Mémoire 
sur  la  nécessité  d' établir  uneré for- 
me dans  les  prisons ,  et  sur  les 
moyens  de  l'opérer,  Paris,  1791. 11 
enseignait  la  path<fiogie  interne  à 
récole  de  santé  de  Paris,  aujour- 
d'hui la  Faculté  de  médecine, 
lorsqu'une  fièvre  ataxique  céré- 
brale l'enlf'va  le  OH'zi^mp  ionr  de 
sa  maladie  le  5  juin  ij^â,  à  i'ûge 
de  44  ^r)-*^' 

DOlJCili    (le   BàAOK  PiEfiailj, 

ad|udant-général,  oiBcier  de  la 
légion-d'honneurt  dût  son  OTan- 

cernent  à  la  réTolution,  qui  Téle- 
Ta  d'abord»  de  Tétat  de  maréliand 

de  vin,  au  grade  d^iide-de-camp  de 
M. de  La  Fayette.  Devenu  suspect, 
il  fui  incarr  cK^^  en  i^pS.  Remis  en 
liberté  et  empluye  i  année  suivan- 
te«  quelque  temps  après  le  9  juil- 
let, dans  la  garde  nationale  de 
Paris,  il  fat|  en  1795,  adjoint  du 
commandant  temporaire  de  cette 
m£me  ville,  et,  en  1799»  officier 
de l'état-major  sons  1p  n;érn  r:il  An- 
dréossi.  De  là  il  ^n^ce^,-tve- 
ment  par  les  grades  d  adjutiant- 
comraandant«  de  chef  d'état-ma- 
jor,  de  maréchal-de-cam  p,etc. ,  et 
commanda  la  place  d*£rftirt  en 
10 15.  Si  la  révolution  fut  le  pre~ 
mier  moteur  de  l'élévation  de  M. 
Doiicet.  «on  ronr!»^e  et  son  apti- 
tude contribuèrent  à  le  pousser  et 
à  le  maintenir  dans  la  roule  que 
Jui  avait  tracée  la  fortii  ne.  liest  né 
le  10  mars  1761. 
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DOTJDEAL VILLE  (  Michel, 
Dre  DE  ) ,  pair  de  France  depuis 
1814  ,  a  constamment  appujé 
tous  les  projets  de  loi  ayant  pour 
bot  de  restreindre  la  liberté  de  la 
presse  et  celle  des  joumani»  et 
s'est  altacbé  à  faire  ressortir  tous 
les  inconvjL'nîens  qjji  peuvent  ré- 
sjilter  de  celle  lil)e?té,  sans  avoir 
égard  aux  avanlaf^e»  qu'elle  pro- 
cure. Selon  lui,  ce  ii'esl  qu'à  i  ai- 
de  de  la  censure  qu'on  peut  es- 
pérer de  voir  l'abîme  des  réyolu- 
tions  se  refermer  entièrement. M. 
de  DoSdeauTille  a  soutenu  vigou* 
reusement  la  proposition  de  M. 
Barthélémy  tendant  h  modifier  la 
loi  des  élections  ;  cl  s'il  fallait 
prendre  à  la  lettre  louleg  les  as- 
sertions de  M.  Doiideauville ,  on 
serait  tenté  *de  croire  «  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise»  qu'il  y  a  une  par- 
faite incompatibilité  entre  le  gou- 
vernement monarchique  et  les  li- 
bertés du  peuple.  Au  f^urplu?  .  le 
duc  de  Duudeauvillc,  t'ond.itt  nr 
de  l'hospice  de  Montmîraii,  est 
renommé  par  sa  bienfaisanoe. 

DOUGADOS  (FlaAKçois),  bien 
plus,  connu  sous  le  nom  de  pèr$ 
renonce,  naquit  0017649  dans  les 
environs  de  Carcassonne.-  Épris» 
dans  sa  jeunesse,  de  l'amour  le 
plus  violent  pour  unp  femme  qui 
le  trompa,  il  se  jeta  de  désespoir 
dans  une  communauté  de  capu- 
cins. L'idée  des.devoirs  qu'il  avait 
à  remplir,  se  mêlant  à  des  senti- 
mens  religiens:»  calma  d'abord 
son  esprit;  mais  bientôt  le  dégoftt 
de  l'état  monastique  Tint  mettre 
le  comble  à  ses  ennij)>;.  Il  se  li- 
vra alors  à  l'élude,  et  devint  pas- 
sionné pour  la  poésie  :  unique- 
ment livré  à  ce  nouveau  genre 
d'oc<Uipation  »  il  oublia  hon-seu- 
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Un^enf  son  aiïtgur^  m^i*  ^core 

y«Ue  paMfioo  deviot  pour  lui 

ft0  source  de  dé^dgréinens ,  tels 

diaQger  de  maison.  L'ayant  ob- 
tenu, U  clioi-iit  un  couvent  de 
Montpellier.  Le  > u péj  iem  d(  l  elte 
communauté,  hoiinne  mt>lriiit,  le 
reçut  avec  booté,  ei  le  laissa  ab<p 
a^lqiiKOt  libre  lU  livrer  an 
pancbant  in^joeibU  ifii*!!  àvati 
l>our  les  bellea-lettrea.  Sob  poé^ 
nés*  pleines  de  grâces  et  de  natu> 
rel,  en  lui  donnant  de  îa  ff'puta- 
tîon,  lui  procurèrent  des  connais- 
sances intéress«intes  et  des  pro- 
tecleurs  puissans,  au  moyen  des- 
quels il j>arFint  à  se  Xaire  sécula- 
menDeTena  libre,  il  fut  pris  pour 
secrétaire  par  une  princesse  polo- 
naise qui  reounena  à  Gènes,  ellul 
fit,  lorsqu'ils  se  séparèrent ,  un 
préseni  de  iî2,nno  lîv.  Dougados 
était  prolesseiir  d  éloquence  à 
Ferpignaiijloi  j'iiue  après  avoir  ar^ 
raché  des  mains  de  la  populaire 
an  malhèoratix  qu'elle  Toulait 
Mrifier ,  il  a'eordla  dans  ba- 
taillon de  voloalairee.  Bientôt  il 
dcTiot  officier;  et,  après  avoir  été 
élevé  au  j?radc  de  colonel^  il  par-» 
vint  à  celui  d'atljudant-  généra! , 
et  fut  envoyé  en  celle  qualité  à 
l'armée  des  Pyrénées.  Dougados, 
atlacbé  aui^  iw»  principes  de  la 
libertés  mais  eonenii  des  excès 
révolu tioanairci ,  avait  adopté  le 
parti  des  girondins.  A  Tépoque 
du  5i  mai  1793,  faisant  tous  ses 
efforts  pour  en  protéo^t  r  le.*  dé- 
brî?,  il  facilila  la  tuiU'  de  Biro- 
teau ,  devint  Itii-itieiue  viclitiie 
de  fies  opinions,  et  traduit  au  tri- 
bunal rivolutiOD  naine  9  le  i3  )ao4 
vier  17^»  lut  eondaflotiié  à  mmtu 


il  avait  alor^  tout  au  plus  5e  • 
«as. 

DOUBLAS  (sir  AffUBv),  émU 
ral  angliiis  4*une  Itunillc  nobJi» 
d'ÉcoSMtf  paraître  dès  sob  tm* 
fatice  un  goAt  décidé  pour  la  ma^ 
line,  et  laissa  prévoir  «e  qu'il 
pourrait  être  nn  jour.  Il  accom- 
pagna le  capitaine  Meires  dan» 
sou  voyage  sur  la  côte  nord-ouesC 
de  rAmérique ,  depuis  la  tlTièra 
de  Gook  jusqu'au-delA  du  port  de 
Koutka;  et  ajouta  4uz  découver-r 
tes  de  La  Pejroiise  etde  Cook  cel«- 
les  de  plusieurs  petits  ports  dn  pas* 
«a^eqiii  sépîye  iecontinentde  raii- 
cien  détroit  de  Fuea  et  de»  lies  de 
Id  reine  Charlotte.  En  avril  1795, 
lorsquUl  commandait  la  frégate 
i$  PhâéUm,  Élisant  perde  de  ta  flot- 
te eonfiée  au  commandement  de 
Taniiral  Gell.  il  rencontra  et  prit, 
dans  les  environs  du  cap  Lézard, 
le  cor»;airp  rrnncaig  le  Dumourietj 
chargé  de  085  caisses  d'argent , 
d'or  en  barres  ,  et.  de  plus  de 
800,000  liv.  sterl.  de  marcban* 
dises  les  plus  précieuses ,  que  oe 
bâtiment  treoait  lui-viÊme»  queiv 
ques  jours  auporavanty  de  captu- 
rer sur  un  vaisseau  espagnol. 
L'Angleterre  n'avait  encore  ja- 
mais vu  de  prise  aussi  considé- 
rable entrer  dans  ses  ports  :  on 
jugera  saos  peine  de  la  joieiqu'eJie 
y  cauA.  Donglae'  remporta  de 
nouveau  ODovictèlreaignalée  sue 
les  Français,  prés  d'Ooeasaot,  en 
1794;  11  servait  alors,  comme  ea«' 
pitaine  en  second,  sur  le  vaisseau 
amiral  la  Reint^ Charlotte,  com- 
mandé par  lord  Howe.  Ën  1816, 
ayant  été  élu  amiral  et  chef  de  la  ' 
station  de  la  Jamaïque,  il  soili«ita 
vivement  et  inierposa  ses  bons  of* . 
fiées  pour  obtenir  Ui  liberté  de  ce 
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lord  et  de  sa  famille,  laiU 

pdsonuièrc  par  U  vaisit»ea^u 
gDol  le  NeplttM, 

DOl/GLAS  (  JLE  coiRv  Aacham> 
m),  dcscieadanl  l'illmlns 
ianiUetori^paire  d'jftcoBMB  «  4(mK 
il  porto  l»  nom,  était,  au  mois  de 
^eptombre  i8i5,  président  du 
£olïé^e  d'arrondissement  de  iNan- 
lua.  iNommé,  par  le  «léparlcmeHt 
de  l'Ain,  à  la  chaiîibie  des  dépu- 
kèéy  il  y  Tulu  avec  la  ûiajoriâé.  Il 
Ae  fut  p«>  réélu  en  1 8 16,  et  ceMa 
xatoe  à  qciUe  époque  de  préaider 
le  eollégtt  de  >  ao»  arreadîaic- 

JLAKT. 

DOtJMERC  {iM  COMTE  Jea>- 
Pi£aaË),  lieulenaiil-générul  du 
cavalerie^  mérite  et  occupe  uifts 

£lace  disU^gHée,ooaMiie'bfaTe  et 
abile  m|Jâ|aiae.  IN^ft  le  7  odobna 
29^9  U  était  eoflOM  fort  )euff»e 
quand  il  èntra  dans  un  régiment 
cavalerie.  Le  4  décemlMre  18049 
il  fut  fuit  aolaaei  du  9*  régiment 
de  cuiraiisiers.  Après  la  bataille 
d'Au&t^/liU,  il  fiil  déeoré  du  Ulre 
de  GOiB]iiaodftnldeJelégH>D>d*hDD* 
nettTf  «en  féocmpewie  de  lalieUe 
conduite  i^ji'îl  aYait  Aeeva  pen- 
dant cette  jo^jmée  mémorable. 
II  ne  «e  di)*tingui)  pas  moins  daufl 
la  guerre  coutrc  la  FriABCf  «t  pas- 
sa successivement ,  du  rang  de 
cuiuuei  d  abord,  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade ,  puis  &  celui  de 
général  de  division  :  le  jptemier 
lui  fut  acfiovdé  le  3i  deetembre 
1806,  et  le  second  le  3e  norembra 
18 1 1. Le  général  Doutnercse  créa 
de  nouveaux  tilreâ  d'honneur 
dans  la  célèbre  et  malheureuse 
campagne  de  Hubsie,  et  s^e  dî&- 
tiogua,  les  26  et  u7.ao^t  16  lô,  à 


la  bataille  de  Dresde,  et  ,  ïc  4  fé- 
vrier 1814  t  au  combat  de  Vau- 
i^bamp.  Louis  XVIII  ,  oprèp  ta 
rentrée  en  France,  le  nomma  ins* 
feoieur-général  des  0%  io*>et  1 1<* 
diviatena  mllitairee;  le  décora,  ie 
1**  juin  i8i4«  de  la  croix  de  Saint" 
I.oui8;  etf  le  17  yinvier  1815,  d*i 
litre  de  p^raod-offîcier  de  îa  légion-^ 
d  honneur.  Lors  du  retour  de  Na* 
poléon,  au  mois  d'avril  181 5,  W 
lut  lait  inspecteur- gênerai  de  la 
V  wTÎaioD  ndlitaîre,  et  menl^ 
de  la  eoflamiMion  créée  pour  euK 
miner  les  QominattiMia<|uiaraient 
eu  lieu  pendant  le  gouvernement 
du  roi.  Depuis  la  seconde  j:'entré« 
des  Bourbon,  le  général doumere 
n'a  pas  été  emplové. 

DOUMERC  (i)  ),  fut,  en  1796, 
député  par  le  département  du  Lot 
au  eooaeit  Jes  dnq-ceiita.  Son 
nom  ae  taeu  vaot  inierit  sur  la  iln^ 
te  dea énaigréa ,  H  fut  forcé,  an 
commencement  du  mois  de  mant 
171)6,  de  «H  retirer  du  corps-lé- 
gîj»latif  ;  mais  il  y  rentra  â  la  fin 
du  même  mois,  étant  faciltiiient 
paryenift  à  se  faire  rayer.  Aprè» 
avoir  hé  condaoïBé  4  la  déftorta* 
tion  le  18  fmetider'an  5  {4 
tembre  1797),  et a«4)ir  échappé  à 
TexU  de  Cêjwm,  xm  mois  de  dé- 
cenibre  1799^  i'  f"t  rappelé.  Il  %e 
raofea  constamment  du  parti  des 
modérés.  ' 

DOUSSIiN-DUBRELIL  (Ja^î- 
QAta^Iiéviis) ,  docteur  en  méde- 
eine,  né'  A  Saioles ,  déperfement 
de  la  Gbarente^Inférienre ,  d*une 
famille  heneitable.  Il  fit  ses  ^tudetf 
médicales  50U»  la  direction  de  son 
père  qui  était  hii-ra£nf>e  «n  méde* 
cin  distiti^Mje.  M.  Dousi^in-Du- 
hr<  uil  esi  ie  premier  qui  ait  re- 
gtmnu  dun^  la  matière  de  la  lnmt> 
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piration  un  acide  qui  la  coagulait 
lorm)u*clle  refluait  8ur  les  viscè- 
res ^  acide  doot  Texistence  avail 

déjà  été  soupçonnée  par  le  célè- 
bre chiini>le  Lavois>ier.  Membre, 
depuis  .sa  fundation  ,  de  la  société 
centriîc  (le  vaccine  el  du  comité 
établi  près  ilu  gouvernement ,  il 
est  un  des  duux  piomicrs  méde- 
cins français'  qui  ont  inoculé  la 
Taccine  à  îeurs  propres  enfiins  » 
exemple  qui  bientôt  a  été  fulvi 
par  plusieurs  de  ses  confrères,  et 
qui  a  beaucoup  contribué  h  la 
propnp::ilif>n  vvWo  heureusc  dé- 
couverte. On  lui  (ioil  l'idée  des 
dépôtSf^e  vaccin  qui  sont  établis 
en  Pranee^dansl  inlention  d'arrê- 
ter promptemenl  lesprogrèsd'une 
épidémie  tarlolique,  lia  fondé  ou 
concouru-  k  fonder  plusieurs  so- 
ciéti'^  .srrvanles  ou  d^utilité  publi- 
que, \e\\v>  qîie  ,  dans  le  premier 
ca>,  la  société  roynic  acadéinirjne 
des  sciences  de  Paris  ,  sous  la 
présidence  perpétuelle  de  M.  le 
duc  d*Angoulénie  ;  et ,  dans  fe  se- 
cond, la  so€iélé'd*encouragement 
'i|Our  rindustrie  nntionaW',  et  la 
société  galvanique.  N.  Doussin- 
Dubreuil  e-^t  membre  de  diveï'ses 
sociétési  de  médecine.  11  a  publié  : 
1"  Des  Glaires,  de  leurs  causes,  de 
hors  effets  et  des  moyens  pour  les 
eombattre,  i  vol.  in -8%  Paris, 
18^9 ,  8-  éditions  a*  De  t$pi' 
lepM  en  générai,  et  partkulière- 
imM  de  celle  qm  est  déterminée  par 
des  causes  morales,  i  vol.  in-S®, 
Paris  ,  1 8oo  ;  5°  De  la  gonorrhée 
bénigne  et  des  fleurs  blanches,  i 
vol.  in-8%  Paris  ,  i8i4,  5°'  édi- 
tion ;  4"*  Lettres  sur  les  dangers  de 
fcnunisme^  et  Cùneette  reiatifi  m 
irûitement  des  nutladies  qui  en  ré^ 
suitent^  1  vol.  in-^a,  Paris»  i8i.5; 


mv 

5*  Nomeauw  aperçus  4ur  lee  causes 
et  lee  eff^s  det  giatres  t  i  voL  in- 
8%  Paris,  i8i6,  s** édition. 

DOL'SSIW  M  VOYER  (Jac- 
QVEs-Loi'is-Siiiioii  ) .  frère  aîné  du 
précédent,  né  m  1755.  Il  cm-  ' 
brassa  ,  à  l  uge  de  20  ans  ,  l'éiat 
ecclésiastique  i  et  fut  nommé,  à 
l'âge  de  53 ,  prieur  de  Sainte*  , . 
Marie  en  Hle'de  Ré.  Il  était  en 
Bretagne  ù  l'époque  de  nos'dissen* 
tions  civiles;  mais  il  n*y  exerça 
qu'on  ministère  de  paix,  et  il  a 
obtenu  le  suffrage  des  deux  par- 
tis. M"*  la  marquise  rîf*  LaKocbc- 
Jamif  lin  le  rile  âi\n^  ^ef,  Mémoi- 
res comme  ajant  sauvé  par  son 
courage  et  par  i>on  humanité  240 
•oldatsrépublioainsenfemiésdans  . 
réglise  d  Antrain ,  et  qui  n'en  de- 
V^iient  sortir  que  pour  être  fusil- 
lés. Lç  prieur  de  Sainte-Marie  9 
inf'oriTié  du  sort  qui  leur  est  lé- 
^»  rve,  va  trouver  le  général  Stof- 
ilt  t,  qui  avait  porté  peine  de  mort 
contre  quiconque  demanderait  la. 
grAce  des  républicains.  Stofflet  » 
entouré  àis  son  état-malor»  refuse 
d'écouter  ce  digne  ecclé^tinstique» 
et ,  instruit  de  sa  demande  ,  le 
menace  violemment  îuî-mOme. 
L'abbé  Doussin  de  Voyer  ne  se 
décourage  pas;  il  insiste,  et  ar- 
rache au  général  vendéen  non- 
sealenient^la  grâce ,  mais  encore 
la  mise  en  liberté  des  prisonniers. 
Quelque  temps- après  9  il  est  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire 
de  Rochefort.  Au  moment  où  l'on 
va  prononoer  rnntre  lui  la  peine 
de  mort,  un  des*  soldats  qu'il  a 
sauvés,  raconte  au  tribunal  la 
belle  action  de  l'abbé  Doussin 
deVojrer,  et  obtient  que  la  liberté 
lui  sera  rendue  :  heureux  échange 
de  générositél 
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-  DOljTREPONT(CuàRLEs-LAM- 
beet)  ,  né  à  Bruxelics  <  s*était  des- 
.tinè,  déé  sa  première  jeunesse ,  à 
la  carrière  da  barreau  »  dans  la- 
quelle il  débuta  eu  1 77 1  •  Déjà-  il 
8*était  fait  conuaîlre  ^ous.  les  rap<^ 
ports  le»  plus  ayantageux  au  con- 
seil souverain  du  %abant ,  lors- 
qu'en  1780  il  osa  attaquer  ouver- 
tement un  corps  puissaiu  et  re- 
doutable alors.  Dans  un  écrit  in- 
lîtulé  Etial  kUioriquê  9wr  Ccrî- 
gin»  dêt  dùMi  ,  Il  développa  des 
coofiaissances  profoodes  ttun  ju- 
gement aussi  sain  que  solide  ,  en 
dénionlranlle  rirlicule  des  préten- 
tions «'xlraordinaires  du  clergé  de 
la  Bcigiqtie.  C'est  assez  (aire  l'é- 
loge de  cet  ouvrage  que  de.  dire 
qu^il  fut  traduit  en  plusieurs  lan- 
guîçs*  Doutrepont   miblia ,  en 
1783  »  un  autre  ouYra^B  intitulé  : 
.  Discours  sur  t autorité  du  droit  ro- 
main dans  les  Pays-Bas  :  ce  dis- 
COMrs,  faità  l'occasion  d'une  ques- 
tion que  racadémie  avait  mise  au 
concours,  obtint  1  accessit.  Dou- 
trepont se  montra  un  des  par- 
tisans les  plus  sélés  de  la  réVolu- 
tîon  qui  s'opéra  dans  la  Belgique.. 
Fortement  attaché  aux  pifncipes 
sur  lesquels  elle  était  l'ondée,  il 
s*opposa   constamment   à  Tin- 
fluencc  trop  puissante  dti  clergé, 
et  la  iHtlile  loyauté  avec  laquelle 
il  tnani lesta  son  opinion  iaiiiit 
lui  devenir*  funeste,  car. on  par- 
TÎnt  à  sou  lever  centre  lui  la  popu- 
lace,  À  la  fureur  de  laquelle  il  n'é- 
cbappa  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Lorsque  les  Français  entrè- 
rent fioiir  la  seconde  fois  dans 
la    B<  liiique  ,    Doutrepont  lut 
noiiiiut  membre  de  l'administra- 
tion centrale  île  ce  pays.  Après  a- 
voîr  fait  partie  de  la  coromissiOD 


chargée  de  diviser  en  (îîpnrtc- 
mens  les  provinces  conquises  sur 
l'Autriche  et  le  pays  de  Liège  ; 
après  avoir  rempir  les  fonctions 
de  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  crimittel.  du  dé- 
partement de  la  Dyle,  et  avoir  été 
envoyé  an   conjirès  de  Rastadt 
romirie  commissaire  chargé  de 
poursuivre  la  liquidation  de  la 
dette  de  la  lielgique,  il  fut,  en  l'an 
69  nommé,  par  son  département, 
naîembredu  eonselldes  cinq-cents. 
Le  1"  fructidor  de  la  même  année, 
il  prononça  ,  rclaiiyement  aux 
lois  des  4  j"''^  '79^       12  bru- 
UKwre  an  2  ,  qui  assimilent  en 
tout)  pour  le  droit  de  snccessibi- 
lité  ,  les  enfans  naturels  aux  en- 
fons  légitimes,  un  discours  qui 
prouva  combien  étaient  grandes 
ses  connaissances  en  fait  de  légis- 
lation ,  et  qui  ajouta  encore  à  la 
/réputation  qu'il  s'était  «déjà- ac- 
quise. Il  ne'se  distingua  pas  moins 
en  défendant  la  liberté  de  la  presse 
pardes  argunirns  aussi  justes  que 
solides.  Au  mois  de  ijrumaire  an 

le  sénat-conservateur  le  nom* 
ma  juge  au  tribunal  de  cassation,- 
place  dansJaqoe]ié«il  continua  de 
faire  preuve  de  ses  grands  talens 
et  de  son  attachement  inviolable 
aux  priiK'ipes  fondamentaux  sur 
lesquel.i  repose  la  liberté  indi- 
viduelle et  générale.  Euû«  ,  en-- 
touré  de  la  plus  honorable  consi- 
dération «  il  termina  ses  jours  en 
1S09:  le  premier  président  de -la 
cour  de  cassation  prononça  son 
oraison  funèbre. 

DOYEN  (Gabriel-Frawçoîs), 
peintre,  fds  d'un  tapissier,  valet- 
de-chambre  à* la  cour,  naquit  à 
Paris  eu  1726.  11  témoigna,  dè» 
son  bas^dge  ^  de  la  répugnance 
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pour  rétat  de  son  père;  m«ts  ii 
monUtt  ua  go^t  ai  prononcé  pour 
k  4l«s«iD9  et  fit  Mneefofr  w  si 
fraod«»  esjpèimiOMt  qu'avant  Vê^ 

f  e  d«  la  ans  il  fut  admis  A  Téoole 
de  Yanl^o.  Doué  d'un  génie  pé- 
nétrant et  d'une  conception  tire, 
ii  s^adonna  à  la  coii)pu>iiUoQ  étant 
trèïi- jeune  tucoi  t ,  car  à  pcioe 
aTail-il  20  an»  quand  il  oiilint,  au 
«oncours^  lu  graôd  prix  de  pete* 
l«i>e.  11  témuigua  «lUiiif  de  re* 
çeottaiiéMice  que  d*elteeiiHfni 
A  soo  maître ,  qui  avait  aussi  pour 
lui  raïuitié  la  plus  sincère,.  Arrivé 
à  Aorati  en  174^1  >1  piis^tnil  la  piu§ 
grande  partie  de  sou  temps  àyms 
la  galerie   Famèse^  s'otcupatit 
san6  ctats^ù  à  dessiner  et  à  p«iDdre 
d*epvèa  lee  euperbet  buitee  d*Aa- 
^nlMl  Cervachêt  dbet  les  eo?  ragea 
aveientpariiculièrement  fixé  eae 
attention.  Ii  fut  Tadmirateur  du 
Cortone  ,  et  peignit  daa*s  un  ta» 
bleau  (ic  ^ept  pied  s  ,  (out'au  plus  y 
1»'  plalond  d<j  la  gnli-rie  si  remar- 
quable du  paiuii»  liurberini ,  sans 
omeUra  les  plus  légers  détails;  cet 
ouvmege  pfoova  jusqu'où  pevt eil 
aller  sa  iwlieoee.  Jalea  BMiw 
Polydoieitel  particulièreancfit  Mi- 
chel-Ange ,  peintres  qui  s'étaient 
distingi)é!i  par  un  grand  caractène 
de  dessin  et  par  la  forc€  de  Tex-^ 
pression,  attintieui  €oiitinii«Ue- 
meut  60U  admiration  et  deve- 
natal  Tol^el  ét  aea  étndei»  Hé 
Eene»  Dajen  ae  tendit  A  Naplet; 
IA9  il  adnifa  les  oo?rages  de 
limSnet  et  eatikiie  revint  «o 
France  après  avoir  risité  Vvnisc, 
Bologne,  Panues  Plaisance  et 
Turin.    Doyen  refusa  «le  très- 
grands  avantages  ^ui  lui  furent 
offerts  daas  tous  ces  pays ,  et  oon- 
uim  eat  tatat  à  «a  patnn.  21  a- 


vttit  29  a&#  quand  il  arriTa  A  Fa« 
rb;  étranger  A  rinirigueet  à  teus 
iei  petite  imfent  qu'on  met  «n 
neage  pnur  ee  pvedairèy  ae  n»M» 
lant  ri«n  defoir  4|0*A  laiHDéaac  « 
il  resta  long-temps  sans  occupa* 
tîon.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  son  ta* 
bleou  de  la  ijidrt  de  Virginie.  Cm 
taidcaii  iiii  coûta  deux  années»  tn- 
tièrc^i  de  travail  ;  long  d'environ 
quarante  nâede  »  il  olralt  aeae  dee 
lieeniés  4e  etyle  rexpretaion  fi* 
àèie  de  la  physionomie  des  fto*» 
nains.  On  prétend  qu'il  en  fit  nn 
noujhre  considérable  d'esquisses* 
Kriûn,  ce  tablasui  ohttrit  un  succès 
qui  ne  fut  point  «iouteux.  puis- 
qu'il fit  admettre  sou  auteur  a  Ta* 
oadéroie  de  peinture  en  1758. 
Doyen  fit  ensnile  >  pour  l'église 
ée  Saint^ch^  le  toUann  de  la 
peile  det  Jheoa^qai  fut  une  non- 
valle  prenvede  ton  génie.  Avant 
de  le  commencer,  il ,  voulut  se 
pénétrer  des  beautés  qu'il  devait . 
y  peindre ,  et  pour  mieux  réussir, 
ii  visita  les  chefs^d'ieuvre  de  l'é- 
cole flamande.  U  allait  étndier 
dans  ke  bOfitewt  la  pih jiiononfle 
et  le  eivintène  des  èenamea  tenf- 
finnsy  4es  maladM  et  dea  me«<* 
rans,  afin  de  donner  pins  de  vé- 
rité à  ses  personnages.  Souvent 
il  détruisait  en  ud  instant  le  tra- 
vail de  pluRieurs  jour».  Cette 
graode  ei  précieuiKi  composition 

eflra  de  beaux  earaotèita  de  lête^ 
Onytrouve  dea  figures  bien  gfon* 
pées  et  d'une  pensée  prafiande. 
La  vérité  avec  laquelle  est  rendue 

l'PTpre^sion  de  la  douleur  est 
frappante  ;  et  en  général,  l»  cou- 
leur du  tableau  est  forte  et  vigou- 
reuse. La  beauté  en  pleurs  «t  ri- 
ckement  parée  >  placée  an  nllien 
dee  TiotIflMf  du  dèan  deetractivr 
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^fii  êeftible  choisir  préftrable- 
ment  les  cadavres  ntis  et  dé- 
charnés y  pré:*eiilti  un  »p€Ctacte 
Mti*«xpresiiaii  #iim  graa4« 
pensée.  LenfM  ce  tibleee^  qo*OB 

.|ieiil  Minier  oomme  le  elief«> 
d'œufre  de  Doyen,  fut  eiposé  au 
salon  flu  Louvre  ,  la  nottveatit^; 
du  style  cl  du  «ujet  allira  tous  1«8 
ciirie<ix  t't  les  coniiaisscuis.  C'est 
un  deë  piu:»  l>eaux  qui  ornent 
maintefiaot  Téglise  4k  Sainte 
WUMk.  Venioey  qm  était  ehergé  de 
peindre  le  chépelle  de  Soittf-Gfé* 
goire  «nx  Invalides^  et  qui  efait 
déjà  exposé  ses  esquisse?  nu  sa- 
Ion  ,  mourut  d»n«^  ce  temps-là. 
Doyen  fut  choisi  pour  remplacer 
son  ami  et  son  maître;  et «e  choix 
lut  d'autant  plu»  honorable  pour 
Ini,  que  le  tniYeii  présentait  de 
^randée  diftt»tUé»^  ear  il  fallait 
peindre  è  llinilc  t«r  des  morale 
pierre  qui  sont  peu  propres  à 
eonserrer  la  Iraîcheiir  du  coloris. 
Doyen  manqua  per.îre  la  vie  en 
tra?ii11ant  à  e«  grand  ouvrage  ; 
a  tomba  par  une  trappe -qui  a« 
vaii  été  laissée  ouf  erte  dana  Té* 
ehniiadege'  tnr  - lequel  il>  élaU 
eiknnssé.  On  le  erac  anit  dem 
les  premiers  ini»tàAs;  cependant 
il  n'y  e*Jl  point  à  craindre  pour 
se:)  fours,  mai^  il  fnt  couvert  de 

.  contusion?»  et  de  meurtrié^ures. 
Aprè»  avoir  gardé  te  lit  pendant 
quelque  mois  .  il  reprit  son  otH* 
Tfan»  et  le  termina.  Cluir|;é  , 
fneiqMa  temps  après»  de  fisirev 
neee  Nanties  peintres,  différens 
tableaux  pour  la  cour,  le  hasard 
liai  df stina  fe  Tr'wmpht  de  Thètix 
BêBT  les  eaas  ;  il  rciéceila  avec 
an  goût  entièrement  nouvean^et 
y  mit  t  irit  d'art  et  tant  de  grâces 
qu'il  excita  radouratloii  géiiérale. 
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On  peut  encore  reg;srder  comme 
«ne  de  ses.  belles  eonceptiofK'^  le 
gruud  tabieao  de  U  Mort  de  iaint 
Louis ,  qu'il  fit  pour  la  chaptdle 
^  Técole  Hilitaire ,  et  qui  fat  fu- 
Ifè  comme  le  meilleur  de  tene 
eenx  arec  lesquels  II  Ait  en  m  paré. 
Depuis  long-temps  l'impératrice 
de  Russie  sollicitait  Doyen  ,  et 
rengageait  à  passer  dan»  ses  étnt!  , 
oû  il  était  assuré  de  trou  ver  d  am- 
ples moyens  pour  faire  briller 
toute  Téteodue  de  sea  talentf.  La 
féToltttien  qui  arrlTa  alors  le,  dé- 
cida à  prendre  oe  parti..  Il  reçut 
de  la  ctarîne  l'accueil  le  plus  flat- 
teur et  le  pl»f«  obligeant;  1200 
rouble,'^  (le  {>eTi-ti(>n  et  un  In^'e- 
ment  dan»  uit  de?»  palais  de  riiu- 
pératrice  y  lui  furent  accordés. 
Nommé  ensuite  professeur  de  l*a^ 
eadémie  de  peinttore  é  Saint- Pé-^ 
tersbour^ ,  avec  de  nouveaux  ft»- 
pnUitemens,  il  fut  chargé  de  Tor- 
nement  fle«  paliii?*  de  (!:>thenne 
H.  Paul  V\  qoi  snrcédii  \  s.i  \\\^- 
re  ,  donna  de  nouveHe?*  marques 
d'estime  à  Doyen ,  en  augmen*^ 
tant  «a  pension.  Ce  prince  s 'étant 
aperçu  que  Doyen  n'artilt  pas  de 
-voiture ,  en  mit  nne  à  ses  ordree , 
ne  roulant  pas  qu*ll  Cnt  obligée  de 
^'exposer  aux  intempéries  des  sai- 
sons. Doven  fut  ensoîte  ebarg^  , 
par  le  prinee ,  de  peitulre  b-  pla- 
fond de  ia  grande  salle  connue 
60u$  le* nom  de  Saint •  George, 
celui  de  la  bibKotKéqae  de  Ter- 
mitaf^)  eeitti  de  sa  chambre-,  et 
celui  de  l'une  des  galeries  de 
PawtuwiLi.    Quoique   ee  genre 
de  peinture  convînt  le  TTïît'nx  an 
au  ^énic  de  Doven,  il  ne  négligea 
pris  le-H  aiitrr«.  Il  ne  cessa  de  tra- 
f  aiiler  qu'a  l  époque  où  les  iniir- 
urités  de  In  vieillesse  lui  en  été- 
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rent  la  possibilité  ;  et  après  un  sé- 
jour de  iG  ans  à  Saint-Péters- 


bourg, il  mourut  dans  cette  rille  cette  oatioD.  Doyle  roulait  aussi 

le  5  }uin  1806.  la  réforaie  du  p^rleœeot,  et  in- 

.i>0¥LE  (Jobn),  baron  et  lieu-  sista  Tiveoient  pour  obtenir  Té- 

tenanlrgénérul  anglais,  fifs  d'un  mancipntîon  des  catholiques  d ir- 

avocat .distingué  de  Dublin,  où  il  lande.  Le  prince  de  Galles,  qui 

naquit  Il  snivil  pendant  ne  restini.'nt  p;\<^  moins  pour  ses 

quelque  leuips  le  barreau  à  Lon-  taleris  (iraloiies  que  pour  ses  ta- 

drei;  uiaU,  i>  l'époque  de  la  mort  lens  mililaires,  le  nomma  sjOu  se- 

de  son  père,  il  céda  au  penchant  crétaire  particulier.  La  guerre  s'é- 

qui  rentrainait  Ters  Tétat  milU  tant  ralluinéeen  1793,  il  leva  uo 

taire.  11  prît. du  serTice^  et  fut.  régiment  qui  prit  et  qui  porta  le 

d^abord  enseigoe  et  ensuite  lieu-  nom  de  régiment  du  prince,  de, 

tenait  dans  le  4^'  régiment.  A-  Galles^  se  mit  à  la  tête  de  ce  corps, 

près  avoir  fail  la  guerre  en  Amé-  et  accompa-^na  lord  Moîr,  à  cette 

ii(jue  ,  «  t  être  resté  dans  ce  pays  époque  lord  llaodon,  sur  le  con- 

in-(]n  t  u  1775,  il  fut  nommé  ca-  tinent.  Lue  blessure  grave ,  qu*il 

piiaiai' daud  les  Yolontuires  irlau>  reçut  auprès  d'Aost,  le  iui*^;a  de 
dais.  Lors  de  la  retraite  dans  lea*  revenir  en  Irtande.  Bientôt  après, 

Jerseys,  il  était  major  de  brigade,  il  fut  mis  4  la  tête  du  département 

Doyle  devint  ensuite  jadjudant-  de  la  guerre;  et  il  occupa  cette 

général,  et  fut  sucoessivemenl  se-  place  sous  le  comte  de  Fitz  Wil- 

crétaire  du  général  Gould,  du  gé-  liam  et  sou»  lord  Camdeu.  £n 

néral  Stuarl  et  du  lieutcnant-gé-  179G,  ilful  lait  brij^-idîer-général, 

nérai  Lc.sli  y. Avec  un  corps  deca-  et  envoyé  au  Texel  pour  y  corn- 

Valérie  légère,  qu'il  avait  levé  par»  mander  les  forces  de  terre.  Ayant, 

mi  une  peuplade  de  Sauvages  con-  en  1797,  reçu  Tordre  de  se  rendre 

ous  sous1e.nom  de  Back- Woods*  àGibraltar,  il  f  joigni t  Abercrom* 

men,  et(|u*il  avait  réuni  àeon  régi-  bie,  avec  lequel  il  se  rendit  Â  Mi* 

ment  dé>igné  dans  la  ligne  sous  le  norque  et  en  Égypte.Là|il  setrott» 

n*  loà,  il  se  distingua  en  plusieurs  va  à  raffaire  de  Rahamnnîé  ;  et» 

occaîiions.  11  s'était  égalentmt  fnil  après  avoir  enlevé  un  convoi  fran- 

et  SI' Tu  houorablt'nu  nl  remarquer  çais  destiné  pour  le  Caire,  il  ne 

duruul  la  gut-ne  d'Ainc  i  ique.  Eu  contribua  pas  peu  à  la  prise  de 

1782,  il  revint  en  An^letei  re  char-  cette  ville  et  à  celle  d  Ale:^andrie. 

gé  de  dépêchc>  pour  le  iftinistre.  Bientôt  après,  il  fut  envoyé  à 

et  se  fit  nommer  membre  du.  par-  Guernesey.  en  qualité  de  iieute- 

leiQtitit  parMullingar.  Dans  cette  nant'gouverneur,nvecle  grade  de 

nouvelle  carrière,  il  fut  constam-  major-général.  Les  babitans  de 

ment  du  parti  de  l'opposition;  Guernesey  ont  un  nombre  infini 

mais  ricu  ne  lui  fit  plus  d  bon-  de  privib-L'es  qui  entravent  pres- 

neur  que  la  nianièic  avec  laquelle  que  (ou|ours  les  opérations  du 

il  parla  de  la  bravtjure  et  de  la  li-  gouvernement  ;  le  général  Doyle 

délité  des  Irlandais,  (  l  que  la  de-  sut,  dans  cet  emploi  diincile,  vain- 

mande  qa*il  fit  d'augmenter  cre  tous  les  obstacles;  çt  parvin^t 
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même,  par  sa'dffOltm  et  li  fran- 
chise de  soD  ceractèrèy  à  gagner  la 

confiance  et  ramourdeshabitans. 
Nommé»  par  le  roi  de  la  Grande^ 
Bretagne,  général  en  pied  de  Tîlc 
de  Gnrrriosey,  il  u  obtciiiï,  avec  le 
titre  de  baronet,  rautorisatiou  de 
porter  1  ordre  du  Croisîtant,  dont 
ratait  décoré  le  grand-eeigiieor./ 
D&AGKB  (su),  éci^yer,  aDcieâ 
chargé  d'allîrirea  de  S.  M.  britao- 
nique  à  Copenliagae.  De  Veoise , 
où  il  avait  été  enToyé  comme  mi- 
nistre, en  septembre  1792,  il  pas- 
sa avec  le  même  titre  à  Gènes,  au 
niois  de  juillet  1793.  Au  mois  de 
septembre  suivant,  il  fut  chargé 
de  ntooeier  arec  les  mécontens 
de  Vue  de  Coraav  Ayaot  Taioe- 
ment  tenté,  au  mois  d'octobre»  de 
déterminer  le  gouveroeinent  gé- 
nois à  se  déclarer  pour  la  coali- 
tion ,  il  q[uitta  Gènes  après  avoir 
ordonné  à  tous  les  vaisseaux  an- 
glais et  napulitains  qui  se  trou- 
▼aient'daiM  le  »ort»  de  lever  Tan- 
ore.  En  1796^  il  retoama  à  Géoea 
avec  le  même  titre quelapfemiète 
fois.  Il  se  comporta,  efiTers  les  pe- 
tits états  d'Italie,  avecune  hnuteur 
et  une  durctt;  que  lui  ont  repro- 
chées même  ses  compalriotes.  En 
iSo5,iI  futenvoyé  auprèsdelacour 
électorale  de  Bavière.  Mehée,  a- 
gent  diB  lapoUce  lhiDçai8e,qui,  pcn^ 
dant  le  séjour  (|u'il  Tenait  de- faire 
à  Loncfres,  était  parrcDU  à  obte* 
nir  du  ministère  une  recomman- 
dation, se  rendit  à  cette  époqîie 
à  Munich.  Non-seulement  liracke 
raccueiltit  vorablemenl,  mais 
il  lui  remit  encore  des  sommes 
considérables^  et  lui  fit  la  propo- 
sttioa  d'entretenir  une  eorrespotf- 
danelï  secrète  avec  lui.  Mehée  son- 
da avec  adresse»  à  différentes  fois» 
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ragéal'ànglais  ;  mai«  B*ajant  pa 
obtenir  de  loi  les  confidences  qu'il 
désirait,  il  dônna  connaissance  au 
ministre  Talleyrànd  des  proposi- 
tions qui  lui  Byaicmt  été  faites,  et 
ensuite  se  vanta, dans  un  pamphlet 
intitulé  yi /^ta;/»  !'  des  j/n olnn.s  avec 
ic  ministère  anglais  ,  d'avoir  dupé 

Draoke.  Sur  la  demande  du  gou- 
Temement  français,  Drapke»  déjà 
humilié,  fut  obligé  de  Quitter  Mo- 
nîcl).  Depuis  ce  moment,  toutes 

relations  ccfssèrent  entre  la  Ba- 
vière et  l'Angleterre.  On  a  aussi 
accusé  Dracke  d'avoir  eu,  en  Ita- 
lie, des  correspondances  avec  les 
Français  partisans  de  la  royauté; 
mais  on.  ne  peut  guère  proiioncer 
sur  cette  assertion,  rendue  publi* 
que  paf  les  pamphlets  de  M^nt- 
gaillard.  Pour  terminer,  il  est 
constant  que  Dracke  foim ,  dans 
plusif^urs  circonstances,  plutôt  le 
rôle  d  un  a^^ent  de  police  secrète 
que  celui  d'un  ambassadeur;  et 
qu'ainsi»  en  se  Compromettant hil- 
même ,  il  {était  une  sorite  de  dé* 
considération  sur  la  diplomatie 
du  (  nhinet  de  Londres. 

DllALET  (N.),  membre  de  la 
lé^iofî  -  d'honneur  ,  conservnttMir 
des  eaux-el- forêts  à  Toulotiî'c,  où 
il  exerce  cet  emploi  depuis  plu- 
sieurs années.  Écrivain  laborieux, 
il  a  publié  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  ont  eu  pour  la 
plupart  plusieurs  éditions.  On  lui 
doit  :  I"  l'Art  du  taupier,  suivant 
les  procédés  du  C.  Aiirij^mno,  1  798, 
in-8?;  1 5"  édition,  1807.  On  voit 
par  le  nombre  des  réimpressions 
de  cet  ouvrage  en  aussi  peu  d  an- 
nées, qu*il  réunit  toutes  les  qua- 
lité|  désirables  pour  atteindre  le 
but  que  Fauteur  s^est  proposé;  et 
c^st  en  effet  le  meilleur  traké 
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dans  ee  genre      ait  été  lif lé  ao 

publia,  a"  Plan  détëÊUé  dêtopogra' 
pMê,  êuivi  de  la  topegrêpkU  du  dé- 
partement du'Gfrs,  iHoi,  iQ-8'; 
cet  (Mivruge  a  remporté  le  prix, 
au  jug< ment  dr  tu  société  J'agri- 
culture  du  liepurleiueot  de  la  Sei- 
se.  S"  Traité  iU  tminagewymt  déi 
bolê  aê  fmUêt,  1897,  iii-ia;  Tai»** 
leur  en  a  ^oané^one  nouvelle  édi« 
tion,  revue  et  corrigéef  en  1813. 
4°  Traité  des  délita  et  des  peines ,  tt 
de»  procédures  en  matière  d*eauj:  et 
forêts,  1807.  iu-i!i:  nonvellf  <^iii- 
tion,  181a.  5'  Tratle  du  regum  fo' 
restier,  servanl  d'introduction  au 
Trailé  4m  dMUê  H  dm  /M/9#<«elCo 
181S9  a  YoU  în-S*,  H.  Dralet,  «a 
publiant  co»  trois  traitéa»  a  randii 
un  véritable  service  non-seule* 
ineJ^t  ù  radnoinistT-attfMi  fies  caux- 
et-lorêl*  et  aux  ernplojrés,  mai^ 
encore  oux  personnes  qui,  par 
de»  délits  iuvuluutaires,  »e  trou-< 
t«iil  «OMiMa  à  celte  juri^pru-> 
deM.  ^Dutripêian  dêêFyréi^y 
i8ia,  a  voL  in-8". 

iippf-Raimou»),  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Tècoie  de  méde- 
cine de  Montpellier, naquit  en  cet* 
te  ville  le  5)uin  i^fS.  H  possédait 
lelatiQy  Titaiien,  Te^^paguol,  V»n'> 
|lai#  at  t*allfltDa«ii;  il  était  Mwa 
uni  heUèoktèt  et  sa? ait  pataibla* 
neat  lliébieu.  £d  cultivant  lea 
connaissances  sérieuses,  il  ne  né» 
gligca  pr»s  les  arts  d 'agrément,  car 
il  était  en  même  tetn})>5  musicien 
agr«  aiilr  ^[  ««^sr^  bon  pt  rdtre.  Le$ 
figurer  qui  ^e  trouvent  duu$  âcs 
ourrages  précieux  sur  l'histoire 
natiuraUd»  ont  été  dosataèes  par 
Ivl-ménit.  Destiné  déi  l'enfanoe 
à  la  profaaaion  4'trocat,  il  préfé- 
ra \i  «é4«aiiicy.  ei  il  l'adoitlka 


partimàliéiOMilt  àrétiiMal*U»- 
toire  naturelle.  Après  atuir  pro- 
fessé pendant  deux  ans,  auoollége 

de  Sorèie,  la  chimie,  la  })hjsique 
et  rhi>tn}je  oalureUe,  il  concou- 
ru l  |MJur  la  chaire  dv-  ^ratnmaire 
générale  é  Técole  ceutraiede  Ï  Hér 
iwill,  et  i*olktint.  Let  scienoa» 
phyiiyiai  IWpIclièraiit  pat 
ét  ae  lifiar  à  la  méditation  des 
ouvrages  de  Locka  at  da  Cooëil* 
lac;  rien  ne  le  prouve  mieux  que 
la  lettre  que  Ini  adressa,  le '^3  ven- 
tôs^e  an  8»  it-  ministre  de  Tinté- 
rieur»  eldaii»  laquelle  il  luidi^aii 
que  M  soi\  dii^cours  était  le  raeii- 
»kur  progrimma  qui  eftl  été  ao«* 
»inia  i  l*eta«Mn  du  coMail  it*ina« 
atruation  publique;  qtt'll  l*âvaii 
•  pré!>enté  à  Tintititut  ooiuroe  un 
»  travail  di^tte  de  raltt^ntion  gé- 
»nérale;  et  qu'il  Tinvilail  à  eié- 
»Outer  un  ouvrage  qui  devait  *  iïe 
»fait  d'après  uu  sî  beau  pku.  » 
Cette  lettra  fut  écrite  à  Tooeat^ 
dala  daamade  laite  paria  iiiiab<* 
Ira*  A  toua  laaorofesaeursdegrana* 
■ii^M  générale,  du  plan  de  iant 
cours,  il  est  probable  que  Drapar- 
naud  a  exéi  uté  If  trtr;til  qui  lui 
iuldemandé;  mais  o'a  point  en* 
core  été  livré  à  TioipiresMon.  Le 
'}wy  d  tn^U  uciion  publique  A)ffrit 
•nsuÊ\9  i  Drapamusil  ii  éunH 
é*kntoira  oaturotta  qyi  vinl  à  fa* 
qner.  Pendant  qu*ilprntàt»altoat<^ 
ta  darnièie  aeieBea«  il  pubfia  plu* 
sieu?^  mémoires  !»nr  rhi>. toire  na- 
turelle, qu'il  avait  enrichie  pur 
des  recherches  profondes  et  par 
Us  obi>ervat(uuâ  les  plus  heureu" 
•es.  Parnai  ce»  viémoires,  oara« 
marqua  aurtout  celui  qal  fralta 
à^HtBt  pbé&oméiia  tiéa ->  curianx 
qu*on  oonma  le  mirêgé,  et  sur 
lequel  iita  tronra  d'iino  opinioft 
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toiitfaîre  h  celle  dé  M.  Monp*'  pH»  rang  parmi  nos  plus  f^rands 
Ko  1802.)  I>rnp;irH»iiti  fut  nommé  écrivaiiiâ,  si  sa  carrière  avait  été 
cofi!»«rvateitr  du  cabkMl  ét  Téeo^  dtt  ptut  iMgiie  êùwi^k  II  lm?aillii 
le  dé  mMeolii*  4e  ItontpelHêr;  pMidiiÉl  ifiiiflite  m  ft  éettt  '6ii« 
el  il  obHdl  eii' même  teiiij^  le  tl<^  TMges  quHI'  tCê  p«»  eu  le  temps 
tre  de  pfoliMeeur  d^hi^^tofre  na-  detennmer,et<|oî  ciaientivrètiil- 
torelie,  atec  la  dirctlion  d*une  tat  de  pechtîrdiï" s  immenses.  Ces 
portion  du  jardin  de  r^c<>!e.  Ce  deux  ou  vrages entièrement neafSl, 
ne  fut  qu'après  cette  époque  qu'il  danslesqueh  H  traitait  des  molltis-* 
songea  à  le  fjifrc  rf  ce  voir  docteur  ques  et  des  conferTes,  pouf  aient 
€Q  wcdeciue.  La  tbè»e  qihll  sou-  seuls  lui  établir  une  haute  répu* 
tint  alors  sur  les  aTaDta^es  de  tMleer.  I^edocteef  Glot  a^Hiil  itt« 
riiislcdpe  eateMNe  êii  médaatne  primer  le  premier  soes  le  tifre 
fut  digne  de  le!  :  elle  offrit  des  à* Histoire  naiur«iU  des  moUui^mn  - 
aperçus  neufs  et  ingénieux  qui  la  terr^ires  et  fluviales  de  h  France, 
firent  mfirfr^  an  Tiotnbre  dp  oeUfî  Par!?»,  i8o5,  îo  -  4*)'  ^^i-  Kory 
qui  ont  ie  inierix  mérite  d'être  de  Saint- Vincent  a  pri?  rcftgagc- 
ctmsertées.  Il  se  fit,  en  ï*an  1 1,  ment  de  publier  le  st  fourî. 
d*aprè»  un  nou?eûu  règlement,  voyez  Baézé. 
dans  tentes  leaécolés  spéoielts  de  ^  DBEVBT  (  A.  ],  prefesseur  an 
médecffie»  des  eèengenMits  4|ol  collège  royal  d*Heorl  IV,  et  sous*' 
rédttbIreM  à  très  -  peu  de  okese  bibliothécaire  de  Sainte «Géne^ 
les  fonetîons  attribuées  au  natu»  tiète.  On  a  de  lui  :  i'  un  ffeu'^ 
ralîafedeMontpellier.Drapnrna^jd  veau  jyirtiûnndire  des  r<m^*_, în-8% 
se  décida, danscette  circonstance,  publié  en  1812;  a*  L'Art  de  par"' 
k  renoncer  à  la  chaire  qu'il  occu-  ter  et  etéârirê  correctement  ta  tan-' 
pait  depuis  une  année.  Une  affec-  gue  française,  ou  Grammaire  phito^ 
tion  morale  fort  viv<^  qu'il  éprou-  losûpkique  et  tlltérûire,  par  Tabbé 
▼e  alors,  joiiiteà  la  p|kthlsté  pol-'  Levlsac,  qu'il  0  rerisée  ea  1809, 
mMMilfè  dent  H  'éffeit  É0belé  de*'  e  Tel*  lii*8''« 
puis  long-temps,  Tenleva  à  son  DRIES^N  (te  sabov  ea),  Hen- 
pays  et  iHesamis,  le  i*' février  tenant-général  au  serviee  de  la 
i8o5.  A  3o  rin*5,  f\^c  la  plus  Russie  et  ancien  gouverneur  de 
grande  partie  des  hfrmmes  «,e  fiiil  Mittau.  Les  émigrés  franfaîs  eu-» 
à  peine  reinar(pier  ,  !)rapariiaud  rent  beau  coup  à  ^^e  louer  de  ses 
avait  atteint  toute  sa  maturité;  bons  traitement.  Louis  XVlil ,  à 
déjJi  il  ÉVttIt  pfeiissé  peedeac  ful.llfbt  présenté  le  te  dèecmlire 
«eef  «ento»  ^1  dénué  «luatfe  t%\(^  lot  it  Teeeueil  le  flus  fiai* 
peseules  qirf  eut  été  ircduils  en  leur»  et  M  dit,  eft  lui  prenant  U  • 
langues  étrangères.  Ko  us  avons  main  :  «  le  rev(^is  avee  un  vérIISK 
de  Itii  '^o  mémoires  sur  la  pbysl-  »ble  plaistir  le  bon  ami  des  Fran- 
qiio  ef  l'histoire  nalurelfe. Ses  tra-  »çais,  celui  qui  nofTs  a  tous  si 
vaux  furent  plus  d*uuc  fois  applau-  »  bien  traités.  "  Apres  être  resté 
dis  par  rinstitut:  à  l'élégance,  son  «n  France,  par  godt  et  par  incli> 
stjle  réunissait  la  noblesse  et  la  nation,  (usqu'à  la  fin  de  i8iô,  il 
fcrmcfé.  Il  est  à  crolfe       eût  reteuraa  eu  luisie ,  et  emperte 
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les,  regrets  de  ceux  qial  r«v«ieiil 
Connu. 

.  DAiESSEN  (Piviu),  profes- 
seur de  médecine,  et  de  chimie  à 
Tacadéniie  de  Gronniogue,  na- 
quit, en  celle  vilie,  l'anuée  1765. 
Attaché,  depuis  1778,  à  i  acadé- 
Diic  d'LxborCl,  sous  Je  lilre  de 
lecteur,  ensuite  comme  profes- 
seur extraordinaire»  puis  comme 
4»n)fe8senr  ordinaire  de  médecî* 
ne  et  de  botanique ,  il  ne  dut  sa 
chaire  qu'aux  profondes  connais- 
sances rt  aux  grands  talens  dont 
il  avait  ciHiliiiiiLllcment  fait^reu- 
Te.  Dans  les  vo^agcb  qu'il  fit  dans 
sa  jeunesse  pour  perfecliouner 
son  instruction,  il  obtint  les  suf- 
frages de  deux  hommes  célèbres, 
AI  M.  Pringh  et.Daubenton.  Il  a 
publié  un  discours  sur  les  avan- 
tages que  les  arts  et  les  sciences 
peuvent  retirer  de  l'étude  de  la 
chimie;  un  trailé  sur  la  magnésie 
et  les  lessives  matrices  de  sel  ma- 
rin; un  discours  de  A  rte  pharma- 
ceiûieâ  ad  nuyarem  dignitatem  ete^ 
hendâi  et  de^  observations  sur  la 
physique  et  la  chimie.  Il  s*est 
aussi  occiipé  de  la  pharmacopœa 
baiava.  Maintenant  membre  de 
IMnstitut  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts  des  Pays-Bas,  et  de 
plu«>ieurs  sociétés  savantes,  ii  tra- 
Taille  ^  la  pharmacopœa  belgica,  . 

DEOfiECQ  (l*abbé)  , naquit  vers 
Pan  1760.  Avant  la  révolution,  Il 
était  instituteur ,  ^t,  après  avoir 
été  succe<??ivement  employé  au 
ministère  de  la  justice  et  au  bu- 
reau de  la  guerre^  il  a  fini  par  être 
professeur  de  belles-lettres.  Nous 
avons  de  lui  :  La  clef  de  la  langue 
latins,  imprimée  à  Paris  en  1 779; 
un  Précis  de.  ta  prcmnciàtiàn  an- 
giqise:,.en»pross  et  en.ters,  1  vaU 
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ibîd.,  1786;  les  Élémens  de 
la  tangue  latine,  ramenés  par- ta-  ■ 
naljrse  à  leur  simplicité  primitive, 
1  vol.  in-8',  ibid.,  1790;  /c 
vernement  du  Lion,  fable  allégori- 
que adressée  ii  Napoléon ,  mai 
iboo;  les  Styles  comparés^  en  vers 
et  en  prose,  in-8°.  11  a  fourni  k 
VAlrnanach  des  Muses  et  au  Joar^ 
nal'der  Paris  quelques  pièces  de 
vers  agréables  par  leur  origi- 

DROUAIS  (  JsAir  -  Gnuuui  ) , 

peintre,  annonça,  dè?»  ses  pre- 
mières années,  des  dispositions 
extraordinaires  pour  Part  qu'il 
pratiqua  avec  tant  de  succès, 
qu*on  peut  le  regarder  comme  u  o  - 
des  peintres  leibplus  distingués  de 
Pécole  française.  Il  eut  pour  pre- 
mier, maître  Henri  Drouais ,  son 
père,  qui  peignait  le  portrait.  Il 
prit  ensuite  des  leçons  de  Brenet, 
et  ût  sous  lui  des  progrès  si  ra- 
pides, qu'à  Pâge  de  fingt  ans  il 
concourut  pour  le  grand  prix  de 
peinture.  On  rapporte  qu'il  de-  ' 
chira  lé  tableau  qu*il  avait  fait  à 
cette  occasion,  parce  qu'il  le  crut 
inférieur  à  ceux  de  ses  concur- 
rens.  Cependant*  au  jugeîTient  de 
M.  David  ,  il  eût  infaillîbiement 
remporté  le  prix.  Ilût  ensuite  son 
tableau  de  la  Cananéenne  aux  pieds 
deJésus^hrist»  Cet  ouvrage,  qui 
est  maintenant  au  m^usée  du  Lou^ 
vre»  et  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  chef-d  œuvre ,  frappa  les 
juges  d'admiration.  Drounîs  tra- 
vaillait jouri^el  nuits,  sans  pren- 
dre garde  qu'il  altérait  sa  santé. 
D'une  figure  agréable,  noble  et 
régulière,  et  fait  pour  obtenir  des 
succès  de  tout  genre,  il  lesfujait, 
parce  qu'il  l'aùt,disatt-il,  «mériter 
»la  gli^ire  avant  de  songer  au  plaî-' 
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»sir.  ')  Il  fut  envoyé  trèR-jèunc  à 
Rome,  où  il  apprit  bientôt  à  imi- 
ter les  grands  maîtres'.  Ce  fut  là 
^ull  fit  le  tableau  de  Mêriu»  à 
Mintumes,  et  celui  de  PhUaetète. 
Épuisé  parle  traviiil,  il  mourut  te 
i3  février  1786.U  était  né  à  Paris 
en  1 7^^^. 

JjROUEï  (comte  d'ERtoî«),  né 
i\  Reims  le  29  juillet  1766%  débuta 
dans  la  carrière  militaire  par  âtre 
soldat  dans  un  bataillon  de  volon- 
taires nationalité  oû  il  s'enréla 
en  179a*  Son 'rCOitrage  et  son  in* 
Idligence  l'ayant  fait  distinguer 
par  le  général  Lefebvrc,  il  devint 
9011  aide-de-camp;  il  fit  sous  lui, 
aux  armées  de  la  lUoscUe  et  de 
Sambre-et-Mcuse,  les  campagnes 
de  1793,  1794, 1795  et  lygG.  En 
1799,  il  filt  nommé  général  de 
brigade,  et  après  aroir  servi  dans 
Tarmée  de  Hanovre,  en  i8o5,  il 
fut  élev-é  au  grade  de  général  de 
division.  En  i8o5,  le  corps  qu'il 
comniari(]:n l  pénétra  parla  Fran- 
coniedans  la  Bavière.  Le  i4  oc- 
tobre 18069  A  1a  bataille 
d'Iénaj  et  contribua  à  là  défaite 
du  prince  de  Wurtemberg  et  à  la 
prise  de  Halle.  Il  50  signala  le  i4 
juin  1807  à  la  bataille  de  Fried- 
land,  oû  il  fut  blt"^5é,  et  où  il  se 
trouvait  en  qualité  de  chef  d*état- 
major-géDéral  de  l'armée  aux  or> 
*drcs  du  général  Lannes.  Le  29 
UBiy:  il  fat  décdré  du  4itre  de 
graod-offieler  de  la  légion*d^hon- 
neor.'Sn  1809,  il  contribua  ùsou- 
mettre  le  Tjrol;  et  chargé  ensuite 
du  cominffndflnipnt  du  çf  corps 
de  l'armée  d  Ils  pagne,  il  obtint 
en  1810  des  sut  (  l>  en  Portugal, 
et  ùt  sa  jonction  avec  Masséna  le 
a6  déoembi^  1811,  Au  mois  de 
décembre  t8ia,  il  eooiratgoît  le 
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général  anglais  Hill  à  se  retirer 
sous  les  murs  de  Lisbonne.  En 
i8i3)  Il  commandait  Tarniée  du 
centre»  et  obtînt  des  succès  sur 
la  Guenna.  Malgré  la  vigoureuse 
résistance  des  Espagnols,  vers  la 
fin  du  mois  de  juillet  il  emporta 
de  vive  force  !a  po<ii!ion  du  Col- 
de-Maya.  Aju  ès  la  deioutc  de  Vit- 
toria,  il  fut  lait  lieutenant  du  ma- 
réchal Soult.  A  Tépoque  de  l*ih- 
yaslon'  de  l*armèe  anglaise  dans., 
le  Midi,  il  se  trouva  aux  batailles 
de  rAdour,  d'Orthez  et  de  Tou- 
louse, et  à  toutes  celles  (\m  eu- 
rent lifMi  pf)ur. arrêter  les  progrès 
de  W  e i  1 1  !  t ;^ to n.  Lors  de  la  rentrée  ■ 
du  l  ui  eu  France,  il  fut  nommé 
commandant  de  la  iG'  division 
militaire  et  cheYalier  de  Saint- 
Louis.  liC  roi  confirma^  leso  sep- 
tembre, le  titre  de  grand-cordon 
de  la  légion-d'honneur,  que  lui 
avait  acf  onlr  le  duc  de  Berri  :  le 
conseil  de  guori  c  qui  acquitta  le 
général  l^xcclrnans  fut  présidi  , 
par  lui.  Le  geueial  LefebvrC'Dcs- 
nouettes  ayant  alors  forméleprio-^ 
fet  de  rassembler'  toutes  les  fbr-' 
ces  qui  se  trouraient  dans  le  nord 
de  la  France,  pour  tenter  un  coup 
de  main  sur  Paris,  le  général 
Drouet  fut  accusé-de  complicité 
et  arrêté  le  i5  mars  i8i;>,  par 
ordre  du  duc  de  Feltre,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre.  Les  événe- 
méns  qui  se  soeoédèrent  lui  pro* 
curèrent  bientôt  sa  liberté.  Il 
s'empara  alors  de  la  citadelle  de 
Lille»^  où  il  se  maintint  jusqu'au 
30  mars.  Le  '>8  du  mf^rne  mois, 
Napoléon  fut  proclamé  et  recon- 
nu, par  ses  ordres,  souverain  de  la 
France,  et  tous  les  généraux  et  of- 
ficiers signèrent  une  adresse-  oû 
ces  sentlmens  étaient  exprimés  a- 
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vec  énergie.  Le  comte  d'Erlon 
fut,  le  %  )uin,  nommé  pair  de 
France^  et  obtint  !«  commamle- 
UMiit  dv  1*  corps  cl*«Ptiiée.  €t 
fut  aiee  cette  «rmcc  qu*U  fit  i 
Flenrus  et  à  Waterloo  des  prodi- 
ges de  valeur  que  la  fortune  ren» 
dil  inutiles.  Le  général  Drouet 
commanda  ensuite  Faile  droite 
de  l'iirmée  sou»  Puris,  el  at>rè.s  la 
capittiIntioDy  il  se  rendit  an^elà 
de  la'Ldire.  Se  trouvant  compris 
dan»  l'ordonnance  du  r<^|.  du  94 
juillet^  il  quitta  secrètement  son 
f  OPp«  d'armée,  et  fut  assez  heu- 
reux pour  arriver  à  Bayreiith.  où 
il  trouva  un  asile.  Le  conâ(  il  de 
guerre  de  la  11*  division  a  dû  le 
juger  par  contumace  le  2a  juin 
1816;  mais  la  pcbcédure  fut  a* 
baodonnée  à  défaut  de  preuTes 
suffisantes^  ht  géuétal  DrVuet  est 
toujours  en  exil.  ' 

DROUET  (TRAN-nAPTisTE),  na. 
quit le  8  janvier  ilsf  rvild'a- 

horddaiisuii  ré^imt  nldr draj^ons, 
et  devint  ensuite  maître  de  poste 
à  Sainte-Ménébould., Louis  XVI 
ayant  pasaé  par  cette  Ytlle  iori* 
qu'il  jait  Paris  afeo  sa  fanaille« 
pour  se  rendre  à  Montinédyy  fut 
reconnu  par  Drouet,  A  cause  de 
sa  refi«ier»hlattce  avec  îe  portrait 
empreint  sur  les  asi^ignats.  Drouet 
prend  une  route  détournée,  et  de* 
•  vaoce  la  voiture  du  roi.  Arrivé  à 
Varennes,  il  commence  por  obs* 
truer  un'  pont  qui  se  trouTait 
sur  la  route,  réunit  le  maire,  le 
coniroandant  de  la  garde  nationa- 
le, et  fait  arrêter  le  roi  le  21  juin 
i^gi.  PfMir  îe  récompenser,  Ta-^- 
«eniblée  nationale  lut  acrord^i,  le 
28  août  suivant,  uue  gtatliicution 
de  3o,ooo  fr.,  mais  il  ne  voulut 
point  Taccepter,  et  U  se  contenta 
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de  solliciter  un  grade  dans  la  gen- 
darmerie. £n  septembre  il 
fut  nommé,  par  le  département 
de  la  Marne,  député  à  ti  conrett- 

tion  :  il  vota  sans  surfis  la  mort 
de  Louis  XVI.  Joigoiaiit  un  esprit 

peu  cultivé  à  un  caractère  irrita- 
hle,  il  se  fit  remarquer,  tant  qu*il 
fut  député,  par  son  exagération  : 
Lanjuiuaiâ  et  le:»  Girondins  trou* 
Tèreiit  en  lui  un  ennemi  implaca- 
ble,  èt  il  prit  une  part  tinèa-ootlTe 
A  la  {ouroée  du  A  maL  En  sep* 
tembre  1793,  il  fut  envoyé  âTai^ 
mée  do  Nord.  Se  trouvant  cerné, 
par  les  Autrichiens,  dont  il  avait 
lîeu  de  craindre  la  vengeance,  il 
ïui  pri.H  par  eux  au  moment  où  il 
cherchait  «on  saiut  dans  la  fuite. 
Benfermé  dans  une  fortereiae  de 
Moravie,  il  Tonlni  se  sauver,  mais 
Il  ne  fut  pat  houleux  dans  cette 
tentative,  car  il  se  cassa  le  pied 
en  tombant,  et  se  trouva  de  non- 
veau  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis. Échangé  à  Bâie,  nu  mois  de 
novembre  1795,  avec  Camus, 
Lamarqueet  autres  dépotés,  eon» 
tre  la  fille  de  Louis  XVI,  il  reprit 
sa  place  an  conseil  des  cinq<4ienta« 
Une  conspiration  dirigée  par  Ba<« 
beuf  se  tramait  alors  contre  le 
gouvernement;  Drouet  se  joignit 
au.x  cook'pirateurs ,  et  tut  arrêté 
avec  eux  dans  la  nuit  du  io  au  11 
mai  179^.  et  conduit  à  l'Abbaye/ 
Prêt  à  dira  traduit  devant  la  Imu» 
te*eour  eoavoi|uée  A  Vendôme,  Il 
parvint  A  se  sauver.  Dans  la  nuit 
dn  nS  au  a4  fructidor,  il  était  du 
nombre  de  ceux  qut  cherchèrent 
A  soulever  le  c;imp  de  Grenelle 
contre  le  directoire;  et  il  u*échap- 
pa  la  mort  qu'en  se  cachant  sous 
de  lu  paille,  dans  la  charrette  dV 
ne  laitière.  Voyant  ^  toolet  ses 
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••Blititc»  .ètaltm  MnieiMiisM» 
il  alla  d*abard  an  Suiftse,  el  partit 
anaolta  pour  les  Indes;  inab  à 
rinstant  où  il  débarquait  au  pic  de 
TénérifTe,  l*île  était  attaquée  par 
les  Anglais;  on  se  battit  vigoureu- 
sement, et  Drouet,  dans  luette  cir- 
t:onHtani'e,  montra  véritablement 
du  courage.  Il  rouira  «Milita  ao 
Ffaoee»  ajaot  éléiaoqullié  pour 
Taffiiire  da  Babeuf.  Le  direotp 
loire  Teufoya  an  qualité  de  coin- 
missaire  dons  son  département, 
et  en  1798  il  fut  élu  par  le  collè- 
ge électoral  du  département  de  la 
Marne,  candidat  nu  corps  législa- 
tif. Nommé,  au  moi.s  de  septeip»^ 
l>l*  1799*  soDA^prérat  •ArWifb^ 
HénélMHtM,  il  a  oèoiqié'  eittè 
plaça  {tiM|u*à  la  rentrée  do  roL 
Après  avoir  été  menibaa  de  là 
chambre  des  députés  pour  le  dé- 
partement de  la  Marne,  perdant 
les  cêntjfiors,  il  sortit  de  France, 
«a  rxéctitioode  la  loi  portée  con- 
tre IctaonTentioonela,  ajant  rote 
la  BMrtdn  roi/  ••  •  •  - 

MOUOT  (A«TO«i«9  oom), 
Uantenant-géDéral  al  graad-ollî- 
cier  de  la  légioo-d'honneor.  Né  à 
Nanci  le  11  janvier  1774'  admis 
en  1793  à  Técole  d'artillerie,  tut 
Bommé,  le  1"  juillet  de  la  même 
année,  lieutenant  au  1**  régiment 
d'artillefia»  it  d*OBO  manièra 
MUanto  toute»  laa  eaaapagnea  de 
la  réfolutioD,  gagna  aon  avaneo- 
aient  sur  le  champ  de  hatfiille,  et 
en  1808  fot  nommé  colunel-ma* 
jor  de  Tartilierie  À  pied  de  la  gar« 
de  impériale.  Les  services  que 
Droiiot  rendit  ù  la  tête  de  ce  corps 
d*élite  sont  mentionoés  dans  le 
MMn  delà  holaillo  da  Wagran 
el  dnna  aem  de  la  eampagoo  de 
Knarie.  Ilà  énreot  êtto  apprfteiét 
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«I  réeonipanaéa  pur  Napoléon, 
qiri«  en  mars  iSi3,  l'appela  au^ 
près  de  lai  en  qualité,  d'aidt;  de* 
camp,  rhonora  d'une  confiance 
particulière,  justifiée  depuis  si 
noblement  dans  les  jours  malheu- 
reux, et  le  chargea,  sous  le  titre 
d'aide  majur>  du  travail  de  la 
garde.  Uroiiol  était  aior»  général 
4a  brigade*  et  fil  parler  de  lui  à 
in  bataille  de  Lntaen»  où  il  com- 
mandait la  fameuse  artillerie  lé- 
gère de  la  garde.  Après  la  bataille 
de  Bautzen,  où  il  gagna  le  grade 
de  général  de  division  .  il  com- 
manda à  Wachau  rartillerie  de 
réserve,  et  remporta  sur  Tenoe- 
ni  on  ■▼aaitage  de  la  pbis  baote 
ftmpertanee  pour  le  salut  de  lar- 
mée.  Le5o  oelobte  suivant*  il  fit 
éprouver^cn  avant  de  Hanovre, 
un  échec  considérable  aux  Bava- 
rois, qui  vinrent  aussi  inquiéter 
la  retraite  des  drapeaux  sous  les- 
quels  ils  avaient  été  réunis.  Cette 
trahison  inhospitalière  de  la  fédé* 
ration  germanique  fol  punie  mo- 
mentanément par  Dronot,  mais 
«lie  ne  devait  paaiire  vengée.  Le 
17  février  1814»  ce  général  se 
distingua  à  raflTaire  de  Nnngis,  et 
le  17  mars,  il  franchit  le  défilé  de 
Vauclor  sous  le  feu  de  (io  pièces 
de  canon.  Cette  action  héroïque 
lient  nne  belle  place  parmi'  lea  • 
bauti>lîidtft  d'armes  qui  oolimmdr- 
talisé  les  demkrii  momens  de  no- 
tre gloire  militaire.  Après  le  traité 
de  Fontainebleau ,  le  général 
Dronot  continua  sa  fidélité  ^  ^^a- 
poléon,  le  suivit  à  l'île  d'Elbe,  et 
en  fut  nommé  gouverneur.  Le  i** 
mars  181 5,  il  débarqua  avec  lui 
nu  goift  Jnan,  et  signala  ranirée 
de  Napoléon  sur  le  lol  fraofalf 
par  nne  prodamatlon  A  l'armée* 
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Le  général Drottot  comifetanda 
raTant'gar'dey  pendant  le  voyage 
de  Napoléon  d*Antibes  à  Paris, 
où  il  reprit  son  ser?i€e  dans  In 

^^rde.  Le  ?  piin  il  fut  nommé 
pair,[[et  peu  de  jour';  après  il  par- 
tit pour  l'armée.  Apres  la  lunesle 
journée  de  AVaierlou,  il  consentit 
A  se  :iéparer  momentanément  de 
Kapoléon,.  pour  prendre  le  eom- 
mandément  en  ehef  dea  débriè  de 
la  garde  impériale.  Dans  la  séance 
du  23  juin  de  la  chambre  des  pairs, 
ne  désespérant  point  de  la  patrie 
ni  de  son  salut,  le  général  Drouot 
chercha  à  détruire,  dans  une  im- 
provisation remarquable,  la  fà- 
ohcDse  impression  que  le  maré- 
chal Ney  avait  pu  produire  la 
teille,  par  le  tableau  décoorageaot 
qu'il  avait  tracé  de  la  situation  de 
Tarmée.  «  La  dernière  catastro- 
»phe,  disait  le  brave  Drouot,  ne 
»duit  p^  décourager  une  nation 
•  grande  et  forte  comme  la  nôtre; 
*sî  nous  déployons  dans  cette 
«circonstance  critique  toute  fé" 
•nergie  nécessaire^  ce  dernier 
«malheur  ne  fera  que  relever  no- 
«  tre  gloire. ...  A  près  la  bataille  de 
fCanne'^,  !p  sénat  romain  vota 
«des  remercîmens  au  g^énéral 
«vaincu,  parce  qu'il  n'avait  pas 
»  désespéré  du  salut  de  la  répu- 
•blique...  Dans  une  circonstance 
«infiniment  moins  critique,  les 
ureprésentans  delà  nation  se  lais- 
»  seront-ils  abattre*  et  oublieront- 
»ils  les  dangers  de  la  patrie  pour 
«s'occuper  de  discussions  intem- 
wpestives?  etr.  i  La  comnii.ssion 
du  gouvernement  confia  le  même 
jour  au  général  Drouot  le  Com- 
mandement de  la  garde.  Le  25  il 
se  rendit  &  son  poste»  et  ne  s'occu- 
pa plus  que  de  la-  défense  de  Pa-* 
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ris  :  mais  Paris  était  âé^k  livré;  et 
Jtn  Tertu  de  la  capitulation  qui  eut 
lieu  peu  de  jours  après»  le  géné- 
ral I>rott0t  •  dut  se  retirer  sur'  la 

Loire  avec  b  garde,  dont  il  par- 
tagea la  constance  et  l'Hfhcrsitô. 
Compris  duns  rordoiuiance  du 
i4  juillet  i8i5,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris, et  se  constitua  volontaire- 
ment prisonnier  à  TAbbaye*  Le  6 
aTril  de  Tannée  suiTante,  il  fut- 
tradttit devant  le  premier  conseil 
de  guerre  de  la  première  division, . 
et  trouva  desdcfcnseurs  dan?  tons 
les  témoins  appelés  à  déposer  con- 
tre  lui.  De  ce  nombre  était  le 
maréchal  ililaedonald,  qui  se  plut 
à  rendre  un  hommage  éclatant  à 
la  loyauté  du  générarDro«ot.One 
défense  noble  et  simple  honora 
le  caractère  de  l'accusé.  Après  a- 
voir  retracé  avec  franchise  la  sain- 
teté du  devoir  qui  Tattachnit  à  la 
fortune  de  N;ipol<  on  malheureux, 
il  termina  ainsi  :  «  Quand  j'ai  con- 
»  nu  1  ordonnance  du  i4  juillet,  je 
s  me  suis  rendu  volontairement, 
»  et  j'ai  couru  au-devant  du  ju ge- 
mment que  je  devais  subir.  Si  je 
»suîs  condamne  par  les  hommes, 
»qui  ne  jugent  le.«  actions  que  sur 
nies  appnret)ces,  je  serai  absous 
«parmon  juge  lepins  iioplacahle, 
»ma  conscience.  Tant  que  la  fidé- 
V  lité  aux  sermens  sera  sacrée  par* 
»mi  les  hommes,  je  serai  justiflé. 
»  Mais,  quoique  je  âisseï  le  plus 
«grand  cas  de  leurs  opinions,  je 
»tiens  encore  plus  à  la  paix  de 
»ma  conscience  :  j'attends  votre 
«décision  avec  calme.  Si  vous 
»  croyez  que  mon  sang  soit  utile 
MU  la  tranquillité  de  la  France, 
»mes  derniers  momens  Seront 
;»  encore  doux. «'Drouot fat  acqui^ 
té  ,  à'  la  majdrité  seulement  ^de 
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quatre  voix  contre  trois.  Le  mi- 
oistère  public  reç,nt  la  défense 
positive  du  roi  de  se  pourvoir  en 
révision,  et  l'ordre  loi  me  1  ch;  1 1  u 
Hre  sur-le-champ  le  geuerai  uc- 

ÎuUté  4  sa  famille  et  à  ses  amb. 
^rouotpaitit  de  suite  pourNanci, 
•a  patrie»  n'ajant  conseoti  ni  à 
recefoii^  aucao  traliement,  ni  à 
reprendre  du  service;  il  attend 
dans  la  plus  honorable  obscurité 
ie  moment  où  la  France  pourrait 
i*appeler  au  nombre  de  ses  défen- 
seurs. , 

DROZ  (PiBaaa  Jacqiiei),  des^ 
tînèà  I*état  ecclésiastique  presque 
dès  sa  naissance»  ayant  terminé 
ses  études  à  l^académie  de  Bôle 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  requis 
pour  recevoir  1  institution  pasto- 
rale, revint  en  attendant  chez  ses 
parenS)  où  il  trouva  une  de  ses 
sœurs  qui  traTallIait  Â  Tborlogc- 
rîo.  Bientôt  il  prit  pour  cette  pro- 
fession un  goût  si  prononcé^  qu*il 
résolut  de  s'y  li?rer  eotièrement. 
Il  fit  dans  cet  art  des  progrès  sur- 
prenans.  Dès  les  commenccmens, 
il  s'occupa  de  perfectionner  quel- 
ques pièces,  et  peu  de  temps aj  I  I  s, 
il  adapta,  presque  sans  Irais,  des 
jeux  de  flûte  et  des  carillons  aux 
horloges  les  plus  communes.  Son 
imagination  s'exaltant  ensuite,  il 
se  persuada  de  pouvoir  trouver  le 
mouvement  perpétuel.  Il  travail- 
la donc  à  résoudre  ce  grand  pro- 
blème; mais  quelques  découver- 
tes intéressantes  furent  le  seul 
résultat  de  cette  euti  éprise  chi- 
mérique. Déchu,  de  ses  espéran- 
ces de  ce  Gôlé-lû,  il  réussît  parfai- 
temejnt  Â  faire  une  pendule  quî^ 
au  moyen  de  deux  métaux  inéga- 
lement dilatables,  ni.ircliait  sans 
être  remontée  taat  qi^c  les  piî:ces 
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n'étaient  pas  détériorées  par  |e 
frottement.  Celte  pendule,  pré- 
cfiitee  au  roi  d  lispagnc,  valut  à 
son  auteur  les  éloges  le»  plu? 
flatteurs  de  la  part  des  artistes 
qui  furent  chargés  de  l'examiner. 
A  SGn  retour.  d'Espagne,  où  il  a- 
vait  emporté  plusieurs  autres  mé- 
caniques curieuses,  Droz  ùl  son 
automate  écrivain, qui  est  de  tous 
ses  ouvrages  celui  qui  pirut  le 
plus  surprenant,  et  qui  demandait 
en  même  temps  le  plus  de  génie 
^t  le  plus  de  patience.  Cette  figu- 
re, dont  le  mécanisme  était  inté- 
rieur,  avait  les  mouvemens  des 
articulations  Âe  la  majn  et  des 
doigts  ^i  sensibles,  et  ces  mouvé- 
mcns  étaient  si  rés^ulîers  ,  que 
rautamate  écrivait  des  carm  tcres 
très-bien  formés.  Droz  tr.jvaiilail 
ù  une  pendule  astronomique , 
quand  il  9*aperçut,  mais  trop  tard, 
que  leSi  veilles  et  les  fatigues  a- 
▼aieitt  épuisé  sa  santé.  Vaine* 
ment  il  chercha  à  la  rétablir  dans 
un  voyage  qti'il  fit  exprès  à  (ienè- 
ve.  Né  le  28  juillet  1721  à  la 
Cbaux-de-Fond,  dans  le  comté  de 
?seurchâLei»  il  mourut  à  liicone  le 
28  novembre  1790. 

DRQZ  (HBirai'Loeis  Jigqvbt} 
suivit  laraême  carrière  que  Pierre  ' 
Jfaçquet  Droi,  son  péfe,  et  ne  de- 
vint pas  moins  célèbre  que  lui. 
îîé  à  la  Chaux-dc-Fond  le  i3  oc- 
tobre 175?.  ,  il  fit  ses  premières 
études  dans  la  maison  paternelle, 
et  fut  ensuite  envoyé  à  Nanci 
pour  y  suivre  un  cours  de  mathé- 
matiques. Il  montra ,  dés  son  has- 
âge,  pour  la  mécanique ,  des  dis*' 
positions  .qui  firent  augurer  ce 
qu'il  serait  un  jour.  Il  n^avait  que 
22  ans  quand  il  fit  deux  automa- 
te» bien  extraordinaires;  Tun  des. 
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sinait,  el  Tniitre,  qui  représen* 
tait  une  jeune  fille,  jouait  sur  le 
clttveciu  plusieui»  air:>,  et  sem* 
biait ,  par  lei  moutenea»  d<i  aa 
tèta  et  da  sas  jaax«  suirra  la  niiio 
ilqtle.  Quand  son  ntorceau  était 
terminé,  elle  se  lerait  et  saluait 
1.)  compagnie.  Ces  deux  pièces 
qui  furent  apportées  ù  Paris,  atti- 
rèrent un  concours  immense  de 
curieux.  Al.  de  La  Reguière,  fer- 
mier-gêné rat  ,  aTait  ua  fiis  qui  ér 
tait  friié  de  Tasage  de  ses  idains; 
Brot  Imagina  et  fit  exéeuter  pa« 
un  ouTfie^r  très-hahile  ,  nommé 
Lr«chot,  deux  mains  artifiriélle* 
^qiii  tu  iraient  au  moin^ ,  en  ^n-jttde 
partie,  les  fonctionsdedeux  cuaios 
BatoreMes.  On  rapporte  que  Vatt** 
eausoD»  après  atoir  vu  celle  in- 
vencion  9.  dit  à  Drot  :  «  ievna 
«homme,  vous  oommencea  par 
r>aù  je  voiîdriis  finir.  »»  Droï  alla 
ensuite  en  Angleterre  où  il  ne  fit 
qu'un  séjour  Irès-iourt  ,  parce 
que  la  température  de  ce  pajs  é- 
tait  contraire  à  sa  santé  vit  y  for^ 
ma  cependant  un  itablissement 
dans  lèquel  on  cenfecttunnaît  les 
pièces  d'horlogerie  les  plus  com- 
pliquées. Km  179'} ,  Droli  alla  de- 
meurer à  Genève,  où  pour  pre- 
mier tribut  de  l'eslimc  qti'on  ac- 
Cuftliiil  à  its  ^l'iuiiia  luieiiâ,  un 

Inl  décerna  le  droit  de  b«nrgeoi^ 
aie.  tl  ne  se  contentait  pas  de  son 

propre  travail .  et  do  fournir  à 
tous  les  frai^  nécessaires  pour  les 
♦•xpériences  qu'il  jufrfaft  impor- 
tantes, il  ai  cuerllait  encore  de  la 
manièi  i:  la  pi  iia  encourageante  les 
découverte^)  qui  lui  étaient  pré- 
sentées. Il  hil  l*anH  du  naturonstit 
Bonnet*  A  son  génie  pour  la  mé* 
ca nique  y  It  {oignait  des  mosurs 
douces,  un  caractère  aimable 9 


des  connaisfances  variées  etéten* 
dues  «  et  était  aussi  asï>ez  bon  mu- 
sicien ;  enfin ,  il  possédait  toutes 
les  qualités  qui  reodeui  un  hom- 
me agréable  dana  Ja  société  :  «na^ 
fut-il  redierché  par  les  personnea 
les  plus  distinguées.  Il  fit ,  sur  le» 
moyens  dV- tendre  les  fabriques 
d'horlti^'t  1 1(  ,  et  sur  les  procédés 
dont  on  pouvait  us^r  p<}(ir  lem- 

i>érer  Tactiuu  trop  vive  du  icu  sur 
'énaily  des  inéiiaoires  goûté* 
par  tous  les  boDimea  de  l'ait. 
Droz  ayant  été  attaqué  d'une  af- 
fection de  poitrine,  les  médecins 
lui  conseillèrent  d*ailer  aux  îles 
d'flière«>;  mais  ce  voyage  n'ayant 
pas  produit  sur  su  hujité  l  etlet 
qu'on  en  avait  espéré ,  iiruz  se 
rendit  à  Naples,  où  11  mo«rut»  le 
16  notenibre  i^gi.Son  éloge  ^e 
prononça^Senebier  à  la  aodcté 
d  encoura^menl  ,  prouva  toute 
l'estime  dunt  jouissait  cet  artiste 
célèbre,  enlevé  à  la  société  à  la 
Heur  de  son  âge  (  il  a  avait  que 
59  ans).  • 

DâOZ  (lostrn)t  ancien  omh 
sellier  au  parlcmcfit  de  lesanpen» 
naquit  en  cette  ville  dan»  tannée 
1773  :  il  était  doué  d'un  cnractère 
doux  f>t  bienfaisânt,  et  d  un  es- 
prit vrai  el  cultivé.  Il  écrivait  fa- 
ulcmtut^et  Àl'oocasiuit  d'uupetit 
oumge  Japrinié  en  i8n6  et  en 
in^S^t  lequel  a  pour  titre  : 
E8$9i  imt  Part  iCêtr$  ktwrnu»; 
ou  disait  qu'il  méritait  de  jouir 
du  bonheur  dont  i!  traçait  la 
voie.  Nous  avons  de  lui  :  E«*» 
sur  i' art  oratoire^  '799"  •Soô,  in- 
8";  Des  loU  relaLwes  aux  pr&^ès 
é$  fméiutrUf  mi  séssrpafians  anr 
ht  mëUriwê,  ht  règkmmtê,  itê 

in*8*;  Ma»  an  U$  $ttfim»  4te  nil<» 
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nUtrt  Aihert,  i8o5y  3  Tol.  in-is.  ubandonna  qu'à  l'époque  de  la 

Ce  roman,  dans  lequel  Tauteur  ^  réf  olulioD.  Nous  aTOQ:>  de  Jui  :  i* 

en  fovat  but  d«  proiiTer  qu'on  m-Mémâinpourêênirà^êUÊêairê 

Mit  «fofr  dM  ▼•rtu9  dans  tout  iU  Pioniariûr,  imprimé  à  BêBês^ 

Ua  partis,  est  aussi  intéressant  oon  en  1760,          a**  Essai  sur 

qii'a^r««ble.  Éloge  de  Montaigne,  r histoire  des  bourgeoisies  du,  roi, 

5"' édition,  i8i5,  in-8*.  L'insti-  des  seigneurs  iU  des  vUIps,  în-8% 

tut,  dans  un  de  ses  concours,  a  Besançon,  1760;  5"  i' Eloge  de 

iait  mention  de  cet  éloge,  dnns  i'alééBuiUt;    Mémoire  pour  ser- 

kqiMsl  rtultur  a  ti  bien  peint  la  nirà  Vhktmn  du  droit  puMc  éà 

génie  da  celui  dont  il  faisait  la  Frmsekê-CmÊUg  i^Sg^Beann^oo, 

panégyrique.  La  dernière  produo*  in-8*;  S^Mémoirf  aiir  t-êim^ûgê  d» 

tion  de  Dros,  et  celle  dans  laquel*  rétablissement  des  académies,  id., 

10  il  a  développé  toute  Tétendue  1804,  in- 8'.  I!  a  de  plus  travaillé 
de  êes  conn?ti!)isunces  dans  tes  à  la  continuation  de  la  Gatlia 
beaux-artâ,  e.«t  i'ouvrage  intitulé  :  ehristiana,  et  à  la  dernière  édi- 
Éludais  sur  1$  beau  dans  les  arts,  tion  de  la  Biblioihiqut  historique 
i9i6v  io-6%  dê  Frwoa,  It  a  été  Tédîtenf  du 

DROZ  (FkâN^oil-Niçouâ-Bv*  Recaeii  dê$  édité  at  mrdouMoem  d$ 

•idii),  canaaillair  an  parlement  da  tu  Framche^Camté,  depuis  la  m* 

Besançon,  et  secrétaire  de  Paca-  quête  de  cette  'province  Jusqofen 

demie  de  cette  ville.  Les  recli'er-  »r7'*  ^  ^o'*  in-folio.  Ajoutez  à 

ches  historiques,  travail  rempli  cela  que  M.  Dros  coopéra  à  la 

de  dillicultés  «t  extrêmement  a-  formation  du  dépôt  des  chartes 

ride,  roccupèrant  déf  «a  premiè*  établi  à  Paris,  et  qu'il  enlrele- 

ve  fennauaé  Né  à  Fontarliar  la  4  Bait  an  même  temps  avae  lea 

leTrier  i^SS,  à  TAga  da.ao  ans  il  aaTaiis  de  la  Franoa,  da  la  Suis- 

avait  acquis  dans  ce  ganf«d*éta*  sa  et  de  rAlfamagne  ,  des  cor^ 

de  de-  connaissance»  <iî  vastes,  rcspondances   suivies.    Il  était 

que  l'académie  de  Besançon  ne  înrinhie  de«i  académies  d'Arras 

balança  pas  à  l'admettre  au  nom<  et  lie  Dijon,  et,  comme  il  a  déjà 

bre  de  ses  membres.  Droz,  desti*  été  dit,  secrétaire  perpétuel  de 

né  é  la  banla  aMglstnilttra|  débn»  .  ealla  da  Besançon  et  da  la  société 

tft  datti  cette  carrière  da  lalnanié-  d'agrtcnltuia  du  départamant.  H' 

ra  la  phis  brillaête.  Doué  d*un  mourut  le  t5  octobre  i8o5,  à  St.* 

jugement  sain,  d*un  esprit  )usta  Claiide,de8Sbit«sd*une paralysie; 

«t  pénêtrîinl,  il  débrouillait  avec  et  son  éloj^e  fut  lait  par  M.  Coste. 

une  extrême  sagacité  les  ques-  DliLAULT  (l«  b vro?  di:\ émi- 

tions  les  pitis  obscures,  le:*  affai-  g^ra  en  i^cp.  Avant  \n  i évolution, 

res  les  plus  compliquées,  et  par*  il  était  oHlcier  dan»  un  régimeut 

Tenait  lo«|ours  à  las  piésantar  dtnlsntaria.  Pendant  son  émigra- 

d*ttna  nuiniéfe  claire  èt  (nminen*  tion,  il  sarfit  d^abord  dans  on 

sa.  Ses  tMTawi  bîstoriqocs  forant  giniawtétranger  &  la  solda  de  l'An* 

quelque  temps  suspendus,  mais  gleterre,  et  devint  ensuite  major» 

11  le»  reprit  après  avoir  été  nommé  grade  qu^il  conserva  jijsqnVn 
membrO  du  pariement,  et  ne  les  i8 14^  époque  0^  il  rentra  en  Frao- 
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ce.  Noiïjinc,  p:ir  Je  roi»  marécbal- 
dc-camp  et  colonel  des  volontaires 
royauZ)  Il  suÎTÎt  le  mouyement 
commun  et  accempagna  le  roi  à 
Gaud.  heg  septembre,  il  obtint  le 
commandement  du  5"*  régiment 
d'infantepe  de  la  garde  royale. 

DRULHE,  ancien  curé  de  Tou- 
louse ,  dcpuic  à  la  convcQlioa 
p,ar  le  département  de  la  Haute* 
Garonne,  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  opinèrent  pour  la  réclusion 
ctle  bannissement  de  Louis  XYI. 
Au  mois  d'avril  179G,  il  vota, 
comme  membre  du  (  otiseii  des 
cinq-cents,  le  rétablissein^int  de 
la  loterie.  EnTaonce  1799,^1  fut 
nommé  au  corps-législatif,  oû  U 
rest,a  julftqu*en  i8o5. 

DRYANDER  { JoKAs)  ,  était  le 
compatriote  et  fut  le  disciple  de 
ÏJnnœus.  Né  en  Snède,  en  1748, 
il  avait  28  ans  lorsqu'il  se  fit  re- 
cevoir maître  èà  arts.  Il  soutint, 
à  cette  occasion»  une' thèse  sur 
rhistoire  naturellCf  dans  laquelle 
il  prit  la  défense  des  cbampignons 
contre  un  grand  nombre  de  sa* 
vans  qui  ne  voulaient  pas  que 
celle  plante  cryptogame  appar- 
tînt au  règne  végétal.  Dryandcr 
se  fit  connaître  encore  par  plu- 
sieurs dissertations  sur  ta  bota- 
nique, et  passa  en  Angleterre  vers 
1777.  Sir  Joseph  Banlcs,  égale- 
ment originaire  Suédois,  Tami  et 
le  protecteur  de  la  science  et  des 
s^vans  ,  apprécia  l)ienlôt  Dryan- 
der,  cl  se  l'atlacha  en  lui  confiant 
la  garde  et  le  soin  de  sa  bibliotbé- 
que;  c'était  là  ce  qui  conTenail  à 
Dryander.  U  a  été  A  la  tête  de  ce 
riche  dépOt,  le  plus  complet  de 
rKurope,  pendant  plus  de  trente 
ans,  et  est  mort  en  1810,  après 
.  ii^voir  fait  un  catalogue  des  ouvra- 


ges  dont  il  était  le  conservateur. 
Ce  catalogue  a  paru  en  1796  et 
1800  9  et  comprend  5  vol.  ii^-S* 
ayant  pour  titre  :  Cataiogus  Bi" 
bliothecœ  historico-naturaUs  Josth 
phi  Banks,  M.  Robert  Brown,  qui 
a  succédé  i\  Dryander,  continue 
l'utile  ouvrage  commencé  par 
son  prédécesseur;  ouvrage  dans 
lequel  les  amateurs  de  Thistoire 
naturelle  pourront  puiser  de» 
connaissances  et  des  renseigne- 
mens  aussi  exacts  que  précieux. 

DUAUT  (Fhakçois-Mahie  GuiL- 
i.aime),  ù  qui,  selon  l'expresi^ion 
(le  lîivarol,  V Almanach  dea  Muses 
duil  la  vie,  est  né  à  Saiul-Malo 
en  1770.  En  1802  ^  il  publié  un 
Yol.  itt'-S*',  intitulé  Poéties,  dajis 
lequel  il  a  réuni  plusieurs  petits 
poëmes  sur  différens  sujets,  et 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui 
avaient  déjà  paru  dans  d'autres 
recueils.  Ces  poésies,  en  général, 
ne  sont  pas  sans  mérite.  M.  Duaut 
était  empfoyc  au  ministère  des 
aiSiires  étrangères.  - 

DUBARRAN  (Babbbav),  nom- 
mé à  la  convention  nationale  par 
le  départemen!  du  Gers,  devint, 
en  octobre  1790,  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  et  prési- 
dent de  la  société  des  Jacobins. 
U  fut1*un  de  ceux  qui  dans  le 
,  procès  de  Louis  XYI  ^  -Tolèrent 
pour  la  mort.  Il  se  prononça ,  le 
9  thermidor,  contre  Robespierre 
et  ses  complices,,  en  proposant  de 
htlter  leur  exécution;  mais  il  em- 
ploya tous  ses  moyens  pour  jus- 
tifier la  conduite  des  anciens 
membres  du  comité  de  salut  pu- 
blic, et  s*opposa  avec  force  ù  leur 
mise  en  jugement.  Prévenu  d'C- 
tre  l'un  des  auteurs  de  l'insurrec- 
tion du  1"  prairial  an  y,  il  fut  ar- 
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fêtè«  et  asses  beureiix  eependunt 
pour  ne  point  parluger  le  surt  de 
tes follèfjues  Bourbotte,  Homme, 
SoiiluMiiVi  elt;.  L.1  libellé  lui  tut 
reiidue  par  l*ainuiàtie  du  /\  bru- 
muire  an  4* 

'  DUBARRY  (connu  sons  le  titre 
de  cuirre  Jim)*  fils  d'un  paysan 
peu  t'ortuné»  n'était  ni  sdlis  <'s~ 

pril  ni  sans  ambition  :  l'envie  «I  nr- 
quérir  des  ricliesses,  n'importe 
par  quels  moyens,  le  conduisit  à 
Puris,  où  le  champ  h;  plus  vaste 
-est  ouvert  à  Tintrigue  dont  il  p%r 
raisitait  posséder  le  gànie.  Depuis 
long- tcinp9  dans  la  capitale^  où 
il  setiiit  fait  remarquer  par  le 
luxe  scandaleux  de  se&  débau- 
ches; logé  dans  des  appartemens 
somptueux  ,  une  Luïs  iiiuiierne , 
qu  il  avait  associée  à" sa  fortune  , 
ou  que  plutAt  il  aTait- prises  pour 
Taugmeoter,  était  présentée  par 
lui  comme  son  épouse,  à  une 
foule  de  jeunes  setf^Heurs  q«ie 
Tappât  (lu  jeu  et  les  attraits  de 
cette  syréne  n»  manquaient  ja- 
mais de^  l'aire  tomber  dans»  le  piè- 
ge tendu  i  leqr  inexpérience*  Las 
choses  en  étiUenI  lù  lorsque. Du- 
barry  rencontra  P^i*  hasard  la 
courtisane  Lange  (  M"*  Vauber- 
nît'r),si  célèbre  depuis  par  l'as- 
cendant qu  »  II*'  prit  sur  l'amant 
couroiiué  tpii  ne  dédaigna  pas  de 
s'abaisser  jusqu'il  elle  oyez  Bar- 
ET,  14  comissi  M  ).  Cette  fem- 
me étiiit  belle  :  Diibarrj  {ngea 
d'abord  qu'il  pourrait  en  tirer  un 
bon  parti,  s'il  parvenait  ù  la  faire 
présenter  au  roi,  et  mil  dans  ses 
intérêts,  pour  eel  effet,  Lebel , 
valet-de-cbambre  de  Luui^j-XV  et 
Tagent  secret  de  i«es  plaii^irs.  La 
préseniatkïn  eut  lieu  «  la  courii* 
Moe  plût«  mais  il  fallut  lui  doa- 
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ner  un  titre,  et  Ton  jugea  à  pro- 
pos de  lui  taire  é|)o user  le  trère 
(le  lefui  Dubarr^  qui  s'appelait 
au.-.si  M.  le  comte.  Ain!»i ,  M'"  Lan- 
ge Vaubernier,  en  devenant  com- 
tesse Duharrj«  devint  tout  aussi 
noble  qu(^  Tétaient  son  hiâri  et 
son  beau-lVére.  Jean  Dubhrry^fleF 
d'un  pareil  succèstdont  il  dm  être 
largement  récompensé,  étala  a- 
\vr  pÎMs  fie  proliLsiou  encore  un 
la^te  orMhuileux  ,  et  devint  le 
plus  insi^Ml  deh  hommes.  Mal- 
beureiisement  pour  lui,  Louis  XV 
cessa  de  '  vivre.  Il  ne  jouit  pas 
d'une  grande  considération  sôus 
Louis  XVI;  et,  dans  les  premiè- 
res année>i  de  la  révolution,  s'é- 
tant  retiré  à  Toulouse,  où  il 
partageait  pas  les  opinions  qui  se 
trouvaient  alors  à  l'ordre  du  jour, 
on  Taceusa  d'avoir  fomenté  con- 
tre les  patriotes  une  réaction  roya- 
liste qui  se  manifesta,  par  une  é- 
mente,  le  i  H  avril  «790.  Ti  aduit, 
en  consé(jn(  rire,  devant  le  Iribn- 
nal  criminel  «lu  ileparlement  de 
ia  Haute  -  Garonuu,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  98  nivôse  an  2. 

DDBOCC AGE ,  ttoyég  Bogcaci 
(M"*  r>u). 

DUBOIS-DDBAIS  (Lons-Tw-' 
BÀVLT,  cohtb),  e^t  né  dans  le  can- 
tf)n  de  Cambrennes,  arrondisse- 
ment de  Fonl-Lévéque,  dépnrte- 
ment  du  Calvados.  11  était  cboa- 
lier  de  Saint-Louis,  e^  avait,  dent 
éa  mai.«on  militaire  du  rot,  le  rang 
de^pitaine  deca\  ^)l<  rie,  lorsque 
les  premi/»rs  symptômes  de  la  ré- 
volution annoncèrent  la  prochai- 
ne régénérationdu  en  rp«*po|iiirme. 
M.  DuboLs-Duhais  fut  un  de  ceux 
qui  se  prononcèrent  dés  liir<ien  fa* 
veurd  un  nouvel  ordre  de  ehosea; 
etj  en  1 789^  l'époqueeat  reman)tt» 
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ble  t  il  publia,  sous  le  lilre  de  Mon  bres  qui  ne  se  déterminaient  pct 

opinion  motivée,  ou  le  vœu  d' un  gen'  pour  la  peine  capitale.  Il  se  pro- 

tiihomme  îiormaiM à  la  noblesse  nor-  nonya  ensuite  pourPappelau  peu- 

mande,  une  brochure  où  se  trouve  plg  et  pour  le  sursiâ  ;  il  l'ut  dooc 

ce  passage,  qui ,  insoiré  aujonr-  Tun  ébs  quaranèê*$im  voUrn  mie 

d'hui,  après  plu»  de  OQ  m  de  «on i>  qui  fureot  comprit  dan*  la 

ToluUoo,  ne  serait  pat  pl«a  Mge»  minêrUé,  et  par  conséquent  comp^ 

et  qui  fut  la  base  constante  de  8a  tés  contre  la  peine  de-morU  Fea- 

conduite  :  «  Il  s'agit  de  régénérer  dant  Indurée  de  la  session  conven- 

'lun  grand  empire;  il  s'agitde  réé*  tionnelle,  ilfutenroyétroi^  foi!)  ch 

»  diûer  l'édifice  politique  de  la  mo-  mission.  11  s'exprimait  ainsi  dan» 

»  narchie  française  SttttMue  base  sa  proclamation  aux  babitans  des 

wîauûoaWe»  fQi  iseVPeftnrb»-  départemeat  de  l'Oroe  et  de  la 

•blcment  les  droite  du  mouarque  ^rtke  (  preTineee  de  TOtieat  )  : 

«et  ceux  de  fies  sujets  :  assi^er  «le  TÎeai  T4Nie  présenter  tout  ce 

•  au  pouvoir  de  Tun  son  étendue  »que  peut  vous  oiffrir  la  bienCai- 

net  SCS  limites;  à  Tobéissunce  des  «sauce  nationale,  pour  alléger  vos 

»  autres  son  degré  et  ses  bornes;  »maux  et  soulager  vos  besoins. 

»rendre  le  souverain  grand»  en  le.  »Oui,  )e  viens  consolider  parmi 

«ilbttnntà  portée  defaireJe  bien  et  »vou8,  et  rendre  encore  plus  é- 

»  de  mlriter  l'amoer  de  aes  su)eu;  ^,  tendue*  a'il  est  poMible  »  les  ef- 

a  rendre  le  citoyen  beureux  en  ae*  •  fets  bieefaisaas  de  la  oiémora- 

itsurant  sa  liberté ,  et  en  le  met-  »ble  journée  du  9  thermidor,  de 

«tant sous  la  protection  immédia-  «cette  journée  qui ,  en  onéantis- 

»te  des  lois  les  pUis  équitables.  »  »sant  les  {Artisans  de  Texécrablu 

Cette  opinion,  qu'avouaient  la  «système  de  terreur ,  rappelle  au 

prudence  et  la  modération,  fixa  «sein  delà  palrie*décbirée,  cou- 

•ur  luiJ*ettentjMideiliabUMiidia  »?erte  demiaëa  et  de  sang,  les 

S.00  départeDoeet;  ils  lepertèrent  »}our8  keoreiw  de  {«Mlice,  d*hn- 

successivement  aux  foQUtions  de  »manité  et  de  paiXf  qui  sont  les 

juge  de  paix,  de  commandant  de  »  délices  de  rhoînme  probe  et  Ter- 

l.a  garde  nationale,  d'administra-  >«tueux,  qui  sont  la  ressource  de 

teurdu  déparlenicut  du  Calvados;  »rartisan,  la  consolation  des  in- 

enûn,  de  député  ù  l'assemblée  lé-  «fortunés  et  la  sûreté  de  rintiO"* 

gislativeensepten]brei79i,etàla  »cenc<;  jours  si  désirables*  et  sans 

opoTeQtioo  natioMle en  sepiei»*  •lesquels  le  boAheue  du  peuple 

bre  1 799.  Da  PS  le  procès  du  roi»  M.  »  B*eet  qu'use  çhimère»  et  ses  niai* 

Ôubois-Dubâis  dWMlda  le  ren  r  o  W  »  heurs  u  ne  affreuse  féelitA»  eto»  • 

au  peuple  réuni  en  assemblées  pri-  Si,  revêtu  du  pouvoir  proconsu* 

maires;  et,  forcé  de  se  renfermer  laire,  il  se  montra  constamment 

dans  les  termesde  la  délibération,  humain  et  équitable,  il  n'en  con- 

il  vota  la  mort,  mais  dans  le  cas  serva  pas  moins  l'énergie  et  l'in* 

d*iiiTasioii  du  terrilofre  français  dépeudanoe        tenait  im  seft 

par  les  timipee  Airengères.  .Cette  '  oerao^  personnel  et  4e  la  dl<- 

d^laration  conditionnelle  le  fit  §oilA  de  .ses  fonctions.  On  n*a 

renier  dans  la  olasse  des  mmv  poiot  oublié  qu'en  1795^  étant  en 
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teistion  à  Tannée  dfi  Nord,  M  ri- 
fiondit  à  la  sommatioD  Uu  ])rincc 
Cobourjç,  qui  A-si<''jErt'iiit  ta  [»I;t- 
cc  de  Coudé,  avec  {me  t  iit  r^ie  à 
laqurlle  ses  cotiîineltan»  applnu- 
direiH,  quoique  cerlainë  biogra- 
phes ai«iit  fiffirmé  l«  contraire 
(Voyes  le  MonUêur  du  Si  jiiillel 
'1793).  Des  leitte»  de  félicitalîoB 
déd  armées  et  des  conseils  •géné- 
raux de$  départemt'fis  où  il  av;nt 
clé  envoyé,  Jtleslèrenl  les  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  et  la  recon- 
oaissance  qu'il  avait  inspirée.  De 
ratoor  A'Pariti*  il  fil  mettre  en 
berlé,  aprèBle  9tiiemidor  an  a 
(97  juMU^t  1 7f;4)9  ton»  le«  oultiva- 

If'tirs  arrGté-i  romme  «^rspecls  J 
paiiuea  laveur  d'Henri  Larivière, 
l'un  des  proscrits  du  5i  mai  i^gS; 
fit  ordonner  la  suspension  <lu  dé- 
cret relatif  à  la  colonne  infamante 
qnidevaltdtreMerée  &Caen;  pro- 
voqua la  réintégration  du  général 
Keilerninn,  depuis  «luo  de  Valmy, 
inaréfhai  de  France;  détendit  Rf>- 
i)erl  Lindel,  relati veulent  eux  ad- 
miiHâlrateurs  du  déparlt>iTicat  de 
i*Enre  »  aeovséi  dp  ledémlbme  ; 
^opota  et  fit  adopter  un  projet 
esr  la  police'  mililaire;  obtint  n* 
décret  sur  le  mode  de  jugement 
dd^Chouans,  etdefnnndr)  nn  con- 
seil niilitniri'  pour  juj^cr  (^oruia- 
tîn^Desotteux  et  autres  cliets  de 
cet  bande».  Nommé  au  con- 
oeil  des  cin^  -  oeot»  »  il  parle 
sur  PorganiMtlon  des  tribananx 
militaires;  reproduit  son  travail 
sur  la  df-^f^rlion;  f;M(  accoriîfr  cl»'» 
(Tonds  pour  le  jKti^nipfit  des  wm- 
ves  et  des  eni'an?»  des  invalides; 
se  prononce,  dans  plusieurs  oc- 
«asioQS,  contre  le  parti  eUehien,* 
combat  fotfement'  la  propostlioii 
de  Pichegm  scrlaiéorgcnisatictt 
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de  la  garde  nationale;  s'oppose  à 
Padoption  du  projet  sur  les  dea- 

titutions  militaires;  enfin,  pré- 
sente des  vues  sur  le  mode  de  re- 
crutement de  l'année.  Rrélu.au 
conseil  des  anciens,  la  première 
fois  i|u*il  monte  à  la  tribune,  c*^ 
pour  payer-un  fu^te  tribut  d^ilof  ^ 
ges  aux  armiea  françaises.  Dans* 
*la  discussion  sur  Timpôt  du  sel, 
il  se  prononce  contre  cet  impôt  ; 
sur  la  communication  faite  au 
conseil  de  l'assassinat  des  minis-  ' 
très  plénipotentiaires,  Bonnier  et 
Robei^ot  f  il  oppose  la  conduite 
loyale  de  la  république  areo  celle 
du  g|uvernement  autrichien  9  et 
d<'m;inde  l'envoi  d'un  m^'S^ago  au 
directoire-exécutif  pour  connaî- 
tre les  détails  officiels  de  cet  évé- 
nemeul.  Chargé  d-u  rapport  sur 
Jcs  rfodutlons  qui  augmentent 
les  contributions»  il  s*^lève  arec 
force  contre  les  dilepidateurs,  et 
se  plaint  de  leur  im|)unité.  Il  de- 
vient président  du  conseil;  il  l'a- 
vait été  de  presque  toutes  les  as- 
semblées législatives  précédentes. 
Après  les  érénemens:du  .18  bra«- 
maire  an  fi  (9  ftoYcmbre  lygg)^  il 
fot  nommé  commissaire  dans  les 
quatre  départemens  de  la  rire 
gauche  dn  Hhin.  La  proclamation 
qw'il  rédigea  à  cette  occasion  res- 
pire les  principes  les  plus  purs  et 
les  E^uë  efficaces  pour  le  bonheur  ^ 

Gblic*  A  son  retour  à  Paris  9 
tcréé  successIrcBsent  sénatewpt 
comte  de  l'empire,  commandant 
de  la  légion  -  d'honneur ,  et  titu- 
laire de  la  sénatorerie  de  Nîmes. 
Le*é*  «'lie  me  us  polil  ifyues  de  1  814 
imposant  silence  aux  seiilimens 
particuliers  4ie«la  plupart  4es 
grands  fonctiofinaices  publies  y 
M.  DuboiS'DtaM*  fi>t  du  npnèfc 
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dt  ceuxqul  se  prononcèrent  pour  XVI ,  se  prononcèrent  contre  lui 

la  formation  d'un  gouTernem«nt ,  avec  le  plus  de  véhémence.  Il  ac* 

provisoire,  et  ensuite  pour  le  ré-  tusa  même*  A  la  séance  du  a6  dé- 

tablissement  de  la  dynastie  des  cembre  179a,  Defennont,  présî- 

Bc^prbon.  Cependant  M.  Dubois-  dentde  rassemblée,  de  s'entendre 

Dubais  n'occupa  aucun  emploi  avec  les  délenseiirs  de  Louis  pour 

sous  le  gouTernement  du  rui.l>u-  le  sauver.  Il  voIh  la  ujui  t  ydii:>  ap- 

rant  le?  cent  jours,  il  signa  IWtf  pel  et  sans  sursis.  Commissaire 

'  additionnei  ans  constitutions  de  du  directoire  après  la  session ,  il 

Fempire,  mais  avec  lit  condition*  est  depuis#resté  inaperçu.  Avant 

qu'il  y  serait  fait  des  cliangemens  la  révolution,  J.  Dubois  exerçait 

réclamés  par  Topinion  publique,  la  profession  d^avocat. 
Après  la  seconde  restauration  .  il       DUBOIS  (Antoine),  fit  avec 

publia  des  Observations  Jasli/ua-  di>tiii(  tion  les  premières  campa- 

tives  sur  Us  votes  conditionnels  dtms  gnes  de  kt  j'évuiution,  et  mérita 

iûmaHiMrmise  affairé  du  roi  Loui»  par  ses  services  d*6tre  élevé  au 

XFI,  avec  cette  épigraphe  «  Le  grade  de  général  de  division.  Il  se 

.  «prince  est  la  loi  vivante  qui  a*  fitremarquerÂlaliatailledeFlea- 
»doucit  ce  que  la  loi  écrite  pour-  rus ,  où  il  commandait  une  divi- 
»rait  avoir  de  trop  rigoureux»  sion  decaviilorir. Cependant  quel- 
(paroles  de  l'empereur  Julien);  ques  désagremens  qu'il  éprouva 
brochure  in-8".  Forcé  de  quitter  de  la  part  du  général  eu  chef  Jour- 
la  France,  par  suite  d*Qne  fausse  dan,  le  déterminèrent  à  quitter 
application  de  laioi  du  isfanvier  Tarmée  de  $iambre*et>llleuse.  Il 
10169  contre  les  conventionnels  A»  trouvait  i\  Paris  à  l'époque  du 
ditSDOftfiWj  il  se  retira  à  Bruxel-  1"  prairial  an  3  (20  mai  1795)9 
les,  y  resta  pendant  deux<ans ,  et  lorsque  les  b?il»ifans  des  faubourgs 
l'ut  rappelé  dans  sa  patrie  au  com-  insurgés  menacèrent  la  conven- 
mencemenl  de  181Ô,  attendu  que  tion.  Chargéfapar  les  comités  du 
laloid*  exil  ne  luiest  pas  applicable^  gouvernement,  de  marcher  con- 
H.  Dubois-Dobais  aété  réintégré  tre  les  rebelles,  à  la  tête  de  la  ca- 
en  conséquence  dans  tous  ses  Taleriç  qui  se  trouvait  alors i  Pa«- 
droits  de  citoyen;  mais,  quoique  ris,  il  parvint  à  les  dissiper  sans 
ancien  sénateur,  il  n'a  point  été  répandre  de  sang,  et  a>4sura  le 
appelé  à  la  chambre  des  pairs.  M.  triomphe  de  la  cause  qu'il  servait. 
Dubois-Dubais  a  cultivé  les  h't-  Il  fut  depuis  employé  à  rarrnée 
Ires  avec  succès,  et  s'est  dela>sé  d  Italie,  dans  cette  campagne  im-", 
quelquefois  de  ses  travaux  politir  mortelle  où  les  Français  firent  des 
ques  en  composant  des  Ters  et  des  prodiges,  et  expira  d*une  mort 
âiansons  agréables.  II  est  mem-  glorieuse  sur  le  champ  de  bataille 
bre  de  Tathénée  des  arts,  et  de  de  Rovérédo.  Son  dernier  vœu, 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  en  recevant  le  coup  fatal,  fut  de 
DUBOIS  (Julien),  député  à  la  vivre  encore  asseï  de  temps  pour 
convention  nationale  par  le  dé-  apprendre  l'entière  défaite  des  eu- 
parlement  de  l'Orne,  fut  l*un  de  nemîs  de  la  république.  Ce  vœu 
ceux  qui,  dans  le  procès  dé  Loui$  •  fm  accompli  ;  et .  son  dernier 
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soupir  s*exbala  parmi  les  cris  de 
▼icloire  de  raniiée  française. 

DliliUiS  (  Jean-Bapiiste  ),  na- 
quit à  Fouchaiige ,  dépàrtemenl 
de  la  Cdie-d'Or«  le     mai  1753. 
Il  avait  fait  de  très-bonnes  études 
à  Dijon  et  à  Pari<«,  lorsque  le  roi 
de  Pologne  ,   Strinisla?  -  Aiiguîite, 
rappela  près  de  lui  pour  profcs- 
•*:er  le  droit  public  à  récole  des 
cadcu.  Devenu  conseiller  intime, 
et  comblé  des  bontés  de  ce  prin* 
œ,  Dubois  n^  put  néaumoins  de- 
meurer à  Varsovie  f  le  climat  é- 
tant  absolument  coiilraire  à  sa 
santé.  11  traversa  la  Prusse  en  re- 
Teiiant  en  France;  et,  chargé 
d^une  recommandation  auprès  de 
Frédéric  II 9  il  $%  présenta  à  ce 
souTerala»  qui  lut  fit  ira  accueil 
favorable  et  la  proposition  de  res* 
ter  à  sa  cour.  Il  refusa,  et  revînt 
ii  Paris.  M.  de  Malesberbes  ronfi* 
l'éducitron  de  son  petit -flf^,  M. 
deKoHainbOjà  Dubois;  et  si,  quel- 
ques années  plus  tard  ,  il  ne  fut 
point  entraîné  dans  la  perte  fatale 
de  cet  illustre  inagisirat ,  il  ne  le 
dutqu^à  la  journée  du  9  thermi- 
dor. La  Notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  de  M  aies  herbes, 
dans  le  temps  par  Dubois,  lui  fit 
le  plus  grand  honneur,  et  lui  ac- 
quit Testlme  de  tous  les  gens  de 
bien.  Il  était  chef  de  division  au 
ministère  de  Tintérieur ,  à  Tépo* 
que  du  18  brumaire;  le  preftier 
consul  le  nomma  préfet  auftGard. 
Il  se  trouva  compromis  dans  une 
maiiieureuse  alTaire  de  conscrip- 
tion par  sa  bonté,  sa  bonne  foi, 
et  surtout  par  la  trop  grande  con- 
fiance qu'il  avait  accordée  auxem- 
plojfés  qui  rentonraient:  on  fit  jus* 
tice  de  ceux-ci,  niai,-*  la  destitution 
du  préfet  fut  prononcée.  Le  chef 


dugûuvcrnement  étaitsi  persuadé 
de  son  innocence  qu'il  voulut ,  en 
quelque  sorte,  le  dédomiiiu|^cr  de 
la  perte  de  sa  préfecture  en  le  nom- 
mant directeur  des  droits-réunis 
à  Moulins,  département  de  TAl- 
lier.  Dubois  fut  aimé  et  estimé 
dans  sa  direction  comme  il  Pavait 
été  à  Nîmes,  pendant  qu'il  avait 
été  préfet;  mais  sa  dbgrâce  lui  a* 
vait  porté  le  coup  mortel,  et  le 
temps  qu*ii  sprTecut  à  son  €ba>> 
grin  ne  fut  plus  qu*une  longue  et 
pénible  agonie.  Il  mourut  à  Mou- 
lins en  1808,  généFnlement  re- 
gretté, et  n'ayant  jamais  eu  un 
seul  ennemi  dans  toute  sa  vie. 
Dubois  était  membre  de  L'acadé- 
mie dcBerlInetd^un  grandnombn 
de  sociétés  saTantes.Indépendam- 
meotde  la  Notice  sur  la  rie  >■(  les 
travaux  de  M  »  de  M  (déshérites ,  il 
a  publié  le  Tableau  des  progrès  de 
la  physique,  de  l* histoire  naturelle 
et  des  arts,  1771,  in-8';il  a  traduit 
du  polonais  en  français  laMjséi» 
de,  polme  héroï-comique;  Estai 
MOT  rMttmre  iUiérmr*  de  Potognêf 
Berlin,  1778,  in  8';  Mémoires  $tir 
r  histoire  naturelle  de  Brandebourg, 
17^8;  il  a  traduit  de  Pallemand  le 
Traite  du  mérite,  ei  le  tiiélodrame 
d'Ariane  abandonnée ,  joué  à  la 
Comédie-liaMenne  en  1781;  enfin 
il  a  été  le  collaborateur  du  Jour» 
nai  de  litléralure,  des^ciences  et 
artt,  et  de  la  feuille  du  CuUieO' 
teur. 

DUBOIS  DE  CRANCÉ  (Ed- 
mond-Louis- Alexis)  ,  naquit  & 
Cbarleville  ,  département  nie  la 
Marne,'  en  1747»  U  9e  destina  à 
rétatmlUtalfOy  entra  dans  la  com* 
pvgnie  des  mousquetaires  de  la 
maison  du  roi  ,  en  sortit  pour 
queiquc»^  «ooirariétcs^  et  fi|t  fait 
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IkuleitMit'dèB  maréchaux  de  Fnin- 
oc.  On  lui  conteelait  de»  titres  dé 

noble-»?!'  stHTquels  il  tittuelinit  peu 
d'iiiipoitiince,  t'I  ces  trrîca^^ieries 
auginciitèreiit  en  lui  cet  ■iinour 
de  l'égalité,  dont  il  avait  déjà  le 
ftrnie «Iles principes.  Élu  dépu«» 
â  aux  é(alB«féoéniux  par  le  lier»- 
état  du  baitliage  de  Vitry  «  le- 
Français,  ii  arriva  dans  celte  a8-> 
semblée  avec  les  dispositions  les 
plub  prononcée*  pot  r  une  réror- 
me  générale  (ian.s  le  giHivtTne- 
ment.  11  s'occupa  d*abord  d'une 
nouvelle  «r^aaisition  des  régU 
■lens  et  d'une  eonstitution  mili- 
taire. Il  est  remarquable  que,  sur 
la  fin  fie  1789,  ce  fut  lui  qui  le 
premier  proposa  de  former  l'ar- 
mée par  la  coa^cription  des  ci- 
toyens actifs  de  chaque  départe- 
itteiitk  En  1790,  il  insista  pour  le 
raohat  des  dtolts  0&odaiix«  et  fit 
efeeif  du  proeè^terbal  les  ré- 
«tlaunaCfiens  élevées  contre  la  sup- 
pression de*  ordres  religieux. 
Dubois  de  Cruncé  penchait  à  cel- 
te époque  pour  un  gouvcruemcnl 
reprè;sentatif;  il  proposa  que  le 

fil  te  €iM  supTMne  de  Tar- 
mée»  et  iie  touUiît  pas  que  Ton 
changeil  sa  dékwmination  de  roi 
de  France  contre  celle  de  roi  des 

Français.  Selon  lui,  Les' membres 
du  corps  Icj^ïi^lalif  non-seulement 
ne  devareni  pas  appailtnn  au  mi- 
nistère public,  mais  il  fit  la  mo- 
tion expresse  qu*lls  en  fussent  <é>* 
eartés  pendant  quatre  années  en- 
jDore  après  rexplfetion  de  leuirt 
fonctions.  Il  fil  un  travail  pnr 
l'adtnînistralion  des  Invalides,  et 
soutint  que  le  corps  iégi?-latif  n'a- 
vait  pas  le  droit  de  fixer  le  nom- 
kMf  de  tous  les  grades  de  Fantiéé.' 
Ia  Ft«n0e  était  Itteudée)  à  oeltf 


époqbe,  d'une  quaniflé  éndme. 

de  pamphlets»  dont  rassemblée 

voulut  réprimer  la  licence;  dans 
cette  di*icir^Hon  luluiueu^e,  «on 
opinion  fut  Tune  des  plus  sages> 
eu  ce  qu'il  vo(u  pour  que  les  au- 
teors  d*écilts  Incendiaires  fussent 
jngéH  par  un  jury,  afin  d'éviter^ 
disait-Hy  Tinquisition  des  juges.» 
Lursqu'en  1791  Louiii  XVI  eut* 
accepté  la  cnnj^titulion ,  Dubois 
de  Craui  é  fit  ih  t  i  i'  ler  que  la  let* 
tpe  du  roi  pnrtunl  î^on  accepta- 
tion, serait  envoyée  i\  tous  let»  té- 
gimens»  afin  de  donner»  <mÔme 
aux  militaires,  une  Haute  idée  da 
pacte  qui  liait  les  Français  aveo 
leur  souverain,  (le  fut  lui  qui  fit 
déc  larer  que  le»  honnnes  de  cou- 
leur seraient  lil>re«i,  dès  qji'ils  au- 
raient mis  lu  pied  sur  le  sol  Iran-* 
çais.  Il  ne  fut  point  membre  de 
r-assemblée  législative  qui  sueeé* 
da  iWa  constiluanle,  mais  il  fut 
député  à  la  convention  nationale 
par  le  dé[>arleinent  des  Ardennes. 
A  peine  était-il  ù  ce  nou\ eau  pos- 
te qu'on  l  envoya  en  tiiissiun  à 
Tarmée  des  Alpes,  pour  y  desti- 
tner  le  général  Montelqoiou,  con- 
tre lequel  il  proposa  ensuite  un 
décret  d*aocuaaMon.  Cheigé  en 
même  temps  d'examiner  la  con- 
duite du  génér-il  An'^elrne,  il  le 
juï.lifia.  Dubuis  iJe  Ci aiité,  de  re- 
tour* fut  choisi  pour  annoncer  «i 
Loi/ls  XVI  qu'un  décret  lui  aecor* 
dtsf l  Uft  conseil;  et^  ce  qui  pava!** 
Ira  burprenant  d'après  ks  antécé' 
dans  de  ce  député,  c'est  qu'il 
combattit  vivement  la  permission 
accordée  au  roi  de  communiquer 
avec  sa  l'aujiHe.  Il  vota  la  mort  de 
ce  prt4)ce  sans  aucune  restriction, 
M  s*oppose  à  toute  espère  de-sur* 
ilsou  d*appeL  Oepuislong-temps 
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occupé  d*OD  projet  d'organisation 
de  Tarmée»  il  le  ût  eODOiltri  |^ff 
«a  rapport.  La  fosiiiti  das  troépe» 
4a  ligna  arec  las  raloiilaiiaa  aa-« 

tionaux,  les  récompenses  f]ua  Ton 
devait  accorder  nnx  mililaîres, 
leur  avancement,  leur  retraite, 
étaient  les  principales  hases  de 
son  projet,  et  furent  adoptées.  Il 
Ait  n^mmè  présidant  â»  la  acrn-* 
TaatioA  ai  maïubva  da  eomité  da 
salut  public;  mai»  ou  oomoience' 
ment  de  Ki  cnmpn^e  ih  ii-fi"),  il 
partit  pour  l'armée  des  Alpes, 
dont  i)  avait  été  nommé  commis- 
saire. 11  transi&lt  en  cette  qualité, 
âtt  géiiéfttl  Kallarmao^  rônire 
da  asarahef  sur  Lyon»  qui  ranaîf 
da  se  révolter.  Bubob  da  Crancé 
annooça  le  G  août  ù  la  convention 
qfj'il  s'était  mt«  i\îa  tf-tc  cîc  •?o,oOo 
républicains ,  pour  faire  justice 
.  des  insurgés  Ijronnais.  Il  alla  éta« 
Mir  son  quartier-génial  au  châ« 
teau  de  la  Pape,  situé  sur  la  rire 
dfotia  du  EbÔDa,  A  ona  liaua  de 
Lyon,  et,  dè*s  le  27  du  même 
mois,  il  fil  bomhnrder  la  rillf 
Dans  le  compte  qu'il  rendail  de 
ce  mémorable  sié^e,  il  écri\'ait 
que  le  général  Kellerman  était 
Àranoat  lojal,  mais  qu*il  avait  da 
la  inolleisa;  et  il  donnait  des  dé* 
talls  sur  le»  progrès  de  l'incendie 
de  cette  déplorable  cité.  Diibuis 
de  Crancé  éprouva  plus  d'un  con- 
tre-temps dans  sa  mission  :  il  fut 
accusé,  dénoucé,  arrêté,  justifié 
et  mi»' an  libavtèr  Raveau  é  Paris, 
il  At  an  17949  à  la  société  des  )a- 
cobins,  la  singfnlière  proposition 
de  demander  ;\  cbaque  récipien« 
dnire,  ou  aux  membres  que  Ton 
épurerait,  «ce  qu  ii  avait  fnitpour 
«être  pendu,  dans  le  ca»  où  la 
»Contre- révolution  arriver^dt.  u 
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Dubois  de  Crancé  voulait  toot 
«mkrassery  et  11^  satroonpait  sott*^ 
tout  :  il  était  propre  à  uike  chose,' 
et  ily  ipéussit;  ce  Ait  sur  son  pro- 
jet que  la  convention  décrète 
1*embrigadement  de«  troupes  , 
l'organisation  des  compagnies  de 
chasseurs  et  de  l'infanterie  légère. 
Dénoncé  par  Aobe^picrre  et  Cou- 
thon»  Il  accusa»  à  son  tour*  Jean 
Debrj  da  lédéralisme.  Parvenu  â 
8*échapper  c^s  toutes  les  luttes 
sanguinaires  qui  précédèref.t  le  9 
thermidor,  il  lit  déc  réter  qtic  le  tri. 
bunal  criminel  prononcerait  con» 
tre  tous  les  individus  rois  bors  de 
lajoi  à  la  suite  da  cette  journée. 
Il  Alt  un  des  législateurs  qui  de* 
mandèrent  aveo  la  plus  d*iostance 
le  maintien  de  In  liberté  de  la  pres- 
se, et  qui  s'éleva  davantage  con- 
tre les  partisans  de  Robespierre, 
en  proposant  toutefois  que  le  gou- 
vernement révolutionnaire  fût 
nialDlenu  jusqu'à  la  puix.  Redeve- 
nu membre  du  comité  de  salut 
public,  il  fit  réintégrer  le  général 
Kellerman,  qui  avait  été  disgra- 
cié. Dubois  de  Crancé  avait  un 
terrible  ennemi  dans  la  personne 
de  Barrére;  fatigue  du  voir  cet 
adversaire  la  poursuivra  sans  re- 
litehe,  il  lui  opposa  dans  sa  de-' 
fense  la  mort  de  Cainille  Desmou* 
Mus  et  de  Pbilippeaux,  et  celte 
contre-accusation  lui  réussit.  Il 
adopta  le  mêiru'  m)ov< n  une  au- 
tre fois  contre  Hubert  Lindet, 
auquel  il  reprocha  d*être  le  pre- 
mier auteur  des  malheurs  de 
Ljon.  Ceux  qui  recueillent  des 
matériaux  pour  Tbistoire  doivent 
prendre  noie  de  cette  circonstan- 
ce, pour  s'assurer  jusqu'à  quel 
point  ce  reprocbe  était  fondé. 
Dubois  de  (irancé  passa  de  la  con- 
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TentinD  au  oônseM  des  cinq>cent>y 
oû  il  s'occupa  beaucoup  encore 
de  tout  ce  çui  araît  rapport  aux 
armées»  et  des  moyens  d'iimélio- 

rerle  sort  des  mililnires;  il  ohlint, 
pour  ceux  qui  tlaieiU  en  con^çé, 
l'autorisation  fit  voter  diias  les 
assemblées  pi  imairtiâ^  et  lewiîua 
sa  inUsion  législatire  eo  deman- 
dant Tadoplion  du  projet  de.  Sa* 
Titry,  tendant  ù  une  commulalion 
de  peine  des  prévenus  de  la  coni»- 
pirattnn  royale,  conTOniiirs*»  mort 
le  8  avril  1797.  11  lut  nommé,  en 
1799,  inspecteur- général  des 
troupe.4,  et  peu  de  temps  aprt  s, 
ministre  de  la  'guerre  11  avaît^Ie 
portefeuille  de  ce  ministère  à  Té- 
poque  du  18  brumaire,  fournée  « 
laquelle  il  s'était  viveriienl  oppo- 
sé, de  conct  rt  a  ver  le  diret  toire, 
dont  il  était  dcuituré  rappoi. 
Toutefois  ,  DuUuis  de  Craticé 
Q^ayant  pu  reoferser  te.^  projets 
-  du  général  Bonaparte,  ne  manqua 
pas  de  lui  rendre  se»  iHHnma;;^.^  ; 
«  Je  croyais  que  vous  m'apportiez 
«votre  porlereiiille,  »  répondit  le 
preiuierconsul  au  ministre  :  celui- 
ci  comprit  ce  qu't>n  exij;;eait  de 
lui,  et  donna  sa  déniiï'sioa.  La 
carrière  politique  de  Dubois  de 
Crancc  6nit  à  peu  près  à  celte  é- 
poquo.  Il  se  relira  dans  ses  pro- 
priétés des  dé  pn  ri  ert>on<  de  la  Mar- 
ne et  des  Ardenne-,  el  >e  livra  à 
ra^j  iculture.  Le  lu  tiil  de  .sa  mort 
s  eî^l  répandu  j)lusieur&  fois,  sa- 
Toir^eo  lëoo  i»t  en-i8o5;  mais  il 
n'e^t  mort  en  effet  que  le  39  juin 

i8.i4«  «'  K'*r>^  tï*^  ''^"^  •  était 
alors  fixé  à  Rethel.  Dubois  de 
Crancé  a  p-.jbiié  quelques  broeîiu- 
re.«,  dont  le:*  plus  ninanpiables 
sont  ies  suivantes  :  1'  Ohserraltons 
iur  la  conscription  militaire  ^  ou 
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ha$eê  de  travail  proposées  au  comité 
mititêin,  1789;  «-  Ejotunen  dtà 
mémoita  du  premier  ministre  de$^ 
fitmcf»,  lu  à  f  assemblée  naiionah 
le  a  mars  1790;  3°  Lettre  ou  comjt» 
tr  rendit  ffcs  iraraux,  rfcs  flmcjers 
et  des  obstacles,  à  l'assemblée  na- 
tionale, 1790;  4-  Tableau  des  per- 
êéculiùnê  que  Barrère  0  fait  (éprou- 
ver à  Dubêit-Crmtfé  pmuUntqaint^ 
mois,  1795;  5  Réplique  de  Duhûif 
Crancé  à  Barrère,  1 79  j;  tj"  M émoh» 
rrs  sur  la  contribution  foncière, 
suivis  un  projet  de  loi  motivé  pour 
opérer  lu  conversion  de  l* impôt  en 
numérwre  en  une  prestation  en  na* 
turf  dans  toute  -la  république,  et 
d^unè  réponse  à  di/f  rentés  oèigee- 
lions,  1804,  in-8*.  Le  plan  propo- 
sé dans  cet  ouvrage  a  é{é  npprou- 
vé  par  un  grand  nombre  d  éco- 
nomistes, et  paraît  être  basé  sur 
une  justice  dislributive  que  n'of« 
fre  pas  tot^ours  l'impôt*  payé  en 
numéraire. 

Dl  BOJS  (N.),d  Angers, mem- 
hre  de  la  chambre  *des  représen* 
tans  en  181 5.  avait  été  élu  par  le 
département  de  Maiiie-et-Loire. 
£i>  se  rendant  à  son  poste,  il  lui 
arr^^lé  par  ordr«t  de  M.  d'Ambru- 
geac«  l'un  des  cbels  de  la  rénrga- 
oisaiion  de  la  Vendée  pendant  les 
cent  jours;  M.  Dubois  l'accusa, 
dans  les  feuilles  publiques,  d'at- 
tentat à  la  représentation  natio- 
nale ,  etc.  Ce  représeotHUt  lut 
chargé  de  lire,  au  chanip-de'mai, 
les  articles  additionnel»  aux  cod^ 
slitutious  de  iVmptre,  et  de  ha- 
vanguer  llapoléon  au  nom  du. 
peuple  français.  Le  discours  qu^il 
prononça  dans  celle  occasion  se 
trouve  dans  tuus  les  jouruaujL  de 
lépo<|ue. 

DUBOIS  (Ffiiriçois-I.oviS'tis* 
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mr),  fut  député  du  Haut-Rhin  à 
la  <  o?)ventinn  nalionnle.  Tl  vota  la 
dclention  de  Louis  W  I  ]M  ndi»nl 
la  guerre,  et  son  bauiiis^cinent  à 
ia  paix.  11  Irao.Hinit  à  ra^^embléet 
«n  1793,  le  mu  de  Padmioistra- ' 
tîon  centrale  du  pays  situé  eatra 
la  Meuse  et  le  Rhin,  qui  deman- 
dais !»a  réunion  à  la  république 
française.  11  envoya,  de  Luxem- 
bourg:^ i)  l»  con venlion,  les  détails 
de  ]a  prise  dé  et  lie  ville,  déve- 
loppaJesafantageB  qui  eo  résaU. 
talent,  et  joignit  à  son-.fappbit 
rétat  des  bouches  à/feù  et  muni- 
tions dê  guerre  trouvées  dans  la 
place.  Membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  à  ia  ûn  de 
la  session,  et  fut  nommé  par  le 
directoire  commissaire  du  goti- 
Tememeol  près  le  tribunal  de 
cassation,  en  remplacement  de 
Berlier.  Envoyé,  quelque  temps 
après,  dans  les  îles  Ioniennes, 
pour  y  ori2;aniser  Tadmini^lration 
des  troi^  départemens  qui  avaient 
été  «formés  des  sept  îles,  il  rem- 
plaça dans  cette  mission  de  peu 
de  mois  le  commissaire  Commé- 
ras,  et  revint  ep  France  sans  a- 
voir  eu  le  temps  d*achevrr  l'opé- 
ration dont  OQ  l'avait  chargé.  Il 
était  en  i8o5  avoué  près  la  cour 
d  uppel  scaui  ù  Coliiiar. 

JDUBOIS  (u  lAioH  AmoïKE), 
membre  de  la  légion-d*bonneur» 
professeur  à  la  Faculté  de  méde- 

,  cine  de  Paris,  etc.,  est  né  à  Gra- 
mat,  prèsde  Cahors,  dans  le  dépar- 
tement du  Lot,  le  17  juillet  1756. 
Il  commença  ses  études  a  C  :)})oj^, 
et  vint  les  achever  à  Paiis,  au 
collège  ttaiarin,  d*oû  il  sortît  à 
Tâge  de  30  ans  pour  entrer  4eQS 

^  la  carrière  oû  if  8*est  acquis  une 
si  brillante  réputation.  Les  dis> 
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positions  heureuses  qu'il  avait 
apportées  à  l'élude  de  la  médeci- 
ne, l'avaient  fait  passer  rapide- 
ment par  les  grades  de  ducleur  en 
médecine»  de  mattre  en  chirur- 
gie» d*élèfe>  ensuite  de  prévôt  de 
Fécule  pratique;  et  enfin  de  pro- 
fesseur royal  au  collège  de  chi- 
rurgie,, en  1790.  Quoiqu'il  fût  a- 
lors  à  peine  iîgé  de  34  ans,  et  qu'il 
n*eût  écrit  aucun  ouvrage,  il  était 
déjà  compté  parmi  les  premiers 
médecins  de  FEurope,  tant  com- 
me praticien  que  comme  profes- 
seur de  Part  auquel  il  s*était  des- 
tiné. Peu  de  personnes  eu  effet 
possèdent  à  un  si  haut  degré  que 
lui  celle  partie  de  Tari  médical 
si  nécessaire  daos  le  diagnostic  et 
le  pronostic  des  maladies;  et  ce 
qui  n*est  chei  les  autres  que  la 
suite  des  plus  longues  éludes,  pa- 
rait en  lui  l'effet  d'un  instinct 
particulier.  Nou«  pourrions,  si  les 
bornes  de  cet  article  nous  le  per- 
mettaient, rappeler  ici  un  grand 
nombre  de  cas  dans  lesquels  Fé- 
rénem'ent  a  confirmé  son  pronos* 
ticd*une  manière  si  mer? eilleuse, 
que  les  plus  habiles  praticiens  en  . 
étaient  étonnés  Quelques-uns  de 
ces  exenjpies  sont  même  d'autant 
plus  »  (Miiarquables,  que  le  hasard 
seul  avait  quelquefois  amené  sous 
les  yeux  de  M.  Dubois  les  per- 
sonnes qui  en  étaient  Fobjety  et 
qui  ne  se  doutaient  pas  même 
qu'elles  fussent  attaquées  de  la 
plus  Jégère  affection,  quand  ce 
savant  médecin  lisait  une  mort 
prochaine  et  inévitable  dans  les 
traits  de  leur  visage.  Mais  ce  qui 
a  contribué  beaucoup  aussi  à  la 
réputation  de  M.  Dubois,  c'est  l*es- 
pècede  révolution  qu'il  a  introdui- 
te en  médecine.L'un  des  premier^» 
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il  a  $oal0?é  le  toile  des  erreen 

dont  cette  science  était  envelop- 
pée. 11  a  fait  sentir  combien  elle 
s'étuil  toujours  appauvrie  de  ri- 
chci^ses  étrangères;  combien  elle 
pou  fait  avancer  en  rétrogradant 
preique  jusqu'à  soo  l||Brceeu$  et 
eo  détrttbant  eutaot  qu*il  était  en 
son  pouvoir  les  anciens  systèmeg 
de  la  doctrine  médicale,  il  n  eu  le 
rare  mérite  île  ne  point  leur  en 
sub^titotr  tie  nouveaux.  Sa  dex- 
térité comme  opérateur  lui  a^di* 
pktL  également  une  det  pmnièref 
places  parmi  lee  eliirurglens;  et 
outre  les  procédés  opécitoirei 
plus  ou  moins  ingénieux  qu*il  a 
suhstitMé<i  aux  anciens  dans  le 
cours  dt  SI  pratique  chirurgicale, 
il  a  aussi  inventé  ou  perfectionné 
un  grand  nombre  d'instrumensi 

IMrmi  lesquels  nous  eiteroos  seu* 
ëment  le  forceps,  qui  porte  son 
nom.  Lors  de  Torganisation  de  la 
Faf't:l(é  de  médecine,  M.  Duboî:? 
en  tiU  nommé  prote^seur.  et  sa 
réputation  nllunl  toujours  crois- 
sant, il  tut  du  nombre  dessavans 
qui  firent  partie  de  l>xpédition 
d'Égypte,«etent,  en  1811»  llion* 
neur  d'être  choisi  par  Napoléon 
pour  assister  rimpérat^ce  Marie* 
Louise  dans  couches.  M.  Du- 
bois est  chirurgien  en  chef  de  !,< 
maison  desanté  du  fnubonr^Sauit' 
Denis  ,  professeur  d  ac«  ouche- 
mens  à  la  Maternité»  el  chargé  en 
chef  du  service  de  lliospiee  de 
perfectionnement.  Il  ne  fait  aucun 
eours  à  la  Faculté  de  médecine, 
qiioif|triI  en  soit  professeur,  com- 
me non?  l'avon;^  dit;  mais  outre 
sa  ciiiii(|ue,  qui  n  lieu  tous  les 
matins  à  1  hctpital  dont  il  est  méde» 
•dn  en'  chef»  Il  fkit  aussi  trois  fols 
par  semaine»  dans  le  même  hop> 


JDUB 

ptee»  des  conaoltstloas  grâtulias;. 

et  les  dissertations  auxquelles 
l'entraînent  les  cas  pathologiques 
toujours  nombreux  et  variés  qui 
passent  alors  nous  ses  yeux,  doi- 
vent être  regardéûé  comme  les 
meilleures  leçons  de  puthelogle 
que  pubeent  aiilTre  iee>élèTes.  En 
effet,  si  M*  Dubois  est,  de  tous  les 
professeurs  de  la  Faculté,  celui 
dont  le  coup  d'oeil  médical  est  le 
plus  sûr,  oî»  peut  dire  aussi  que 
personne  n  u  nueuxque  lui  envi- 
sagé la  médecine  sous  soti  vériu* 
ble  point  de  vue.  8anf''re}eter  en- 
tièrement la  certitude  dctat  art» 
il  a^enti  depuis  long-temps  eom«v 
bien  il  était  faible  par  hii-mC'me, 
combien  il  tiniir  de  force  des  pres- 
tiges du  charlatanisme,  et  ce  qu'il 
appelle  proprement  faire  la  méde- 
cine n'est  quf  l'art  d'amuser  les 
malades  par  des  reméfles  lano» 
eens,  et  qui  ne  s'oppo^^ent  point 
nnx  eflort-  que  la  nature  l'ait  Cfjns- 
litnniH  iit  vers  la  guéridon.  Dan<^ 
un  i:r and  noniiïre  de  cas,  il  nt?  rc- 
garde  guère  la  chirurgie  comme 
plus  certaine  ique  lemédVeinqi  et 
nous  croyons  defûir  afouter  que 
sa  théorie  comme  '  sa  oratique 
u'e»t  Constamment  fondée  que 
sur  les  pins  lon;:»nes  et  plus 
exactes  observations.  Le  "mérite, 
comme  on  sait,  a  néanmoins  tou- 
jours ses  envieux,  et  M.  Dubois 
en  a  eu  peul<être  plus  que  tous  lef 
autres  médecins.  On  a  cru  lui  a- 
dresser  un  grave  reproche,  en 
disant  qu'il  n'avait  point  fait  de 
livres,  parce  qu'on  en  a  conclu 
qu'il  n'élnit  poi  nt  capable  d'écrire 
sur  \  mi  qu'il  professe  el  qu'il  pra- 
tique si  bien;  «nels  aotaot  il  parait 
difficile  de  fiiire  un  bon  livre  ei» 
médecine»  autant.il  est  difficile 
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d'en  faire  tomber  un  mautais;  et 

M.  Dubois  a  eu  l'art  de  faire  ren- 
trer daus  une  nuliité  complète 
une  foule  d'ouvrages  de  médeci- 
ne qui  u  étaieot  sans  doute  que  de 
bien  faible»  tilre^àla  gloire  pour 
leiirttnteur.  Ce  Hfroâkt»»  mte 
n'est  rieo  moios  que  fondé,  car 
U.  Dui)oi.s  a  été  l'un  des  princi- 
paux r<''d:ictciirs  du  Diclionpnire 
des  sciences  médicales,  et,  pour  ne 
parler  que  du  style,  on  trouve 
daas  Cdt  ouvrage  peu  d'articles 
rédigée  avec  autant  d*élé§ance  «t 
de  imreté  que  le»  siens.  Or»  toat 
le  monde  sait  combien  il  est  rare 
que.  dan?  le?»  ouvraj^os  de  méde- 
cin»', uiêiue  les  liiieiix  écnls,  l'a- 
ridité des  matières  soi  t  c  ompensée 
par  les  agrémens  de  la  diction. 

DfJBOIS  (Loviff-FaAvçois],  ni 
à  Linieux  le  3o  novembre  1773* 
membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  d'agricnllure  de  Paris  , 
des  départf  mens  et  de  l'étranger. 
Après  avoii-  i;iit  de  bonnes  études 
et  s'être  livre  ({At-ique  temps  ù  la 
.  jurisprudence,  il>fai  nommé  an 
ennenars  bibliothécaire  do  réeolo 
centrale  db  département  de  l'Op* 
ne,à  Alençon,  en  1799.  Secrétaire 
intiiiif  des  préfet*;  de  l'Orne  et  du 
ThrnM  iiH  ne,  il  a  en  outre  occupé 
dilferentes  lonctions  adiDinrslra- 
tivea.  L*  Alm&tiach  des  Muscs,  lu 
BicMéêphUûtêphiqm,  te  Ifftvinv» 
U  Mêgiêm  entydepédifue^  i$  Ho" 
niiêitt,  kê  HAnaitra»  df  tûtêéémis 
rr/Zi/^tté", etc., renferment  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers,  de  dis- 
sertations et  de  notices  de  M.Du* 
boia.  Cet  autour  a  £ondé  et  rédigé 
lo  J^mrmU  poidiquê  «f  OtUrâire  é$ 
fOmmjé*  afM  à  1819^  <t  iea  An* 
nmairêë  historUfueêy  êtatittiffwu  et 
eéminêttrmifk  ém  même  éiperte^ 
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mtnt,  de  180A  à  18 ta*  Il  a  eocoro 

pii}»!ié  les  ouvrages  siiîvnns  :  i* 
^nitfl^/r£?f  m,  poétne lyrique,  1792, 
in-8";  2"  y  ers  sur  l* Etre  suprême, 
1794»  io-8";  3°  Voyage  a  Sdortam 
(et  non  à  Hortague,  comme  d*oo« 
treaBio^apAiafront  imprimé  patf 
•nrenr)*  opuscule  en  prose  et  en 
vers,  1800,  in-ia;  4"  ^ 
Concorde,  1800.  in-S";  ^S"  La  Dé- 
livraneede  l'Italie,  ode  imitée,  de 
l'italien  de  Monli,  1801 ,  iu-S"';  6* 
Notic9$Mr  Valaxé,  a"*  édit. ,  1  Sna-* 
161 1;  7*  Dii  pmmieti  4m  peirUr, 
éu  cormier  et  éu  éUréê,  i8o4t  * 
Tol.  in-r2,  figures;  8»  Contes  en 
'Vrrs,  i8o5,  in-8":  9"  Des  melons, 
de  leur  variété  et  de  leur  culture,  f 
1810,  in- 12;  in\Geneviève  et  Sif- 
frUi^  roman,  1810,  a  vol.  in  la; 
I  r*  Lé  Bûniê  neiuMMt,  homma^ 
poétique  à  l'empereur  Napoléon 
visitant  In  Normandie  en  1811, 
în-8";  12"  Dissert^ition  !f((r  ia^  ffnin^ 
de  liagriols,  iHi3,  in-8°;  i3"  Dis- 
sertation sur  le  cafip  duChàtellier; 
près  de  Séeê,  considéré  comme  n  é- 
Umi  pe$  un  meniument  rmMin^ 
i6i5»  in^8*$  14*  Deseneyenêdedi'i 
milwer  la  consommation  dê$  tuêsie» 
tances  par  l* emploi  pltuéçonomiquè 
des  substanreft  alimentaires ,  1817, 
in-iat;  if>"  Prutique  iimpfiflf^fi  du 
jardinage,  iKai,  in- 12.  M.  Dubois 
a  fourni  un  grand  nombre  d'arti- 
cles au  Cettrt  eemptet  étegrieultu^ 
r*,  6  vol.  in#8*;  il  a  publié  avec 
des  notes  et  revu  aveesolo  lee  Fa* 
bles  de  La  Fontet/i«,  nouvelle  édî* 
tion,  plus  rompîè4e  nue  les  précé- 
dentes, ornée  de  202  gravures  en 
bois  de  M.  Godard,  d'Alençon« 
ot  enrichie  de  notes  choisies  dé 
Cosle^  Gbampforty  etc.,  Paris*  % 
toi.  in*is,  1801;  h$  Noëts  bour^ 
guignenê  ée  U  Motmeye  (Noei  bor* 
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g:tiip:non  de  Gui  BnrÔ7ni  j,  1 4"*  é- 
dit.,  Chûtillon-sur  Seine,  1817, 
iii-  I  2:  les  Vaux-de-vire  d'Olivier 
Ba2»âeiin,  6uiv b  d'aucieoneâ  chaa- 
too9  normandes 9  soit  inédites, 
soit  très-rares»  avec  des  disserta- 
tions  et*  des  notes,  Parisy  183I9 
.  in -8";  le  Duc  (fAlençon,  ou  les 
FriTfs  ennemis,  tragédie  inédite 
de  Voltaire,  avec  un  discours  pré- 
liniinaire,  Paris,  1821,  in-8*.  M. 
Dubois  se  propose  de  publier  In- 
cessamment un  Traité  du  ch^ai- 
gnieret  un  dusarrazin;  une  His- 
U>ire  phiU>sophiqae*de  l* abbaye  de 
la  Trappe;  des  Considérations  sur 
ia  révolution,  ses  causes  et  ses  ef- 
fets; VHistoire  de  la  ville  de  Li- 
sieux  et  de  son  territoire,  depuis  les 
Bomains  jusqa'à  nos  jours;  un 
Kajagê  en  itatU,  en  prose  et  en 
TerS,  dont  il  a  paru  des  fragmens 
dans  le  Mercure  et  dans  le  Monî^ 
tcur;  Lydie,  poëgie  en  6  chnnts; 
la  traduction  en  vers  de  petits  pce- 
meâ  attribués  à  Virgile  et  A  Seve- 
nis,  etc.  G*est  à  tort  qne  l'on  at<- 
trlbue  dans  d'autres  Bicgraphiês, 
à  on  M.  Louis  Dubois,  d'Orléans» 
des  arlicleb  dani>  le  nouveau  Cours 
complet  d* agriculture  :  M.  Dubois 
de  Lisieux  est  le  seul  auteur  de 
ce  nom  qui  ait  travaillé  à  cette 
collection  agronomique. 

DUBOIS  (  PHiuisaT) ,  né  en 
1 774  à  Charroux»  département  de 
l'Ailler,  a  fait  arec  distinction  ses 
études  médicales  à  Paris,  et  est 
Tauteur  :  i°  des  Annuaires  latins 
de  1817  et  i8i8,  publiés  par  la 
société  de  médecine  dont  il  a  été 
secrétaire;  2*  du  TrëiU  du  catar- 
rhe utérin,  Paris,  i8ai.  M.  Du^ 
bois,  que  Bosquillen  honorait  de 
son  amitié,  fut  chargé  par  ce  sa- 
'Tant  de  rédiger  une  natieé  dû  sa 
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TÎe  cl  de  ses  ouvragées.  Celle  no^ 
tice  se  trouve  en  lêtc  du  catalo- 
gue de  la  biiilioUiéque  de  Hos- 
quillon.  M.  Dubois  jouit  de  la  ré- 
putation de  théoricien  halvile  et 
de  bon  praticien. 

.DUBOIS  (  J.  B.  ) ,  auteur  d^ 
quelques  romans,  de  quelques 
petites  comédies,  de  quelques 
pièces  de  vers  et  de  quelques  yau- 
devilles,  la  plupart  de  circonstan- 
ce, eut  quelquefois  pour  collabo- 
rateurs MM.  Ghaset  ou  Propiac; 
mais  ce  qu'il  a  fait  seul  est  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux.  Il  a  donné 
ei}  iBon  (a  Leçon  conjugale  et  /* 
Prlsojtnii'r  pour  dettes,  comédies- 
Taudevilles;  en  i8o5,  Dorât  et 
Colardeau;  en  18047  Marton  et 
Frowtin ,  ou  Assaut  de  wiets,  jct 
htmeiei^  Girouette,  comédies;  et, 
dans  la  même  année,  la  fausse 
Jlfflr<7Mw,  mélodrame.  M.Dubois 
fournit  son  .contingent  dans  les 
pièces  de  vers  G0inp(rsées  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  l'empereur 
et  de  la  naissance  du  roi  de  Bo- 
rne. Pour  la  première  circons- 
tance, il  fit  les  Lauriers-roses,  ou 
lit  tribut  de  village,  18  lOf  in-8°;  et, 
pour  la  seconde,  la  Ruche  céleste,' 
ou  le  setTct  de  l* hymen,  pièce  en 
un  acte ,  1811,  in-8°.  En  i8i5,  il 
donna  le  Bouquet  des  Poissardes^ 
outa  Fétedeeaint  £rO«if/eten  1816 
on  joua  aux  Français  une  comédie 
en  un  acte,  du  mOmc  auteur,  in- 
titulée :  La  Pen'^t'e  d'un  bon  roi, 

DUBOIS  -  1)1  SANZAY  (  le 
COMTE  Charles  -  François  1)A- 
VIAU),arcbevêque  de  Bordeaux, 
olBcier.de  la  légion -d'honneur, 
est  né  au  Bois-de-Saosaj,  dépars 
tement  des  Deux- Sèvres,  le  7 

aoCit  1756.  Issu  d'une  famille  no- 
ble et  destiné  à  l'éUt  ecciésia&ti* 
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que,  mais  sans  ainbittoQyv  il  était 
encore  Tleaire-gèiiéral  à  l*âge  de 

54  an?  '  lorsque  le  céltîbre  Le 
Franc  de  Pompignan  quitta  Tar- 
chcFr-chii  de  Vienne.  M.  DuIkjî.s-» 
de-Sunzuy  lui  succéda,  cl  lut  sa- 
cré le  5  jnQTÎer  1790.  Il  reipplit 
peu  de  temps  celte  première  mis- 
sioo apostolique  :  émigré  caijga, 
il  ne  rentra  que  vers  1 80 1 ,  époque 
delasignatnrt'f^M  concordat.  Noiti- 
mé  archevêque  de  Bordeaux  le  9 
avril  I  tiu'i,  ce  digne  prélat  se  ren- 
dit ù  son  poste»,  où,  modèle  de' 
tolérance  et  de  vertu,  il  se  fit  ché- 
rir par  une  bonté,  par  une  piété 
inépuisable  et  la  pmtitltte  de  tous 
les  devoirs  d'un  Ixm  p.jsteur.  En 
iSi'iel  iHi5,  le  chang;oment  de 
gouvernenient  ne  changea  rien 
à  la  conduite  de  M.  Dubois-de- 
Sansay  :  persuadé  que  sa  mission 
se  borne  aux  choses  spirituelles, 
il  adresse  ses  vœtix«au  ciel,  pouf 
la  conservation  de  Louis  XVIII, 
avec  la  aif-nie  lervptir  qn'il  !<\s  lui 
adressait  pour  Napoleoîi.  Specta- 
teur passif  des  événement  d'ici- 
basy  il  ne  prêche  que  la  paix,  Tu- 
nioii  et  la  plus  douce  morale;  mais 
•es  meilleurs  et  ses  plus  éloquens 
sermons  sont  les  bons  exemples 
qu  il  a  donnés  toute  sa  vie,  et 
qu  il  donne;  encore  tous  les  jours. 

•  DUBOIS  (lb  cbevalibb),  com- 
mandait, avant  la  révolution,  le 
guet  à  pied  et  è  cheTal  de  Paris. 
Dans  le  mois  d*août^787,  Tar- 
chevêque  Loménie  de  Brienne, 
étant  iilors  premier  mini.^ilre  de 
Louis  XVI,  se  brrtnill  »  avr-c  le:^ 
paricmens  à  rocca?iion  des  édils 
qu'ils  refusaient  d'enregistrer , 
refus  qui  moti?â  leur  exil.  Les 
étudians  en  .droit  et  les  clercs  de 
la,  fiaaoche  prirent  le  parti  de 


leurs  magistrat^.;  ils  se  rassem- 
blèrent autour  du  palais,  firent 

un  mannequin  représentant  le 
ininiïlre-archevêqtie,  le  montrè- 
rent an  p^'uplc,  et  vinrent  le  lirft- 
lersuria  place  Duupbine.Le  cbe- 
Yalier\)ubois,  qui  avait  reçu  tor- 
dre de  dissiper  toute  espèce  d'at- 
troupement, employa ,  pour  cet 
effet,  le  moyen  cruel  de  comman- 
der à  sa  troupe  de  fiirc  Tfo  sur 
les  groupes;  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  furent  blessés,  et  8 
restèrent  morts  sur  la  place.  Le 
peuple  ne  tira  d'antre  vengeance 
de  ce  premier  acte  de  rigueur  que  ' 
de  brûler#in  corps-de- garde  qui 
était  •îiir  le  Ponl-N'ofjr,  après  en 
avoir  fait  sortir  prcalublcment  les 
soldais.  L'attroupement  se  diri- 
gea ensuite  sur  la  place  deGrève^ 
pour  y  détruire  quelques  bara- 
ques, espèce  de  bivouac  servant 
aux  hommes  et  aux  chevaux  du 
gnet;  mais  une  Ironpe  embusquée 
fit  une  décliarg<(î  de  mousqucterie 
sur  les  assaillaos,  et  tua  5^  indi- 
vidus. Pendant  ces  entreiaites, 
un  antre  rassemblement  s'était 
porté  vers  l'hôtel  de  Brienne, 
dans  l'intention ,  disait'^ovi  ,  et  a- 
vec des  moyens  d'y  mettre  le  feu: 
mais  li ,  comt>ie  sur  la  place  de 
Grève,  les  sêditifux  lurent  reçus 
à  coups  de  fusil ,  et  la  baïonnette 
eo  fit  encore  un  grand  carnage. 
Une  scène  plus  horrible  et  plut 
meurtrière  se  passait  alors  dans 
la  rue  Meslce  ,  devant  l'hôtel  du 
chevalier  Dubois  :  les  atlroupe- 
TiK-ns  (|ni  s'y  rtairMit  portc^^  y  Irou- 
VL'r«Mit  une  tioupc  iV  iocc  qui  s*a- 
breuva  de  sang^  et  lut  d  uutaut 
plus  barbare  qu'elle  était  essen* 
tîellement  Iftche  et  n'avait  devant 
elle  que  de«  gens  sans  armes..  Le 


I 

parlement  fit  fa[fe  des  infoitna» 
tionft  sur  celle  .série  d'horreurs  y 
et  manda  à  sa  barre  le  chevalier 

Dubois.  N'osant  comparaître ,  il 
envoya  non  major,  lequel  «  .xiiiba 
les  ordres  de  la  uuur,  en  vertu 
desquels  les  massacres  avarent  été 
oomniis.  Ces  déplorables  èféoe- 
mens  n*étaieDt  point  sortis  de  la 
mémoire  du  peuple;  et  le  chera- 
lier  Duiiuis  eu  eût  été  victime 
dan^-  les  orages  <1«  i  ^89,  s'i!  n*eût 
prii*  le  parli  d  einif^rer.  Après  a- 
Vuir  sei  vî  dans  Tarmée  des  priii- 
ces  »  il  se  retiiPa  à  Londres  »  où  il 
mourut  en  i8o3. 

DUHOIS  (iovis-Ni#LiLs.PiBa- 
BE-JosBPH,  coMTi)y  lié  À  PaHs  le 
a  )  janvier  1768,  ancien  avocatau 
parleiuunt,  exerçait  au  corniiien- 
G<MiieQtde  la  révuiution,  laciiarge 
de  procureur  au  châtelel  de  la 
inême  irîUe.  H»  i>ubois  remplit 
sncf^ssivement  les  fonctions  de 
juge  dans  les  tribunaux  civils,  de 
président  du  IriLuaa!  criminel,  de 
continiHHaire  lin  ilit  cctoire  prés  de 
la  inunicipalilc  ^lu  10""^  arrondis- 
sement, et  de  membre  ilu  bureau 
centrale  Après  la  révolution  do  18 
brumaire  an  8  (9 novembre  1 799), 
et  par  suite  de  la  nouvelle  orga* 
nisation  des  administrations  pu<» 
bliques,  la  dénominaliou  du  bu- 
reau cen4ral  changra  en  Ltllc  de 
prélecture  de  police,  eti\l,  Dubois 
.  devint  préfet.  Ces  fonctions,  né- 
cessaires au  tiaaiatien  de  la  séeu» 
rité  publique  dans  dei»  temps  pai* 
eihies,  ne  sont  que  trop  souvent 
préjudiciables  ù  la  liberté  indivi- 
duelle dans  de."i  temps  de  révolu- 
tion. Ou  ne  peut  dissimuler 
que,  ^ous  riiiilueuce  du  ministre 
Fouche,  Vi.  Duboisnesesoil  trou- 
Té  parfois  l'iostrument  de  mesu* 


rearie^oureosee;  mais  il  aVat  mon- 

tré  généralement  administrateur 

habile  et  prévoyant.  C'est  sous  lui 
que  plusieurs  }>r;mcbes  importan- 
ces de  police  inlérieure  se  sont  or- 
ganisées dans  Paris  avec  une  per- 
fection rare,  et  que  de  nombreux 
travaux  de  salubrité  ont  embelli 
et  régénéré  cette  Immense'  œpi-  ' 
taie.  M.  Dubois  fut  nommé  con«< 
seiller-d  elat,  comte  de  Tempire» 
et  commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. La  confiance  que  ses  servi- 
ce» lui  avait  acquise  dans  l'esprit 
du  obef  de  rétat,  cessa  toui-à-fait 
le  t4  octobre  iSio»  époque  oAlea  ^ 
fonctions  de  pré&t  de  poUee  fu*-  * 
rent  confiées  au  dévouement  alen 
sans  bornes  de  Al.  Pasquicr.  On 
attribua  particulièrement  cette 
disgrâce  à  révénement  affreux  ar- 
riréaubal  donoéle3)uiilciprécé- 
dent  par  le  prince  de  Sdiwaraeni* 
(iMifss  oe  nom),  pour  oélé« 
brer  le  mariage  de  Tempereur  Na» 
poléon  et  de  Tarchi-duchesse  Ma^- 
rie-l^ouise.  Lors  de  cet  événe- 
ment, qui  caus  i  de^  inquiétudes 
pour  la  vie  de  T impératrice,  Na- 
poléon ayaut  envoyé  chercher  le 
préfet  de  police»  ce  magistrat  se 
trouvait  absent  de  Paris.  Quel- 
ques personnes  «  dont  ropiokm 
mérite  de  la  conûance,  assurent 
que  ce  ne  fut  qu'un  prétexte,  et 
que  de[mis  long-temps ladii*grâce 
de  M.  Dul)ois  était  préparée,  et, 
en  eifet»  VBn  oe  fut  étotiné  ni  de 
ce  déplacement  ni  de  la  Asomiae* 
tion  de  M.  Pasquier.  M.  Bnbois 
rentra  au  conseil-d'état  en  service 
ordinaire ,  et  y  siégea  jusqu'au 
moment  de  la  première  restaura- 
tion, époque  de  sa  mise  à  la  retrai- 
te. Pendant  les  imi  Jours,  et  lerf 

de  la  flomioAtioB  des  meoîbrea  de 
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la  chambre  des  représentant!,  les 
sulVragp"*  def»  électeurs  du  dépnr- 
ineul  de  ia  Seiuese  portèreat  sur 
M.  Dttboi»,  qui  ênim  {uMiller  par 
la  6agess«  «t  la  modératica  dtè  8«t 
prtao{piî8.  Ce  fut  liii.quîi  dans  la 
séiince  du  s4  W^^*  proposa  Tabo- 
iîlion  de  l«i  confiscation  des  biens. 
Dans  Hon  discours,  lenaarquable 
sous  plus  d'un  rapport,  il  disait  : 
4  On  oublie  les  morts,  mais  on 
«o^onblÂt  lamaU  la  perte  4eê 
»bictiâ.  St  {*étais  propriétaire  du 

•  biofi  d*un  coliiianiaé»  disait  Le* 
•gMidre  de  la  convention  niiliona- 
iilc,  je  croirais  voir  dans  chaque 

•  goutte  de  rosée  les  larmes  de  sa 
>£irailJe.»Loin  d'iusuUer  cauime 
taat  d^antrea  à  itnftirtiiiia  d*ub 
•oweniia.  doDl  il  aratt-poMédé  la 
confiance  at  reçu  les  bicôfidts^  il 
ajoutait,  en  parLint  Je  la  seconde 
a  b  d  i  c  a  t  i  (  )  n  d  e  N  a  p  0 1  !  I  n  :  »  L  e  grau  d 
«acte  de  dévouement  qui  vient 
«  d'avoir  lieu,  le  sacrifice  magnn- 
«nime  £nit  par  l'empereur  à  la  face 
»da  r£urape»  99t>  un  grand azatn» 
»pl8  pour  Toda  d^êcre  jNHeavTOua 
adiré  un  mot  de  cotte  beUe  page 
»de  rhistûire  de  Napoléon,  c'est 
«tourner  naturellement  vos  es- 
»pril6  vers  le  développement  d*u- 
»ne  cûocepiioii  généreuse,  Tabo- 
>ltU0Q  jàe  la  conÛBcatiqo  des 
»biBOi.)>Gatle<conAscalioD»  oom> 
ne  pnaalt)  est  abolie  par  Its  lois 
aetuellef.  IL  Dubois»  depuis  la 
acronde  restauration,  vit  tot  de- 
ment  retiré  des  alTaircs  publiques. 

DUBOÏDEliL  (le  comte), 
membre  de  la  chambre  de  iSiâ, 
dite  éÊbiniromêkUi,  siégeait  eom» 
aoe  dépelé  du  MmrbibeD.  Il  vota 
toujours  avec  la  majorilc*  et  fut  le 
partisan  de  toutes  les  mesures  de 
m%mwt  proposées  à  celte  époque. 


DLB  t>5 

Voici  un  passage  de  sa  réponse  ;\ 
ceux  qui  cotubaltaieut  le  projet  de 
la  loi  dite  d'umiiibtie  :  «  Ce  n'ebt 
»  point  dans  une  busse  phiiamhro- 
•pie,  dinait-ilf  qu'il  fautcbercfaer 
»des  remède»  à  nos  maux.  Je  TOte* 
«sans  discuter  séparément  aucun 
»  dc^  afticles  du  projet  de  lui,  pour 
»qu  il  soit  accepté  par  la  cham- 
»bre,  avec  \&é  amendeuiens  pro- 
»  posés  par  la  commission.  »  La  loi 
passa  le  ta  fatiTier-  i8a6,  et  ce» 
peodaot  M.  le  comte  Dubotdeni 
tennlDa  ses  l'onciions  législajiTea 
avec  te  session  de  i8i5. 

DUliOUCil  ACi:  (  LE  VICOMTE  ), 

pair  de  France,  grandVroix  Je 
l'ordre  rojral  et  militaire  de  Saiiit- 
Lonisy  est  né«  Ters  1 75o,  dans  la 
profiiice  du  Dauphioé.  Il  avait  à 
peiné  36  ans,  que  déjà  il  était  ins- 
peeteur^-général  de  l'artillerie  de 
la  marine.  ïl  fut  ministre  de  Louis 
XVI  en  179a,  et  réunit  pendant 
près  de  quinte  jours  du  mois  de 
juillet  le  portefeuille  des  relations 
étffangàires  'à  e^lùi  de  la  iiieriiie.A 
Tcpoque  mémorâUe.dtt  10  août  9 
M»  Duboucbage  était  d*avis  que  le 
roi,  appuyé  pur  les  Suisws,  se  mît 
■\  la  tête  des  «relions  <Ie  Paris  qui 
lui  claieni  reliées  iideles,  et  qu'il 
repoussât  la  torce  parla  force.  Cet- 
te proposition  T&oleute*  qui  ll^»b* 
tint  Tapprobetien  toi  d^  Loub  XVI 
ui  desonoouseil,  a  été  regardée > 

perquelques  prétendus  politiquest 
comme  pré?fni;!nt  If?  se  ni  moyen 
de  sauver  le  roi  et  ie  trône.  M.  Dû- 
bouchage  accompagna  la  reine  de^ 
puis  le  château  des  Tuileries  jus- 
qu^à  la  salle  de  la  eonventien;  et 
dés  que-toute  la  lanulle  royale  eut 
été  mise  au  Temple  9  il  soiigea  lui» 
même  é  sa  propre  sûreté,  et  quit- 
ta la  Fraaee  f  où  il  n'est  reutré 
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qu'après  le  18  brumaire.  Soup- 
çonné «!e  «ervir  In  canse  des  Bour- 
bon, îTriit  :u  r*'lé,  mais  bientôt  a- 
prcs  Kîni-  en  liberté,  il  vivait 
tranquillejiienlà  Paris, et  s'y  troii- 
Tail  en  1814»  À  la  première  ren- 
trée de  Louis  XVII 1;  il  y  ret»ta  m6- 
me  pendant  le:i  cent  jours ^ei  fut 
nommé  miuistre  de  la  marine  peu 
de  lempH  après.  C'e^t  en  cette 
qualité  que  5l.  le  vicomle  Uubou- 
chape  ,  cb«i  gé  de  défendre  la  loi 
d  atiiiiialie,  combattit  les  amen- 
>  démens  proposés  par  la  commis- 
•ion  de  la  cnambre  des  députés  9 
et  prononça,  dans  la  séance  du  6 
*  janvier  1816,  un  discours  dont 
nous  allons  extraire  les  passn^es 
suivans.  Après  avoir  élnbli  que 
le  dr'tit  d'amnistie  n  appartenant 
qu*au  roi,  ne  pouvait  être  ni  dis- 
cuté ni  restreint ,  il  afoota  :  «  On 
»v/>udraît  sévir  avec  plus  de  for- 
»ce  contre  les  fonctionnaires  ci- 
»vils  qui  ont  trempé  dans  la  re- 
«bcHion;  on  vous  a  dit  avec  jus- 
»  losse  que  i'arméfliétait  bien  plus 
«excusable  :  oui  sans  doute,  les 
•soldats  ont  été  séduiti  par  les 
a-conspirateurs  ciyils>  par  ces 
•hommes  qui  tous  ont  donné *des 

•  gages  affreux  à  la  rérolution,  qui 

•  veulent  tout,  excepté  le  roi  et  la 
wdytîastie  kgiiiine  !  Mais  les  ex- 

•  ceptions  coiilicnncnt  trente  de 

•  ces  individus  :  les  autres  sont  bien 
•avertis  qu'il  n*y  aura  point  dg pi" 

•  tié  pour  euat  dès  U  moment  oà  ils 

•  nous  auront  donné  le  droit  dâ  tn 

•  atteindre.  Alors  le  roi  fermera 

•  celle  main  pleine  de  clémence 
»  et  de  pardons.  La  France  veut 
)>son  roi,Teut  la  légitimité  :  nous 

•  avons  juré  de  mourir  plutôt  qtie 
•de  nous  )fccarter  de  cette  ligne 
•directe 9  la  seule  qui  fiUt  Thon» 


•neur  et  le  repos  de  la  France. 

»Eh  bien,  prosternons-nous  de- 
rtvant  la  haute  sagesse  el  !;i  ma- 
«gnanimilé  de  la  clémence  du 
«roi!»  Deux  événeraens  ont  si- 
gnalé le  ministère  de  M.  le  vi- 
comte Dnbouchage  :  le  premier 
eut  lieu  à  la  suite  de  son  rapport 
fait  à  Louis  XVIIl,  le  a8  décembre 
18!  5;  rapport  qui  contenait  un 
projet  d'ordonnance  tendant  ù  tra- 
duire d<' vaut  lin  conseil  de  guerre 
le  contre-amiral  de  Liuois,  gou- 
Temeur  de  la  Guadeloupe ,  et  le 
baron  de  Boyer-Pejreleau,  com- 
mandant en  second 9  pour  avoir 
fait  arborer  le  drapeau  tricolore 
dans  cette  colonie  [Voyez  le«  ar- 
ticles LiNOiset  Boyeb).  Le  second 
événement,  non  moins  remarqua- 
ble, est  le  procès  du  capitaine  de 
la  frégate  la  Méduse  (  Duroy-de- 
Ghaumareix ,  prenant  le  titre  de 
comte),  et  le  sort  réservé  au  pe- 
tit nomijre  d'inibrtuné^  écha[)pés 
du  naiiliaf^e   de    cette  frégate. 
L'histoire   impartiale   ne  man- 
quera pas  d'apprendre  à  la  pos- 
térité quelle  a  été  l'influence  de 
11.  Dubouchage  sur  le  résultat  de 
ces  deux  mémorables  affaire^.  Le 
roi  lui  relira  le  portefeuille  de  la 
m  n  ri  fie.  et  le  créa  pair  de  France 
le  20  juin  1617. 

DUBOUCHET  (Pierre)  ,  était 
médecin  à  lUontbrison,  lorsqu'il 
fut  nommé  député  é  la  conrention 
nationale,  par  le  département  de 
Rhône«e^Loire,  au  mois  de  sep- 
tembre 1792.  II  vouliU  motiver 
son  vote  dans  le  jugement  de 
Louis.  XV I,  et  dit  :  «  La  loi  décla- 
»re  Louis  coupable;  l'intérêt  de 
•la  patrie  exige  qu'il  soit  cpD« 
•damné  :  }e  vote  pour  la  mort  dtji 
•tyran.  •EnToyéen  inission  dnss 
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h  flêpD rteiDcni  (le  Seine-et-Mar- 
ne, il  rfe  iidii  un  compte  satislni- 
sant  d*t  sa  conduite.  11  ë'uppusa 
Ylvcmeoi  A  ce  qu'upMi  amnbtie 
amt  résemt  fùl  prononcée  à  Too* 
Qa»londeft  tanturreotions  pour  cau- 
se de  grains,  ^t  proposa  de  sages 
aoftendemens  q<ii  furent  accueillis. 
Il  comhaltit  aiiiîsi  Venvoi  de  dé- 
pulés  dMi}  les  colonies,  lorsqu'au 
comraenceuaeiit  de  179^  cette 
^pMerSoo  fut  agîtôe  à  la  <M>n  veolion 
oeiîoQale;  il  pensait  qu*U  valait 
tiiens  diriger  les  forcée  de  la 
France  contre  l'Angleterre.  «  S'il 
•  n'y  avait  pas  eu  de  l'aclioo,  di- 
nsuit-il,  dans  le  «énat  de  CHrtha- 
«ge,  tiaooon  serait  parti  deux 
«iBoiâ  plue  lAl,  et  home  n'existe» 
araic  peuuêtre  plus,  s  U.  Dubou- 
cket  t'était  retiré  des  fonctions 
publiques  à  lafin  de  la  session  con- 
Tentioiuic'llc,  et  soignait  paisible- 
ment' ses  mnludes»  lorsque  la  lui 
d'amnistie,  du  ta  jauTieriSiô, l'a 
Corcé  de  quitter  la  France  au  mois 
4m  le?rier  attirant. 

DUftOUCfi  KT  (u  MMNi),coin* 
mandant  d'armes  à  Saint-Tropes. 
Élu  en  1814,  par  le  département 
du  Var,  nietiibre  du  corps-législa- 
tif, H  siégitaitacetle  chambre  îV  l'é* 
poquc  de  la  séapce  royale  du  4 
)uio.  Pénétré  de  l'esprit  de  la 
charte  que  Louis  X.VIII  araH  oc- 
troyée ans  Français  dans  cette 
mémorable  séance^  il  eut  occa* 
aion  dVn  invoquer  les  articles  9 
et  7a,  pour  plaindre  de  ce  qu'on 
enlevait  la  caisse  d'amortisse- 
ment et  à  la  légion-d'honneur  les 
biens  qrfl  leur  a  raient  été  cédés. 
C'était  sur  la  fin  d'oetobn»  de  to 
même  année  c|ue  M.  Dubouchet 
faisait  ces  observations,  à  propos 
du  projet  de  loi  felalit'à  la  resti- 
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tution  aux  cinigrés  de  leurs  biens 
non  vendus  :  ||  insi.stail  surtout 
pour  qu  ou  prit  garde,  daiib  la  ré- 
daction d'une  semblable  loi,  à  l'a- 
bus des  mots  et  aux  fausses  in<- 
terprétatlons.  M.  Dubouchet  par« 
la  encore  très- sagement  dans  la 
discussion  ries  loi-'  sur  les  contri- 
butions indirectes,  et  sur  le  m(tdtt 
vexatoire  des  exercices  pour  par- 
venir À  leur  recouTrement.  Il  ter- 
mina sfBs  fonctions  légistatÎTes  a* 
Tee  la  session  de  18149  et  n*a  plus 
reparu  sur  la  scène  politique.  Il 
avait  mérité,  par  ses  serviees  an- 
térieurs, les  bontrs  de  Napoléon, 
qui  Pavait  cré»j  b:ui>n  de  l'cm- 
piie  et  chevalier  de  lu  iegiou- 
d'honneur. 
PDBOUCBET  (n  KAa«o» 

niS  -  J  BAH  -  FLOatMORD  -  L^HGU>IS.)« 

né  à  Clermont,  département  du 
Pny-de-bôinc .  le  an  octobre  i  p-S^î, 
est  isfeu  d'une  famille  noble  de 
^Normandie,  il  entra  à  1  ^  ans  dau^ 
l'arme  du  génie,  d'oà  il  passa  suc- 
aassifemeot  dans  rartillerie  et 
dans  l'infanterie.  Peu  '  d 'hommes 
ont  eu  une  existence  plus  ai  tive 
et  plus  viu  ice  que  M,  Diibonehi  t:  • 
ilûtla  campa-ne  de  Corsecn  1770, 
servit  en  Aiiiéii(jne  en  i77ti;  et» 
au  mois  d'octobre  de  Tannée  sui- 
vante «  fut  nommé  mi^orsurla 
champ  de  bataille  de  Saraloga.  Il 
obtint,  dans  ce  lté  mémorableguur- 
re  de  I  indépendance,  les  titres  de 
chevalier  de  Saint- Lotti?,  et  de 
Cincinnatus,  le  grade  de  major- 
geuéral  de  l'armée,  et,  ce  qui  va- 
lait mieux  encore ,  il  acquit  l'es- 
time et  l'amitié  du  général  Ko- 
cbambeau ,  de  Washington  et  de 
Fraukiin.  De  retour  en  France^ 
M.  Dubouchet  était  colonel  en 
igH^f  et  adjudant- général  chef 

7  • 
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d*élnt-major  en  1791.  Dans  cette 
même  année,  il  émigra  et  servit 
âTarmée  dels  prîuces»  où  il  fut  fait 
maréchal  -  de  -  camp.  Rentré  et 
France  en  i6o5,  il  reçut  de  Pem- 
perenr  le  cotmnnndcment  de  la 
pîof'e  d'Ypres  en  1809,  ctlui  de 
Breda  vn  )8m,  t't  le  {^radf  d'ofU- 
cier  de  la  légion  -  d'honneur.  A 
l*époque  da  mois  de  mars  181 5, 
M»  Dubouchct  ne  roulant  plus 
servir  la  couse  de  Napoléon,  se  lit 
inscrire  dans  les  garde^-de-la- 
porte;  et  le  roi,  pour  pajtT  crt 
acte  de  fidélité  et  de  dévouement, 
lui  a  rendu  en  1816  le  titre  de 
marquis,  et  Ta  créé  lieutenant- 
général.  H.  Dubouchet  a  publié  : 
iaTaetique,  i  vol.  in-8%  1785,  et 
U  Prince  4ê  Timor,  roman  histo- 
rique. 

Dl  BOURG-BiriTER  (le  comte 
Frédéhic),  né  ù  Paris  en  «778,  é- 
tail  iilève  de  marine  au  comineu- 
cernent  de  la  révolution  ;  n*en  a- 
dopta  pas  les  principes,  et  se  ran- 
gea sous  les  drapeaux  de  Tarmée 
royale  de  la  Vendée.  Bh  ssé  et  fait 
prisonnier,  il  allait  subir  le  .*ort 
réservé  aux  rebelles  ,  lur«»qu'au 
moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins ,  une  femme  lui  fournit 
Toccasion  de  s*échapper  :  cette 
dame  lui  donna  également  les 
moyens  d'arriver  fusqn'au  géné- 
ral Bernadette,  commandant  afors 
l'armée  de  rOuej»t;  et  celui-ci  ren- 
dit la  liberté  au  jeune  comte  Du- 
bourg.  Cet  événement  changea  sa 
destinée  ;  il  entra  dans  les  rangs 
de  Farmée  française  et  s*y  distin- 
gua. En  i8(K).  il  l'aidait  partie  de 
rétat-inajor  de  son  libérateur,  a- 
iors  prince  de  Pontecorvo. Quand 
ce  général  lut  appelé  an  troue  de 
Suéde,  le  cumte  Dubourg  le  sui- 


vît;  mais  TSupoléon  ayant  rappelé 
les  oillciers  qui  avaient  accompa- 
gné le  général  Bernadette*  Du- 
bourg  revint  en  France ,  ^  fit  U 
mémorable  campagne  de  Rus>ie 
en  1812,  à  la  trie  d'une  division 
polonaise  dont  il  élail  ehel  d'élat- 
inajor.  Il  lut  blessé,  l'ait  prison- 
nier et  emmené  à  Siiinl- Pétcrs- 
bourg.  Il  rentra  ^  la  suite  de*>  ar» 
mées  coalisées*  et  parvint  A  re- 
prendre son  grade  de  ehef  d*ét<il* 
major  au  ministère  de  la  guerre. 
ZI  n'abandonna  pas  Loni*  XMH 
pendant  son  voyage  à  Gand  ;  et 
s'il  rentra  en  France  quelques 
jours  avant  les  Bourbon,  ce  fut 
pour  servir  leur  cautte  avec  plus 
d  efiicffrîté.Bl.  Dubourg  a  rédigé» 
avec  N.  de  Gbâteaubriand  ,  plu- 
sieurs numéros  du  Journal  politi- 
que de  Cand.  Il  est  ntitrur  dtr  JYo- 
tes  pour  servir  à  l' histoire  du  gi- 
îtéral  Murât,  i8i4*  H  û  publié,  en 
1 8 1 5,  Dtf  /ff  néeetêité  de  n'employer 
dans  Réparation  de  f.armé^-  quê  dee 
mesures  légales,  etmeyende  foriner 
une  garde  royale  qui  offre  A  la  na- 
tion des  gnr<ini(fs  safpsantes.  Cet 
écrit  (jffre  une  ciitifjne  inj^'énieu- 
se  de  i'administralion  du  niinisire 
Clarkc,  duc  de  Felire.  Enfin,  il  a 
fait  paraître  en  1816,  in-B*  :  De  lé 
nécessité  if  adopter  un  système  stm» 
ble  (f^Momiedans  les  dépenses  pw- 
hliqnes,  et  queiqiÊês  moyens  de  /V- 
ta''jlir. 

DLBOl  UGllET  (J.  B.  E.),  pro- 
fesseur de  n)athéniaiiquei>,  a  pu- 
blié un  asses  |rand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distin- 
gue :  1*  Opuscules  mathéhiatigueSf 
contenant  de  nouvelles  t!)éon%>s 
pour  la  résolution  des  équations 
des  2*%  S"*  et  4°*  déparés.  1794» 
in-8°;  a**  L'art  da  (Jukui  aëirono- 
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mique  des  navigateurs^  porté  à 
plus  haut  degré iteaaetitude,  1 802» 
in-4*;  Z^Éiémens  d^atgèirrt  àtusa- 

gedu  prytanée  français,  1802,  in- 
8";  4"  Traité  de  la  uavitratlon,  ï  808, 
in-4';  5°  Traité  èlénicntaire  du  cal~ 
cul  différentiel  et  du  êhlcal  intégrai, 
1811,  2  vol.  iQ-8  .  L'utiiile  re- 
connue de  ces  ouvrages  ajoute  à 
leur  mérite. 

DDBOY-LATERNE  (Pinur»B- 
Dâniel),  typographe  célèbre,  na- 
quit dans  le  département  de  la 
Gôle-d'Oren  1755.  Neveu  du  sa- 
Tant  bénédictin  don  Cleiueut,  qui 
prit  »uin  de  son  éducation,  il  pui- 
sa dans  les  leçons  de  son  oncle 
UD  grand  esprit  d*ordre  et  d'ana- 
lyse, et  en  fit  un  précieux  u^age 
dans  la  rédaction  He  In  table  des 
Mémoires  de  1  académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  dont  il 
fut  chargé  en  1785.  Anisson-Du- 
perron,  directeur  de  rimprimerie 
rojaté»  reconnut  le  mérite  tie  Du» 
boy-Lavernét  et  se  Fattacha  en 
I  attachant  à  sonadministration  :il 
n'étnit  guère  possible  de  mieux 
placer  >a  C(infiaru;e.  Les  circons- 
tances de  la  révolution  niirent 
bientôt  Duboy^tLoTerne  A  là  tête 
de  rétablissement  dont  il  n*élait 
que  co-régisseur;  et  dès  qu'il  en 
eut  la  direction  en  chef,  il  y  fit 
des  anjéliorniiftns  ron>îdérabies, 
il  uinlUplia  e:  rleclicjiina  lesca- 
ractères  irimpi  iiaerie  de»  langues 
orientales,  et  c'ext  à  lui  que  Ton 
doit  les  caractères  arabes  de  la  ré- 
publique, qui  allèrent  servir  utile- 
ment la  politique,  Tadminislra- 
tion  et  les  letlrc;,  dans  les  con- 
trées qui  en  avaient  tourni  les  mo- 
dèles. Le  général  Bonaparte,  par- 
tant pour  Texpéditiou  d'Égypte, 
emporta  cette  imprimerie  frnn- 
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çaisc,  grecque  et  arabe,  que  le 
génie  et  rapctîTité  de  Dobojr-'La- 
verne  «raient  formé^en  très-peu ^ 
de  |ours.  L*éloge  de  ce  typogra- 
phe, mort  le  i5  novembre  1802, 
se  trou  ve  dans  le  Ma^ajm  encyclo- 
pédique (8'  année,  tom.  4)»  est 
l'ouvragcdeM.  Silvestrede  Sacy, 
professeur  de  langues  orientales. 

OUlIttETON  (Jm-Lovis,  com- 
te], lieutenant-général,  grand- 
ollicier  de  la  légion-d'honneur  et 
pair  de  France.  îNé  en  Bretagne 
au  mois  de  janvier  1773,  il  entra 
dans  le  corps  des  cadets  à  l'âge 
de  16  ans.  Cn  de  î^és  oncles»  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la  guér- 
re«  lefit  nommer,  en  1791,  sous- 
lieu  tenant  dan.«  le  régiment  de 
l'entltièvrc  infanterie.  II  devint 
adiniiant-major  et  capitaine  des 
grenadiers  peiidant  les  premières 
campagnes  de  la  révolution.  A 
Tarmée  d'Italie,  il  sedistingua  au 
passage  du  Mincio  le  3o  maii  796; 
y  fut  blessé  et  nommé  sur  le 
champ  de  bataille  commandant 
de  bataillon.  Il  fut  de  rexpédition 
de  Saint-Domiu^iie,  devint  colo- 
ueK  et  se  conduisit  avec  bravoure 
et  sang-froid  dans  les  affaires  les 
plus  périlleuses.  Fait  prisonniiier 
au  Cap  par  les  Anglais,  il  ne  revit" 
la  France  qu'en  i8o3.  Placé  à  la 
tête  du  5'  régiqfent  d'infanterie 
légère,  il  en  conserva  le  com- 
mandement pendant  huit  ans,  et 
b»  cunduisît  touiours  à  la  victoire. 
Devenu  général  de  brigade  en 
1 8 1 1  «  il  soutint  avec  btmneurdif- 
férens  combats  en  Espagne;  mais 
son  plus  beau  fait  d'armes  eut  lieu 
à  Burgos.  L»;  uo  octobre  181  a, 
>Vellingu>u,  chef  de  l'armée  an- 
glaise, fut  obligé,  après  55  jours^ 
de  lerer  le  siège  de  «ette  place  : 
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elle  n'avnît  copen»lint  pour  forlî- 
Ccalion>  que  de^  o^^v^.^}^t'à  irré- 
gtilicr»  coristniits  à  la  hÔte,  tnai» 
elle  était  àmèi  bravemeut  qu*li»K 
bflementdéfetidue  par  le  généril 
Dubrcton,  qui«  A  la  tOte  de  i5a«r 
hotnines  seuleliiêntt  l*é.4i<«taà  cint} 
a9î»aiit!5.  Cétte  hohornble  d/'fertse 
h)\  v;iliit  le  ^T'dde  de  iîénéral  de 
divis-ion,  qui  lui  fut  conl'éré  pur 
INupoiéon  lé  décetiihre  de  là 
niêine  antièé,  Bn  I8i3^  rAllema'* 
gne  fut  téitioiti  de  la  f  aleitr  du 
eomie  DubretoÉi;  lise  signala  à  la 
bntnî!le  d'Hunnu,  jjnj^nfê  pnr  ieâ 
Français  le  3o  octohrp.  A  In  pre- 
mière rentrée  de  Li ni-  WlU,  il 
eut  le  eomihandeincnl  de  Yalefl> 
dènhei;  il  cddd  cette  plàce,  le  ad 
Éhars  1 8  «  5;  au  eoibnel  Marbot»  éti« 
toyé'  de  in  pdiH  de  rettipereiif 
pour  en  prehdi'e  possession.  Au 
n>.»î>*  de  inillet  snîv.inl,  le  roi  é- 
tanl  i\v  retour  dans  sa  eapiiaic, 
noiiuiiti  te  lieutenant-général  Du- 
breton  couimandanl  de  la  5*  dUi- 
Mon  intlilaire^  et,  h  g  iita»  18199 
il  Ta  créé  pair  de  France. 

t>UBliOCA  (J.  F.),  bomirne 
dë  lettres,  n6  à  Salot-Sévèr  en 
i;'57,  a  élA  doctrinaire,  puis  li- 
braire à  l*;îri'*.  Il  a  donné  en  1810 
des  cours  publics  de  deelamatiorl, 
et  ne  s'occupe  maintenant  qn*A 
revoir  «es  anciedi  nuvragea.  Il  est 
sdrti  de  la  plume  féconde  de  M. 
Bubroca  un  nombre  considérable 
de  productions,  dont  vcdci  les  ti- 
tres: I"  La  paix,  dans  sex  rapports 
atec  t* ordre  actuel  des  choses.,  '79  '^» 
in-8";  a"  EntretUn»  (tun  père  gpec 
m  enfans  sur  ^MHoire  natarètlèf 
179^,  4  in-ia  et  un  petit 
aitas;  3*  La  politique  du  gouverm- 
mfnt  an  lofais  dévoilée,  on  tahtena 
Justorique  dtrtoutei  Us  manamres 


et  de.  tous      a1trulaf<i  (ftr'if  â  rom^ 
mis  ffonr  rtnpêcfréf  C etahits.^etnenî 
éi  la  tWtrléén  FfuhrBi  i  ^ç|8« 

Iiréiïédé  de  fotttmge  dfe  Biaii* 
ay  de  la  Meui^lbè  W/ÉIMé^ 
ment  él  fa  ehalé  Hêh  ffpûèiiqà:è 
j4  n  L'fftrrff*,  lëoo,  în-8' ;  4' 
cours  mr  dlvêfs  sttjvls  df  thordle  ê$ 
sur  les  fét ex  nationales,  1 798.lii-*8*5 
5"  Élo^e  de  fVashln^lon,  et  des  gé- 
nâ^kHé  ^$thfti  JâiiJ^  M  imUèfi 
t^>^>  in-f4;  £«s  fkmmH  cêl9>* 
ires  de  (a  rérottitlon,  1802.  rn^t^ 
^*  La  me  dé  TonxxûiM'-Lon^ii'fâlrê, 
rSoi,  în-8";  Itinémiredès  Frâii^ 
(faiè  dans  fâ  hou isiani' ,  1802,  ; 
g*  Principéâ  tûisonnés  de  V«H  dè 
méhàui^iMà/,  I80I,  ftl-H  ;  lïf 
Mfêt&ttrè  Atrh&tHeUê  tàêêmiM^  ItS^ 
posée  par  demaildesét  parr^pott* 
s«8,  t8o5i  IhMi:  If  Ménivim 
pont  sh'fîrd  I* fû^h'&r  df9  fitfénlai'S 
du  gouvBi'Ueii\enl  ànglais  conlrè' 
PiUtti  lés  pmssanm  dtf  f  Eui-opê, 
ei  particalièrtiMntéonttelà  Fruncéi 
i8<iS,  fn-làt  14* h(s$e&àmmiMir 
éê  rmpttt  flrthfênt^  fiirmêééê  i^IM 
m  Hotitt  hislvrltfut,  iSo^*  in'<-iii} 
i5'  La  vie  dè  Dessa*if<<^*i,  lRn4f» 
in- 12;  1 '1*  F.rpnxifinn  d'une  niâ^^ 
(hode élémentaire,  propre  àform^ 
les  Jeunes  gens  à  id  lectute  a  hauté 
votx,  an  éêbH  ct^tùêH^  été  tek  étU» 
pcivf  ém  eâkht  ilttâ  tiMtê  tfêefiÈu 
mation,  i8t>5i  iH*'ii:  ^^''L^srfuà* 
tre  fondatèurs  dé<^  rf  rf^àsfie.'i  fràA- 
fff/w.t,  1806.  ht'i^^;  iQ"  Essai  d' lift 
distours  religieux  pour  l*nnnirer~ 
snire  du  couronnement  de  S.  M, 
Napoléon,  in- 12;  1^"  Bê 

tinatituHon  éu  eiUhat,  éattÈ  àéi 
râ  'ppatts  avec  là  teligkM  H  iêè 
mœurs  peiMlffues,  1808,  irt*»^';  18^ 
Discours  et  actions  de  grit^t"^  fj  (*E- 
ternei  pour  la  imsiàncé  d»  roi 
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sur  h  puissance  l'opinion  publir 
ffU-e  ^ans  U  gfiuv^rMtntal  des  4tatSt 
1%  \  h,  io-S",  suivi  àii  quatre  autrtiâ 
SfkJMPr^r  ^-  Dui^ej.'!!  a  fourni  plur 
fÎMllf  «ftlolM  «M»  pronoMAr 
lion,  qui  Oft  iié  loftàré^  <^||^ 

espèce  d'orgojeii ,  U^g-légilÎMe 
«in»  èMvAt»  JiM*tt  lifilll  M  uMon 
Âleiiewf  ilii  «léf  «riemisnt  4e 
TAv^yr^Oi  qw'U  fvrtage  cet 
^uueur  a^r/ec  Mil.  Clau»cJ  de 
Cou6$efgu^^  d«  B^fiald  et  autres 

ÂùJD^  U  £iit  pleine  ^le  paria^r 
Jet  eflfiiN»««,  M.  MnhmI  «reli 
M  eiimié  Ml  ceii»ejl  dei  ciimr 
^ot«  m  il  y  jevUnt  arec 
ehaJeer  de  la  noblesse  et 

4.¥  «clergé,  CfC  lu'oposa  un  nouveau 
oio4e  s€riB«Dt  pour  les  eccléT- 
i&iaJiftiied.  11  mpneduisii  6i  soa- 
ireiBl  let  i^ueUtaM  reMeee  eos 
ffitecef,  peiMte  les  tes  Mnftee 
4eeeAe«aSoo  au  corps  législadl^ 
^'eo  eAi  ilil  qu'il  n'avait  d'autre 
«issios  que  celle  de  s'occuper  du 
«*c»rdoce.  I^apoléon  nomma  M. 
^ttbruel  proviseur  du  lycée  iok^ 
•périfld  de  Alarâtâllc,  et  depuis»  le 
#eilliii  ^moaié  dflslHeeà  deaor 
élesse  eti»  dAtorUtondelelégio»- 

.  ^Iionneur. 

DUBKUEL  (Chabi^s),  frère  du 
f  rétvédeni,  est  aé  dans  le  départe- 
ment de  i'Av€yroD  en  1776.  Le 
ceolfOO  de  fii^ac  a^aat  décidé» 


eo  a»^#mihlée  primaire,  «  que  la 
«eoQTenUoD  aTait  perdu  la  coa* 
n  ttaoQe  de  la  natloRt  et  qo*il  était 
•nécessaire  de  former»  pour  le 
•  bien  de  la  France,  une  qou relie 
passeinblée  législative,  «chargea 
M.  Dubniel  de  la  niis-^ion  imporr 
tante  de  présenter,  à  la  conveiiT 
tiun  oacmct  ce  procès-rerbal.  JLe 
mdaae  oanton  demandait  aaial 
fabolitioD  des  lois  rcvolutioonaiv 
ffOt»  la  liberté  du  culte,  ramnislU 
pourles  déportés, et  d'autres  con- 
cessions aussi  difficiles  à  obtenir. 
C'était  en  179"^;  M.  Dubruel,  fort 
jeuac  alors,  remplit  son  pnandat 
•jae  ua  coorage  digue  d'eatl- 
pio.  liàisMpoM  loumeiieMent  4 
dlre4icréié  d'accusation,  ilciier^ 
cha  un  asile  daos  l'armée,  et  était 
capitaine  d'artillerie  lorsque  le 
général  Bonaparte  s'empara  de 
l'autorité  après  le  18  brumaire.A 
cctitf  époque»  M.  Dubruel  quitta 
|«  fl^ioe^Mtttra  daDslarié  pii^ 
4^e 

DUBUISSON  (Paul  Ulsic)» aé 
à  Laval,  département  de  la  Mayen- 
ne, vers  1753,  fut  partisan  de  la 
réTolutioa,  et  chercha  à  en  pro- 
pager les  principes.  Comme  ils  ue 
^4iVidoppaient  pas  «UMpromp 
iemeot  au  gré  de  son  impatieDce» 
41  alla  en  Bel^quc,  embrassa  le 
parti  de  Vau-der-Noot,  fut  rni<< 
en  prison,  et  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'en  1790.  Dubuisson, 
qui  voulait  jouer  un  rôle  à  quelr 
que  prix  que  ce  ^t,  obliotCitra 
nomipë  oomviaaaire  auprès  de 
Bnaaouriet,  eu  U  avait  pour 
coU^uesProly  et  Percyra.  Se  trou* 
;vant  A  Tarmée  lors  de  la  défection 
de  ce  général,  ils  furent  accusés 
luus  trois  d  y  avoir  pris  part;  mais 
iU  <6e,disculpèrfiut,  pt  la  coaveA^ 
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tîon  déolara  qu'elle  était  satisbite  eoMtrjtt  cette  place  que  juaqo  V 

de  leur  conduite.  Dubuîssoo  ne  près  les  élections  de  i  S 16.  M.  Du- 

demeura  pas  loDg-leippssans^tre  cancel  est  auteur  de  la  comédie  de 

nmisé  de  nouveau  par  Rohespier-  circonstance  intitulée  V  f  ntr^riet/r 

rt.  C,r  dernier  le  fil  (  liiis.xi'r  de  la  d'un  comité  rémluftnn (tu  t\  jouée 

société  des  jacobines,  et  bientôt  en  1795  Hvec  un  sifcces  prodî- 

après  il  se  trouva  enveloppé  dans  gieux;  c'est  un  tableau  vrai  et 

la  conspiration  dite  des  béliertis-  plaisamment  exact  de  certains 

tes»  Traduit  au  tribunal  révolu-  bommes  de  cette  époque  :  cette 

tioDcnii  e,  il  y  fut  condamné  à  pièce,  en  5  actes  et  en  prose,  eut 

mort  et  conduit  an  supplice  le  iZ  pflisienrs  éditions.  Nous  avons 

mars  1794?  avec  Ronsin,  iMomo-  encore  de  M.  Ducancel  ta  Covsti' 

ro.  Vincent,  Proly.  Pereyr-i,  Ana-  fufion  non  écrite  du  royautne  de 

cbiusis  Clouix  et  Hébert.  Dubuis-  France^  et  les  preuves  qu'elle  n*a 

ton  était  auteur  dramatique,  et  a  JamaU  €eni  un  haUmî ^Hr*  enû* 

laissé  quelques  pièces  de  tbéâtre«  gumar  depaU  Ciom  jusgu^à  not 

dont  les  principales  sont: TAanuM  Jours,  i8i4*  in-8'. 

Koulikan,  Trasimcet  Timagène,  DUCASTEL  (J.  B.  Loi'is),  a- 

tragédies  en  5  acte*  et  en  vers;  te  Tornt.  né  à  Rouen  vers  la  fin  de 

vieux GarçoTittOïnèùxv  ^  n  '>ncteset  septembre  ,i74*>*      réputation  de 

en  y ct'>;1*j4 tare crul/ien  faisant,  id.  ;  Ducastel,  comme  celle  de  tous  les 

Us  deux  Frères,  opéra  un  3  actes;  «vocats  qui  n*ont  publié  aucun 

Zélias  opéra,  id*,  etc.  Dubuisson^a  ouTrage,  est  toute  de  tradition;  ses 

puitlié  en  politique:  Abrégé  de  la  ■  titres<é  laicélébrité  sont  unique* 

révolution  des  états  ^fJmértéf  tu,  «nent  dans  la  mémoire  de  ses  coiK' 

177g,  in-8";  Nonvettes  considéra-  temporaîns,  car  on  ne  peut  pas 

lions  sur  Saint-Domingue,  eu  ré-  regarder  deux  dissertaliôn*,  Tune 

ponse  à  celles  de  M.  H.  D.,  1780,  sur  lacoutciiDc  norniande,  l'autre 

io-S";  Lettres  critiqueset  politiques  sur  Torigine  des  dioies»  comme 

sur  Its  eoloniês  et  le  commerce  des  des  monuroens  propres  à  sauTer 

viiles  maritimes  de  France,  adres-  son  nom  dé  l'oubli.  Ducastel*  fils 

sées  à  Guillaume  Thomas  Jlflyno/»  d*un  épicierdoAouen,  perdit  son 

1785.  in-.S".  père  étant  encore  en  bas  Tige. Rien 

Dl CANCEL  (N.l,  né  A  Bc;ih-  n'annonent  qne  l'orphelin  sans 

vais,dansie  dép.ir  icmcnt  i]c.  l  Ais-  fortune  pourrait  entreprendre  les 

ne,  ancien  avoué  à  Paris,  fut  un  études  nécessaires  à  Texercice 

«élé  pairiote  dès  les  commence-  d'une  profession  libérale.  Un  con* 

mens  de  la  révolution.  Il  fréquen*  -seiller  nu  parlement  de  Norman- 

ta  d'abord  la  société  des  jacobins;  die  ayant  eu  occasion-  d*entrete- 

mais  il  s*en  éloigna  dés  qu|eUe  nir  ce  jeune  homme,  et  jugeant» 

devint  sangtiinaire,  et  ^e  plaça  à  la  vivacité  de  son  esprit  et  à  la 

dans  les  rangs  des  constitiy,ion-  justesse  de  ses  réponses,  que  les. 

nels.  llquitla  Paris  en  1 810,  pour  soins  que  l'on  prendrait  de  son 

aller  habiter  une  campagne  dans  éducation  produiraient d'beureuz 

les  eoTirons  de  Clermont-Oise,  fruits,  il  se  chargea  de  le,  faire 

dcTl  nt  sous-préfet  en  1 8 1 5»  et  ne  élever  et  de  le  diriger  .dans  la  car- 
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rière  du  bairwu.  Les  progrès  de 
Ducaatel  fareni  rapiiles,  et  après 
s*6tre  exercé  quelque  temps  com- 
me avocat  ;\  Bf»ytM!x,.n  parut  au 
p;irl(;inent  dt;  Hoiicn,  où  il  fut  ju- 
ge seul  capable  de  luUcr  avec  le 
célèbre  Thuuret.  C'était  pur  des 
qaaiUès  dilTérenies  qu'il  brillait: 
la  «lartA»  Tordre»  la  précision  et 
uoe  logique   pressante  dislin- 
gunîent  éinîucrnmenlThourct;  \n 
facilité,  la  rlialeur,  renlraiue- 
ment  et  ralMHidaiice  fortnaicnt 
les  trahis carastei  t»liqueâ  du  talent 
de  Dvcastel ,  qui  le  déTeloppail 
tout  eatier  plus  particalièremeot 
dans  les  répliques.  Il  aimait  à  le 
consacrer  à  défendre  la  faiblesse 
contre  la  puissance,  et  la  raison 
contre   les   préjugés.    Ses  plo^ 
beaux  plaidoyers  sont  ceux  «ju  il 
prononça  pour  M.  Canivet  cou- 
tre  le  marquis  de  La  Londe,  et 
pour  31.  Du  fossé  fils  contre  son 
père»  qui  lut  contestait  sa  légiti- 
me,  *ous  prétexte  qu'il  s'était 
médaillé  eu  épousant  une  rotu- 
rière ;  mais  1  époque  vraiment 
historique  de  la  carrière  de  Du- 
castel  fut  celle  çù  il  plaida  dans 
ralTaire  de  la  réhabilitation  du  gé- 
néral Lally.  Tout  le  monde  con- 
naît la  noble  et  louchante  condui 
te  de  M.  de  Lally  fih  d  lus  cette 
circon!<tance;  c'était  lui  qui  jouait 
le  principal  rôle,  Duca:»tel  n'en  a* 
▼ait  au*ua  seeondaii^  &  remplir, 
#11  défeodant  M.  Aleo,  major  do 
régiment  de  Lallj;  il  s'en  acquit- 
ta de  manière  à  prouver  qu'il 
n'eût  pas  été  indip^ne  du  premier. 
Le  major  avait^  été  mis  hrrs  de 
cause  par  le  même  jugement  qui 
■raît  condamné  son  infortuné 

Sènéral;  mais  il  avait  à  se  défen- 
re,  dans  le  procès  en  réhabilita- 


lion,  eonire  M«  d*Esprémesnil«  Ih» 

tervenu  dans  cette  affaire  comme 
défenseur  de  son  oncle,  dont  le 
témoignage  avait  surtout  contri- 
bué à  la  f)erle  de  Lally.  C'était 
une  posiliuu  bien  délicate  que 
celle  de  M.  d*£sprémeiinil,  tou«- 
lant  faire  confirmer  un  jugement 
déjà  regardé  comme  un  assassinat 
danâ  l'opinion  publique;  il  eut  le 
tort  de  prendre  le  t'in  d'un  jno^e 
qui  jinrle  à  des  coupables,  ell  iin- 
prudetice  de  vouloir  faire  person- 
nellement sentir  à  Duca^lel  les  a« 
yantagcs  que  sa  naissance,  sa  foF* 
tune  et  le  rang  qu'il  occupait  dans 
la  magistrature  «  lui  donnaient 
sur  un  simple  avocat;  il  porta 
TouVili  des  convenances  à  uq  point 
que  Ducaslel  n'était  pas  fait  pour 
supporter.  Celui-ci  se  lève  indi- 
gné, et,  dans  la  plus  brillante  Im- 
provisation à  laquelle  il  se  soit 
peu  t-ôtrejamaiblivré, il  compare  la 
noblesse  dcsa  profes:iion  avec  la  di- 
gnité du  magi«<lraf,  qui  venait  d'ê- 
tre si  étraugenienl  oubliée  ;\  son 
égard.  Son  superbe  adversaire  est 
contraint  «de  désavouer  Tinjure 
qo*il  s*est  permise.  Ducaslel  Ait 
envoyé  &  iVissemblée  léglslatiTO  « 
par  ses  concitoyens,  empressés  de 
payer  ce  tribut  d'estime  à  son  ta- 
lent. On  peut  r-tre  étonné  que  cet 
éloquent  avocat  n'ait  pas  recher- 
cbé  davantage  les  succès  de  tri- 
bune ;  mais' il  paraît  qu'il  préfé- 
rait donner  toùs  ses  soins  à  l'éla- 
boration des  nouvelles  lois  que 
réclamait  la  France.  Ce  fut  sur 
son  rapport  que  l'assemblée  légis- 
lative décréta,  le  a  juin  1792,  que 
a  1  état  civil  des  citoyens  serait 
•  constaté  par  les  officiers  muni- 
»cipaux,  «,  et  sur  sa  proposition 
qoe^  le  5  aoûtj»  la  màne  assem* 
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blée  admit  le  divorce  par  coiuen- 
letnf  nt  mutiad  «tpoar  oaiiMd'iii' 
compfittbîKtè  d'humur*  C«  qu*il 
j  ade  rètnarqutUbie,  c*«st  que  Du- 

enstel,  partisan  prononcé  du  di- 
vorce comme  législateur,  a  été 
toute  »a  vie  le  plu*  tendre  et  le 
meilleur  des  époux.  11  inuurul  à 
ltOQ«n  au  nioia  de  messidor  an  7, 
après  avoir  occupé  quelque  temps 
ia  chaire  de  législation  qui  avait 
été  créée  à  l'école  centrale  de  cet- 
te ville. 

DtCilAfTAl  LT  {î.T  comte), 
prr-lre  desî^erviuit.  Après  avoir  été 
militaire,  rt  avoir  obtenu  la  croix 
de  Saint-  Louis  sur  le  champ  de 
liataille»  il  a  embrassé  Tétat  ecclé- 
«dastiqiie.  Lors  de  la  rentrée  du 
roi,  en  1  Si 4 ?  il  a  publié  un  écrit 
nynnt  pour  litrn  :  Rrflexions  sur 
i&  révoiulion  de  Francê.  Cal  ouvra- 
saUï  eu  aoQt  181 5,  pardéci- 
«iîoo  du  ministre  éè  la  police,  fut» 
dans  te  même  temps  5  condamné 
par  le  tribunal  de  Bourbon-Ven- 
dée, comme  contraire  Ma  charte, 
et  tendant  à  la  reslitiitîon  des 
bienii  d'émigrés.  Oraisùn  funèbre 
de  Louis  de  Laroche- Jacquelm. 
*  Cet  opuscule  excita  \es  réc  lama- 
ilonti  de  quelques  cbefs  .vendéens, 
et  fut  désapprouvé  par  eux.  Itt.le 
comte  Diiehaflautt  vit  retiré  à  la 
Ouyonnière^  dont  il  a  obtenu  la 
cure. 

DUCHAFFAULT  (lk  comteGa- 
mikl),  fils  du  précédent,  né  en 
^  Poitou,  en  17^6,  émigra,  servît  é 
Taritiée  de  Condé,  s'y  dii^iingua^ 
etrèput'IacroÎKde  Seiat-Louis  le 
même  |our  que  son  père.  Rentré 
en  France,  en  i8oi,  11  vécut  pai- 
siblement d;in<i  «!e»i  propriété»  si- 
tuées près  de  Worlagne.  Eni8i3, 
il  fut  Dominé  comniaiidiiiii  de  la 


garde.  natjooMle  de  son  pajs,  et> 
en  i8i5«  il  prît  pari  è  la  guerre  de 
la  Vendée  9  où  il  commanda-  l'a* 
vant  -  garde  dti  corps  d  armée  de 
M.  de  Snzannet.  Il  montra,  dans 
celte  campncfie,  beaucoup  d'ac- 
livité  et  le  plus  grand  r.èle  pour 
la  cau.nc  qu'il  avait  embrai^sée.  Ml. 
te  comte  Ducbaffault  fit  partie  de 
la  députation  envoyée  au  roi  par 
Tannée  de  rOoest,  au  mois  de 
juillet  181 5;  et,  en  18169  ilpubHi 
la  relation  dei  ^'f^Ti,-mpns  qui  ont  eêi 
lieu  dans  la  V endée  depuis  te  37 
mai  jusqu'au  16  juin  lëià^broe. 
in-8«. 

DtCHAtEL  (OàeMinK  culH^ 
ti valeur  dans  les  enelrons-  dé 
Thouar»,  département  des  lieux» 

Sèvre»,  n'avait  que  u6  ans  lors- 
qu'il fut  nommé  député  à  la  con-^ 
venlion  nationale,  en  1793. 11  vo- 
ta, dans  le  procès  de  Louis  XVJ, 
pourlelMinmi«.«emenLTombé  lUtfr 
lad«  é  celte  époque  ,  et  crejant 
que  son  vote  pourrait  *aovef  iè 
roi ,  il  se  fit  porter  dans  Tai^sein^ 
blée,  enveloppé  et  coitverf  d'rm 
bonnet  de  rmit;  et  Jà,  qjioiqne  le 
scrutin  fût  déjA  fermé,  il  insista 
pour  que  sa  voix  fût  comptée:ee 
qui  eut  Heu.  Cet  acte^ d'humanité 
lui  vaint  bient/ît  les  accusations 
de  Collot-d'Hcrbois.  Voulant  se 
sooiïtraire  au  danger ,  Dut  hâtel 
partit  pour  Bordeaux;  îl  y  fot  re- 
connu, arrêté  et  conduit  Parin. 
On  Pasifiimila  aux  brissolins^ giron- 
dim  9%fklér^iif$i.Ufté  iau  trllMi^ 
nalfévolutionnalrt^  U  Aiteonéan»» 
né  comme  eux;  et.  le  3i  octobfft 
1795,  fut  décapité,  lui  vîn^-w- 
nième,  avec  les  Gundct,  les  Ver- 
gniaux,  les  Gensonoé,les  Brissôt» 
les  Boyer-F(»nfrèd«,  etc.  Deux  ans 
après  la  mort  de  Oucbntel,  pttt<- 
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t4tfiini  députés  deman-ièrent  f|(i*t!- 
tl«  fêle       célébrée  cm  son  hon- 
m*yr,  ie  jour  de  ce  funeste  évé- 
«enient. 
DUCf1AT£L  <i.B  eOMTB  Ciiàft- 

ffhfAtVwétë  royalde  là  légtwt- 
d'Iioanenret  sierabre  àt  son  co- 
mité de  consultation;  membre  de 
la  société  des  science?  et  arts  de 
<«reffioble,      en  Nornidndie  leag 
mai  i^5i, d'une  ancienne  famille 
f^Mile,  «ntra^  «u  soitir  4«  «es  étu- 
éiVt  danslfleénlè^e  des'fiosaces; 
{l  était  directeur  et  receveur-géné- 
ral tics  domaines  du  roi  dnns  la  gé- 
f»ér?ffÀléde  Bordeaux  à  l'époque  de 
laréToIiilion.  En  179T , ladivision 
delà  fi'ance  en  dèparteinens  ayant 
améoé  4ù$  eiiMigemenis  datn  les 
»éttMêtmiîwê  iiiaaeièi^s»  fl  fut 
conserfé^à  Bordeaux  en  qualité 
àa  directeur  de  l'enregistrement 
et  des  domAi«€S  du  département 
de  la  Gironde.  Incarcéré  en  l'an  2, 
lorsque  ia  hache  révolutionnaire 
iepltymmaitsurtes  tStes  desbon$ 
et  pafoiMe«  eltoyeiM»  à  Bordeaux 
«oRinie  fl  Paris»  Il  i^ait  subir  le 
sort  commun,  quond  un  lieurciix 
hosard  et  les  soins  d'un  ami  qui 
sut  en  profiter  l'enilevèrent  aux 
Bourreaux.  Sa  TÎe  fut  sauvée,  et, 
chose  non  moins  étonnante  alors^ 
Il  fut  rendu  à  stfs  fonctions:  mais 
hieni6t  après,  la  loi  du  jk;  germi- 
nal» qtii  éloignait  les  ex -nobles 
des  villes  maritimes,  l'obligea  de 
sortir  de  Bordeaux.  On  «disposa 
de  sa  direction.  Retiré  au  fond 
d'une  campacne,  à  quelque  dis- 
tance delà  Titre»  il  en  fut  arraché, 
après  le  9  Hiermldor,  par  arriSté 
d\in  représèdtant  en  rnisslon,  ^nl 
le  mît  en  réquisition  pour  venir 
occuper  une  plaee  d'administra- 


leur  (fil  département.  Il  obéît  à 
cet  ordre,  dans  l'espoir  de  faire 
qiKîiqiie  bien,  et  d'adoucir,  autant 
que  le  devoir  pourraiL  le  permet- 
tre, la  rigueur  de?  lois  qvi  fr^Jp- 
paient  les  personnes  et  les  propri(i* 
lés,  et  Ho  laissé  h  cet  égard  d'ho- 
norables souvenirs.  £n  Tan  4»  îl 
fut  riommé,  par  le  collège  électo- 
ral du  département  de  la  Giron- 
de, membre  du  conseil  des  cinq- 
ccuts.  Étranger  à  tout  esprit  de 
parti,  et  peu  jalons  de  la  cétébif- 
té  qu'il  est  soiirent  dapçfreox 
d'acquérir,  il  s'occupa,  pendant 
ses  trois  années  de  législature, 
presque  uniquetqent  des fmances* 
cl  drs  moyens  de  rétablir  le  cré- 
dit public.  Ses  rapports  et  ses  dis- 
cours en  font  fgî;  on  lui  doit  Iji 
lof  de  r^nregistreinenl  di|  an  fri- 
maire'an  7.  W  sut  débrouiller  la 
législation  de  cette  importante 
partie,  lui  donner  des  principes  et 
les  faire  adopter.  On  lui  doit  aussi 
les  lois  du  2*2  prairial  delà  mAmç 
année,  sur  le  paiement  .des  rcQ- 
tes  dues  par  Tétat  et  sur  les  trans^ 
ferts;  H  les  fit  dégager  de  loutei 
les  entraves  qui  tenaient  en  souf-  • 
france  plu;*  de  i5o,ooo  familles  de 
créanciers  et  de  pensionnaires.  Ce 
fut  ;\  rette  occasion  que,  dévelop- 
pant les  moyens  de  rétablir  Jecré- 
dit  public,  il  mit  en  première  11* 
gne  la  piôtiire  de  la  liste  des  éml* 
grés.  Cette  disposition  ne  fut  a- 
doptée  que  sous  le  gouvernement 
Consulaire.On  a  encore  remarqué, 
parmi  ses  opinions  imprimées, ce!- 
lessur  les  hypothèques,  sur  les  do- 
maines engagés,  sur  les  postes  et 
messageries...  Son  temps  de  lé- 
gislature é|ànt  adieré,  le  comte 
Duebâtel  rentra  dans  la  régie  de 
reore^lhtrenient  et  des  domaines,. 
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comme  Administrateur.  Il  fut  ap- 
pelé (le  làaiiconseil-tl'éUit,  lofiae 
sa  création»  le  ii4  dêceinlirt* 
Le  premier  consul,  voulant  con- 
naître la  siiiinliou  adininisii'.itive, 
judiciaire,  militaire  v{  poliiiqiie 
desidépartemeits,choiâil,eii  i8uo, 
dcH  conseîIler9*d*étui  pour  les  vl» 
siter.  Le  comte  Dtiehâtel  fut  en* 
Toyé  dans  la  23** division  militai- 
re, et  à  son  retour  dans  fa  7"%  ce 
l'ut  d'après  un  de  ses  rapports 
que  s'ouvrit  la  route  du  Siniplon, 
au  (tied  du  fameux  rocher  de 
Ueillerie,  sur  le  lac  Léman.  Il  a  été 
membre  de  la  section  des  finan- 
ces au  conseil-d'état  pendant  plus 
de  i5ans.  La  place  de  directeur- 
général  de  I  ndininistration  de 
l'enregistrement  et  des  domaines 
lui  fut  confiée  le  19  septembre 
1801,  date  de  sa  création;  il  l'a 
occupée  jusqu'au  16  juillet  l8l5i. 
Auteur  des  principales  loisdecet* 
te  administration,  et]secondé  par 
Je  lion  esprit  qui  l'a  t(»ujours  dis- 
lingtié,  il  lui  fit  prendre  une  mar- 
che qui  l'éleva  à  un  haut  degré  de 
prospérité.  Il  lut  nominé,  ie  2^ 
novembre  iSo^i»  premier  candi- 
dat au  sénat  conservateur  par  le 
collège  électoral  du  département 
de  rOrne,  son  pays  natal.  Hors 
de  loiiles  fonctions  publiques  de- 
puis le  iG  juillet  181 5^  pour  avoir 
signe  la  déclaration  du  couseil- 
d^ctat)  du  25  mars  précédent,  le 
comte  Duchâtel,  après  de  lon||^ 
services»  vit  dans  la  retraite  au 
Sfîn  de  sa  famille. 

DUClIATELliT  D'HAIIAU- 
COUlVT(  LE  Di  c  L.  M.  F.),  lieute- 
nanl-j?énéral ,  d/'piité  aux  états- 
géuéraux  par  la  uohlesse  du  Bar- 
rois^  né  A  Semur,  en  Bourgogne, 
Ters  Tannée  1727^  était  fib  de  la 


marquise  Duchnielet,  célèbre  par 
se?'  liaisons  avei^  Voltaire.  Il  était 

chevalier  des  ordres  et  colonel  dis 
régiment  du  Roi  îiifanlcrie»  lors- 
qu'il fut  iippeléau  comniandemeot 
dti  réfiiinent  des  gardes-françai- 
SQs,eu  reuiplacemeutUu  maréchal 
de  Biron»  en  1788.  Dans  les  pre- 
mières séances  des»  états -gêné* 
raux,  il  fit  partie  de  la  comrais" 
sion  chargée  de  rédiger  un  règle- 
nii  nt  pour  la  police  de  rassem- 
blée. Dans  la  séance  mémorable 
du  4  août,  il  V(»t.i  le  rachat  de  ta 
dîme,  fit  un  rapport  sur  I»  cahsa 
d'escompte,  et  propo.ta  la  fente 
.de  quatre  cêtUs  mitiUms  de  l^iens 
du  clergé  pour  subvenir  aax  dé- 
penses. Sa  motion  «or  le  raehat 
de  lii  dîme  lut  adoptée,  cl  trans- 
formée en  décret;  maiis,  huit  jour» 
après,  un  décret  nouveau  contre» 
disant  celui  du  4*  supprima  la  dî- 
me ecclésiastique  sans  rachat  En 
1790,  il  vota  pour  accorder  au 
roi  le  droit  de  hlrn  la  paix  et  de 
déclarer  la  guerre,  et  s'opposa  à 
l'incorporation  des  bataillons.  En 
.1791,  il  parla  i'oJlemenl  contrôle 
projet  de  réunion  é  la  France  d*  A- 
Tignon  et  du  eomtat  Venaissin, 
mais  ne  put  empt^cher  le  décret 
du  4  septembre,  qui  ordonnait 
celte  réunion.  Le  duc  Duchalelet, 
étranger  aux  injnsliers  et  aux  dé- 
sordres ài'.  la  révolution,  s'attira 
bientôt  la  haine  des  hommes  dont 
la  démocratie  était  signalée  par 
les  plus  affreux  eticès.  Emprison- 
né par  les  ordres  d'André  Du- 
niont,  sur  Paccusalion  d'avoir 
participé  au  massacre  de'*  patrio- 
tes le  10  août  1 792,  aux  1  uileries, 
il  p.^ssa  du  tribunal  révolu tion- 
■atre  à  réchafaud ,  le  i3  décem- 
ère  1795»  h  Tâge  de  66  ans. 


by  Google 


Digrtized  by  Google 


DUC 

Dl3GH[lSN|!(Ptiftu>FBAvçois], 
ÛUéa  tribun  de  ce  nom.  Nommé» 
en  mai  membre  de  la  cham- 
bre des  représentans,  il  combattit 
vivement  la  motion  faite,  par  le 
général  Mouton  -  Duveroet ,  de 
proclamer  empereur  lefîbde  Na- 
poléon $  quoique  recoonaifiMiit  la 
M^timité  du  Utro  par  lequel  ce 
prince  aTait  gouverné  lu  France. 
Cette  opposition  fut  basée  sur  de 
hautes  coni^idérations  politiques. 
Après  le  retour  du  roi ,  au  mois 
de  juillet  18 1 5,  M.  Ouchcsne  ren- 
tra daos  la  vie  privée,  et  employa 
ses  loîmrs  A  la  publication  de  quel* 
queâ  écrits.  On  a  de  lui  iRéfUwions 
a  un  royaliste  constitutionnel  sur 
les  diverses  brochures  qui  ont  paru 
depuis  le  5i  mars  x^i^y'w.-^". Nou- 
velles réflexions  d' un  royaliste  cons' 
iiUUUmnelêur  PuréoUmmuM  .de  ré-r 
formathn,  tf^t/i,  in-8*.  Veied^uk 
Dwphinois ,  sur  l*actc  additionnel 
aux  constitutions  de  l'empire,  du 
aa  avril  181  5,  îi)-8°.  Des  poucoirs 
;de  ta  chambre  des  rcprésentans  ,  et 
de  V usage  qu'elle  m  a  fait,  i8i5, 
in-S'.Ges  écriu  ont  «kbtenu  beau- 
coup de  »uocè9. 

DUCHESNE  fut  uomtné,  par 
le  département  de  la  Drôme,  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cent;^.  En 
'797»  motion  ayant  été  faite 
d'exclure  les  nobles  des  emplois 
publics,  Duchesne  la  combattit 
comiiM  iojasto.  Lei  suocès  qu'il 
obtint  l'encouragea;  .il  parla  sur 
des  matières  de  finances  et  d'or- 
dre judiciaire;  s'opposa  à  l'eiis- 
teoce  qu'on  voulait  rendre  aux 
sociétés  politiques  ,  et ,  apiè.s  le 
J  S  brumaire,  il  passa  au  tribunal, 
d*oû  il  sortit  en  i8o5,  après  avoir 
célébré  la  mort  de  Desaix  et  la 
bataille  de  Marengo.  Depuis  cetle 
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époque,  M.  Diichesoe  a  técu  re- 
tiré des  affaires  publiques. 

DUCHËSNOIS  (.losBPBiNB  Ra- 
fiot, connue  au  théâtre  sous  le 
(le),  est  née  à  Saint -SauWe, 
département  du  Nord,  le  jour  de 
Noël  1786.  Une  sœur  qu*elle avait 
à  Paris  l'appela  prés  d'elle  dès 
râge  de  5  ans,  la  lit  élever  avec 
soiu,  et  lui  servit  de  mére*  Son 
enfance,  comme  celle  de  presque 
tous  les  graodâ  artistes,  lut  mar- 
quée par  des  révélations  de  son 
talent  futur;  et  conduite  à  l'âge 
de  8  ans  à  une  représentation,  de 
Mlédée,  que  donnait  M"*  Rau- 
court,  sa  vocation  pour  le  théâtre 
commença  à  se  manife-ter  d'une 
manière  irrésistible.  Sa  jeune 
imagination  ne  lui  représentait 
plus  qu'un  seul  objet,  et  elle  cher- 
chKit  à  reproduire,  parmiles  com- 
pagnes de  ses  jeux,  les  effets  de 
terreur  et  de  pitié  dont  elle  avait 
été  si  vivement  frappée.  Sa  sœur 
f»it  alarmée  d'un  penchant  qui  con- 
trariait les  projets  qu'on  avait  sur 
elle,  et  l'envoya,  en  1798,  dans 
une  maison  de  commerce  dç  Ya- 
lenciennes,  espérant  qu'un  «^an^ 
gement  de  séjour «td*^çcupajtion« 
donnerait  un  nouveau  cour^  ù  ses 
idées.  Mais  l'instinct  du  laleifl 
triouiplia  celle  lois  des  calculs  de 
■la  prévoyance  ;  quelque-^  ama- 
teurs de  Valenciennes  ayuul  cn- 
.tr^pris  .de  jouer  la  dômédte  au  b^* 
nétceT des  pauvres,  M"*  Dii^cbea- 
nois  saisit  avidement  toutes  les 
occasions  de  se  faire  conduire  à 
leurs  représentations,  et  les  per- 
âouncs  à  qui  elle  était  confiée  con- 
sentirent, après  beaucoup  d'inéi- 
tances  et  de  refus,  à  lui  laisser 
partager  cet  amuseQient  :  elle  se 
montra  pour  la  première  fois  au 
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]Mfatto  dans  le  rUh  de  Palmirit  éà 

la  tragédie  de  Makûmti,  I/«n  Tift 
un  eofant  de  treize  aut,  doiié  de 

tontes  les  in»|)(ratinn8  da  génie 
tragique,  entrer  suns  guide  dune 
kl  carrière,  peindre  avec  une  é> 
oergie  entratBante  des  septimeas 
étrangers  à  ton  â^e,  obtenir»  au 
Kraftd  éteaneneot  le  Ions  lea 
spectateurs,  un  de  ee«  triomphet 
prématurés  dont  reoivremeot  dé^ 
cide  dn  rePte  de  notr*»  vie.  A  comp- 
ter de  ce  jour,  la  déJei  inination 
de  M"'  Duchesnoi»  tut  irrévocable, 
«afs  o'osABt  confier  «on  projet  à 
peraonne,  eHe  éerivait  tous  les 
f e«ra  â  celle  qui  lui  avait  ««rvi  de 
mère,  de  la  rappeler  A  Pari«.  N'ea 
recevant  pas  de  rf*ponse  favora- 
We,  eHe  partit  en  bcct  et  pour  al- 
ler la  rejoindre,  he,  fit  pardonner 
êa  démarche,  et  fut  t-epiaoée  dans 
la  pemioA^A  elle  «Tait  été  éterie^ 
H.  de  4>oii<ré  eMendit  paHer  de 
Mf  dfapesklonH;  (1  appartenait  A 
hauteur  du  Mérite  des  feminea  de 
deviner  cefiiî  de  iM^"  BuchestM>î6 
et  d'en  CiiUiver  tes  heureux  ger- 
mes. Les  progrèti  de  l'actriee  jus- 
tMèrenrt  la  prédtlepiiofl  du  poète, 
ist  «He  fut  en  ^at  de  débuter 
IniuI  de  sis  «ois.  de  lloiilea- 
^Dn,qni  ne  ce^sa  de  lof  prodîgner 
l*întérf*t  et  rattachement  le  plws 
TÎf,  la  protégea  contre  toutes  les 
întrlgttes,  aplanit  tons  les  obsta- 
cles qu'on  lui  opposait,  et  obtint 
MB  ordre  de  dét)iit  au  Tbéatre- 
Trançala,  elle  parut  pour  la 
|»fenii^re  feî«  le  si  fuUlet  i8os. 
L'apparition  de  cette  débiftente 
dans  la  tragédie  de  Phèdre,  excita 
un  enthoiisiasme  général;  «ne 
C0t»i oiMie  fut  jetée  stir  le  tliéfitre, 
et  i  on  exi^n  que  l'acletir  qui 
raecompagoart  la  plaçât  Itti^mê- 
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me  siM^k  tHe  deSI^  DiMà«foels« 
EUc  reparut  les  jours  eiii?anso?ee 
le  oséniè  euccà««  et  termina  ses 
brillans  débuts  par  cette  iDêms 
tragédie  de  Phèdre,  cofiime  pour 
faire  voir  que  If  roU^  le  i)l(is  par- 
tait de  U  auitkit  Irançai.'-e  lUuit  ce- 
lui qui  eonvenait  le  naloux  à  la  na* 
ture  âe  eom  taleut.  C'est  quelques 
jours  après  oe  triomphe  que  cous* 
tnencèrent  entre  H"*  Dudiesooîs 
et  Georges,  élève  de  M"'aau- 
e»urt,  «es  rivalités  de  Rncrès,  qui 
ont  plus  d'une  tois  change  en  vé-r 
rkable  champ  de  bataille  le  temr 

Î»le  paîsiUe  des  arts  :  les  joor«h> 
istese«if«nifDArent  ta  lutte  co  eV 
mêlant.  CUscon  des  deux  partis 
p'altrîbua  la  victoire,  et  le?  mê- 
mes feuilletons  qui  plaçaient  ialr 
ma  au-dessous  de  Lafond,  décJa*- 
rèreot  périodiquement  qi.uî 
DuGbesnois  airait  suecottbé. 
êoa  de  «rois  ODcliaBite«ir  et  potir 
ainsi  dire  raclMlea*  des  tegarasdc 
plus  vive  expression,  une  sen- 
sibilité profoode  et  hr^kïnnte,  assu- 
re«t  à  M"*  Duchesnois  une  plrbce 
entre  les  Dumesnilet  les  Clairon, 
dout  son  beau  talcat  semble  réo* 
«Ir  les  devx  genres.  La  maolè- 
re  dont  elle  a  récemmeot  joué 
Ifarle'StuM't  et  leanne- d'Arc,  a 
prwivé  qu'elle  Maît  aussi  fami- 
lière avec  les  émotions  delà  tra- 
gédie moderne,  qu'avec  le* gran- 
des irudi lions  de  la  Melpoaaène 
«otfqiM.  Sa  santé,  queltjue  temps 
altérée^  nous  avait  iospifiédetiis- 
teH  crafnles»  mais  elle  est  au)Ollr* 
d'buf  dans  toute  In  fone  de  ses 
woyens.  et  son  rétahliss<'ment 
n'estpis  moins  précieux  p(nif!fn 
ihéSlre  ii<»nt  elle  est  la  gloire,  que 
pour  les  nombreux  a«MS  dofl^ies 
quotités  de  soa-eaftur-etlocbanase 
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de  500  caractère  I'odïsI  totéiattÈ* 
Êoeni  entirohltéé. 

DUCHOSAL  (  Mitfiii'Eiihtl*- 
ûittLtiviàÈ)  4  Utlérateur^  tttiink 
Pnris  Iv  6  novembre  ïëoO,  éiail 
fté  dans  cette  ville  le  i8  aoOfr-Gj. 
Ses  pareils  lui  firent  étudier  la  jtl-» 
flspriiderice ;  il  fut  m?me,  nyant 
la  »up}>re!iMon  des  parleineas,  re- 
^11  atniîtfi  à  celui  dè  Boi'dedtti  i: 
ftiafa  éott  ^ot  |»oifr  les  fc^ltres  le 
éétàthk  entièrement  du  Ihlrt^au. 
It  a  (raVaîlté  sticc^ssivèidefit  au 
Joiifnnl  des  Drux-Ponh,  ;ni  Joilr^ 
n  ai  à  es  Ui<  litres,  à  C  Jmi  des  artÉ; 
ct«  iii'lépt  fidammeni  de  quelques 
brochures  publiées  sur  la  rcTolu- 
tidn,  ÔM  a  de  Itil  le»  diif  Nçe»  stli<- 
taos  ï  !•  Les  exilés  du  Parnâsse, 
p0tme,  i^83«  iii-8%  t*élltipHmé  eh 
1^84,  et  aufrmpnté  des  Adirar  à 
la  satire;  -1°  Mon  songe,  satire  imi- 
tée Jii  groc  de  Lucien  ,  stiiTi  deâ 
Sensations  d'an  homme  de  lettres, 

1784.  Îa-S";  3*  BUuiûhârdj  poëme 
én  iiclbants  1784,  in-ê*,  d"*  édi- 
tion en  4  chanta,  1786,  ln-8*;  4° 
Piseoufs  sur  la  nécessite*  de  dessé- 
cher les  marais,  1791,  Du- 
choîîal  i'ut  aussi  «  conjointement 
avec  M.  Milon  ,  éditeur  des  Œa~ 
mft  dê  Ùttnîvrsuis,  publiées  en  7 
Vol.  fn-8%  1797.  Lofs  de  l'éta- 
blissement du  Munée  de  Parisv 
il  fut  Pun  de  ses  premiers  mem- 
bres. Il  était ,  à  Tépoque  de  sa 
mort,  membre  de  lii  commission 
den  émigrés,  après  avr»ir  été  chef 
de  bureau  et  secrétaire  du  minis- 
tte  de  la  police  générale. 

D13CIS  (JBAF-Faâifçors),  Isntl 
d*dne  famille  de  Savoie,  naquit  à 
YersMÎtIes  vers  i^5'2.  Ses  parens 
tenaient  en  cette  ville  un  nlasfasin 
de  l'aïi:ri(M;  et  de  vei  i  erie,  quipas- 
.        à  Tun  des  IVéres  de  ce  poè-> 
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te.  Âtimi  nfète,  félfhité  à  H 
fois  simple  et  s|^lrlt«tUey  mtti^ 
yen  seinjftiteitfle  eil  fait  dVjf" 
thogfraphe,  dlsait^^elle  ssséz  gmf 
niefr(,.cfnand  on  lui  detttandail 
des  nouTclîfrî  de  soi»  fllst^Wt- 
i»paflez-vous  de  eéhl!  qnifait  de» 
n  terres  (des  Tei*s),  oti  de  cefurqu? 
*en  tcnd?»Ducis  étudia  à  Vei** 

aXïiUi  0ft  tolléfB  d^Orléairt  qu'y 
firtvda  le  règettt.  Sa  jettdeaae  fi'oN 
frc  Hen  de  remnrquahie»  il  n*euf 

point  de  succès  précoces:  la  nrf 
ture  so  plaît  souvent  '\  former  à 
loisir  les  caractères  (  t  les  talent 
d'Uné  certaine  vigueur;  Jean* 
Jacques  n*avait  rien  pronlirlt  k  ^ 
Étt»,  Duels  était  encorè  i^iié  tf^ 
quatl^  H  donna  sa  première  tra« 
{^édic;  cette  pièce,  intitulée  Amé- 
Usé,  nVst  ctMf»hre  ni  p.trnn  succès 
ni  par  une  chute.  Elle  fut  suivre 
de  neuf  antres,  dont  nous  parte*- 
rons  en  conservant  Tordre  dans 
leifitel  ellès  on^  été  produites. 
Tient  d*âfbordJr«fkfof5  qui  révélà 
tout  le  talent  oU  plutôt  tout  le 
génie  de  Ducîs.  Des  idées  forte?- 
des  scnliraens  profonds  y  sont  ex- 
primes dans  un  style  particulier. 
C'est  dans  son  ûtne,  bien  plus  què 
dans  Shakespeare,  que  Dttcis  paf* 
aa  leé  beàutes  qnl  abondent  i&ni 
ce  drame.  La  scène  de  Turne  eiï 
Tune  des  plus  belles  qui  soit  dan« 
ntiniil  thcTifrc  !  la  terrenr  ei  le  pa- 
thétique ne  peuvent  être  perlés 
j)lus  haut.  Dans  Rom^^o  etJidletUt 
Ducis  n^emprunla  guère  uu  tragi- 
que anglais  que  le  Htre  de  sa  piè- 
ce. Il  ny  a  aucune  ressemblance, 
soit  pour  la  marche,  soit  dans  les 
détails,  entre  la  tragédie  française 
et  la  tragédie  anglaise.  Disons  a- 
vec  Iranrhîse  qn  il  est  peu  de  su- 
jets qu«  ^Shakespeare  ait  plus  heu- 
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rtttMmeot  traités»  et  qoe  Ton  no 
retrouve  pas  tout-à-faît  dans  la 

pièce  de  Ducis  le  charme  et  la 
grâce  avec  lesquels  son  rival  peint 
les  amouTî»  les  plus  t'»uth;inte<, 
les  amans  le.s  plus  uiiual)lcs  qu'il 
ait  jatriai»  ini.s  eu  scène.  Mais  ce 
défaut  est  bieu  racheté  par  une 
création  supérieure,  par  le  moyea 
dont  il  se  sert  ponr  justifier  Tiin- 
*  placabic  haine  de  Montaigu»  au- 
quel îf  prr>te  tous  les  malheurs 
donnés  par  le  Dante  au  comte 
Ugalin.  C'est  une  création  véri- 
table que  remploi  lait  par  Ducis 
de  l'épisode  le  plus  terrible  do 
plas  terrible  des  poèmes,  qu*il 
imite  comme  le  génie  imite  le 
génie.  Dans  Œdipe  chez  Advxète, 
Ducis  tenta  de  réuuir  en  un  même 
cadre  les  beautés  les  plus  sublimes 
de  Sophocle  et  d'£uripide.  M 'hé- 
sitons pas  à  dire  qu*il  y  a  réussi. 
En  Tain  lui  reproche>t'On  d^avoir 
cumulé  daoa  son  plan  un  double 
intérêt;  je  vois  qu'une  cumu- 
lation  de  scènes  «upprbes,  liées 
entre  elles  par  un  nii  nd  ingénieu- 
sement imaginé.  Existe-l-il  dans 
les  autres  imitations  de  TAlceste 
des  développe  mens  qui  puissent 
être  comparés  â  ceux  que  Ducis 
donne  aux  sentimens  des  deux 
héros  Je  la  tendresse  conjiijjale ? 
Quant  ù  ce  tpii  regarde  Œdipe, 
n'a-l-il  pas  traité  celle  partie  du 
drame  avec  une  telle  sublimité 
que  le  poète  qui  a  voulu  trans- 
porter  depuis  ce  sujet  sur  iti  scè- 
ne lyrique»  n*a  point  trouvé  de 
moyen  plus  propice  à  s'iv'surer 
d*un  succès»  que  de  copier  les 
admirables  srènes  de  In  trajjédie? 
Ainsi,  peiidaitt5o  an.s,  Ducis  a  fait 
la  fortune  de  TOpéra  et  la  réputa- 
tion deGuiilardy  sans  que  pcyrsoo- 
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ne,  à  commenoer  par  loi,  ait  pa* 
ru  s*en  douter.  Après  cette  excor» 

sion  en  Grèce,  Ducis  revint  bien- 
tôt en  Angleterre,  près  de  son 
poète  de  prédilectinn:  il  lui  em- 
prunta encore  l'idée  première  du 
Koi  Leur.  Le  succès  de  cette  tra- 
gédie, neuve  dans  ses  elTets  com-  . 
me  dans  ses  moyens,  fut  prodi-  * 
gieux;  les  défaut^  du  plan  di^pa* 
furent  sous  des  beautés  auxquel-, 

les  on  ne  pouvait  rien  (•0)r»parer| 
et,  pour  couibiÊ  de  bonlu  iir.  Du- 
cis tut  juné  par  Brizard  ;  il  sem- 
blait que  lûme  du  poète  eût  passé 
dans  Tacteur.  Macbeth  ne  fut  pas 
accueilli  d*abord  avec  autant  de 
faveur  que  les  quatre  ouvrages 
auxquels  il  succédait;  «es  beautés 
ne  Itii  nuisirent  pa.s  moins  que  ses 
défauts:  on  le  trouva  d'une  teinte 
trop  sombre.  Nous  nous  rappelons  - 
que  des  murmures  d'horreur  se  fi- 
rent entendre  de  toutes  parts,  lors- 
qneSewar,entr*ou  vrant  ses  habits, 
faisait  pâlir  Macbeth  en  lui  mon- 
trant Técharpe  sanglante  qu'il  por- 
tait sur  sa  poitrine,  Técharpe  du 
roi  assassiné.  Cette  tragédie  n'eut 
dans  sa  nouveauté  qu*un  petit 
nombre  de  representaiions.  Ae* 
touchée  depuis,  elle  a  obtenu  un 
plein  succès.  Deux  circonstances 
contribueront  à  expliquer  ce  dou- 
ble phénomène:  dans  sa  nouveau- 
té, iMaebeth  était  joué  par  ï.arive, 
aujuurd  hni  il  e!^l  joué  par  Taluia. 
Aprè»  6  anst  de  repos,  Duci»  dtm- 
na  «/«an-sansw.TVr^/c'estle  moins 
bon  de  se:»  ouvrages,  il  n'a  pii  se 
maiiitexir  à  la  scène.  Cet  échec 
fut  bientôt  réparé,  Othello  parut. 
Sorti  de  la  même  .source  qu»;  Zaï- 
re. a%ec  laquelle  il  n*a  pourtant 
aucune  ressemblance,  cet  ouvra- 
ge peint  la  jalousie  avec  des  cou- 
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leurs  qui  ne  s'étaient  trouvées  sur 
aucune  palette  :  Talma  j  es^l  ter- 
rible; ai^**  Desgarciiis  y  était  dé- 
clkicame.  Est-ce  parce  qu'elle 
n*ezi^te  plus  que  l  '  pîère  ne  î»e 
donne  plus?  M'"  Dm  lu  ^ftois  se 
ser«iil<-eile  ui<  fiée  U'cUe-inciiK»,  au 
poiut  de  croire  le  tôle  d'Uédel* 
roone  au^drti^us  de  ses  Torces? 
Jusqu'ici  DuciSf  quoique  liiTen- 
teiir«  ne  passait  que  pour  iniila- 
teur.  Ses  pièce«<  port  ai  (Mit,  il  est 
vrai,  le?  tnôme.s  lilre^  que  celles 
du  ^énie  sous  la  proteclion  du- 
quel ii  ï>e  iiteiiait,  mais  elles  n'é- 
taient pas  plus  pour  cela  des  piè» 
ces  de  Shakespeare»  que  Tenfont 
A  qui  on  donne  le  nom  d'un  saint 
n*est  un  saint  lui-mCme.  Le  vul- 
gaire ne  faisait  pas  cette  distinc- 
tion, et  son  erreur,  après  tout, 
est  imputable  à  Tauteur.  Ducis 
prouva  enfin  qu'il  pouvait  ne  rien 
devoir  qu*à  lui;  II  donna  sa  Fmnii* 
(êwrahê*  Le  fond,  la  forme»  le  ^n- 
re  de  cette  tragédie  comme  son 
titre,  tout  est  Je  son  învrntion. 
C'est  i\  la  fois  une  peinture  de 
nuTéurs,  de  passions  et  de  carac- 
tères. Si  Ton  y  retrouve  les  dé-^ 
filuts  de  ses  autres  pièces,  on  y', 
retrouve,  comme  dans  ses  autres 
pièces»  des  beautés  qui  n'ont  leurs 
analogues  nulle  part.  Ducis  est  là 
surtout  par  excellence  le  poète  de 
l'ainour  et  de  !-i  tuélaiicolie.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  morceaux  ad- 
miralile.s  oQVe  en  sensibilité  un 
trait  au«si  sublime  que  Test,  dans 
le  genre  adiniratif,  le  plus  beau 
trait  de  Corneille.  Le  mot  /ai 
pleuré  n'f'-t  pas  moins  un  mot 
de  génie  qiie  le  qu'il  mourût.  El 
c'e>t  â  Vd'^tr  de  ans  que  Ducis 
peignait  ces  pa>i»iou!»  de  la  jeunes- 
se, ces  passions  ardentes  comme 
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lé  climat  où  il  les  met  en  scène* 
Ici  se  borne  sa  carrière  dramati' 
que.  De  môme  que  le  faux  pas 

fait  par  le  vainqueur  à  la  course, 
a|)rès  avoir  touché  le  b»il,  ne  ter- 
nissait pas  sa  gloire,  de  même  la 
disgrâce  que  notre  poète  éprouva 
au  sujet  du  Pkédtr  §t  ff^atdamir, 
son  dernier  ouvrage,  n*a  porté 
aucune  atteinte  A  sa  réputation. 
Disons  la  vérité:  cette  chute  n*est 
honteuse  que  pour  le  parterre  qui, 
sans  égards  poui  !  i^n.-  et  le  génie, 
se  complut  i\  abreuver  d'outrafl!;es 
l'homme  auquel  il  était  redeva- 
ble de  tant  de  jouissances.  Sa- 
traîné  par  une  certaine  babitu- 
de  de  turbulence,  on  ne  venait 
alors  cherrher  au  théâtre  que  de» 
yiclimes.  I.a  pièce  vicieuse,  il  est 
vrai,  n'éfait  Cependant  pas  dénuée 
de  beautés.  Trois  jeunes  auteurs 
crurent  que  cesbeaulés  méritaient 
grâce,  et  s'étaient  empressés  de 
fiiire,  ù  la  dernière  production  du 
patriarche  de  la  scène  francise» 
des  corrections  indiquées  par  le 
public  et  par  lui.  Sa  tragédie  fut 
ainsi  accupillic  avec  faveur  î\  la 
seconde  repré::eutaitoii,  mats  en 
vain  ;  les  juges  de  la  première,  in* 
dignés  qu'on  eût  appelé  de  leur 
sentence*  se  portèrent  A  la  troi- 
sième comme  bourreaux.  L'ou- 
vrage de  Ducis  disparut  de  î  t  scè- 
ne, et  l'on  ne  sait  pourquoi  il  ue  fi- 
gure pas  même  dans  ses  œuvres. 
Nous  devons  les  nommer  ici ,  ces 
jeunes  gens  que  Ducis  honorait  de 
saconfianceetdesonamiUé«etqne 
rinlâme  GeolTroi,  à ce.sujet  aussi, 
houora  de  ses  injures.  C'étaient 
MM.  Chéuier,  Le  Gouvé  et  Ar- 
nault,  tous  trois  auteurs  tragi- 
ques, ^ous  trois  entrés  dés  leur  • 
plus  tendre  jeunesse  dans  cette  - 
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Carrière  brillante  et  difficile  où 

Duc'i»lcsnTaU  jir^k  éd»;!»;  ions  trois 
signalés  dès  ItMir  premier  pas  par 
déî»  succès;  loiis  irois  enfin  mem- 
bres de  1  institut)  où  iU  n'étnieRi 

K8  eoifé»  par  ordre.  Chose  fata- 
1  \9$  deux  premier»  «ont  oiorU 
ftTant  l'Age,  et  celui  (|ui  leur  sur- 
vit a  traîné  long-temps,  hors  de 
son  pny»^  de?  jours  criiellmienl 
illustrés  par  lu  plus  incourcviihlc 
dc8  prtjscriplions.  lndi'-()èM(I;Mii- 
ment  de.^^es  ouvrages  de  theûlre, 
Daeb  a  publié  ud  âssci  grand 
Dembre  de  pièces  détachées*  dont 
plusieurs  sont  assex  importantes 
par  leur  sujet  et  par  leur  étendue, 
pour  recevoir  un  antre  nom  que 
celui  d€  pièces  fugitives.  Elles 
portent  toutes  Tempreiiile  d'une 
âme  forte  et  mélancolique,  et 
fespirent  aussi  une  grâce  que 
l'on'  ne  peut  pas  imiter*  et  qui 
n'est  que  le  produit  d*un  caractère 
neuf.  Duels  n*u  pas  la  hrtnhomie 
de  La  Fonldine,  mats,  ainsi  que 
La  Foni.iioe,  Ducis  a  sa  bonhomie. 
Son  imugmatlon  Tcnlrainait  quel- 
quefois aU'delA  des  limites  posées 
.  par  le  goût»  Dans  un  accès  de  mi- 
santhropie, il  avait  adreiisé  quel- 
ques vers  â  une  mare  oA  les  eian- 
plier?  viennent s'ahrenver.  etqn'à 
ce  siijel  on  appelle  le- cabaret  du 
sanglier.  Cette  boutade  étainme 
espèce  d'adieu  au  muude  que  1er- 

.  minaient  ces  vers: 

poar  jamais,  je  rsb  boii**   '  ' 
Au  ««baMl  dtt  8«a|fli«r. 

«  Mon  ami,  lui  dit  le  spirituel  et 
«délicat  Andrieox,  vous  ne  pu- 

nblierez  pas  ce«,  vers;  i!  n*y  a  pas 
•  de  rnison  pourqu'ungalant  hoiii- 
»me  veuille  jamai^^  boire  avec  les 
9  cochons,  vl^e  génie  de  Dq^t^  n'a 
.  fà»  toujours  été  apprécié  par  tout 
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le  monde»  Cet  hommes'  ^uî  pas- 

àent  leur  vie  à  rassembler  des 
mots,  à  f  huisir  des  rimes,  à  rabo*  ' 
ter  ou  À  limer  des  vers;  ces  hom-» 
mesquii  tout  occupés  des  formes, 
ne  regardent  les  sentimeos  et  les 
Idées  que  eomme  une  matière 
inerte  ior  laquelle  l^ait  doit  opé- 
rer, et  non  comme  la  suhslanoe 
même  du  génie;  ces  hommes,  di- 
sons«noui»  J)ien  plus  frappés  de  ^  dé- 
fauts de  Ducia  que  de  ses  quaUlé8> 
et  de  ses  inégalités  que  de  la  su- 
blimité à  laquelle  11  s'élève  »i  90u« 
vent,  s'étonnèrent  qu'on  le  nomn 
mât  i\  l'académie  pour  succéder  à 
Voltaire»  et  qu'on  le  nommât  de 
préférence  à  Dorât,  qui  ne  s'é- 
tonnait que  de  celatc  I!  est  des 
V hommes  auiquels  00  succède  et 
»  qu'on  ne  remplace  pas,  «ditDu- 
cis  en  s'assejant  dans  le  fauleqil 
de  Voltaire;  mot  qui  fterina  la  lidiM 
che  ù  Dorât  hii-NDÔmet  que  Duc^ 
acheva  d'écraser  en  multipliant 
les  titres  de  ç;»  supériorité.  Le 
goût  méticuleux  de  Laharpe  ne 
l'empêchaitpas d'être  justeeiivers 
Diicis  60US  de  certains  rapports: 
«  Il  ne  sait  pas  composer  une  pié* 
irce«  disait*ily  mal»  personne  im 
«fait  mieux  utte  scène  que  lui* 
Il  fallait  dire,  comme  lui;  maie 
r'v.'it  l,;ihîirpp  qui  parle.  Ln  vie 
privée  de  Ducis  a  été  exclusive- 
ment celle  d'un  homme  de  let- 
tres, rius  occupé  de  la  poésie  que 
de  ses  piopres  inlérétSy  il  s'est 
tenu  surtout  éloigné  des  affaires 
qu'il  avait  en  dégoût,  des  factions 
qu'il  avait  en  horreur,  des  digni- 
tés qu'il  avait  en  mépris  î  sa  phï- 
loso{>biecepend:mt  était  (  elled'iin 
sage  et  non  d'un  égoï-te.  11  s  en 
faut  de  beaucoup  quHl  s<Ht  resté. 
Indifférent  ann  agitations  publi- 
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qucsparmi  lesquelles  s'éroulèrent 
les  a5  dernières  années  de  sa  nie. 
Une  âme  aussi  ardente,  aussi  éle- 
yée  que  la  sienne,  pouvait-elle  ne 
nu  idolâtrer  la  liberté?  Malcré 
les  liaisont  qui  Tunissaient  à  pTu« 
siettfs  personoeA  de  la  cour,  il  em- 
•brassa  ce itef  cause  avec  toute  l'é- 
nergie de  son  caractère.  La  vérité 
dont  nous  sommes  ici  Torgaoet 
et  que  nous  ne  déguisons  pas  par 
complaisaoee  y  oon  -  aeulemeBt 
poor  les.mortSy  mais  même  poor 
les  Tlvant;  layérEté  nous  oblige  à 
dire  qfte  Duels,  entraîné  par  le 
mouvement  révolutionnaire,  ap- 
prouva tout  ce  qui  lui  paraissait 
tendre  à  l'affranchissement  de  sa 
patrie;  que  la  destruction  de  la 
mx>iiarcme  ne  fut  pour  lui  que  cel- 
le do  despotisme,  et  que  cette  imî- 
tfttioQ- terrible  que  la  France  fit  du 
terrible  exemple  qui  lui  avait  été 
donne  par  rAnglett  rrr,  n'était  à 
ses  yeux  qu'un  act<;  de  justice. 
Hors  les  secrets  de  son  art,  Ducis 
n'approfondissait  rieo.  Tant  que 
la  république»  ou  tant  que  les  di- 
▼ertes'  anarchies  auxquelles  oo 
donna  successivement  ce  nom, 
durèrent  en  France,  Ducis  «ecrul 
libre  sur  ia  foi  des  mots.  Bien  dif- 
férent de  ces  hommes  qui  ne  s'oc- 
cupent que  de  leur  clévalion , 
o*est  régalité  qu'il  ambitionoait. 
Il  en  donna  une  preure  éclatante 
dès  les  premiers  temps  du  consu- 
lat, en  refusant  une  dignité  que 
tant  d'autres  recherchaient  avec 
empressement;  en  refusant  de 
prendre  place  au  sénat,  dans  le- 
quel  oo  voulait  que  Ducis  repré- 
sentât les  lettres»  comme  Lagran- 
ge  y  représentait  les  sciences  f 
comme  Vien  y  représentait  la 
peinture.  Le  même  amour  pour 
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régalité  l'empêcha  d'accepter  la 
décoration  de  la  légion- d'hon- 
neur :  «  J'ai  refusé  pis  que  cela,  » 
disait-il.  Pourquoi  a-t-il  Uni  par 
accepter  mieux?  Ducis,  que  Na-  *  ^ 
poléon  avait  recherché  9  l*aima 
tant  qu'il  le  crut  le  protecteur  de 
la  liberté,  et  le  délesta  dès  qu'il 
en  devint  l'oppresseur.  Le  prince 
ne  se  lassait  point  d'offi  îr,  le  ci- 
tojeu  ue  5e  lassait  point  de  refu* 
ser.  La  Tldllesse»  loin  d^alEilblir 
la  tlgueur  de  ce  caractère  trai- 
ment  antique»  ne  fit  long-temps 
que  l'accroître.  Plus  Ducis  s'ap- 
prochait de  la  tombe,  plus  il  était 
indépendant;  bien  dilïércni  en  ce-  •> 
la  de  tel  vieillard  qui,  constaui- 
mcjit  servile  sous  tous  les  régi- 
mes ,  et  payé  par  tous»  .traîna 
d'antichambre  en  antichambre  sa 
vieillesse  déshonorée.  Ducis»  à 
l'époque  où  Napoléon  changea 
le  litre  de  consul  en  celui  d'em- 
pereur, quitta  Paris  et  se  fixa 
tout-à-fait  à  Versailles.  Il  croyait 
vivre  en  ermite  au  milieu  de  cette 
Tille»  où  son  imagination  ne  voyait 
que  des  ruines  dans  une  solitude. 
Son  ermitage  était  un  ajpparte- 
ment  au  troisième,  meublé  com-  , 
me  sa  tête  des  objets  les  pluscou- 
tradicloirc».  Ducîs  qui  à  la  fois 
prolaue  et  religieui ,  fréquentait 
avec  une  égaie  assldnltéiréglise  et 
le  théâtre»  avait  composé  la  déco* 
ration  de  sa  cellule  conformément 
à  ses  affections.  Au  chevet  de  son 
lit  de  serge  verte,  était  un  christ 
et  un  bénilit  r;  au  pied,  une  Vier- 
ge et  M"*  Clairon.  Dans  sa  cham- 
bre étaient  pêle-mêle  les  portraits 
deTalma»  du  enréde  la  paroisse» 
du  Dante»  d*un  vieux  gouverneur 
des  pages  qu*il  ^voyait  aimer,  et 
de  ma&me  de  La  Vaiiére»  dont  il 
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éiait  plus  amoureuzquelouisXI  V 
lui-même.  A}oiileiàcelades«le»siiift 
fails  d*a)prè9  ses  tragédies,  les  sept 
sacrement)  du  Poussin,  quelques 
portraiudefamnic,  le  bu^le  de  Le 
Mercier,  et  celui  de  Shakespeare. 
Sa  bibliothèque,  compoî'ée  ii  l'a- 
TenantfSe  furmati  de  livret  de  |iiété 
et  de  livres  de  poésie.  L'Enfer  du 
Danto  est  lepoëmequ'il  listiit  le  plus 
volonliers  :  «  Je  retourne  daii^  les 
«vahées  runudilesywdisait  ilàcha- 
qno  n>i>;  qu'il  recomiiieu^*ait  celte 
terrible  lerlure,  et  il  la  i  e<  onmii  n- 
çait  souvent.  Les  illiiriion^j  qu'il 
devaitùs'  u  imagination  portaient 
généralement  le  caractère  de 
'  f  exaltation,  Non-sculeiuent  il  se 
c(  inpiaisaîl  à  se  croire  isolé  par<- 
mt  ies  homines,  mais  à  .«e  figurer 
qu'il  habitait  une  ré^itm  >upé- 
rieMie  à  la  leur.  Sou  ti'oisièujc  «  lu- 
ge élail  pour  lui  le  troisième  ciel: 
«D'ici,  d^sail-il,  je  crache  sur  la 
«terre.»On  pourrait  recueillir  de 
lui  quantité  de  mots  aussi  singu- 
liers: «  Mou  amiy  disait-il  un  jour 
9 à  son  confrère  Amault,  qui  lui 
«témoigna  quelque  étonnenient 
»de  I  I  retraite  à  laquelle  il  s'était 
acondannné,  je  ne  suis  plu^  de  ce 
•monde,  i*ai  épousé  la  mort.  » 
«YoHS  n*êtes  heureusement  que 
«fiancé,  répondit  l'autre,  de  grâ« 
»ce  ne  vous  pressez  pas  de  faire 
»To«»  noces. wtlne  autre  fois,  il  é- 
crivaitù  Bernardin  de  Saint-Pier- 
re:» Je  ne  vis  plus,  j'iissi^te  ù  la 
tTic.»OnétaitparVenu  cependant, 
depuis  la  restauration,  é  Tattirer  k 
Paris.  Quoiqii*il  ne  se  soit  pas 
remontré  à  I  institut,  el  cela  dans 
la  crainte  d'y  être  reporté  à  la 
présidence,  on  le  fit  assister.  i5 
mois  avant  sa  mort,  à  une  .séar>ce 
du  cuUége  de  France^  ù  iaquei- 
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^  le  l'ouverture  des  cours  de  M. 
Andrieux  donnait  un  Intérêt  par* 
ticulier.  Cette  complaisance  peu* 

sa  lui  devenir  funeste  :  les  preu- 
ves d'estime  el  d'affection  dont 
on  se  plut  ik  l'accabler ,  exal- 
tèrent sa  >en?>ibiUté  à  »in  tel  point 
que  sou  moral  et  suri  physique 
8*en  ressentirent,  et  ^u'il  fut  pen- 
dant plusieurs  jours  malade  de 
corps  et  d'esprit.  Au  reste,  depuis 
le  retour  des  Bourbon,  les  facul- 
té» morales  de   Dnris  s'étaient 
sensilîhnirnt  affaiblies;  il  avait 
oublié  s<    opinions  pour  r<  pit  ii- 
dre  ses  afleclions.  Présente  au  roi, 
dont  II  avait  été  le  secrétaire,  il 
en  fut  accueilli  avec  faveur.  Le 
roi  lui  donna  la  décoration,  que 
cette  fois  le  poète  ne  refusa  pas. 
l>ucis  fut  lié  intimement  ;«vec 
Thomas,  Florian,  Champlort,  le 
comte  et  la  comtesse  d'Ange  vil-, 
liers,  et  I*ex- directeur  La  Aéveil- 
lère^'Lépeaux;  mais  entre  tantdV. 
mis,  Thomas  est  celui  qu*il  affec- 
tionna le  plus.  Tout  était  corn» 
mun  entre  eux;  ils  s'aimaient 
d'esprit  cornnie  <}<'cœur  :  ils  s'ou- 
vraient !eiir<  jxirlf  feuilles  c«j  m  lue 
ieurs  bourbes.  Ducis  l'aLsailau  be- 
soin des  vers  pour  Thomas,  et 
Thomas  de  la  prose  pour  Ducis, 
qui  sous  ce  rapport  -  était  si  mor 
deste  qu*il  se  croyait  toujours 
l'obligé.  Le  discours  que  Ducis 
prononça  lors  de  sa  réception  à 
l'ac  idémie  Irançaise  est  de  Tho- 
mas. La  vieillesse  â%  ce  patriar- 
che de  la  poésie  fut  entourée  des. 
soins  de  plusieurs  gens  de  lettres, 
qui,  relativement  à  lui,  étaient 
jeunes,  et  parmi  lesquels  on  dis-  * 
tingue  MM  Andrieux,  l.vmercier, 
Arnuult,  el  M.  deCanipenon,  poè- 
te uon  moins  recojiimandabic  par 


A^cù  by  Google 


DUC 

le  charme  de  son  caractère  que 
par  U  grâce  de  son  talent.  C'est 
aux  soins  de  ee  dernier  que  le 
public  est  redevable  de  la  collec- 
tion complète  des  œuvres  de  Du- 
cii^.  Ducis  était  fortement  orgnni- 
gé  an  physique  comme  au  moral; 
sa  taiile  haute,  sa  corpulence  as- 
sei  épaisse,  ses  membres  robus- 
tes,  tout  aTalt  en  lui  le  caractère 
de  la  Ti^ueur.  Sa  figure  patriar- 
cale portait  une  expression  par- 
timlière  d'énergie,  de  bonté  et 
de  probité.  ÎSavoix  puissante  s'ac- 
cordait merveilleusement  avec 
son  génie^  et  son  accent  donnait 
4  tout  ce  qu'il  disait  une  valeur 
qui  De  se  retrouvait  pas  toujours 
dans  la  déclamation  des  acteurs^ 
quoiqu'elle  existât  réellement 
dans  les  vers  de  nufis.  La  figure 
de  Ducis  ainsi  que  su  physionomie 
a  été  reproduite  par  l'admirable 
pinceau  de  Gérard.  Ducis  était  su- 
jetdepuis  longi-temps  à  des  maux 
de  gorge  ;  une  maladie  de  cegen* 
re  Ta  enlevé  dans  les  premiers 
jours  de  1817.  Cette  perte,  jointe 
aux  acquisitions  que  Finstitot  fit 
à  cette  époque,  n'a  pas  laissé  que 
d'appauvrir  singulièrement  ce 
•  corps  illustre,  que  le  ministère, 
semblable  aux  filles  de  Pélias,  a 
cru  rajeunir  en  le  démembrant. 
Les  gens  de  lettres  se  sont  ho- 
norés en  faisant  frapper  à  leurs 
frais,  à  la  «nèmoire  de  Ducis,  u- 
ne  médaille  qui  porte  cette  lé- 
gende: 

L'«ccord  d  un  grand  géa'io  et  >l'au  beau  ca- 
ractère. 

C'est  un  vers  de  Ducis. 

DUCKAVORTfl  (siE  Johh-Tho- 
MAS  ) ,  l'un  des  vice-amiraux  qui 

ont  le  pins  honoré  le  pavillon  an- 
giiiis.  Fib  du  ministre  d'une  pa- 


roisse de  peu  d'importance,  dans 
le  comté  de  Uevon,  il  entra  lurt 
jeupe  dans  la  marine  militaire, 
oû  son  ièle  et  sçs  talens  lui  pro- 
curèrent un  avancement  rapide. 
En  1789,  il  était  lien  tenant  à  bord 
de  /fl  Princesse  rojate,  vaisseau  de 
90  canons,  et  prit  part  au  combat 
livré  devant  la  Grenade,  par  Fa- 
miral  lijron,  à  la  Hotte  française 
que  commandait  le  comte  d'iils- 
taing.  Dans  cette  affaire,  où  les 
Anglais  furent  battus,  sir  Duck- 
wortii  se  distingua.  Devenu  capi- 
taine, il  servit  pendant  la  guerre 
que  fit  naître  la  révolution,  et 
commandait  en  1794  le  navire  la 
Reine,  lorsque  Tcscadre  anglaise 
dont  il  faisait  partie  rencontra, 
yers  le  cap  Lésard,  la  flotte  fran- 
çaise conduite  par  le  vice-amiral 
Villarot-Joyeuse.  Malgré  la  bra- 
voure de  ce  dernier,  la  victoire 
fut  cette  fois  infidèle  aux  Fran- 
j;ais;  et  sir  Duckworili  eut  la  gloi- 
re d'avoir  puissameMbut  contribué 
à  la  fixer  sous  les  drapeaux  bri- 
tanniques. Son  nom  fut  bonora- 
blement  cité  dans  cette  occasion; 
et,  peu  de  temps  après,  il  fut 
chargé  de  croiser  devant  Brest. 
Après  avoir  escorté,  en  1796,  le 
convoi  que  i  Angleterre  fit  passer 
aux  Indes-0rieutale9,  il  contri- 
bua en  1798  à  la  prise  de  l'île  de 
M  inorque,  au  mojen  des  troupes 
de  débarquement  qu'il  y  trans- 
porta ,  et  dont  il  favorisa  la  des- 
cente. Ses  services  lurent  alors 
récompensés  par  la  décoration 
de  l'ordre  du  Bain;  et,  peu  de 
temps  après,  il  oblint  le  com- 
mandement en  cbef  de  la  lamai- 
que.  De  noiiyeaux  succès  l'atten- 
daient dans  cette  partie  du  mon- 
de. ?iommé  vice-amirai  de  Tes- 
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cadre  bleue,  il  était  devant  Saint' 

Domlngue,  lorsque  rinsurrection 
géuérale  des  Noirs  ayant  mis  le 
général  Rothambeau  dans  la  du- 
re nécessilé  de  capituler,  ce  gé- 
Déral  aima  Diieux  âe  readre  aux 
Anglais^aTecle»  troupe»  410II  com- 
mandait ^  que  de  capituler  areo 
lea'Nègfes.  Bu  180  5,  Duckirorth 
remporta  dans  les  mêmes  parages 
uoavantage  considérable.  Irjstnjft 
qu'une  Ûutte  française,  sous  Jes 
ordres  du  contre-amiral  Leissei- 

Snes>  était  sortie  de  Brest,  et  se 
irigeaît  vers  Saint-Domingue,  il 
ae  faâla  d'aller  à  m  poursuite  a« 
Tec  tous  les  ?aisseaui  qu*il  put 
rassembler,  et  fut  heuretisement 
secondé  par  raniiral  Cochrane. 
Laflotte  française  fut  atteinte  dans 
la  baie  de  Saint-Domingue;  une 
partie  dis  Taisseauz  qui  la  com- 
posaient Alt  prise  et  eonduite  à  la 
Jamaïque  :  ce  qui  causa  une.  telle 
joie  en  Angkterre,  que^  sur  la 
demande  démords  Gray  et  Gren- 
Tille,  le  parlement  vota  des  re- 
mercîmens  à  sir  Thomas  Durk- 
woilh.  La  cité  de  Londres  lui  lit 
don  d'nne  ^lée  de  la  Taleur  de 
MO  gttinées;  ce  qui  pourtant  dut 
)ui  paraître  peu  de  cbose^ puisque 
déjà  rassemblée  colonialede  la  Ja- 
maïque lui  en  àTait  offert  une  du 
prix  de  mille  Ruinées.  En  i8n5, 
nommé  vice-amiral  de  l'escadre 
blancbe»  il  eut  la  satisfaction  de 
▼oir  hisser  soojipavlllon  sur  U 

DUCLOS-DUFRESNOir 

(CHAHfEs-NiCotis),  né  à  Mont- 
cornet,  département  de  T Aisne, 
en  1734»  fut  nommé,  par  les  é- 
lecteurs  de  l^ariâ  ,  député  sup- 
pléantauzétats-géoérauxdei  78^. 
llotaire  trant  la  rérolutton»  il 


me 

s*était  distingué  dans  cette  pro« 
fesslon  par  un  caractère  ferme  f 

des  principes  sévères,  une  rédac- 
tion pure  et  une  grande  aptitude 
à  démêler  les  affaires  les  plus  em- 
brouillées. La  confiance  dont  il 
|ouissaît  oiRrit  au  gouTemement 

Çlus  d'une  ressource  que  Tabbé 
erray»  Caloone  et  T^ecker»  tour 
à  tour  contrôleurs-généraux,  sa« 
rent  mettre  àprofit.indépcnriam- 
ment  des  avantag:es  de  fa  fortune, 
DucloS'Dufresnoy,  qui  joignait  à 
une  belle  figure  beaucoup  d'es- 
prit, obtint  plusieurs  de  ces  suo* 
cès  qui  n*élaîent  pas  moins  doux 
qu'utiles  à  une  époque  où  les  hom- 
nyes  les  plus  élevés  en  dignité  re- 
cherchaient Tapprobation  d'un 
sexe  devenu,  en  quelque  sorte ,  , 
le  dispensateur  de  la  renommée. 
Plus  tard,  ce  fut  dans  la  société 
des  artistes  qu'il  se  plut  à  embel- 
lir sa  vie.  Ses  eonseilsy  et  surtout 
ses  libéralités,  soutinrent  dans  la 
carrière  les  premiers  pas  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  devenus 
célèbres  depuis  cette  époque;  et 
la  collectioQ  des  peintres  moder* 
nesy  formée  par  luif  fot  la  plus 
belle  de  celles  qui  jusqu'alors  a* 
Taîent  été  Tues  à  Paris.  Lorsque 
les  étals-généraux  furent  convo- 
qués, il  ne  se  trouvait  pas  dans  le 
trésor  royal  asscï  de  fonds  pour 
opérer  la  réunion;  Duclos-Du- 
fresnoy,  alors  syndic-gérant  de  la 
compagnie  des  noioires,  fit  prêter 
au  roi  six  millions  par  cette  coin* 
pagoie.  Pourobtenirce  résultat,  Il 
avait  prononcé  un  éloqin-iit  dis- 
cours dans  lequti  il  rappela  tout 
ce  que  Louis  XVI  avait  fait  pour 
son  peuple,  et  lés  droit:)  qu  il  a- 
Taità  sa  confiance  été  son  amour. 
,  Ce  discours  fut  imprlmé^n  ^7^^$ 
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în-4%  chez  Clousier.  Duclos-Du- 
fre«noj  adopta  fraDehemepl  lté 
priQctpes  de  If  rèvolultOD;  maU 
il  était  loin  d*en  prètV»ir  les  déplo- 
rables abus.  Victime  des  monstres 
qui  couvrirent  d^in  Toile  sanglant 
la  statue  de  la  liberté,  il  porta  sa 
tête  sur  Téchafaiid  le  a  février 
'  1794*  11  avait  à  diverses  époques 
publié  le»  ouvrages  tuifans 
Jugement  impartial  iwr  te^  quê- 
tions qui  intéressent  la  titrê-'étët» 
1788,  in-.^";  2°  Encore  quelques 
mots  sur  la  question  de  savoir  si  le 
tiers-état  prut  t  ire  représenté  par 
des  ordres  privilégiés,  1768,  10-4"; 
9*  Projet  proposé  pour  Ui  eëùêê 
etueompte;  l\'  Ré  ponte  aux  obter^ 
valions  faites  sur  tê  firojft  tU  M. 
Duclos-Dufresnojy  concernant  la 
caisse  d' escompte;  5°  Origine  de  la 
caisse  d'escompte,  ses  progrès  et  ses 
révolutions,  1789,  in-4*;  6°  Eé- 
f  exions  sur  l'état  de  nos  finances, 
à  l* époque  du  i**  mat  au  18  lunwn» 
bré,  1789,  ia-4*f  ^  Cakul  dueoi^ 
pitat  de  la  dette  publique,  1*'  août 
1790,  10-4".  Ce  cnlcnl  était  faila- 
yecla  plus  grande  exactitude,  d'a- 
près l'opinion  générale  de  ce 
temps. 

DCGOaPS  (Louis),  né  de  pa- 
*  rcDS  panrres  au  bourg  de  Saint- 
Piaty  département  d'Eure  «et- 
Loir,  rers  17 58,  était  simple  arti- 
san h  répoqiie  de  la  réfolution. 
Lorsque  les  troubles  fomentés  par 
les  royalistes  éclatèrent  dans  le 
Sancerrois,  il  j  prit,  une  part  ac- 
tive et  défini  capitaine;  Dais 
bieiitdt  arrêté»  conduit  i  Bourges 
et  traduit  devant  une  commission 
militaire,  il  fut  condamné  à  dix 
ans  de  fer,  et,  après  nvoîr  passé 
treize  mois  au  Lagne,  il  trouva 
uiujr  eu  de:»'évkappery  et  vint  cher- 
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cher  un  asile  à  Orléans.  Bien 
qu*il  sy  tint  caché,  des  agens  du  - 
parti  rèyalbte  le  découvrirent  en 
i8o3»  et  lui  proposèrent  de  servir 

de  nouveau  leur  cause.  Il  accep* 
ta  celte  proposition,  et,  lorsqu'au 
mois  de  novembre  de  la  iiirmc 
année,  Georges,  Pichegru  et  au-^ 
très  conjurés  débarquèrent ,  ce 
fiit  lui  qui  lés  dirigea.  Dès  qu'il 
apprit  que  ces  hommes  sur  les- 
quels on  fondait  de  si  grandes  es* 
pérances,  étaient  au  pouvoir  de 
la  justice,  il  retourna  secrètement 
à  Saint-Fiat  chez  sa  mère,  et  s*j 
cacha.  Découvert  quelque  temps 
après  et  amené  à  Paris,  il  y  fut 
jugé  arec  les  chefs  de  la  oonspl- 
ration,  et  condamné  à  mort  le  ai 
prairial  an  la  (10  juin  1804). 
ce  même  jugement,  qui  ne  fut  . 
exécuté  qu'au  bout  de  14  jours, 
l'un  de  ses  frères,  engagé  par  lui 
dans  cette  niauvaitie  alfaire,  fut 
acquitté  et  mis  en  liberté* 

DUGOERON  (NiooiAs),  pein- 
tre de  paysages»  né  à  AlA»  dans 
lesenvirons  de  Bruxelles  en  1780, 
est  élève  âu  célèbre  Ommen^anck 
d'Anvers.  Cet  artiste,  dont  le  ta- 
lent doit  s'accroître  encore,  se  fait 
principalement  remarquer  par  un 
coloris  suave^et  le  choix  aussi  poé* 
tique  i|ue  pittoresque  de  ses  sites; 
les  figures  qu'il  y  place  ont  généra- 
lement de  la  Dobiesse,  ce  qui  fait 
regretter  qu'en  suivant  trop  l'u- 
sage des  peintres  de  l'école  flaman- 
de, il  n'ait  point  adopté  le  paysa- 
ge historique  :  tout  porte  à  croi- 
re qtt*tl  pourrait  aspirer  aux  plus 
grands  succès.  Ses  productions 
exposées  da  ns  les  s  al  0  n  s  d'Anvers, 
de  Bruxelles  et  de  GanJ,  lui  ont 
fait  obtenir  plusieurs  prix  et  mé- 
rité les  félicitations  de  pluiiturs 
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artu^tes  distingués.  Des  auiiteurs 
de  Bruxelles,  de  Gand  et  de  Mon» 
s6nt  possesseurs  de  ses  meilleurs 
tableauZy  dont  cependant  quel- 
ques-uns se  trouvent  à  Alb. 

Dl'COS  (Jean- l'uANçois),  na- 
quit à  Bordeaux  en  ijtîS,  Son 
père,  riche  né^^ociant  de  cette 
Tille,  lut  fit  donner  une  éducation 
distinguée»  et  se.  propo*^ait  de  le 
diriger  dan«i  la  carrière  des  a  fiai- 
Ires;  mais  Ducos  refusa  d'embras- 
ser une  profession  qui  n'avait  au- 
cun r;ip|)orl  avec  les  disposilions 
de  son  t  april.  Il  ^'attacha  de  bon- 
ne heure  el  avec  enthousiasme  à 
la  cause  dé  la  liberté,  et  la  sou- 
tint MTec  beaucoup  d'énergie»  à 
rassemblée  législative  où  il  Ait 
envoyé,  en  septembre  1791,  par 
le  départi'nifnt  de  la  Gironde  ,  et 
à  la  c(Mnefihon  nationale  où  le 
nomma  le  aième  département,  en 
septembre  1792.  Dans,  le  procès 
dsi  roi  •  il  vota  la  mort  ;  précédem- 
ment il  avait  voté  l*abolition  de  la 
royauté.  Ducos  prit  une  part  ac- 
tive aux  délil)»'- rations  de  l'assem- 
blée; mais  quoiqu'il  évitât  de  se 
mêler  aux  din-ycn^îons  qui  éclatè- 
rent plus  particuiiéiement  et  a- 
Tcc  plus  de  violence  ,  ie  3i  mal 
17934  il  fut  cependant  une  des 
victimes  de  cette  journée.  On  vit 
avec  surprise  Marat  se  prononcer 
en  sa  faveur  et  le  faire  rayer  de  la 
liste  des  proscrits.  Quelque  temps 
après,  la  correspondance  que  Du- 
cos eulrt-tenait  avec  ses  amis  per- 
sécutés ayant  été  saisie,*  Amar  le 
dénonça,  et  lorsqu'il  voulut  pren- 
dre la  parole  pour  se  déf(  ndi^y 
Billaud- Varenues ,  Bentaholle  cl 
Albile  s'écri?;root  î  '  C'e-l  an  tri- 
ubunal  révolnlionnaire  que  tu  te 
udléfendras.  »  Il  périt  avec  Ver- 
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gniaud,  Brîssot,  Gcnsopné,  etc., 
le  10  brumaire  an  9  (3i  nctobre 
1793  ).  Le  seul  mot  qn*il  pronon- 
ça en  montant  sur  Téchafand,  fut 
ceinîde  :  F ivc  fa  république!  Mem- 
bre de  celle  Gironde  qui  n'est  pas 
exempte  de  tout  reproche,  Ducos 
n'en  eti  pas  moins  une  des  plus  in- 
téressantes victimes  de  la  terreur. 
Jamais  on  ne  porta  phi 9 loin  le  dé-  ' 
Sintéresseroent,  l'amour  de  Tbu- 
manité  et  du  bien  public.  Ce  gé- 
néreux citoyen  a  laissé  nnc  famil- 
le honorable  ,  et  honorée  à  tontes 
les  époques.  Le  nom  de  Ducosétait 
toujours  dans  Bordeaux  synony- 
me de  probité  et  de  patriotisme. 

DUCOS  (fto«BB»  couve),  exer- 
çait la  profession  d*avocat',  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  septembre 
1792  ,  par  le  département  des 
l.nfuîps,  député  ù  la  convention 
nalionale,  où,  dans  le  procès  du 
roi,  Il  vota  la  murt  sans  appel  et 
sans  sursist*  Quelque  temps  après, 
il  fut  envoyé  en  mission  dans'^la 
Belgique,  et,  à  son  retour,  il  s'at- 
tacha au  parti  de  la  Montagne. 
Pendant  la  session  convention-  , 
nellt;,  il  fut  Successivement  secré- 
taire et  président  de  rassemblée. 
Il  passa  au  conseil  des  anciens,  et 
s'y  fit  aussi  peu  remarquèf  qu*à 
la  convention.  Lors  de  la  révolu- 
tion du  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797),  il  présida  la  séance  ' 
en  remplacement  de  Lafond-La- 
débat.  Réélu  par  l'assemblée  é- 
Icctorale  réuuie  dans  le  local  de 
l'Oratoire,  sa  nomination  fut  an- 
nulée, et  il  se  retira  dans  son 
département,  oû  il  exerça  les 
fonctions  de  juge-de-paix.  Il  les 
re?npîi>jsnit  encore  lorsqne  les 
évéuemeus  du  3o  prairial  nn  7(18 
juin  1799},  qui  éloignèrent  du 
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dtrectoire-exécutîf  Merlin,  La  Ré- 
TeiUèr«-Lépeatix  et  Rewbell  ^  le 
firent  appeler^  dès  le  lendemain 

19  juin,  aux  fonctions  de  tnein* 
bre  du  directoire.  A  l'époque  du 
18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799),  9*étant  réuni  au  général 
Bonaparte  et  ù  Sieyes,  il  fut  pro- 
clamétrobièmecondul  provisuire. 
Il  de?inf  membre  du  sénat  conser- 
va tcijr«  qu'il  présida  en  l*ab»ence 
de  SIeyes,  comme  second  prèsi* 
dent.  En  1804.  il  fut  pourvn  de 
la  î<énalorerie  d*0rl(';m^.  nommé 
grand-ollicif  r  de  l.i  lt  |;ion-d  hon- 
neur, et  cotiile  (le  l'euipLre.  Dix 
anâ  après,  il  véla  la  déchéance  du 
prince  qui  rêvait  comblé  de  fli- 
▼eurs.  Sans  emploi  pendnnt  b 
première  restauration,  après  le 
ao  mnr<  181 5,  il  fil  partie  de  la 
chambre  def  pairs,  créée  par  Na- 
poléon; tmm  au  second  relourdu 
roi,  il  reçut  Tordre  de  quitter  la 
France,  en  terfu  de  la  loi  do  la 
{envier  1S16,  rendue  contre  les 
eonventionnels  dits  votans.  Au 
moisde  mars  la  même  année,  il 
péfit  misérablcirieot  près  d'Ulm, 
eti  s'élançaril  hors  de  sa  voiture  au 
moment  où  elle  versait.  Uoger 
Ducos  dut  sa  fortune  bien  plus  au 
bonheur  des  circonstances  dans 
lesquelles  il  s'était  trouvé,  qu'à 
son  propre  riiérite,  qui  ne  fut  ja- 
mais à  la  hauteur  de  cette  fortu- 
ne. 

DDCOS  (Nicolas,  bahon),  frère 
du  précèdent,  est  né  en  i^St).' 

Ayant  embrassé  dés  le  commen-> 
cément  de  la  révolution  la  pro- 
fession des  armes,  il  parvint  suc- 
cessivement, mais  avec  rapidité, 
fui  grnrle  de  général  de  brigade.* 
Il  tit  en  cette  qualité  les  campa- 
(pes  de  1805,  x8o6  et  1807.  Au 


DDC  119 

mois  d*avril  1808,  étant  à  l'armée 
'd* Espagne,  il  fit  rieutrer  dam»  le 
devoir  leo  hahîlans  de  Saint-An« 

der,  que  leur  évoque  avait  insur- 
gés. Au  combat  de  ÎViedina  de! 
Rio-Seco,  il  se  distingua  (!<•  nou- 
veau, et  reçiit  en  réci»!Open>e,  le 
le  4  septembre  180H,  la  croix  de 
commandant  de  la  légion«d'hon- 
neil'.  De  retour  en  France,  il  de* 
vint  commandant  supérieur  de 
Longwy,  et,  en  i8i3,  comman- 
dant de  la  cilnrfclle  d'Anvers.  A- 
près  la  restauration,  en  i8i4>  il 
lot  nommé  chevalier  de  Saiut- 
iiouis,  et  mi.4  à  la  retraite.  ' 

DUCOS  (B.),  né  A  Bordeaux 
vers  1770,  fils  d'un  négociant  dis- 
tingué, a  rempli  successivement 
les  fonctions  de  receveur-général 
à  Anvers  et  i!k  Amiens;  il  est  régent 
de  la  banque  de  France.  Avant 
d^enlrer  dans  la  finance,  il  s'était 
livré  avec  succès  ù  la  politique  et 
é  la  littérature.  Il  a  été  rédacteur 
de  plusieurs  journaux,  et  particu* 
WèrtmenldiiL^gograplie.  Homme 
dti  monde  el  homme  de  lettres,  il 
a  publié  plusieurs  oiTvrages  écrits 
avec  autant  de  racililé  q«ie  de  cor- 
rection. Ceux  auxquels  il  a  atta- 
ché son  nom  sont:  i*> Henrtf  tra- 
duit de  Tanglais  de  Rjch*  Gum- 
berland,  4  vol.în*i2, 1797;  ^*La 
fmime  de  bon  sens,  ou  la  Prison- 
nière de  Bohême,  traduit  de  l'an- 
glais, 5vol.  in-i  i,  1798;  3"//y:(fA- 
bave  deGrasville,  trud,  de  l'anglais, 
6  vol.  il»- 12,  i^g^:  4  i'»-»8, 
1810;  i*MarU[,ou  Umathearttéîre 
femmê,  ouvrage  posthume  de  Ma- 
ry Wolstonecraft.Godwiu,  imité 
de  Tanglais,  in  12  170^*'  >^ 
del,  par  Richard  (^nmherland,  tra- 
duit de  ranglais,  1799,  2  vol  in8*. 

(Madame),  épouse  du 
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précédent»  née  demoiselle  Gaaé 

deLaBoye^ne  futpas  moiosremar» 
quablc  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté.  Elle  est  auteur  :  i"  de  Afa- 
rie  de  Saint-Clair,  in- 1  a,  1798; 
des  Lettres  de  Louise  et  de  Valenti- 
9  Tol.'  in-ia,  1811.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  obtint  un 
succès  mérité.  Le  plan  est  sim» 
pie,  le  style  génFralcraent  pur  et 
facile.  L'auteur  a  gu  rendre  le  laa« 
gage  de  Fahiour  touchant  et  sa 
peinture  attendrissante;  ce  roman 
est  d'ailleurs  semé  de  réflexions 
trè8-sa§es.  Madame  Ducos  étéi 
•  enlefée  à  la  société  et  aux  lettres 
par  une  mort  prématarée,eni8ao* 
D13CQ,  naquît  à  Bnigres,  rers 
l'an  1769.  11  fut  élève  de  l'aca- 
démie de  dessin  de  cette  TÎlle, 
et  s*j  distingua  de  bonne  heure 
par  ses  beureuses  dispositions.  A- 
près  aToir  remporté  plusieurs 
prix,  il  se  perfectionna  aux  écoles 
de  Paris  et  de  Rome,  où  il  eut 
pour  maître  Sutg,  directeur  de 
l'école  française  qui  s^intéressait 
â  lui  en  qualité  d'ami  et  de  com- 
patriote. M.  Ducq^  devint  bien- 
tôt  un  des  peintres  les  plus  habi- 
les de  réeole  moderne.  II  fut  re- 
marqué du  prince  Eugène,  qui  lui 
fit  exécuter  à  Rome  et  k  Olilan  ce 
que  son  pinreaij  a  produit  de  plus 
parfait  ;  ces  tableaux  sont  aujoor- 
d'hui  à  Munich,  oû  ils  font  Toru^- 
ment  de  la  belle  collection  que  le 
prince  j  a  rassemblée.  Quoiqueles 
compatriotes  de  M.  Ducq  soient 
pri?és  de  ces  chefs^d'csuTre  »  ils 
ont  pu  néanmoins  se  former  une 
haute  idée  des  talens  de  ce  pein« 
tre  par  les  tableaux  de  Narcisse, 
de  VApUrodite ,  d'Angélique  et 
M4dar,  dont  il  a  enricbi  sa  patrie. 
Le  dernier^  exposé  au  salon  de 


Gand  en  1817  «  Ait  particulière- 
ment remarqué;  et  la  société  des 

beaux-arts  de  celte  TÎlIe  décerna 
à  M.  Ducq  une  médailie  ci  or. 
M.  Ducq,  non  moins  recomman- 
dable  par  ses  talens  qu'eslimable 

Sar  son  earactéreyost  actuellement 
ireoteur  de  Tacadémle  rojaledo 
^essin  de  Bruges. 

DUCRAY- DUMINIL  (  Frak- 
çois-GciLLAriwE) ,  romancier  fé- 
cond, membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes,  et  associé  à  plu- 
sieurs réunions  de  chansonniers. 
£n  17909  il  succéda  à  Tabbé  Au- 
bert,  comme  rédacteur  des  Peti- 
tes Affiches  de  Pari^.  Ayant  inséré 
dans  ses  feuilics  Tannoncc  d'une 
vente  en  assignats  démonétisés, 
vers  la  fin  de  l'auoée  1793,  il  fut 
décrétéd  arrestation  au  commeu- 
.  cément  de  1794*  osais  11  parant 
à  se  justifier  et  à  recouvrer  sa  11* 
berté.  La  rédaction  des  RgtUê$ 
Affiches  était  loin  d'employer  tout 
le  temps  de  Ducray-  Duminil  ; 
aussi  a-t-il  composé  un  grànd 
nombre  de  romans,  dont  quel- 

3ueà-uns  ont  obtenu  beaucoup 
e  succès*  Nous  allons  indiquer 
les  plus  agréables,  i*  JMHU  «S 
JFanfan,  ou  Hist^é  de  deux  en  fans 
abandonnés  dans  une  lie  déserte.  Ce 
roman,  écrit  en  ^1787,  en  4  vol. 
in-12,  a  été  souvent  réimprimé; 
la  10*  édition  est  de  181 5,  et  en 
4  vol.  in- 18.  %*  Alexis, ou  la  Mal^ 
êonmitê  lUaM  Ut  hou,  i  790, 4  voL 
In-I9.  3*  Petit'JaequÉ$  ti  Geot" 
g9tU,  ou,  U$  Poiitt  nmUgnardê 
auvergnats,  1791;  en  l8ia,  cin- 
quième édition,  4  vol.  in-ia.  4* 
Codicik  scntiinentat,oiL  Recueil  de 
discours f  contes,  anecdotes,  idj^lles^ 
\onuaieos  et  poésies  fugitives,  1 793^ 
3  f  61.  in- 12.  5*  Xtff  èSoirioi  do  la 
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tkanÊmière,  i794>  4  toi.  ia-i8; 
cinquième  éditloo  en  1 8 1 1 .  Vk* 
tor,  ou  P Enfant  de  la  forêt ,  1 7969 
4to1.  in-i'j;  neuvième  édition  en 
i8i5,  vol.  în-18.  <^'' Cœlitta,  ou 
l'Enfant  dumystère,  1798,  5  vol. 
in-i'/;  troisième  étiitiori  en  i8o8. 
8°  Les  V eillées  de  ma  grand' mère, 
nouTeanx  contes  de  fées,  1799» 
ToL  in»iS.  ^*  Cinit$è  nwraax 
de  ma  grand'tante,  ftiisant  suite 
aux  Veillées  de  ma  grand'mère, 
1^99,  avoï.  în-iH.  10»  Les  petits 
Orphelins  du  hameau,  1800,  4  vol. 
in-12;  quatrième  édition  en  1814» 
4  vol.  in-18.  Il'  Les  Déjeuners 
ehampêires  de  num  cher  oneie,  fai- 
sant suite  ftui  Cùntee  moraux  de 
ma  granct tante,  1^00 f  a  vol.  io- 
18.12°  Paul, ou  laFerme  abandon- 
n^Cj  iSoâ,  4  vol-  in-i?.;  iroisième 
édition  en  1810.  i  5'  Les  Journées 
au  village, ou  TaUeuu  d'une  bonne 
famUU,  t8o4>  8  vol.  lnH8.  14* 
Etinonde,  ou  la  Fille  de  P  hospice, 
i8o4)  5  Tol.  iD-12.  1 5"  Jutes,  0» 
le  Toit  paternel ,  i8o4}4vol.  in* 
13.  16**  Le  petit  Ôaritlonncur , 
1 809,  4  voi'  iû-  •  2.  17''  Emilie,  ou 
lesV eillées  de  monpère,  1811 94vol. 
in- 18.  18"  Madame  de  Valnoir,oa 
t École  des  familles,  t8i3, 4voK 
ln*iA,  19*  La  Fontaine  deSaintO' 
Catherine,  i8i5, 4  ▼ol.  in-l3.  90^ 
L'Ermitage  de  Saint- Jacques,  ou 
Dieu,ler(H  et  (a  patrie,  18  t  f\,^fo\, 
in-12,  21"  Jean  et  J  cannelte^ou  tes 
Aventuriers  parisims,  1 8  l6>  4  ^^i* 
in^ta.  DncrayoDuminQ  •  fait  en- 
core quelques  autres  ouTragesy 
des  pièces  de  dieAtre^  des  cfian- 
sons  de  circonstance  et  des  poé« 
sies  fugitives.  Dans  tous  ces  é- 
crils,  OQ  reaiarque  peu  de  beauté 
dans  le  style,  mais  de  la  vivacité, 
de  i  ima^in^tioû  et  du  naturel. 


I)aGray*Dnintnil  est  mort,  âgé  de 
58  ans*  à  Ville->d*Amj,  dans  sa 
maison  de  campagne  »  le  99  oc- 
tobre 1819. 

DUCRAY,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, a  voulu  imiter  son  aîné 
dans  la  carrière  de  la  îitlérature, 
mais  n'a  pu  suivre  ses  traces.  Il 
a  cependant  composé  quelques 
ouvrages^  saroir  :  1*  Charles  La^* 
houssaye,  fils  de  Cartouche,  1 809, 
a  vol.  in-ia.  a°  Adetine  et  José-' 
phine,  ou  les  Amies  bordelaises, 
sœurs  sans  le  savoir,  1 809 ,  a  vol. 
in-» a.  3^  Clémentine  de  V alvitle, 
ou  les  Repentirs  ^  une  Jolie  femme, 
1 8 1  a,  9  vol.  in- 1  a.  Lé  peu  de  soc* 
cès  qu'ont  obtenu  ces  ouvrages* 
a  déterminé  Pauteur  à  quitter  Ia 
carrîf're  dfs  lettres. 

DUCKËST  (CoàRLEs- Lotis, 
marquis)  ,  frère  de  madame  de 
Genlisy  est  né  prèâ  d  Autun»  dé- 
partement de  £to6ne-et-Iioire»  le 
98  avril  1747*  Il  embrassa  l'état 
militaire  en  1766,  fut  fait  capitai- 
ne en  1775,  et  siiccesstvement 
lieutenant-colonel,  colonel  en  se- 
cond, et  fut  nommé,  en  1779»  co* 
ionel  des  grenadiers  royaux.  Il  ob- 
tint la  croix  de  Saint -Louis  en 
178a,  et  H.  le  duo  d'Orléans  le 
nomma  chancelier  de  sa  maison' 
"en  1785.  On  rapporte  qu*en  1787 
il  présenta  au  roi,  par  l'entremi- 
se du  prince,  un  Mémoire  dans 
lequel  il  se  prétendait  l'homme 
de  Frauce  le  plus  capable  de  ra- 
mener l'ordre  dans  les  finances,  et 
de  rendre  à  ses  concitoyens  la 
pals  et  le  bonheur.  Les  chanson^ 
niers  firent  expier  à  M.  Ducrest 
une  prétention  dont  ils  ne  virent 
que  le  côté  plaisant,  et  la  rorres- 
pondance  de  Grinim  rapporte  un 
iîuu  numliie  des  »arcasuies  qui 


furt  nt  l.incés  Contre  lui.  Ce  mau- 
vais rjuccès  lie  le  découragea  pa^, 
et  piu»  lard  il  donna  de  nouveau 
carrière  à  son  imagination  peu 
réj;lée.  En  1788  «  M.  DudCatse 
detnii  lie  <<ou  einpiui  chez  M.  le 

'  duc  (i'Orlénn.s ,  ne  voulant  pas, 
di-ait-ii,  «'attacher  .111  parti  dont 
.quelque.»  boriiiiic.san)t)i(it- ux  vou- 
l«i<ftil  environner  ce  prince,  afin, 
d'élev«#leur  fortune  &  1»  faveur 
de  son  nom  et  des  circuiistances* 
Cette  conduite  prouverait  de  la 
dtilifatrsse,  comme  rrlïe  qu'il  tînt 

■l'année  snivanh*  protMer.iit  du 
courage.  M.  I)n  i(  -«t,  qui  ^♦'élail 
moinentaiiéuu-ul  absenté,  leviitl 
en  France;  afin  de  soutenir  de- 
'Tant  les  tribonHuz  la  demande  en 
paiement  d^une  rente  de  iTi.ooo 
franco,  qup.  M.  le,  duc  d'OrlciiH!» 
rri'*i!'-;Mt  'fc  lui  payer.  M.  Ducre-'l 
ne  put  trouver  de  défen-rtir  par- 
mi les  premiers  avocat»  de  l'ai  i"». 
Ils  iionn«Tent  pour  motif  de  leur 
refuti  que  la  popularité  dont  le 
prince  jouiiisait  pouvait  les  expo* 
ser  à  lie  graves  ini  onvénîen^.  SI. 
Ducrest  plaida  lui-même,  et  ga- 
gna sa  c.iu^e  :  Il  quiltct  ensuite  la 
France  ,  où  il  ne;  revint  quVn 
i8(;o.  Ce  fut  à  peu  près  s\  celle  é- 
poque  ^u^il  con.^trui'sit  à  Copenha- 
gue, avec  des  plaocties  de  sapin* 

,  d'après-  ses  plans,  taais  non  pa»  à 
ses  frais»  on  bâtiment  marchand 
de  5oo  tonneaux  de  port.  Le 
vai.-^seau  tint  prndant  un  mois  la 
mer,  parce  qu'iVn'y  eut  pas  de 
«gros  temps;  mais  au  preiuiei  chan- 
gement dans  ratmoHph^re,  ce  mê- 
me vaisseau,  qui  n'avait  aucune 
des  pièces  de  résisti|nce  que  l'on 
emploie  ordinairement»  fut  j«té 
sur  un  hanc  df»  «.nhie  et  presque 
aussitôt  mis  en  pièces.  J£n  1817» 


M.  Durrest  a  encore  donné  car- 
rière à  .«un  imagination,  dans  un 
ouvrage  sous  ce  titre:  TriiîM<f#/a 
monarchu  abaolus,  et 'de»  périfablu 
moyens  pour  opérer  ta  libération  de 
la  France,  garantir  l*  intégralité  d» 
son  territoire,  et  assurer  le  bonheur 
du  peuple.  Dans  cet  ouvrage,  l'au- 
teur propose  d'abord  de  suppri- 
mer le  ministère  de  la  marine, 
ensuite  de  payer  les  troiîpes  avec 
des  billets  de  loterie,  enfin  d  en- 
seigner Texercicc  par  la  méthode 
de  Laiicaster.  Lesidcesdc  >l.  Du- 
crc.»t  ne  sont  pas  toutes  extrava- 
^.uih  s;  il  en  a  (l'htm cu-scs ,  de 
Uès-raisonnahles,  niais  malhea* 
reusenient  elles  sont  comme  |[>er- 
dues  dans  les  premières.  11  a  en 
outre  publié  :     Essai  sur  les  ma* 
chines  hydrauliques,  in-8%  1777; 
2"  Essai  ,t//r  h'<!  principes  d'une 
bonne  Lonsliindon,  in-H",  i  785^  3* 
Mémoire  sur     impôt,  considéré 
dans  ses  rapports  avec  la  constitua 
lion,  iu-8  ,  1791:  4*  Traité  de 
tejppérience  faite  à  Copenhagae 
pour  le  compte  de  M»  de  Coningh,  ^ 
ff  un  rai'iseatt  ron.tfrttit  en  planches, 
ît)-8 '  ,  I  "i^);  S"  Nourelle  throric  de 
la  cunslnirtion  di  s  vaisseau J),  in- 8% 
i8«>o;  G'  f^ues  nouvelles  sur  les 
eooranê  ^eaa,  ta  nMigatiofi  inté* 
rieuteet  ta  marine^  in-8",  iH«3:^ 
M é moire  eau  Anant  ie  projet  de  l*i* 
tablissement  du  commerce  maritime 
à  Parts  etàVersallIes,  in-8%  1 S06; 
8'  Traité  (t  hydr  an  férié,  ou  I*  Art 
d* élever  teau,  porté  à  sa  perfection, 
i n - ft",  1 809 :  9  ■  c n lin  Nouveau  .vy*- 
tèttudenavigalion,  ayant  pour  objet 
ta  tiêerté  des  mers  pour  toutes  tes 
nations,  et  tarestaorUttonimmédia' 
te  de  notre  commerce  maritime,  au 
sein  même  delà  guêtre  actuelle,  inr 
8%  1811. 
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DUCREUX  (Joseph),  peintre 
distingué,  naquit  àNanci  en  1737. 
Il  montra  de  très-bonne  heure  du 
goût  pourla  peinture,  et  fat  le  seul 
élère  de  Latooi^  l'an  des  plus  cé- 
lèbres peintres  de  portraits  du  1 8"* 
siècle.  Ducreux  se  rendit  en  1769 
i  Vienne,  pnr  ordre  du  duc  de 
Cboiseul,  pour  y  peindre  la  jeune 
archi-diichesse  Wnritî-Antoinette, 
fille  de  Marie>Thérè;»e,  et  depuis 
femme  âé  Louis  XVI.  Ducreuz 
justifia  par  son  talent  la  confiance 
du  ministre,  et  obtint  le  titre  de 
premier  peintre  de  la  princesse. 
L*académie  impériale  de  Vienrif 
s'empressa  de  l'admettre  an  nom- 
bre de  ses  membres,  (^e  peintre  a 
excellé  dans  les  portraits  au  pas- 
tel, genre  assez  ingrat,  de  fort  peu 
de  durée  et  entièrement  aban- 
donné aujourd'hui.  Ducreux  a  ans- 
'  si  peint  à  Thnilc  et  avait  adopté 
pour  1»"^  f  xpc-illions  dti  salon  un 
genre  demi-gi<ite?qnc,  qui  amu- 
sait beaucoup  la  iiMiltitudc,  ci  qui 
toutefois  n*était  pas  dédaigné  des 
amateurs,  parce  qu'il  ne  manquait 
ni  de  piquant  ni  de  vérité.  II  se 
peignait  lui-nt^me,  tantôt  en 
joueur  au  désespoir,  en  rieur,  en 
éternueur,  en  bailleur,  en  dor- 
meur, etc.  On  lui  a  reproché  qliel- 
que  trivialité  dans  le»  atlitudeset 
un  mail  rais  coloris.  La  miniature 
qu*ii  cultiva  avec  succès  n^ajouta' 
rien  à  sa  réputation.  Ce  peintre 
mourut  subitement  en  180a  surla 
ronio  à  Sai!il-Denis,d'unc 

attaque  d  aj)0[)lexic  foudroyante. 
Il  était  Agé  de  65  ans. 

DUCROISY  (  OuTiKa  Sauta- 
cbot),  littérateur  et  Libliomaney 
naquit,  le  i**  janvier  r^Sa^à  Gkes- 
sy,  près  d'Ervy,  département  de 
l'Aube,  il  a  publié  différens  ou- 


vragcs,  entre  autre?  quatre  comé- 
dies représentées  en  province, 
1*  Le  Triomphe  de  la  raison,  opé- 
ra-comique, ï^yn;  La  Partis 
trahie  par  san  cawteil,  comédie  en 
deux  actes  et  en  pros^,  1773; 
3'  Aurore  et  Azur,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers  mêlée  d'arriet- 
tes,  1774;  4"  L'Homme  qui  ne 
s'étonne  de  rien,  comédie  en  un  * 
actuel  en  prose,  1776.  F aruii  quel- 
ques opuscules  poétiques  dont  il 
est  Tauteur,  on  reitaarqùe  une 
É pitre  aueitayen  François  de  Neuf- 
château,  sur  sa  renonciation  au  mi- 
nt.ftère  de  la  justice,  1792,  in-8", 
cl  uncÉptlre  à  M.  J.  Chànier  sur 
sa  tragédie  de  Caius  Gracchus, 
1792,  in-8°.  Ducroisy,  qui  était 
l*ami  de  ce  poète  tragique,  est 
rèditeur  de  l'un  de  ses  ouvrages. 
Gomme  biblioraane,  ils'étaitcom- 
posé  une  bibllothéqiie  peu  consi- 
dérahlf  :  mais  dans  laquelle  on 
remarquait  des  collections  pré- 
cieuses d'ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  des  pièces  de  théâtre  rares 
otf  tirées  h  un  très- petit 'nombre 
d'exemplaires,  et  (es  Œuvres  de 
Voltaire  ,  en  92  volumes  in  -  la, 
papier  iflit  &  34  sols.  Ducroisy  a- 
¥ait  recueilli  à  peu  près  deux 
cents  pièces  euli<''rement  inédites, 
peu  connues  ou  omises  par  les 
éditeurs  de  Kebl;  il  avait  colla- 
tionnè  les  pièces  de  théflires  sur 
les  manuscrits  restés  au  Théâtre- 
Français,  transcrit  les  variantes  et 
ajouté  des  notes,  des  observa- 
tions, des  remarques  partout  où 
il  avait  cru  ce  soin  nécessaire,  et 
avait  formé  du  tout  un  supplé- 
ment de  14  volumes  de  differens 
formats.  Ducroisy  mourut  au  mois 
de  juillet  1808;  il  avait  été  .«ecré-. 
taire -rédacteur  du  tribonat.  Les 
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auia  te  ursde  liTres  rares  pu  curieux 
fondaient  de  ^andes  espéran- 
ces «ur  se  bibliothèque,  croyant 

SouToir  j  puiser»  lors  de  sa  Tente» 
e  nourelles  richesses  pour  leurs 
collections;  mais  M.  de  Solaines 
acheta  seul  la  bibliothèque  en- 
tière. Le  catalogue  de  celte  biblio> 
théque,  formé  de  trois  Quilles 
in-4%  dont  on  ne  répandit  qu*un 
très-petit  nombre  d'eiemplaices» 
est  recherché  des  amateurs* 

B  U  C  ROS  (Pisaïc),  peintre  pay- 
sagîsteet  graveur  étranger,  naquit 
en  Suisse  en  174 5.  Après  avoir 
acquis  dans  son  art  des  connaii- 
sances  assez  étendues  pour  seutir 
la  nécessité  de  les  augmenter»  et 
de  perfectionner  son  talent  comme 
peintre  et  comme  graieur»  il  se 
rendit  en  Italie,  et  se  fixa  bientôt 
à  Rome,  où  il  se  lia  d'amitié  nvec 
Yolpato.  Tous  deux  entreprirent 
de  donner  une  collection  de  vues 
de  Rome,  et  des  belles  campagnes 
.  qui  enfironnent  cette  ville.  Leur 
entreprise  obtint  le  plus  brillant 
succès»  et  Ducros  acquit  la  répu« 
tation  d*un  excellent  paysagiste 
et  d'un  habile  graveur.  11  se  lia 
I  également  avec  un  artiste  lymain, 

Faul  iUontagnani,  et  ils  publie- 
,  rent  en  société  a4  vges  de  la  Si- 
cile et  de  Tile  de  Malte»  ouvrage 
non  moins  remarquable  que  le 
premier,  et  qui  eut  le  m6me  suc- 
cès. Trè?-înstruîl  dan^f  son  art, 
passionné  pour  le  genre  qu'il  a- 
vait  adopte,  ayant  voyagé  avec 
fruit  et  liessiué  les  sites  les  jAua 
îotéressaos  des  contrées  qu*u  a- 
'  Tait  parcourues»  il  aTait  formé  par 
ce  moyen  une  collection  très- 
belle  et  très-curieuse  de  dessins. 
Cette  collection,  et  en  général 
tous  les  ouvrages  de  Ducros  sont 
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fort  recherchés  en  Suisse^  en  Al- 
lemagne et  en  Angleterre»  oû  ils 
sont  plus  connus  qu'en  France»  U 
a  donné,  outre  les  Tues  que  nous 
avons  déjà  citées  :  1*  Vue  de  Pa- 
lerme,  prise  de  Montréal;  a°  Vae 
du  théâtre  de  Taarominum;  5°  f^ue 
de  l'Etna;  4"  f^ue  de  t' amphithéâ- 
tre de  Syracuse;  5**  F lU  de  L'inti"  «. 
rieur  d$  la  tilie  d$  Mêsêbm,  après 
le  tremblement  de  terre  qui  eut 
lieu  en  1784  ;  6*  enfln  Vues  du 
port  aux  galin»  et  de  ^ arsenal  dê 
Malte.  Dueros  revint  dans  sa  pa- 
ti  i( ,  et  mourut  à  Lausanne  au 
mois  die  février  1810. 

DliCAUlX  (JACQlËb,  babor)» 

est  né  à  Genève  le  99  oorembre 
*76a.  Son- père»  qui  était  émail» 

leur,  le  destinait  à  la  même  pro- 
fession et  la  lui  apprit;  maïs  le 
jeune  ouvrier  se  sentant  plus  de 
dispositions  pour  Tétat  militaire, 
prit  du  service  comme  gtcuadier 
au  régiment  de  Bourgogne ,  et 
passa  dan^  la  garde  nationale  pa- 
risienne. Nommé  sous-lleutenant 
dinfonterie,  le  i«*  octobre  179a»  . 
par  le  ministre  de  la  guerre  Ser- 
vant, et  bientôt  après  adjoint  aux 
adjndans  de  l'armée  du  Midi,  il 
iailiil  payer  de  sa  vie  à  Perpi- 

Snan,  01k  il  éuit  le  la  norerobre 
e  la  même  année»  Timprudence 

!|U*il  bommit  en  se  glorifiant  de 
a  part  qu'il  avait  prise  à  quelques 
événement  de  la  révolution.  i*our 
le  soustraire  à  la  fureur  populai- 
re ,  Tautorité  le  fit  conduire  en 

Sriàon ,  où  le  procureur-  syndic 
u  déparlemenl  des  Pyrénées- 
Orientales  TOulut  le  retenir  mal-  x . 
gré  les  ordres  de  Garât,  ministre 
de  la  justice.  Il  sortit  cependant 
en  vertu  d'un  décret  spé  ial  de 
la  convèntion  nalionale.  M.,  Du* 
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«ruix  fut  eriToyé  dans  la  Vendée, 
et,  eo  1773*  nommé  général  de 
brigade.  11  fut  em|)lojé  eosuite» 
Mit  ilaos  les  années  actives»  soit 
dans  riotérieur,  et  devint  eom* 
mandant  de  la  légion-d'hooneur 
en  1804  ,  pwis  baron  de  l'empire. 
En  1806,  il  cessa  de  faire  partie 
de  la  7»  dirisîon  militaire,  et  se 
relira  ù  Chuisi-le-Roi.  Son  ioacti- 
Tité  coûtinna  pendant  ta  premiè- 
re restauration;  mats,  auprès  le 
20  mars  181 5,  il  fut  porte  sur  la 
liste  des  généraux  de  brigade  en 
actiTÎté,  et  reçut  le  cnmrTiandf»- 
ment  des  gardes  nationales  mobi- 
lisées de  la  i3*  division  militaire. 
Â^rés  la  seconde  restauration ,  il 
se* retira  de  nouTeauz  dans  ses 
loyers. 

DUDLEY  (sia  Hmai  Bats)»  ec- 
clésiastique, littéralenr  et  baron- 
net anglais,  n'a  pris  11-  nom  de 
Dudley  que  par  condcsccudance 
aux  volontés  d'uu  atni,  qui  lui  lé- 
gua une  terre  à  laquelle  ce  nom 
étalf  attaché*  Ses  études  étaient  à 
peine  terminées  à  Ûzford,  qu'il 
obtint  une  cure  dans  lé  comté  de 
Surrey;  plus  tard,  il  acheta  le 
patronage  de  celle  de  Bradweit  ; 
fit  beaucoup  de  bien  dans  cette 
paroisse ,  où  il  dépensa ,  dit-on , 
en  améliorations  de  toute  espèce , 
une  somme  de  So^ooo  uvres  ster» 
ling.  Ce  fut  par  ses  soins  qu'une 
grande  étendue  de  lerrnn,  occu- 
pée précédemment  par  la  mer,  fut 
mise  en  culture  ;  ce  qui  lui  fit  ob- 
tenir une  médaille  d'or  de  la  part 
de  la  Société  des  Arts.  M.  Dud- 
ley «  aui  était  depuis  177$  Tun 
des  collaborateurs  du  journal  In- 
titulé  M^mmg-PaUf  cessa  de  s*y 
intéresser  en  1 780  ,  pour  établir 
le  Horning'Merald  f  dont  il  fut 


depuis  le  seul  propriétaire.  Il  a** 
publié  plusieurs  pièces  de  théâtre 
estimées*:  celle  qui  lui  bit  le  plus 
d*honneur  est  son  opéra-eomique 
du  Bûcheron  (  the  'Woodman  )  ; 
quelques  écrits  politiques  sont 
aussi  sortis  de  sa  plume;  et  quoi- 
que ecclésiastique, l'épée  et  le  pis- 
tolet à  la  Tiidïu,  il  n'a  jamais  re- 
fusé une  partie  d'honneur. 

DVDON  (P.  J.))  procoreur^ 
général  du  roi  prés  do  parlement 
de  Bordeftux»  et  membre  de  la 
première  assemblée  des  notables 
qui  eut  lieu  en  1787.  L'esprit  im- 
iju  de  tous  les  préjugés  que  l'as- 
semblée constituante  avait  dé- 
truite avec  tant  de  courage ,  et 
qu'après  an  long  interralle  le 
temps  ramène  à  grands  pas,  0u- 
don  présenta  à  la  chambre  dei 
yacations  de  sa  compagnie,  au 
mois  de  niars  1790,  un  réquisi- 
toire sur  lequel  rassemblée  na- 
liuudle  dut  porter  toute  son  atten* 
tion.  Elle  manda  Tauteur  A  sa  bar- 
re; mais  par  tolérance  pour  son 
grand  âge,  elle  consentit  à  ce  qu'il 
se  justifiât  par  écrit.  Son  fils  plai- 
da sa  cause  avec  suerès.  En  1794» 
Dudon  père  fut  détenu  comme 
suspect ,  et  l'infortuné  vieillard 
eut  la  douleur  de  survivre  à  sa 
proscription  comme  il  avait  sur^ 
Téeu  à  son  défenseur.  Homme  in- 
légrct  mais  pointasses  éclairé  on 
trop  avancé  dans  sa  carrière  pour 
sentir  11*  bienfait  de  la  régénéra- 
tioQ  politique  de  la  France,  Du- 
don père  regretta  même,  sous  un 
gouvernement  réparateur,  les  an* 
ciennes  bases  d'une  monarchie 
qui  s'était  écroulée  de  vétusté.  Il 
mourut  A  Fâge  de  83  ans,  le  7  no- 

yembre  îBoo;  îI  avait  publié,  k 

l'époque  de  la  destruction  des  jé- 
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suites,  un  Compte  renduù£&  cons- 
Utulion»  (le  cette  frociétét 

DUDON(N.),  fils  du  ^yécédenl, 
naquit  vers  lySo,  II  était  pourvu» 

en  survivance,  de  la  place  de  pro- 
cureur-p;ttiei  ai  du  roi  au  jintle- 
mentdr  Bordeaux,  <loiU  .soiipcre 
était  titulaire.  Les  principes  poli- 
tiques de  DudoD  fils  ciiusèrent  sa 
perte.  Non^seulement  il  repoussa 
de  toute  la  force  do  son  opinion 
les  bieofaits  du  nouvel  ordre  de 
choses;  rntùs  il  osa  s'élever  ]ni!ttî- 
quetiienl  contre  le  gouvernement 
et  blâiuer  la  marche  des  jjfTaires 
publiques.  Certes  les  criaicd  du 
qu(;Iqnes  bommes  saofiuinutresde 
cette  è])()qiie  étaient  faits  pour 
eiciter  laniinadversioa  de  tous 
les  çens  de  bien  ;  mais  en  se  pro- 
nonçant ouvertement  contre  les 
oppresseurs  de  sa  patrie,  il  éta- 
blissait une  lutleque  rarement  la 
politique  du  plus  i'ort  a  pardunnée. 
Dudon  fils  eut  encore  le  tort»  et 
celuVU  e&t  toujours  înexcusable» 
de  blâmer  Pardeur  belliqueuse  des 
soldats,  courageux  gardiens  de 
nos  f r 0  n  t i è  r e  5 .  '1  r a  d  u  i  t  d  e  V  a  n  t  u  n  e 
commi^i>ion  niililuire  séant  à  Bor* 
deaux ,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  le  2  frimaire  an  a  (  22  no- 
vembre 1793). 

DUDON  (N.»  BAROH^^andite^r 
au  conseil-d'êtat  sous  le  gouver- 
nement impérial,  fut  un  de  ses 
agenïi  les  plus  exaltés.  Chargé  du- 
rant lu  campagne  de  Prusse  de 
porter  à  l  empereiir  le  travail  du 
conseil -^'étut  et  des  ministres, 
M.  Dudon  se  laissa  escamoter  son 
portefeuille,  ce  qui  le  rendit  tant 
soit  peu  ridicule,  et  lui  valut  une 
disgrâce  momentanée.  Chargé  de 
diverse?  missions  dansles  provin- 
ces conquises^  iki.  Dudon  y  mani- 
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festa  plus  d'audace  que  de  talent. 
Les  Espagnols  se  souviendront  • 
long- temps  de  son  admiDlstra* 

tion. ,  Toutefois  le  séjour  que 

fit  M.  Dudon  chez  ce  peuple  a- 
lors  si  (TiM'Ilement  opprime,  ne 
fut  pas  inutile  à  sa  fortune.  L'ex- 
cès de  son  zèle  compensa  Vin- 
sufilsance  de  ses  moyens.  La  pla- 
ce de  maître  des  requêtes»  le  ti- 
tre de  baron,  et  les  fonctions  fort 
lucratives  de  procureur  -  général 
du  conseil  du  sceau  des  titres,  lui 
furent  accordés  par  l'indulgente 
faveur  do  gouvernement  impé- 
rial. Pendant  la  première  restau- 
ration et  pendant  les  cent  jours, 
M.  Dudon»' abandonné  A  ses  pro* 
près  force&9  resta  inaperçu  ;  m^i» 
après  la  seconde  restauration»  et 
dèr  le  24  aoftt  181 5,  le  gonverne- 
ment  du  rni  !»>  replaça  d  ms  la 
carrière  des  liuaaeur>  et  de  la  for- 
tune ,  et  depuis  ce  temps  il  n'a 
cessé  d  y  ûgnrer  avec  une  impuis- 
sante prétention  k  Téclat.  Ce  fut  ' 
en  qualité  de  conseiller-  d'état 
en  service  ordinaire  qu'il  repa- 
rut parmi  les  fonctionnaires  pu- 
blics. Le  24  aoOt  i  B 16,  il  fut  nom- 
mé l'un  des  commissaires  chargés 
de  vérifier,  avec  MM.  les  envoyés 
des  puissances  étrangères ,  Tétat 
des  sommes  payées  par  suite  de 
la  convention  du  20  novembre 
181 5,     partir  du  1"^  décembre 
suivant  jusqu'au  i*""  juin  1816,  et 
de  cimstater  en  même  temps  le 
paiement  de  cette  contribution. 
L'opiniou  publique  est  fixée  sur 
la  manière  dont  111.  Dudon  a  rem- 
pli cette  mission  de  confiance.  Le 
ii5décembre  1816,  M.  Dudon  don-' 
na  connaissance  à  la  chambre  des 
députés  du  projet  de  loi  sur  le 
, budget  de  i8i(>.  Une  ordonuanctt 
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du  roi  du  i"*'  janvier  de  cette  an- 
oée  f  en  lui  coiuervant  le  liire  de 
eonsetller-d'élal  en  sehrice  jurdi- 
nnire ,  le  fil  passer  «Ju  comité  de 

riiitcricur  cl  du  commerce  à  celui 
des  fjuanct  s;  et  pemlanl  le  reste 
de  celte  ât-s^iou  (à8i5),  il  occupa 

i>iuâieurs  fois  la  tribuuc  eu  qua- 
Uéde  commissaire  du  roi.  char- 
gé de  traiter  des  objets  de  fiiiaa-. 
ces.  En  1 818,  il  fut  mit  ea  service 
extraordinaire,  et  s'y  trouve  en- 
core vn  i8a2.  M.  Dudon ,  nornmé 
dé}uilc'  an  moisdetlécembri'  1 820, 
par  le  <léparlemenl  de  lAin,  se 
piu^a  à  l'extrême  girolle  ;  ubjt  lUcs 
.  dédains  con»tans  du  cdtc  giiui:be 
dont  il  s^efforce  d*at|îrer  Talleii- 
tiun  par  des  sorties  furibondes  9 
IMnconvenaoce  des  phrases  sans 
suite  dont  il  traverse  tontes  les 
discussions  ,  excite  souvent  I  em- 
barras et  iiièiiie  ieblûïuedu  p  n  ti 
auquel  M.  Dudon  s*esl  imposé. 
*  Croyant  produire  de  l'effet  parce 
qu*ît  fuît  du  bruit 9  M.  Dudon  ,  dé* 
nué  de  toute  faculté  oratoire,  n*a 
même  le  moyen  ni  d*t(re  utile 
aux  propositions  qu'il  attaque,  ni 
d'être  nui.iible  î\  celles  qu'il  dé- 
tend, bon  vote,  qui  seul  peut 
Cbmpter  pour  quelque  chose,  a 
été  l'auxiliaire  constant  de  toutes 
les  mesures  et  lois  d*exception  9  ' 
dont  le  patriotisme  du  coté  gau- 
che s'e^t  vainement  efforcé  .de 
nous  garantir. 

DU  FA  Y  (GciLtàrME- MicHFL- 
Etibknb  Babbieb},  colonel  eunua< 
activité»  officier  de  la  léi^îon- 
d'honneur,  chevalier  de  Mint- 
Louis.  Fils  d'un  coiitrrdeur  de  la 
roaUon  de  feu  madame  lajcum- 
tesse  Hp  Prt)Vfnce,  épouse  de 
Louis  XV  I  H,  >}.  'ay  entra  fort 
jeune  dims  iet»  j^ard<;s-du-cocps^ 
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et  passa  en  qualité  de  sous-lieu» 
tenant  dans  le  régimeui  de  Dau- 

Î^ftitt-drAj^uns.  Capitaine  dans' la 
é(|;îon  de  Ai.  de  La  P^ette,  A  l'é- 
poque du  10  août  1792,  çe  fut 
dans  cette  jotirnée  tii^-fno  able 
qu'il  reçut  sa  première  blessure. 
Peu  de  temps  après,  étant  en  {gar- 
nison à  Guise,  il  apprit  qu'u^ 
nommé  Aleignet,  surnomiiié  ttru* 
tus  y.  Tavait  dénoncée  comme  un 
royaliste  dangereux,  au  club  qu'il 
présidait.  >l.  Unf  ty.  à  la  It^te  d  urie 
portion  de  la  c(in)j)a^nie,  se  rend 
au  cluli,  en  cîia-sr  les  memhrest 
et  ferme  les  ]»oriib  de  la  »aUe  uU 
ils  se  réunissaient.  Envoyé  contre, 
les  Vendéens,  un  jour,  les  deux 
armées  ^e  trouvant  en  présence, 
l'un  des  plus  braves  officiers  des 
insurgés  sort  des  rangs,  et  propo- 
se  de  cunibaHre  contre  uuofUcier 
de  Parmée  réfiublic  line  :  iM.  Du- 
fay  accepte  le  défi  et  est  bientôt 
vainqueur.  Qucl<[ues  jours  après, 
il  donna  des  preuves  d'un  coura-  - 
ge  plus  utile  à  la  patrie,  en  sau- 
vant, u  la  tête  seulement  de  ao 
de  ses  chasseurs,  l'avant-garde 
de  l'armée,  qui  allait  C'h  e  coupée^ 
Compromis  par  Tinlidciité  de  < 
son  maréchal-des-fogis,  il  est  ar- 
rêté et  traduit  à  une  commission 
révolutionnaire  composée  de  3 
juges  au  lieu  de  5  exigés  par  la, 
loi.  t  t  présidée  par  rhummc  mê- 
me, Biutns  Meignet,  qn'il  avait 
naguère  chassé  du  cluli  <lt:  Guide.  1 
31.  Dufay  est  condamne  aux  Éér;»; 
la  çonrention  nationale,  infor-> 
niée  de  ce  jugement  monstrueux, 
le  casse  par  décret  du  18  messi- 
dor an  s  et  renvoie  le  Ueutenanl- 
colonel  Dulay  devant  le  tribunal 
criminel  de  Brest,  pour  y  èlre 
jugé  de  nouveau.  Le  jury  déçlare 
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à  rtinanîmîté  J  innocence  de  M. 
Duiay,  et  condamne  à  6  ans  4® 
fert  et  è  Ut  marque  rex*raaréchal* 
dev-lngis,  ^ui  avait  été  simple- 
ment condamné  A  6  moi»  d<  pri- 
son  par  lu  (Commission  formée 
80118  la  présidftH  e  de  Meignet. 
Béinlt'gré  dans  son  f;r.»dp.  M.  Du- 
iay  passe  à  l'armée  d'iulie,  el  iuil 
«ucceâsiTeraent  les  guerres  d^Al- 
lemagne,  de  Russie,  d'Espagne  et 
de  France.  Il  était  devenu  pro- 
prié! aire  d'une  partie  des  biens 
de  M.  Je  Saint-Morys,  émigré. 
Ce  dernier,  après  la  première  res- 
tauration, en  i8i4»  devint  maire 
de  la  commune  de  iJoodainville 
(Oise),  0 ù  étaient  fitués  ces  biens. 
Il  parait  que  H.  Dufay  eut  à  se 
plaindre  de  M.  de  Saint-Horys»  et 
un  combat  entre  les  deux  adver- 
saires semblait  inévitable,  lors- 
que les  evéncmfiis  politiques  des 
cent  jours  larrêtèreutou  du  moins 
le  suspendirent  ;  car  en  1817  les 
mêmes  causes  ayant  amené  de 
nouTeiles  dUseosions,  Il  eut  eflèo- 
tivement  lieu;  M. de  Saint-Morys 
fui  tue.  Sa  veuve  et  sa  fille  atta- 
quèrent M.  Dufay  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle. 
Le  combat  s'étaut  passé  daus  les 
formes  usitées  en  pareil  cas^  M. 
IHifay  Alt  acquitté  »  et  dut  à  son 
tour  traduire  ses  accusatrices  de* 
Tant  le  même  tribu nai»  tour  un 
Mémoire  diffamatoire  qu  elles  a- 
vaient  publié.  Ce  Mémoire  (un 
gros  vol.  in-S",  1818),  où  la  haine 
et  la  vengeance  s'expriment  avec 
la  violence  la  plus  déplorable,  fit 
condamner  leurs  auteurs.  Peu 
de  jours  s*étaient  écoutés  depuis 
ce  jugement,  lorsqu'un  soir*  à  10 
heures,  M.  Dufay,  au  moment 
où  il  rentrait  chex  Ijii,  est  frappé 
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par  deux  assassinai;  l'un  des  coups 
fut  jugé  mortel  pendant  plusieur» 
foiirst  Les  journaux  rendirent 
compte  de  cet  éTénement;  on 
espéra  que  Ton  par?iendrait  à  en 
cotinaître  les  anteurî?  ;  mais  il  pa- 
rait que  les  rechei  ches  de  la  po- 
lice furent  irnpuissuDtes ,  car  elle 
d  gardé  sur  leur  résultat  le  plus 
profond  silence.  II.  Dufay  vivait 
extrêmement  retiré»  lorsque  la 
chambre  des  pairs  fut  saisie  d*one 
affaire  connue  sous  te  nom  de 
conspiration  ml  fi  taire,  ou  de  cons- 
piration du  19 août  1820.  M.  Du- 
fay et  M.  le  géîK  ral  de  Wonlé- 
légier,  appelés  comme  témoins 9 
eurent  9  ait- on  »  aiant  l'audien- 
ce f  une  altercation  dont  les  sui- 
tes furent  une  provocation  en 
duel,  que  M.  de  Montélégier  jo-» 
p:prî  d'abord  à  propos  de  refuser. 
1]  parait  encore  que  M.  Dufay  ne 
pouvant  obtenir  satisiaction  de 
cette  manière ,  fit  imprimer  ^les 
lettres  qu'il  a?ait  adressées  &  son 
adversaire 9  et  les  réponses  qu'il 
en  a?ait  reçues.  M.  de  Montélc- 
gier  cita  M.  Dufay  au  tribunal  de 
police  correctionnelle;  un  juge- 
ment condamna  respectivement 
la  conduite  des  parties;  mais  M. 
Dufay  fut  de  plus  condamné  à  pne 
détention  momentanée.  Après  ce 
jugement»  contre  lequel  M.  Du- 
fay se  pourvut  en  appel ,  un  duel 
entre  lui  et  M.  de  Mnntclégîer 
eut  lieu  ,  et  ce  dernier  reçut  une 
blessure  an  bras.  Le  jng:emenl  de 
première  instance  iul  coiiijrmé. 
M.  Dufay  ^  dont  la  ?ie  a  été  con- 
sacrée au  service  de. la  patrie*  é* 
tait  pendant  les  cent  Jours  cbef 
d*état- major  du  brave  général^ 
Cbastel. 
DUFAY  (N.),  député  de  Saint- 
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Doininp:uc  à  la  convention  natio- 
nale, {('occupa  avec  bt'àucou[)  de 
soUicUude  de»  intércls  des  colo- 
nies, et  se  prononça,  duos  toutes 
les  occasions,  en  foreur  des  hom- 
nies  de  couli  ur.  V.n  l*an  a  (  1 794)* 
il  se  plaignit  à  l'Asdembiée  d'à- 
Toir  été  .'•ip'nalé  dans  un  libe  lle, 
publié  par  qnrlques-uns  de  ses 
cnmpatrioltis  .  comme  un  eunê- 
iiii  de  la  révolution,  et  se  juslttia 
du  reproche  qui  lui  était  adressé 
d'avoir  pris  le  litre  de  mûrqaii,£a 
Pan  5 ,  il  fil  décréter  la  mise  en 
liberté  de  tous  le^  roloîis,  -i  l'ex- 
cepliun  dv  ceux  du  club  de  iMas- 
8i:ic;  il  se  yilai^nil  de  la  publifatimi 
fuile  par  Guulj,  au  noun  de  la  cun- 
venliony  d*un  travail  sur  les  co» 
lonies.4  tniTail  que  la  cotiTention 
n*avait  point approu^é;il?ota con- 
tre remploi  desrepréseninns  dans 
les  colonies  ;  il  fit  enftn  une  nui- 
tiou  d'ordi'e  sur  lu  sidintion  des 
coloQÎes,  et  parliculiéreuient  jur 
celle  de  Saint-Dominj^ue.  Aééla 
ei»  raii4au  conseil  des  cinq-cents» 
il  fit  adopter  en  f)rincipe  la  pro* 
position  du  directoire 9  d'envojfer 
des  agens  dans  les  colonies;  en 
l'an  5,  il  proposa  un  amende- 
ment reiatit'  aux  secours  ù  accor- 
'  der  aux  déportés  et  aux  réfugiés; 
en  l*ao  6 ,  il  demanda  la  discus-- 
sion  du  projet  sur  la  division  ter- 
ritoriale dea  colonies  ;  exposa  son 
opinion  sur  leur  '^iti)n!îf>n  ,  et 
proposa  de  grands  chan^t  im  us 
dans  leur  administration  ,  se  ^e^- 
vant ,  pour  mieux  caruclériser  sa 
pensée  à  cet  éfçard  «  du  mot  /rev- 
tidoriter^. 11.  Dul'ay ,  depuis  cette 
èpnquef  a  disparu  de  la  scène  po^ 
litrque,  sur  laquelle  d'ailleurs  il 
avait  joué  un  rôle  assea  insifpii- 
fiaot.  > 
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DUFFOUR  (  î  r  doctefr  Joseph), 
naquît  à  liuurgaueuf ,  départe»  '* 
meut  de  la  (^reu.<e,  le  25  octobre 
1^1 ,    une  Ittinille  ancienne  du 
Limousin  :>  a)' an  t  perdu  son  père  . 
lorsqu'il  était  encore  fort  Jeune, 
il  fut  élevé  par  sa  mère,  femme 
non  nmin;*  distinguée  par  son  es- 
prit v\  >nn  insiniction  /  que  par  . 
sesYt  rlu^.  Le  jeune  Dultour  fit 
ses  études  à  l'université  du  Poi- 
tiers ,  et  vint  «à  Paris  pour  les 
perfectionner.  En  i^H^*  Dtififour  . 
fut  reçu  médecin  à  la  Facufté  de 
Paris,  en  i7f)n,  nommé  méde- 
cin ordinaire  de  Madame  comtes-  , 
se  de  Provence,  v.l  méd<'('iu  de 
l'hôpital  royal  des  Quinze- Vingts. 
.  Pendnnt  '  la  révolution  ,  -méde- 
.  cin>de  plusieurs  bôpitfcux  militai-  • 
.  res ,  du  directoire-exécutif,  et 
particulièrement  du  général  Bar*', 
ro'^,  dont  il  l'ut  peut-être  en- 
tore  plus  l'a  iii  que  le  médecin, 
Uulfuur  avait  acquis  de  bonne 
,  heure  une  grande  expérience;  jeu- 
ne encore,  il  était  regardé  comme 
un  .vieux  praticien.  Sans  rejeter 
les  anciennes  doctrines,  OuÎTour  . 
pensait  que  la  médecine  ,  non 
plus  que  les  antrA  sciences  ,  ne' 
peut  et  ne  doit  T'tre  statiotinaire , 
qu'elfe  doit  s'enrichir  de.  toutes 
les  décôuvertes  et  de  toutes  les 
connaissances  qui  se  multiplient 
chaque  jour  par  le  mouvement 
accéléré    dei    l'esprit  humain. 
Diiflonr  tut  l'im  des  premiers  à 
reconnaître,  dans  la  vaccine  ,1e 
caractère  de  l  uné  de  ces  décou- 
vertes précieuses  qui  signalent  u- 
ne  époque  et  qui  décident  ,  une 
heureuse  emélioration  dans  les' 
destinées  de  l'espèce  humaine.  • 
Il  traduisit  Pouvra^e  du  dncfeur 
John  Xorthon,  sur  ÏMjfècaçit^é 
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la  vaccine.  (Jelte  utile  publicatiim 
lui  yalut  les  suffrages  de»  hominet 
leipluséclalrèsderEurope;  pres- 
que toutes  les  prtmîères  Faculté» 
im  iné<ic€io€  et  les  acadéinief» , 
s'empressèrent  d'admettre  Duf- 
fourau  nombre  de  leurs  membres. 
En  iHi/f,  il  tut  ni.iinnié  membre 
de  la  légiua-d'honiieui^  i'uu  des 
mèdecioa  par  quartier  d«  roi, 
«t  membre  hoooraire  de  Tseadé- 
mie  royale  de  médecine.  QuiiM|iie 
Duffour  ne  fût  pa»  sans  quelque 
sensibilité  pour  les  réeot^ipenses 
données  par  le  pouvoir  ou  par 
l'opinion  ,  on  doit  reconnaître 
quHl  y  avait  à  se»  yeux  des  jouis- 
s.ancef  âupirieurea  A  oellea  de  la 
-vanité  :  Tune  des  pkaces  qui  pa- 
rut le  plua  iatler  son  amour-pro- 
prp,  et  vraiment  ^atiriHiirt'  son 
c«i>iir  ,  ce  lui  celle  de  rned»u  in  du 
comité  de  bientaisance  de  sa  sec- 
tion, 5*  arrondiiisement.  Le  doc- 
Uhc  QMffonr  avait  étédireeteuidu 
cercle.  wèdioaL.  Le  i8  octobre 
i8ai»  4tant  réoni  à  5o  de  ses  ool> 
lègues,  dans  un  repns  annuel,  il 
fut  l'rappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie luudroyante,  et  expira  ea 
quelques  miniJIei». 

PUFORT  (Avmb),  né  le  3o  }uil. 
Ut  i7$9>  aocleii  avocat  et  ptoen- 
r^ar  du  roi  aux  eaux  et  foiits^  é- 
tait  tnembre  du  conseil  de  préfec- 
ture à  Bordeaxix,  lorr^qu'il  fui  dé- 
puté au  corpt»  législatif  par  Je 
département  de  lu  Gironde.  11 
monta  peu  à  la  tribune  jusqu'aux 
èvéoemeas  de  i9i4;  depuis  cette 
époque  il  y  parut  souvent,  et.  le 
I*' octobre  i8i4«  il  fit  undiscoura 
sur  l'importation  des  fiers  étran- 
^erëi,  démontra  i  irrexnctitude  des 
faits  dont  s'étayaienl  les  maîtres 
4e  ioir|es  pour  oi^leoir  l'abroga- 


tion des  droits  d  entrée,  dont  il 
demanda  la  conservation,  et  ap- 
puya ramettdemDt  propoié  par 
M.  Aoy  à  ce  sujet,  lors  de  la 

discussiofi  du  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  il  blÛma  beaucoup 
tout  ce  qu'avait  fait  le  goiirerne- 
ment  impérial  à  ce  sujtt.  Il  île* 
manda  qu'on  interdit  l'impurla- 
tion  des  sacres  njBnés,  et  vota' 
des  aoseudemoDS  au  projet  pré- 
senté. La  taxe  du  sel  luidonDa«D« 
coi:e  lieu  de  déployer  ses  talens  ; 
il  C)\  voir  rinconvéni*M»l  d'un  im- 
pôt ausîji  élevé,  et  dtclara  qn'il 
n'y  adhérerait  jamais.  Lorsqu'il 
fut  question  des  dettes  que  le  roi 
avait  cootractées  en  pays  étran* 
§er»  il  s'applaudît  beaucoup  de  ce 
qu'elles  ne  montaient  pas  i  plus 
de  3o  million?,  et  rappela  avec  é- 
loge  tout  ce  que  les  rois  d(  1  ran- 
ce  avaient  fuit  pour  le  domaine. 
Élu  député  une  seconde  fois  par 
le  département  de  la  Gironde^  il 
ae  non  tra  très-modéré  dans  In  ses- 
sion de  i8i5  h  iBi6.  M.  Dufort 
est  arfiiellenient  l'un  des  prési- 
dt-n>  de  cbanibro^àlacour  royale 
de  Bordeaux. 

-  DlJKObG£iiAIS  (  Bbnja- 
Mtv-FftAirçoM  LâDovkriy  Maoïi)» 
naquit,  le  9  décembre  1766»  dans 

la  Vendée,  où  périrent  son  pére  el 
son  oncle,  victimes  des  divisions 
intestine*,  dont  cette  province  fut 
lon<]^-ttmps  la  proie.  11  se  livra  à 
la  ciiiinie,  et  le  produit  de  son  tra» 
vail,  joint  au  revenu  de  quelques 
propriétés  qui  loi  reataieott  ré- 
para les  pertes  qu'il  avait'éprtfu* 
vées  dans  la  révolution.'  Le  i** 
janvier  1811,  il  fut  élu  président 
du  collège  électoral  de  Bourbon- 
Vendée,  qui  le  proposa  au  corps 
législatif,  dont  ii  deviul  memlnre 
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le  19  iuilièl  de  ia  même  aooée. 
Le  a6  wpttnbr»  18149  il  fit  le 
irappori  du  ptojet  de  loi  concer- 
naatrimportation  des  fen^  en  fa« 

▼eur  de  laquelle  il  se  prononça. 
11  combattit  scê  adversaires  avec 
suœès,  et  persista  dans  son  pre- 
mier vote.  Une  otdoiiuance  my^a" 
le -de  tSiS  le  créa  baron,  et  rcn* 
dit  ce.  titra  biréditaira  dans  ta  fa- 
mille. Le  26  )uiHel  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électorat  de  son  arrondis- 
sement. ÈÏM.  député  par  le  dépar- 
tement  de  la  Vendée,  il  fit  cons- 
tamment partie  de  la  minorité. 
Une  ordonnance  do  5  septembre 
f  816  ayant  prononcé  la  dissolu- 
tion de  cette  chambre,  M.  Du- 
foug^rais  retourna  dan?  In  Vpti- 
dée»  où  il  t\il  de  nouveau  élu  piir 
ses  concitoyens.  Chargé  de  l'aire 
le  rapport  sur  la  loi-transitoire  du 
budget,  ii  en  vota  radoption.  Il 
prit  entoite  la  parole  dam  la  dis- 
cussion  dn  budget,  dont  ilattaqoa 
plusieurs  articles.  II  fît  la  motion 
ae retirer  lessecours  accordés  nux 
Espagnols  réfugiés,  dont  l;t  c  lu-e 
fut  si  éloquenunent  plaidee  par 
M.  Lainè  daoa  la  setsion  de  1817 
à  1818.  H.  Ihlibngeraif  Tota  le 
sursis  accordé  anz  eoloos  de 
Saint-Domingue,  et  fut  rappor- 
teur du  profet  de  loi  Mir  la  traite 
des  Nèo^res.  ' 

DU  t  OU  A  (Geobces- Joseph), 
ilâ  d'un^médeciu  et  d^  la  nièce  de 
Fi^bery  célèbre  partiaan  soua 
louis  XV,  est  né  le  i^mars 
à  Saint-Seine,  département  de  la 
Côte  d'Or.  Il  fut  d'abord  fourrier 
dans  le  régiment  de  Nivernais  , 
puis  attaché  à  Fadministration  de 
la  marine  à  Aochefort.  Au  com- 
neneement  de  la  révoltitlony  II 


fut  nommé  major  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  viUe^  et,  quelque 
tenpa  apijèsy.il  partit  en  qiialHè 
de  commandant  du  bataillon  de 

volofi taire?  de  la  Charente.  Il  se 
trouviiit  en  1792  à  Verdun,  lors- 
que les  A'russiens  assiégèrent  cet- 
te place,  dout  il  refusa  de  signer 
la  capitulation.  Après  avoir  con- 
couru à  la  prise  de  NanMir,  Il  se 
signala  à  la  bataille  de  Nerwinde, 
où  il  fut  blessé.  Nommé  général 
de  hrî^ade  en  1793,  il  servit  à 
Tarmee  de  l'Ouest  sous  le  géné- 
ral Biroo,  et  ensuite  sons  le  géné- 
ral Tnrreau,  dons  la  Vendée,  01^ 
Il  obtint  dea  anocès  iur  Cbarette»  - 
dans  le  Bocoage  ^  à  Mootaiga  :  il 
fut  blessé  dans  ce  dernier  endroit. 
Employé  à  l'armée  de  l:i  Moselle, 
en  messidor  an  2  (juin  1 794)?  il  J 
rendit  des  services  importans.  Le 
2  vendémiaire  an  4  (^4  septem- 
bre •1794)»  après  le  passage  du 
Neckcr,  il  fet  blessé  et  bdssé  pont 
mort.TraQsportéà  Heidelbergpar 
ordre  du  général  ennemi,  le  com- 
te (le  Hardec,  il  reçut  dans  cette 
ville  des  soins  qui  lui  permirent 
de  revoir  bientôt  sa  patrie,  et  il 
filt  échangé  contre  le  général  Pro- 
féra. S*étant  rendu  à  l'année  du 
'Woy  commandée  par  le  général 
Moreau,  il  coopéra  à  la  retraite 
de  Bavière,  et  se  trouva  dans  la 
position  de  prouver  qu'il  n'était 
pas  moins  généreux  et  reconnais- 
sant que  brave  et  dévoué  à  sa  pa- 
trie. Il  rcnyojM  sans  rançon,  au 
comte  de  Hardec,  soo«è«eu,  qui 
aTait  été  fait  prisonnier.  Après  In 
capittïf  ;tinn  de  la  tf;tc  du  pont  de 
Huniii;L,Mif ,  qui  eut  lien  le  1"  flo- 
réal aii5(.|  lévrier  1797),  et  qu'il  a- 
vait  défendue  pendant  deux  mois^ 
itpefsa  le  Miin  pré»  de  Strasboorf 
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avec  Vaêi»  droite  «le  rarmée*  En  le  Reberh  c  rg,  eà  aVàDt  de  la  Tillet 

Tan  7  (i9<io)  il  ouvrît  la  campa-  pour  soutenir  le»  troupes  qui  oc* 

gne  devuiit  Maiiheim  sous  leaor-  co|iaient  le  *fplaleau  de  Morlau- 

dreii  (lu  général  UernadoUe ,  au-  tern;  une  forte  colonne  de  caya- 

jotir«rhiii  roi  lîe  SiièJe.  îlJéfcndil  Icrîe  prussienne  le  chargea  deux 

ensuite  Miiyence  contre  raichi<luc  fois  sans  entamer  sa  lroupe:c'est 

Chatleà,  pn.<isa  à  Taruiée  de  Rul-  la  preinteie  aiïaire  où  le&  nouvel- 

lande,  et  aida  A  repousser  les  l\ui>-  ies  troupes  aient  résisté  avec  a- 

ses  et  les  Anglais,  qui  aTaienlleo-  vautage  en  rase  campagne  à  une 

téid'y  faire  une  descente.  A,la  suite  charge  de  cavalerie  enneaiie.Cet- 

du  iH  brumaire  an  8  (9  novembre  te  afiaire  lui  valut  le  grade  de  gé- 

i79<)).  il  nbiînl  suucessivemefitle  n«  ral  de  brigade,  qu'il  crut  dc- 

couuiiarulciiieiit  ile  la  ii"*  divi-  Vdii  rei'uï-er.  Au  mois  d'aoûl^ui- 

sion  niiliiaire  à  iiordeaux,  de  lu  van!,  à  la  tôlo  de  son  bat<(illon,  il 

{ii^'ùroiiicTSf.et  de  la  i^""^  Nan-  emporta  ù  la  baïonnette  le  village 

teSfXe  général  DuCbur  n*étaii  pas  et  le  pont  de  Yaserbîlich»  sur  la 
né  courtisan;  ses  pri«icipes  peu  .  Sure,  s'empara  de  deux  pièeep  de 

monarchiques.  4^plurenl  i\  Tcm-  .  canons  et  fit  un  grand  nombre  de 

pereur,  qui  resr^a  de  remployer,  prisonniers  du  régiment  autri- 

Le  général  Uulour  se  relira  à  Bor-  chien  de  Bender;  l'iinnt  e  occupi 

deuuXf  et  s'y  fit  oublier  jusqu'au  Trêves.  11  prit  part  à  tjxiles  les  af- 

moinent  où  le  prince  qui  Tavait  faires  qui  eurent  lieu  dan»  la  mar- 

dédaigné  eut  heaoin  de  ses  servi-  .  ctie  du  corps  de  droite  de  Tarmée 

ces.-  Pend'int  les  cent  Joan,  il  pa-  de  la  Bloselle  sur  Jlayence»  et  fit 

rut  au  champ-de~roai  en  qualité  partie  de  Tarmée  d'observation 

de  commandant  des  gandes  natio-  devant  cette  place.  Nommé,  en 

nalf»s  dti  dépnrtcmen!  (It>  la  Ci-  jtiin  »795,  cbel  de  la  loS"'  demi- 

rouile,  el  devint  membre  de  la  brigade,  devenue  ensuite  '2i"* 

cliambre  des  rejtrcsentans.  Après  régiment,  il  fît  la  guerre  succes- 

le  second  retour  du  roi,  en  18 15,  sivement,  aux  armées  dii  Khiii, de 

il-fot  arrêté  et  détenu  à  TA bbaye.  Sanibre -et -Meuse  et  du  Nord. 

Il  n'a  recouvré  la  liberié  qu'an  En  1801,  étant  à  larmée  gallo- 

coniauencement  de  1817,  et  est-  bsitave,  il  fut  chargé  d  enlever,  a- 

toujours  en  non-activité.  voc  son  ré^înti  iii ,  !a  tête  du  pont 

DUFOLK  (t'iiANÇOis-llERTBAND,  d'Aschafl'etibourg.  L'ennemi  cul- 

BAROTs),  est  né  àSouiUac,  départe-  buté  dans  cette  forte  po.-iiion,  a- 

ment  du  Lut,  le  25  janvier  I7(>5.  baudonua  la  Niiic  ddn$  le  plus 

Il  entra  au  service  en  i79adiBns  grand  désordre.  Le  génènir  en 

le:  a"*  bataillon  ,de  .  ce  dipar- .  «hef  donna  au  chef  de  brigade  Du- 

tem'ent»  et  fut  bientôt  nommé  fonr  des  témoignages  publics  de 

lieutenant.  L'année  suivante,  il  sa  satisfaction,  et  lui  confia  le 

devint  adjudant-maior-capitaine,  commandemenlde  l'avanl-garde, 

et,  en  mars  1794^  ehei  de  batail-  ù  la  tête  de  laquelle  il  s'empara 

Ion  du  Lot.  A  l'affaire  de  Kaysers-  successivement  deWurtzbourg,dB 

lantern,  en  juin  de  la  même  an-.  Bambergetde Forchlieim.La paix 

née^  son  bataiUon  était  posté  sur  ayant  été  siguée,  il  fut  envoyé  & 


Nnhtespoury  fnire  partie  de  l'ar- 
inue  lies  tôle»  de  l  Océan,  bn 
i6o3«  il  eut  ordre  de  se  rendrt^  à 
Flessingue»  d*i»A  il  partit  bientôt 
après,  avec  une  partie  de  son  régi* 
ment,  à  bord  dt-  la  flottille  hullirn- 
daise ,  conitnaîHÎre  par  l'amiral 
AVertiel,  et,  iiial^iù  les  tfl.iiL*<df8 
Anglais^  il  arriva  ^aiis  perte  dans 
te  port  d*Ost«nde.'Eii  mai  i8o4« 
il  fut  fiiit  chcvaiîer  île  ia  légion- 
d'bonneur,  et  peu  de  Itnips  après 
oflicier  de  cet  ordre.  Il  fit.  A  la  tê- 
te de  son  régiment,  qui  venait  d'ê- 
tre porté  à  4  balaiilims.  In  cam- 
pagne d'Autriche  dans  la  division 
du  brave  général  Giidin,  et  rem- 

S lit  arec  succès  différerttes.  mis- 
ons dans  les  gorges  du  Tyrol, 
pour  couvrir  la  marche  de  l'ar- 
mée. Commandant  de  la  plai  de 
Presbour^  en  novembre  1 8o5,  il 
prit  en^iite  une  part  distinguée 
à  la  bataille  d'Austerlitz,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  ^4 
décembre  1806.  II  fit  partie  suc- 
cessivement du  5*  et  du  4*  corps* 
de  la  grande-armée.  Les  ouvra- 
ges de  la  place  de  Braunau 
ayant  été  entièrement  détruits,  et 
la  guerre  avec  ta  Prusse  rendant 
ce  point  de  la  plus  haute  impor- 
tance,  le  générât  Dulbur  reçut 
Tordre  de  seconder  le  général 
iMerlet  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'ar- 
do»!r  que,  dans  l'espace  do  «ïk 
iiiaiiies,  la  place  fut  plii.s  torle 
qu'elle  ne  l'avait  encore  été.  11  se 
rendit  tsnsiiile  àu  grand  quartier- 
générale  et  de  Ift  partit  pour  le 
siège  de  Dantzick.  Le  siège  de 
cette  piaoe  fut  d'autant  plus  péni* 
ble  pour  le  f^énérnl  Dulour,  que 
pendant  presque  toute  sa  durée, 
il  n'y  eut  que  deux  maréchaux* 
de  -  camp  de  service.  £tant  de 


tranc)îée  lors  du  cmironnement 
du  glacis,  au  moment  où  Topé* 
ration  touchait  à  »ii  fin,  Toffloier 
du  génie  de  service  vint  le  prête» 
nir  que  l'ennemi  faisait  uncr  mine 

sous  nos  travaux,  et  qtie  dans  peu 
d'ii)Staiis  t  lie  serait  lerniinee.  Le 
général  Dnloiir  ordonne  à  une 
compagnie  de  grenadier.»  do  frao- 
cfair  les  palissades  «  et  d*enlever 
tont  ce  qui  serait  dans  la  mine  ; 
Tordre  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  intrépidité;  les  sapeurs  en- 
nemie forent  pris  et  le  couronne- 
ment terminé,  niîil^ré  une  forte 
opposition  de  l.i  part  de  l'ennemi. 
Après  la  reddition  de  la  pla«  e,  il 
fut  employé  au  siège  de  Grati- 
dentz.  La  paix  étant  faite  avec  la 
Russie  et  la  Prusse,  il  eut  ordre 
d  aller  au  sîég^e  de  Stralsnnd*,  mais 
Tennemi  abatidoniia  la  plaite  sans 
résis^nce,  et  se  retira  dans  Tile 
de  iffigen,  qui  bientôt  après  fut 
cédée  ans  troupes  françaises;  le 
général  Dufouren  prit  possession. 
Le  3  octobre  1807,  iT  partit  pour 
l'armée  d'Espagne.  Ayant  rejoint 
les  troupes  IVancaîses  à  Rur^os,  il 
fut  employé  dans  la  divi-irjii  (io- 
berl.  liC  19  mars  1808,  iJ  iul  uom- 
mé  baron  de  Tcmpire.  En  juillel 
sni?ant,  il  commandait  une  bri- 
gade de  la  dÎTision  Yédel,  et  se 
trouva  compris  dans  la  capitula- 
tion du  général  Dupont.  Ke  géné- 
ral Dufour,  emmené  prî«sonMier 
dans  l'île  de  Minorque,  et  de  bi 
en  Angleterre,  rentra  en' France 
en  181 4,  après  la  première  res* 
tauratiou*  Le  3  janTieti8i5,  le 
roi  le  nomma  commandeur  de  la 
légion-d'honneur  et  cbevalier  de 
Saint-Louis.  An  mois  d'avril  sni- 
vant,  pendant  les  cent  jours,  il  fut 
employé  dans  le  curpb  du  général 
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Yandammey  ei  irouvaà  la  ba- 
taille df  Fleufufl,  à  la  prise  du  W«« 
-f  re,  et  à  TaiTuire  de  Naiiiur,-doM 

il  fut  chargé  de  dèfinidre  Tentrée 
|M>»r  faciliter  la  retraite  de  l'ar- 
mée, qui  s'opéra  ^nnH»  grande  per- 
tejusqu'iV  Paris  et  di  i  riore  la  Loi- 
re. La  divisiou  duot  le  comman- 
dement lui  était  confié  ayant  eu 
ordre  de  se  rendre  dans  le  dépar- 
tement du  Lot,  la  discipline  qu'il 
maintint  parmi  les  soldats,  ajouta 
à  l'eslime  que  ses  enncîtoyens  a- 
Taient  déjà  pour  lui.  Une  ordon- 
nance du  roi  du  22  juillet  l'a 
placé  dans  la  classe  dts  maré- 
chaax-deHiaiDp  disponibles. 

DUFOUR  iBSAINT-PATHlJS 
(JeuBN'MiOKBL)  »  né  à  Pariâ,  fut 
reçu  nrocat  au  purlemenl  de  cette 
Tille,  en  1777.  bons  le  titre  de 
Dlogène  à  Paris ^  il  fit  paraître, 
eu  1787,  un  ouvrage  d'écououiie 
politique,  où  11  Indiquiff  les 
changenieDS  à  opérer  dans  la  ca- 
pitale, les  améliorations  à  intro- 
duire dans  les  adminiâtrations  des 
hôpitaux ,  df's  pri-^ons  ,  etc. ,  ^t 
beaucoup  tic  .-.ea  vu»  s  ont  été  a- 
doptécs. Nommé,  par  le  directoire- 
exécutif,  juge  au  tribunal  du  dé- 
partement de  la  Seine,  en  l'an  6^ 
il  y  remplissait  aiternati?ement 
les  fonctions  de  juge  civil ,  de  dt* 
recteur  du  jury  et  dc'  juge  crimi- 
nel. Dons  Texercice  de  ces  fonc- 
tions ,  il  put  faire  un  examen  ap- 
pruloudi  du  ous  iui^  criminelles; 
et  c*est  par  soite  de  cet  examen 
qu'il  a  publie  un  ouvrage  sons  Je 
tîlre  de  Considérations  générâtes 
sur  les  délits  fl  les  peines,  révision 
des  (ois  pénales,  moyens  de  rem" 
placer  la  peine  de  mort  j  ei  moyen 
de  prévenir  les  crimes.  Lorsque  les 
projets  des  cinq  codes  ont  paru , 


il  a  fait  imprimer  sur  ces  projets 
dos  obser? atlons  qui  ont  fixé  Tal*» 
teotion  des  législateurs,  et  ont  été 

en  partie  fondues  dans  ces  codes* 
Après  la  publication  des  codes 
eux-mêmes,  il  a  donné  des  ins^ 
triJLiions  pour  eu  faciliter  l'exècii-  ' 
tion,  soub  les  titres  suivaus  :  1* 
Cûét  ekU  dti  Frwnçais,  wee'ieê 
êoureet  0à  toutes  tes  dUposittâm  enl 
été  puisées  f  a*  Nouveau  Traité  dê 
la  procédure  ehiieç  5*  Conférence 
du  Code  de  procédure  eivife  avec  les 
lois  antérieures  ;  4°  Parfait  Né- 
gociant, ou  Code  de  commerce  avec 
insiractiûns  et  formules;  S*  Co" 
de  itinetructûm  trimlneUe,  U9êc 
instruetiens  et  formules;  0* 
de  pénal  avec  metruetionsj  formant 
ensemble  17  volumes  in-S".  M. 
Diii'ourde  Sainl-Pathtis  a  encore 
publié  \e  Réperfoin  rciLsonné  pour 
les  préfets,  sous-piéielb,  juges* 
de^poix,  maires,  etc. ,  où  ii  a  re* 
produit  toutes  les  lois  adminis- 
tratives ;  le  Manuel  des  Juges-de- 
*  paix ,  maires,  adjoints  et  commis- 
saires de  police ,  pour  In  misr  en 
artivité  des  codes  d'instruction 
criminelle  et  pénal  (ouvrage  qui  a 
eu  quatre  éditions  oonsécnlives); 
U  Guide  en  Affaires,  ouMunueigé' 
tiéral,  judiciaire,  commercial ,  ci" 
vit,  administratif  et  militaire^  dont 
le  titre  fait  sufTlsomment  dènnai- 
Ire  la  rature  et  Tutilité  populai- 
re ;  la  Charte  constitutionnelle  avec 
des  observations;  des  Instructions 
pour  les  Jurés;  le  Guide  des  corn* 
snerçans;  les  Questions  Ulustres, 
suivies  de  la  nomenclature  des 
livres  singuliers  en  droit  ;  le  (?im- 
de  des  locataires  et  des  propriétai' 
rcs,dans  leurs  intérêts  réciproques; 
la  J uris prudence  des  cinq  codes; 
le  FoTieMUak^dêsmaires4t  adjoints 
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étBetmmttnêêf  «afin ,  plutieurtan* 
tns  ouvrages  plus  i>o  moiot  cou* 
ildiraMeide  législation  et  de  ju- 
risprudence. M.  ûufourde  Saint» 
Pathui  est  aujourd'hui  avocat  ù 
la  cour  roynip  de  Paris.  Jnriscon- 
iulle  laborieux,  !>es  travaux  lui 
oot  acquis  Teslime  de  ses  confrè- 
pes  et  la  considération  poblîqna. 

DUFOUKNY  DE  YILUEES 
(Loris  Pieieil),  était  un  des  ar« 
chitecies  distingués  de  P.irii  lors- 
que la  révolution  éclata.  S  *  lant 
prononcé  avec  chaleur  puur  !e 
nouTei  ordre  de  choses,  dès  le 
mois  d*avrii  1 790,  il  fut  nominé 
président  du  club  des  Drotts-du* 
rhomme,  et  ensuite  membre  da 
Tadiniiiistration  du  département; 
H  se  ùl  ijlHlit  r  au  club  des  jaco- 
bin.*. Dulbuniy  était  un  répuhli- 
caiu  austère  et  èuergique.  L'un 
dci  instigateurs  de  la  journée 
éaZt  mai  1798  9  il  ne  craignit 
pas  de  lutter  contre  tous  les  par- 
ti;; :  Girondins  et  Montagnards  le 
tirent  tantôt  ami,  tantôt  ennemi, 
et  furent  souvent  occupés  à  répri- 
mer sa  véhémence;  car  il  etuil  Tuo 
des  orateurs  les  .plus  ardens  des 
Jacobins,  société  qui  a  plus  d'une 
fois  imposé  ses  propres  lois  é  la 
eoBvention.  En  même  temps  ob* 
jet  de  la  h:\\ne  de  Bazîrc,  de  Cha- 
bot, de  Frérun  et  des  Cnrdclicrs, 
il  se  défendit  avec  ''ourage;  mais 
t'étaut  attiré  rinirnitié  de  Robes- 
pierre ,  il  HiUiit  détenir  sa  victi* 
me.  Le  faroncbe  dictateur  le  si* 
goalacommecomplicedeDanton» 
le  fit  chasser  i{;nominieu5ement 
du  clnh  des  jarobins  et  traduire 
au  comité  de  sûreté  générale.  La 
révolution  du  9  thermidor  an  % 
(27  juillet  1794}*  qui  ootkta  la  vie 
ao  Ijma  ^taufa  celle  de  Dafoiir«> 
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n^  qui  rentra  Aux  faeobios^  o^il 
continua  i  combattre  pour  Hi 

cause  de  la  liberté;  mais  son  tèle 
fut  mal  jugé  sans  doute,  car  il  fut 
arrêté  comme  terroriste.  Cepen- 
dant il  recouvra laliberté,  par 5ui- 
te  de  raïunistie  du  5  brumaire 
an  4>  et  mourut  peu  de  temps  a«* 
près. 

DUFEËNOY,  née  BILLET 
(HADiMs).  Cette  damCf  qui  s'est 

nofjtiîs  une  brilhinte  renommée 
par  >es  talens  poétiques  et  \a  con» 
tsid»;i  a  lion  e;énérale,  par  son  Ccàrac» 
tèreetseâ  qualités  personnelles, a- 
été  en  relation  a? ec  les  bommei 
les  plus  remarquables  de  l'époque 
actuelle.  M.  de  Fontanes  trouva 
auprès  d'elle  des  inspirations  poé- 
tiques; MM.  le  comte  de  Ségur, 
Degéraodo,  Félix  Faulcon,  Fré- 
déric CuTÎer  recherchaient  sa  so« 
ciété«  et  Camille  Jordan  fut  son 
ami.  Entbousiaste  de  tous  les  artSf 
M**  Dufrénoy  n'a  cessé  de  rece- 
voir avec  intérêt  et  d'accueillir  a* 
vec  afTeriioti  le»  hommes  de  let- 
tres et  les  artistes  les  plus  distin* 
gués.  Son  recueil  d'élégies  plu» 
sieurs  fois  réimprimé»  est  le  pria* 
cipal  fondement  de  sa  réputatiên 
littéraire;  plusieurs  des  pièces qut 
le  composent  ont  reçu  les  snffra* 
çes  de  La  Harpe,  critique  difficile 
et  bon  On  y  remarque  un 

«il' miment  vrai,  un  choix  heureux 
d  luiuges,  de  la  facilité  et  de  Thar^ 
iBonle.  H""  Dttfirénoj  a  composé 
un  poënM  couronné  par  l'Acadé^- 
Mlefraoçaise(£ia  moHàeBi^ûrd)^ 
et  a  obtenu  plusieurs  piîx  aux 
jeux  floraiix.  Elle  a  aussi  tra- 
vaille avci'  succès  pour  rinstruc- 
tion  de  la  jeunesse.  M"*  Duirénoj 
a  publié,  t*  faille  Maria,  ou  fat 
woesesse  mystérlsuse».  roma* 


Digitized  by  Google 


j36  MF 

tnlduit  d€*rangiah,  'S  roi.  In^^io^ 
tttoo;  a*  Lejfune  héritier ^  on  «les 
Apparlf  mens  défendus,  conte  tra« 
duit  de  l'nngl,Ms  de  W.  lîenley, 
2  voi.  iii-i2,  1800;  y*  Opuscules 
poétiques,  1806,  iu-ia;  La  nais- 
sance du  roi  de  Home,  1811;  5* 
Ami»ersmrê  de  la  naiâittncê 
roi  dé  Rome,'  181  à,  in -H";  6* 
léfj^ièê,  Huivies  de  poé.sie:^  diver- 
se», in-12,  y  édition,  i8i3;  7'  le 
Tour  du  monde,  ou  Tableau  géo- 
graphique et  hi.-iloi  ique  de  Unis  les 
peuples  de  Ja  terre,  G  vul.  in-ib, 
<  i8i3;  8*  La  peiite  ménagère^  ou 
r£clucalion  niatern«>lk,  4 
in- 189  18  5;  9'  Les  derniers  mo- 
mens  de  Bayard,  poëme  que  PIiis- 
titut  a  couronné  dans  5a  séance 
publique  du  5  v'tvril  )8i5;  10"  Les 
contes  des  Fées,  iïn  Charles  Per- 
rault» avecune  notice  suj*  lavie  de 
Tautejir,  1816,  in- 1 8;  1 1*  Etren^ 
iW  A  ma  fille,  2*  édition,  1816; 
la*  Biographie  des  jeunes  demoisei' 
les,  ou  Vies  des  femmes  célèbres 
dt'puis  les  Hébreux  jusqu'à  nos 
jours,  y.  vol.  in-ia,  1817. 

DUFRESr^E  SAINT -LÉON 
(léo?*],  né  à  Paris  en  1752,  ma* 
nifcstu  de  bonne  heure  son  goûl 
pour  la  liltératurc.  Employé  au 
trésor  royal  m  1788,  il  ne  larda 
pas  À  devenir  premier  commis,  et 
dans  celle  pince  obtint  «-t  mérita 
lacoofiatice  de  M.  iSeckei  ,  dont  il 
suivit  la  fortune.  Ce  fut  tuiqui^  le 
16  juillet  1789,  'eut  l'honorable 
'mi8i»ion' de  porter  à  ce  ministre, 
retiré  en  Suisse,  Tinvilation  de 
Tenirreprcndrc  ses  fonctions,d'a* 
près  un  décret  de  rassemblée  na- 
tionale sauctionntv  p^r  le  roi.  A- 
près  la  réinstallalion  de  Nccker, 
AI.  Dufrésne  devint  liquidateur  de 
la  détto  publique  et  obtint  la  con- 


fiance  do  gouvernemeat;  ce  .qui 
attira  sur  lui  les  soupçons  de  ceux 
qui  suspectaient  la  conduite  de  la 

cnur.  Attaché  de  la  meilleure  foi 
du  inonde  à  In  constitution  de 
1791,  qui consMcrail  également  les 
droits  du  peuple  et  ceux  du  uio- 
nàrquc,  M.  Dufresue,  pour  le  ftùt 
seul  de  cet  attachement,  parut  cri- 
minel, dans  un  moment  où  la  mo- 
narchie  chancelante  allait  bient^it 
faire  place  nu  gou vcrucmenl  ré- 
publicain. I*e  22  scjîti  iiilirc  1792, 
jour  URuie  de  la  tbuduiiuu  de  la 
république,  il  fut  arrêté  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  le  aS 
décembre.  Ce  tribunal  n'ayantpas 
trouvé  sufTisantes  les  chargespor- 
tées  contre  lui,  lacquitta;  tnih  il 
ne  tarda  pas  à  être  de  nonve;m 
décrété  d'accusation,  parvint  à  se 
soustraire  aux  recherches  des  a<- 
gens  de  la  police  en  se  travestis- 
sant ,  et  quitta  la  France  pour- se 
rendre  en  Suisse.  Les  poscrîp- 
tenr«  qtiî  n'avaient  pu  Talteindrc 
firent  porter  son  nom  sur  !:i  li-tc 
des  émigrés,  afif»  de  pouv  lii  s'< m- 
parcr  de  ses  propriétés.  M.  Uu- 
frcsue,  privé  de  toute  ressourcCf 
alla  chercher  un  refuge  à  Htlan, 
où  sa  vertueuse  épouse  Tint  bien- 
tôt partager  son  adversité.  Ils  ren- 
trèrent en  France  peu  de  jours  n- 
vant  le  18  brumaire,  et  tnrent  té- 
moins de  cette  révolution  qui  cn- 
cbaStea  l'hydre  de  raoarchio  et 
permit  aux  citoyens  paisibles  de 
respirer.  La  circonstance  pou- 
vait paraître  favorable  Â  M.  Du« 
frp-»?H'  pour  sollirircrdu  nouv-eao 
gouve^^iement  quelque  place; 
maislaconuûi.ssance  qu'il  avait  ac- 
quise des  hommes  avait  fermé  son 
cœur  au  sentiment  de  l'ambition, 
et  peut*6tre  même  au  désir  de  la 
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célébrité  :  il  alla  chercher  une  re- 
traite aux  environs  d'Éianipes, 
dans  une  petite  •propriété,  dernier 
débrie  de  sa  fortune.  Il  s*en  élol« 
fnait  rorement,  et  quand  par  ha< 
sard  il  vrnait  à  Pari?,  il  trouvait 
un  appartutnenl  chez  le  prince  de 
Talleyrand.  qui  ne  cessa  jamaii» 
d'ayoir  pour  lui  la  considération 
due  à  un  ancien  et  digne  ami.  Ce 
fut*au  Tœii  de  cette  amitié  que 
M.  Dufresne  céda,  lorsqu'au  mois 
d'aoAt  i8i5,  il  accepta  sa  nomi- 
nation de  c(>n^»Mll»M-«1V''tal-hono- 
raire et  commissaire  pour  la  liqiii* 
dation  des  étrans^rs.  Ces  t'onc- 
tbns  n'étaient  qucy  cniporaires,et' 
depuis  il  ne  s'occupa  que  de  litlé- 
vatore.  Plusieursjournauxetl'^/* 
manacli  des  Muscs,  ont  publié  des 
mort^eaiix  soit  en  vers  soit  en  pro- 
se qui  lui  t'ont  hi)nneur.  On  re- 
grette qu'il  se  soit  obstioé  à  gar-* 
der  dans  son  portefeuille  une 
tragédie  dont  la  lecture,  au  juge- 
ment de  ses  amis,  est|>leine  d'ili- 
térêt.  Sa  modestie,  qui  i'ul  la  mê- 
me d;in«i  foiTS  les  temps,  IVmpO- 
cha  de  publier,  l'ti  i  88,  un  ou- 
vrage important  dont  il  tie  lit  im- 
primer (U*unseull!Xiinplairesous 
ce  titre  :  Etudêt  sur  le  crédit  pu-* 
blic.  Cet  exemplaire  fut  déposé  à 
Ja  bihllolbéque  du  roi,  où  depuis 
il  ne  s*esl  point  retrouve'.  M.  Du- 
fresne de  Saint-Léon  a,  conjoin- 
tement avec  MM.  Lacretelle  aî- 
né, Benjamin  Gonslaitt  et  autres 
écrivains  estimables,  travaillé,  en 
1 8 1 7,  &  la  rédaction  du  Merearê  de 
France. 

DUFRESNK  (P>ertra:»t>),  que 
Ton  conl'ond,  dans  le  diclionnai* 
redc  Prudhonime  ,  avec  Dufresne 
Saint -Léon,  naquit  à  Navai'- 

reins»  'département  des  Basses** 
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Pyrénées,  en  i^Sô.  Ses  parens, 
peu  fsTorisésde  ta  fortune,  ne 
pouvant  faire  pour  lui  aucun  sa- 
mfice^  il  ne  dut  qu'A  lui-m6me 
les  progrès  de  son  éducation ,  et 
le  rang  qu'il  occupa  dans  le  tnon- 
dc.  A  I  âye  de  ans,  il  quitta 
Bordeaux  ,  ou  jusqiVuiors  des  né- 
gocians  l'avaient  employé,  et  vint 
è  Versailles,  oû  il  trouva  le  moyen 
de  se  placer  dans  les  bureaux  do 
ministère.  Ses  connaissances  en 
finances  lui  firent  acqtiérîr  bien- 
tôt de  puissans  protêt  leurs  dans 
cette  partie,  et  il  obtint  par  leurs 
sollicitations  la  place  de  receveur* 
général  des  finances  à  Rouen.  La 
manière  dont  il  en  remplit  les 
fonctions  attira  plus  particulière» 
ment  ^ir  lui  Tattention  du  con- 
trôleur-§L-néral  Necker,  qui  le 
nomma  directeur  du  trésor  pit- 
blic.  L'occasion  que  lui  fournit 
cette  place  de  voir  seuTent  Louis' 
X.VI,  et  même  de  travailler  aireq 
lui,  le  mit  à  même  d'apprécier 
SCS  qualités  et  lui  inspira  pour  ce 
prince  un  attachement  bien  sin- 
cère. Il  ne  pouvait  dissimuler  ses 
sentimens  à  son  égard,  ni  s'em'* 

f»êcher  de  déplorerson  sort,  après 
es  funestes  événemens  qui  I  e  pri* 
vèrent  du  trône  et  de  la  vie.  Cette 
franchise,  qu'on  pouvait  alors  ap- 
peler de  l'imprudence,  attira  sur 
lui  des  persécutions.  Dénon<  en 
1793,  par  un  de  ces  êtres  vils, 
payés  par  les  ennemis  de  la  révo* 
lutlon  pour  la  flétrir,  il  fut  arrêté 
et  détenu  {osqu'A  ce  que  la  mort 
de  Robespierre  et  des  fauteurs  de 
sa  tyrannie  vint  mettre  un  terme 
à  l'affreux  régime  de  la  terreur. 
Dufresne  se  trouvait  porté  sur  la 
liste  des  viuliutes  qui,  d'après 

Tordre  des  comités,  devaient  mar- 
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clitr  à  1  tt£hafâud  quelques  jours 
•près  te  9  thenoMor  (  27  juillet 
1794].  Cependant' portes  de» 
prisions  ne  s'ouTriniDt  pas  iminé-*' 

diatemeot  pour  tous  les  déteoust 
et  Dufresue  dut  sn  liberté  aux 
sollicitations d*un  artiste  âe  VOpé- 
ra*Gointque  (M.  Chcnard).  iNom- 
mé  uiembre  du  conseil  des  cinq- 
cents^  la  sévérité  de  ses  principes 
le  mil  bientôt  en  opposition  avec 
les  dépositaires  de  raotorité  »  car 
ayant  été  chargé  de  Pexanien  des 
finances,  les  rapports  qiiMI  fît  <«ur 
cet  objet  furent  plus  lumineux  qtie 
ne  le  voulait  h  directoire,  et  ces 
lumières,  qu'il  porta  dans  toutes 
les  parties  de  Tadoi  inisiratlon,  du* 
faut  nécessairement  lui  faire  des 
ennemis  de  tous  les  dilapidateurs 
de  la  lortune  publiqti*' î^nssi  fut- 
i^compri-*  dnns  la  pioscripiion  du 
i.8  fructidor  an  5  (  4  septembre 
i797).Ezoln  du  conseil,il  se  retira 
à  la  campagne,  oA,  loin  du  tliéA» 
tre  de  lintrigue  et  des  passions  9 
il  se  consola  de  rinjusilce  des 
hommes,  fn  rnîlîvant  le?  fleurs 
de  son  jardin  du  Plcssi^  -  Piquet. 
Lorsque  le  18  brumaire  eut  ame- 
né un  nouvel  ordre  de  choses,  le 
consul  Lebrun,  qui  aTaitnne  esti* 
me  particulière  pour  Dufresne, 
doatil  connaissait  les  talensy  YÏnt 
le  trouver  dans  sa  retraite  pour 
l'engager  à  rentrer  dans  Tadmî- 
oistration  des  finances.  Il  hésita, 
et  Ton  trouve  dans  la  Biographie 
wUverteÙe,  qu'il  ne  se  détermi- 
na à  accepter  la  place  de  direc** 
tenr  du  trésor  public ,  que  lors**- 
qu'un  agent  non  désigné  lui  ent 
donné  ra*i«inra!ire  que  !e  préten- 
dant (  aiij(uird  hui  Louis  XVIII) 
approuverait  conduite;  on  rite 
même  à  celte  occasion  une  lettro 


ui  lui  aurait  été  remise  de  la  pari 
e  ce  prince.  Sans  cberoher  à  ré« 
Toquer  en  doute  ratiadiement  la* 

violable  de  Dufresne  pour  la  fa« 
mille  des  Bourbon,  nous  pett«* 

sous  que  àon  amour  pour  la  pa- 
tiie  fut  la  principale  C3!i«*e  qui 
lui  ùl  accepter  un  emploi  où  par 
la  surveillance  de  ses  plus  chers 
Intérêts  il  pon?ait  otilement  In 
serrir  ;  et  sans  doute  il  avait  trop 
de  probité  pour  concevoir  la  pen- 
sée odieuse  de  jamais  tr.ihir  le 
gouvernement  dont  il  acceptait 
les  faveurs  et  la  confiance.  En 
eilet,  Dufresne  rendit  à  W.lûl  lea 
nlns  grands  services;  11  fit  dans, 
l'administration  des  réformes  ans* 
ri  sages  ^'urgentes;  et  les  capi-» 
lanx  des  rentes  qu'il  trouva  à  19, 
furent  portés  t\  60  dans  l'espnco 
de  treire  mois.  Une  amélioration 
aussi  sensible  présageait  des  ré« 
snitatspkis  précieux  encore,  loré* 
qu'à  la  suite  d*une  maladie  don-» 
lo*ureuse,  Dufresne  mourut  le 
SA  lévrier  1801.  Le  premier  coq* 
?u! ,  qui,  trois  jours  avant  ?a 
mort,  était  venu  lui  rendre  une 
visite,  ordonna  que  le  buste  de 
ce  grand  administrateur  fût  placé 
dans  Tune  des  salles  de  la  tréso- 
rerie. Cette  cérémonie  n'eut  lle« 
que  dans  le  courant  du  mois  de 
février  1802,  et  M.  Barbé -Mar- 
boi'!,  digne  successeur  de  Dufres- 
ne, paya  à  sa  mémoire  un  juste 
tribut  d*éloges,  dans  un  discour» 
élégamment  écrit. 

DUFaESNOY  (  Aamé^îesACi* 
Josira  ),  médecin  consultant  des 
armées,  naquit  à  Yalenciennes,  le 
16  juin  i  7!^^,  et  uioiirut  dans  cette 
ville,  le  i4avril  1801.  11  po^îîédaît 
en  botanique  de  vastes  connaissan- 
ces ^  professa  même  assez  long** 
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lenipA  cette  aoieoce  arant  d'être 
reçu  docteur  oe  iaFacullé  de  M  ont- 
fétUitrt  et  fut  nommé»  en  1757, 
médecin  en  chef  de  iliôpIUll mili- 
taire de  Valenciennes,  jplaoe  au  ii 
coo^erya  mèm*^  lor?qu'en  17R5  la 
réputatîoaque  lui  avaient  acquise 
h&  science  et  son  sèle  le  iîreot 
nommer  médecin  consultant  des 
aimées.  Ba  >793,  il  partit  penr 
Termée  du  Nord ,  en  qualité  de 
médecin  tm  chef.  Le  titulaire  de 
t'c.t  empîoî  se  trouTail  aloi^  ma- 
lade à  Bruxelles,  oii  il  était  r*  slé 
aprèa  la  JélV(  tion  de  Dumouritîz: 
eccusé  d  être  complice  de  ce  gé- 
néral, en  ratait  porté tor  la  Usle 
des  émigrés;  BafresBoy  prit  sa 
'  défense,  et  cet  acte  de  courage 
reçut  une  inlrrprétntion  fâcheu- 
se. DufrebDoy,  considéré  comme 
royaliste  ayant  des  correspon- 
daocci»  avec  un  émigré,  fut  deslî- 
tiié«  Gependaat  To^nion  publi- 
qoe  était  en  sa  faTeur.  Les  kom* 
mes  du  parti  opposé  même  lui 
rendaient  justice;  Faffaire  vint 
aux  oreillos  du  f!iini«;trc  de  la 
guerre,  qui  Ht  cesser  les  poursui- 
ien  contre  Dut'resnoy*  uiiiis  au 
lieu  de  le  renvoyer  à  Tarraée  du 
Nord  ou  à  l*hdpkal  miliuire  de 
yalencieeDes ,  on  le  chargea  de  la 
direction  de  celui  deSaint-Omert 
qui  n'était  que  de  second;*  lij^nc. 
As9ez  désintéressé  poor  ne  jkis  se 
]datudre  s'il  eût  trouvé  la  {ran- 
quillitédaas  cette  place,  il  y  iruu- 
Ya  de  nooTOlles  perséctitioas.  Il 
ayait,  lorsqu'à  résidait  à  Valeii- 
ciennes,  cuiti  vé  avecle  plus  gran  d 
foîn  une  plante  nommée  rhus 
rmUcûH»  L.  ;  il  attribuait  à  «^etle 
plante  un  grand  nombre  de  pro- 
priétés médicales,  et  eu  avuit  iaii 
passer  à  M  l»otaoisle  de  Camhrai 


qui  en  avait  considérablement  fait 
fructifier J'espèce.  Dans  une  lettre 
qiill  adressait  oa  jour  i  ee  méde^ 
oio,  il  lui  deoMBdatt  :  C9nmmii 
vont  mes  chers  rhus? qu'il  m»  târ* 
de  dp  (fs  voir!  Celte  lettre,  înter- 
tefitée,  (tii  lue  dans  un  comité  ré-* 
volutionnaire, et  chacun  i^aitcom** 
ment  la  plupart  des  membres  de 
eomitésin§Toluttoimalfae  savaient 
KrC  Dttfresnoy,  déjé  suspect  dV 
ristccratie ,  parût' coBfaiocu  anx 

yeux  fî(  ces  hotn-mes  ous«i  ineptes 
que  ."^anguionires,  d'avoir  des  in* 
telligences  avec  le  gouvernement 
ruâse,  et  de  former  des  %œuxpour 
Terrivée  des  soldats  de  eette  na- 
tion, fin  .conséquence,  on  mandat 
d'arrêt  fut  lancé  contre  lui,  et 
cette  fois  on  le  traduisit  au  tribu* 
ual  rcTf)!nlinnnair€  d'Arras,  od» 
sou?  îa  t^i  ible  influence  de  Jo- 
seph Lehon,  de  nouvelles  Ticti- 
mes'étaîent  chaque  jour  envoyées 
A  la  mort.  La  joumée  du  9  tner^ 
mi  lor  qui  mit  6n  à  la  tyrannie 
de  Aohespierrc  et  de  ses  compii-* 
CCS,  «Ml  amenant  l'arrestation  du 
proconsul  d'Arras,  sauva  DuTres- 
noj  de  ré^vhafaud  ;  et  alors  il  lui 
fut  permis  d'expliquer  à  ses  juges 
ce  qo*él«îent  ses  eh$n  réni  aux* 
^ek  il  s'intéressait  si  fort.  Ma 
en  liberté,  il  reprit  <^es  fonctions  • 
de  rhinig^îen  en  chef  de  rhôpilal 
mililciire  de  Valenri^^nncs,  et  jus- 
qu'à ?a  moi  t  rendit  de  nombreux 
services  à  i  humanité.  Quant  À  ses 
rkmtp  ib  lurent  tnofoors  l'objet  do 
sa  prédilection  ;  mais  H  se  trom-* 
pa  sur  la  plupart  des  qualités  qu'if 
leur  attribuait,  entre  autres  celles 
de  guénr  les  dartre*,  cl  d'être  l'an- 
tidote des  champiîrnons  mewr» 
trier."*.  Son  frère,  piiarmacien  à 
¥aleocieaneâ>  n'était  pas  aussi 


bien  prévenu  en  faveur  de  cette 
plante,  car  il  fit  arrach^  tout  ce 
qui  ft*eo  trourail  dans  sba  jardin, 
dès  que  Dufrosooj  eut  cessé  de 
▼im. 

DUFRESSE  (SïMnx-rotirTE), 
acteur  du  (héâtrc  de  Mtint.tn^K  r, 
à  l'époque  de  la  rcfolutifM)  eu  a- 
dopta  trancbemerit  les  principe?, 
et  ne  se  doutait  guère  qu*il  de- 
viendrait par  elle  baron,  msf^é- 
chal-de-camp,  commandeur  de  la 
lcg:ion-d'h()nneur,  et  chevalier  de 
Saint-Louid;  il  avait  alors  un  peu 
plus  de  26  ans,  étant  né  le  '2  uiarâ 
1^5.  Adjudant-gèueral,  en  1793, 
ii  éuit  à  LNIe  loVsqu*!!  fut  nom- 
mé  générai  de  Tarmée  révolution* 
naire.  L*homme  appelé  à  de  pa- 
reilles fonctions  devait  paraître 
4errib!e.  Dnfre!^?e  joua  parfaite- 
ment son  ruie;  mais  acR'ond  il  é- 
tait  huuiain,  et  si  le  sang  a  coulé 
ce  ne  fut  jamais  par  ses  ordres.  Il 
nVn  fut  pas  moins  l'objet  de  dé- 
nonciations graves  faîtes  parquel- 
ques  habitansdu  département  du 
Nord, qui  ne  lui  pardonnaient  pas 
la  peur  qu'il  leur  avait  faite.  Ar- 
rêté sur  ces  dénonciation^^,  après 
le  9  thermidor,  et  mis  en  accu- 
sation, un  jugement  solennel  Tac- 
quitta  4^  toutes  les  cbarges  diri- 
•  gées  contre  lui;  et  pour  prouver 
qu*il  était  Franeaîs,  il  alla  cueillir 
de  nouveaux la'irier^  sous,  les  dra- 
peaiii  de  riinuiorlt'iie  armée  d'I- 
talie. Pas>cû  celle  de  Naples,  sous 
les  ordres  de  Ghampionnet,  il  parr 
tagea  la  disgrâce  de  ce  brave,  et  fut 
comme  lui,  en  1 799,  traduit  de- 
rant  un  conseil  de  guerre,  pour 
avoir  attaqué  le;»  agens  dilapida- 
teurs  du  diretîtoire.  La  journée 
du  3  prairial  an  8,  on  forçant  les 
directeurs  Merlin  de  Douaj  et  la 
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Réveiilère-Lcpeau:^à  donner  leur 
démission,  annula  cette  procédu* 
re  scandaleuse.  Le  général  Du  tres- 
se, rentré  en  aciiTité,  eut  le  com- 
mandeméntde  la  la**^ division  mi- 
litaire S  Nante»^.  T/esprît  de  modé- 
r;iii(iii  et  de  justice  quMI  unuitra 
dans  l'exercice  de  ces  fonctions, 
lui  concilia  IVsiiuie  de»  hommes 
raisonnables  de  toutes  les  opi- 
nions. Il  fit  la  guerre  de  la 
ninsule,  et  fut  pendant  trois  ans 
gouviirneur  de  Valladolid.  Ëm<* 
plové  dans  la  désastreuse  ram» 
pallie  de  Russie,  il  s'y  conduisit 
avec  di^itinclion,  obtint  le  gouver- 
nement de  Stettln,  et  montra  au- 
tant de  valeur  qti#  de  taiehf,  lors* 
que  après  la  défection  des  alliés  de 
la  France,  il  fut  ohlipc  de  se  dé- 
fendre dans  cette  ville  assiégée 
par  eux.  Après  les  événeujens  de 
1814,  il  fut  décoré  de  i  ordre  de 
Sâittt-Louis;  en  i8i5,il  fui  pro- 
mu  de  nouveau  an  commande- 
ment de  la  12"'  division.  Depuis 
celte  époque  il  n'a  point  fait  par* . 
lie  de  l'année  active. 

DIJGAS-BOIS- SAINT- JUST 
(.leAN-Lonts),  ancien  onicicr  aux 
gardes-françaises,  naquit  à  Ljon, 
département  dn4ibAne.'  Il  é'migra 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion»'plutôt  parmo(lequ*en  haine 
du  no!ive!  ordre  de  choses, et  i!  ren- 
tra d:itis  sa  pallie  aussitôt  que  les 
circonsi  I nce *  le  Itii  permirent. 
Dugâ<^-Uu)â-Saint-Juât  a  ptiblié: 
t*  Paris,  VenaUUt  M  iet  prwin^ 
cet  au  \H*sîèele,  1809,  a  vol.  iii-S*; 
Fauteur  en  a  donné  on  troisième 
en  1817.  Ce  recueil  assez  piquant 
a  obtenu  du  succès,  il  contient 
des  anecdotes  plus  ou  moins  con- 
nues, mais  toutes  en  général  inté- 
ressantes et  agréablement  raeon- 
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té«§;  ft*  i«t  Sùrês  de  Bwiijeu,  oq 

muire.^  hUtoriques  sul*  le  monas- 
tère df  I  île  Barbe  el  la  totir  de  la 
Belle  Alltmande,  1811, 2  vol.în  ô"; 
cet  ouvrage, comim-  le  précédeiil» 
lui  fuvurableuient  uccueiili.  Uu- 
gas-BoiH-SaiDt-Just  mourut  A  S*- 
GenÎB-LaYttU  près  de  Ljoii«  le  6 
mai  i8ao;  luii^santpour  toute  for- 
tu^ne  ù  foii  ûU  un  nom  qui  n  est 
poîtïl  élranger  aux  lettres,  f\  la  ré- 
pulatiun  d'viii  honnête  liounue. 

DLGAZON  (JEAH-UAFimE  Heu- 
Kl  GocRGAtLT»  dit),  Tud  deB  ac- 
teur» hi  plus  distingué»  du  ThéA- 
tre^Franyui:^ ,  où  il  débuta  Jaus 
l'emploi  des  va/<!/«.  En  i77a9le  célè- 
bre Préville^ayanL  obtenu  re- 
traite, Dugaion  lui  succéda,  et  0e 
fil  dans  ki>  mêmes  rôles  une  ré- 
putation brillante  pur  .des  moyens 
différend.  Dugazon  avait  un  eicel* 
leo  t  masque*  et  joignait  beaucoup 
de  mordant  à  beaucoup  de  cha- 
leur. On  lui  a  reproché  avec  rai- 
son de  charger  ses  rôles:  vit",  spi- 
rituel, satirique,  il  >e  iaissail  em- 
porter ù  su  very;,  et  pour  provo- 
quer le  rire,  il  dépassait  les  bornes 
imposées  par  un  goût  délicat;  il 
l^ortuit  (  e  caractère  dans  In  socié- 
té, où  il  aimait  asst  i  ù  Taire  le-lui- 
saut  el  le  mysliticateur.  Son  ca- 
marade Desessarls,  qui  jouait  les 
financiers^  et  dont  reuibonpoint 
l^rodigieux  luisait  honneur  A  ses 
rôles,  fut  souvent  sa  viclîmey  et 
particulièremeut  dans  cette  cir- 
constance où  il  subit  deux  fois  lea 
traita  de  î^a  causticité.  Dugaion 
un  jour  le  rencontre  et  lui  crie, 
du  plus  iuin  qu'il  Taperçoit  : 
•  Bonne  nouvelle  mon  aaii;  une 

•  «place  superbe  à  oMcoir;  vite,  ba- 
«  bille-loi  en  noir  et  s|^is-rooi.  • 
Desemrts  lui  &it  plusieurs  quès- 


tionSf  auxquelles  i\ ne  répond  que 
.parles  mots  :  «  Mon  Dieu»  lu  le 

n  sauras;  bahillo-loi  et  parton?;.» 
Desessart^  s'habille, et  se  n  ndavec 
Duguïoii  chez  le  uiiiiislre  de  la 
maîsojv  du  roi.  «  Munseîgueur, 
•dit  gravemeol  Dugazon,  aioujCft- 
»  marade  Desessarts,  que  j'ai  rbon* 
•  nftur  de  vous  présenter»  ayant 
»  appris  la  mort  de  Téléphant  du 
»  Jardin  du  roi,T-ient  vous  supplier 
xde  lui  accorder  la  survivance  de 
»sa  place.  »  Le  ministre  rit  beau- 
coup de  la  plaisanterie,  mais  Des- 
essarta  ne  la  prit  pas  aussi  bien;, 
il  sortiT  furieux  et  appela  Duga» 
ion  en  duel.  Dngason  refusa  de 
manière  à  se  faire  pre^;^er  plus 
vivenjent;  enfin  il  cède.  Arrivé 
sur  le  terrain,  il  djt  aux  témoins  : 
a  Messieurs,  les  avantages  doi- 
»Teot  ^tre  égaux  dans  une  affaire 
tdlionneur;  je  vous  ,  prie  d*iip- 
»puyer  la  proposilion  que  je  vata 
«faire  à  mon  camarade.»  Alors  il, 
se  tourne  vers  Uesessarls,  et  lui 
dit  en  traçant  du  haut  en  bas  a- 
vec  de  la  craie  une  ligue  qui  par- 
tageait en  deux  sa  grosâe  peraon* 
ne  :  •  Mon  ami,  lu  as  beaucoup- 
»plu9  d'embonpoint  que  moi.  Eh  * 
«bien,  pour  égaliser  lu  partie,  je 
»le  sauve  la  moitié  du  corps;  tous 
«les  coups  qui  porteront  dn  cecô- 
»té  ne  compteront  pas.»  Les  té-  ' 
moins  éclatèrent  de  rire,  De^es*- 
sarts  lui-même  ne  put  garder  son 
sérieux,  et  le  duel  fut  remplacé 
p^r  un  déjeuner  à  la  porte  Mail-' 
lot.  Celte  aventtire  a  été  mise 
en  scène  au  théâtre  des  Variétés 
sous  ce  titre  :  ie  Duel  et  le  Déjeu-  ^ 
ner.  Dugazon  ne  fut  pas  toujours 
l'objet  de  la  faTcur  du  public;  et 
il  est  asset  maltraité  dans  les  Mé^  ^ 
moires  éâ  BochaunumU  et  dans  U 
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C9rr9$fmémùê  Sêérètê.  A  répo* 
que  de  la  révolution  II  se  crii|^  ap- 
pelé i  j  prendre  une  pari  active, 

«t  il  choisit  pour  son  oéluit  le  rô- 
le d  aide'de^mp  du  fameux  bras* 
seur  SaDterre,  eomtiKaidafit  de  la 
garde  nationale  de  TarU  ;  c'était 
co  1795.  L'époque  était  critique, 
olDugaioii  eut  le  bonkeurdé  o*ê- 
tee  que  ridicule.  Lorsqu'il  repa* 
rul  sur  la  8(  ène  après  le  9  ther- 
midor an  a  (  37  juillet  1794)» 
une  grande  partie  du  parterre 
Toulut  lui  taire  expier  «es  fonc- 
tions publiques  monenlfméea:' 
•on  courage  et  sa  présence  d*es- 

Îrit  le  tirèrent  4e  ce  mauTais  pas. 
étant  à  bas  sa  casaque  de  valet  : 
«Je  ne  suis  plusquecitoyen,  dît-il 

•  avec  fermeté  :  qtie  celui  qui  a 
«quelque  reproche  à  me  faire  se 

•  présente  ;  je  Tatteads,  et  sois 
«prêt  &  lui  fépondkv  sur  touti  fes 
atons/»  La  paix  fut  bientôt  réta- 
blie*  -le  public  de  Paris  ne  boude 
pas  long-temps  les  ^ens  qui  l'a- 
musent. Dugaïoii  partageait  rem- 
ploi des  valets  avec  Dazinrourl 
{jK^et  Albouts),  et  son  jeu  vii  et 
original  l'emportait  sur  le  bon 
ton  un  peu  firoid  dé  son  estimable 
rirai.  Diigazon  était  excelléni 
dans  plusieurs  rôles;  le  Bourgeois 
gentithômme  et  le  pt  înlre  Fougère 

VIntrigue  épislolaire  étaient 
son  triomphe  :  le  dernier  surtout 
passait  pour  son  rôle  favori.  £n 
effet,  il  Tmit  créé  et  -le  {ooait 
de  verve.  Dugaxon  a  essayé  de  se 
fidre  auteur.  Il  a  donné  d'abord 
en  société  avec  M.  Riouffe,  Vj4- 
^énement  de  Mustapha  au  irône,  ou 
h  Bonnet  delà  vérité^  comédie  en 
3  acte»  et  en  vers ,  représentée 
ma»  non  imprimée;  ensuite  seul. 


ce  do'  eirconslance  en  S  aeles,  en 
vers,  jouée  n>ai»  non  imprimée; 

enfm  le  Modéré,  comédie  égale- 
inent  de  circonstoucr.  en  5  actes- 
et  en  vcrji,  représentée  el  impri- 
mée in-8*.  lia  ajouté  aux  Ori^i- 
nauat  de  Fagau,  trois  scènes  uié- 
dioerespar  elles<nidmes,  mais  qui 
devenaient  excellentes  lorsqu'il 
les  jouait.  Du  gazon  s'était  retiré 
à  Versailles,  où  il  mouriiten  1809. 
Cet  acteur  n'était  pas  moins  habi- 
le ;\  ei>>»eigner  Part  du  comédien 
qu  à  le  pratiquer;  peu  de  profes- 
seurs peuvent  lui  être  comparés. 
Gbose  singulière!  Il  n'excellait 
pas  moins  à  former  les  acteurs 
tragiques  que  Icrs  comiques. Talma 
et  Lalon  sont  le?  élèves  de  Duga- 
zon,qui  a  été  le  contemporain  du 
célèbre  acteur  Lekain. 

BDGAZON  (Madame),  femme 
do  précédentf.  célèbre  actrice  do 
Tancienne  Comédie  italienne  y 
jonait  les  amoureuses  avec  tant  do 
succéf*,  qu'elle  a  donfié  son  nom 
ù  plusieur?  nèfles  de  son  emploi. 
C  est  dans  le  rAle  de  Nina  qu'elle 
a  surtout  excellé.  Il  n'appartenait 
qu'à  M^*  Bigottim  de  s'j  montrer 
sublime  après  elle,  en  n'ayant 
pouf  lutter  contre  elle  que  les 
moyens  bornés  de  la  pantomime. 

brCOMMIER  (Jear-François 
Coqiille),  général  en  chef  def 
armées  françaises,  naquit  k  la 
Guadeloupe  en  1756,  d'un  ricbo 
propriétaire  de  ce  pays ,  et  em- 
brassa très-jeune  la  carrière  mili- 
taire. 11  se  distingua ,  et  obtint  ' 
par  suite  la  croix  de  Saint-Louis. 
Mais  quelque  temps  après,  ayant 
été  réformé,  i!  1  entra  dans  ses 
foyers ,  et  se  mit  à  la  tête  de  l'ex- 
ploitatidikde  ses  propriétés  ,  qui 
étaloBt  considérables.  Copond^ot 
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i)  iMMfiiMiit  mf  profond  nmén-  monde  àsm-ffkkn*  Le  iFttiaqdenr 

piment  de  Tinjure  qn'ii  Tenait  de  de  Tontoii  oomem  lasienov  tool 

recevoir,  et  il  vil  avec  joie  le  entière,  en  ne  prenant  aurune 

commencement  d'un  nomel  or-  part  aux  massacres  qui  se  com- 

dre  d«n  hoses,  espéianly  trouver  inireiU  à  l'entrée  des  troupes  frao- 

piu3  de  justice  et  plus  de  muj'ens  çai.^es.  11  vauiul  ntëme  s'y  oppo« 

de  tefUrâ  r«aiarque«.  Nommé»  i6r,itiafocefutifiatUemc0t.Noiii*» 

à  Tépoque  de  U  /évotatkm»  eo«  nié  général  en  efaef  de  Tarniéedet 

lonel commandant  des  gardes  na*  Pjrlnées«» Orientales,  au  com* 

lionales  de  la  Martinique,  il  dé**  uiencement  de  17949  il  ^îgna- 

fendit  vaillamment,  û  leur  tête,  la  en  plusieurs  occasions  par  son 

le  fort  de  Suint- Pierre ,  qu*alta-  courage,  et  notamment  à  la  prise 

qtiaii  U.  de  Béhague,  avec  un  du  fort  Saiot-Elme,  où  il  reçut 

parti  de  rebelles.  Ne  pouvant  ré*  une  blessure  très-grave.  Les  a- 

sister  é  la  ftree'«  et  se  trouTaot  Tantages  qu'il  remportait  ^ur  let 

exposé  au  ressentiment  des  co-  Espagnols  étaient  toujoucs  déei- 

Ions»  dont  il  avait  abandonné  la  sifs,  quoique  avec  des  rorcesHieffr 

cause,  il  vint  t  n  Franre  en  1792.  inféricitres  à  celles  de  l'ennemi. 

Partisan  déclare  de  la  liberté  ,  il  .  Après  la  victoire,  il  montrait  tou- 

chercha  à  fixer  Tattention  sur  les  jours  la  modération  d*un  vain-* 

colonies ,  et  sollicita  des  secours  queur  généreux,  el  il  résista  à  la 

Cmr  le  parti  patriotique  contre  convention^enserefuetant  àTexé» 
s  eonerols  de  la  révolution.  La  ention  d'un  décret  blirbare  qu'elle 
guerre  étant  allumée  de  tous  OÔ-  avait  rendu ,  et  qui  ordonnait  de 
tés,  Dugommier  demanda  à  être  ne  plus  l'aire  de  prisonniers.  A- 
employé  à  Farmée  d'Italie,  où  il  près  avoir  chassé  le?  Espagnols 
fut  envoyé  avec  le  grade  de  gêné-  du  territoire  français,  Dugommier 
ral  de  brigade.  Sa  couduiie  uiili-^  sentit  que  ce  n'était  point  asses. 
taiffe  le  fit  bientôt  nommer  géné*  Il  leur  livra  une  bataille  déeisife  i 
ral  de  division  9  et  ce  Ait  en  cette  qui  devàit  les  éloigner  pocr  long- 
qualité  qu'il  vint  remplacser  Bar**  temps  des  frontières;  mais  Ta 
ras  dans  le  commandement  de  mor)  l'arrêta  dans  le  cours  de  ses 
l'armée  destinée  à  assiéger  Tou-  victoires.  II  eut  le  sort  désiré  par 
Ion.  Cette  ville  venait  d'être  li-  les  braves;  un  obus  l'atteignit  au 
Trée  aux  Anglais,  qui  s'y  défendt-  moment  où  les  Espagnols  Uéchis- 
rent  avec  courage,  afin  de  la  coU'*  saient  à  leur  aile  gauche  »  i  l'af* 
lerver.  Mais  riiabilcté  du  général  fidre  de  SainlrSébastien»  le  19 
Dugommier»  el  r^trépidllé  qu'il  novembre  1794*  Ainsi  périt ^  à 
tôt  inspirer  à  ses  troupes  9  triom^  l'ftge  de  58  ans ,  le  iibérateur  du 
pbteent  de  l'opiniâtreté  des  An-  mifii ,  titre  que  lui  avaient  acquis 
glals  ,  et  Toulon  rentra  au  pou-  ses  victoires  et  que  lui  avait  don» 
voir  des  Français.  On  ^uilquece  né  l'amour  de  ses  concitoyens, 
fut  à  ce  siège  que  parut  pour  la  Deux,  de  ses  lîls  avaient  suivi  la 
première  fSoia  Aiomme  étonnant  carrière  si  Iraiioffablement  rea«» 
qui  devait  lilentôl  diriger  les  des*  plie  par  leur  père.  Ils  sont  moftt 
âQée»  dt la  Frineoi  et  tto^ir le  daps  lea  guemede  h  réTobtioD» 
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lAUom  de  nagommier  devait  ^ 
tre,  d*a|iri»  on  décret  de  la  oon- 
▼ention  nalionaïe  ,  inscrit  tur 'H-* 
Be  colonne  ;mi  Pantlièon. 

DUGOl  U  1  A.  Jfidi),  érrivain. 
Professeur  au  coiiege  de  la  i-ic- 

fktf  aTeol  la  révoluttooy  iivint 
s'établir  libraire  à  Parts,  ne  prit 
aucune  part  a«tiTtt  à  la  révolu* 

tion,  mais  compromit  quelque- 
fois son  repos  par  la  piililirntioo 
d'ouvfnjîe^;  sur  la  polilique.  On 
cite  parhcullèremcntde  lui  :  VÉ~ 
€of$  éê  politique,  ouColUction  pwr 

4$9  opinianâ,  des  déclarations  et 
des  protestations  de  la  minorité  de 
Rassemblée  nationale,  pcrufant  les 
années  17^9,  1790,  1791»  en  fa- 
veur de  la  monarchie ,  de  la  reli' 
gion  et  des  vrais  intérêts  du  peuple^ 
17912,  13  fol.  io^ê".  Il  fit  aussU 
en  1795»  un  Mémoire  juttipeaiif 
pour  Lûitis  XVI  «  in-tt*,  et  pu- 
blia, peu  de  temps  aprt-s,  une 
collection  (ie;;  int^illeurx  ouvrages 
écrits  en  faveur  dn  ce  pi  iiice.  Ce 
recueil  a  'à  vol.  in-8".  M.  Dugour, 

après' avoir  «ouieau  contre  un  li- 
braire dé  hyon  un  procès  qni 
dérangea  oon.Hidérahtpmeut  sa  for* 
tune ,  s^e»t  retiré  en  Angleterre. 

DUGUA  (CflAnLEs-FaANçois-Jo- 
SBPh),  général  de  diviision  ,  né  en 
1744»  ù  Valenciennes,  et  mort  en 
180a,  au  Cap -Français.  Ayant 
p«rdo  9  jeune  enoore ,  son  nëre , 
qui  était  major  de  la  citadelie  de 
Vulenciennes ,  Dugua  termina  ses 
étudcï*  et  end^rass;!  la  carrière  mi- 
litaire, la  seule  qui  pût  convenir 
i\  son  caractère  vif  et  pétulant. 
Ayant  en  peu  de  temps  obtenu  le 
grade  de  capitaine  «  il  con^t  Tes- 
poir  d'un  aToncemcot  rapide; 
mais  se  voyant  dans  la  mémo  po» 


sitkm  en  1776,  il  qoitta  le  servi- 
ce, se  retira  en  Cbatiipagne,ot7« 

menait  «ne  vie  paisible,  lorsrpie  - 
la  révolution  vint  à  écliUer.  Oans 
le  nouvel  ordre  de  ch«»»>es>%  pré- 
voyant que       bras  pourrait  être 
Utile  à  sou^ays ,  Dugua  demanda 
et  obtint  du  service*  Il  fijt  em* 
ployé  au  siège  de  Toulon,  soua 
le  général  en  chef  Dugommrer, 
en  qualité  de  chef  de  rétal-ni  jjor 
de  l'armée,  et  s'y  dii^tinp^na  par- 
ticulièrement. Nommé  général  de 
ditision ,  il  servit  successivement 
sous  les  Jordres  de^  généraux  Ho* 
cbe  et'Bonaparte ,  d^i)  les  cam- 
pagne» de  la  Vendée,  d  Italie  et 
d  l'.;rv[)le.  !l  méï  ifa  lo**  plus  grands 
éloges  à  la  prise  de  lio selle  et  à 
celle  du  Caire  y  à  laquelle  il 
contribua  par  son  courage,  et  par 
la-  prudence  et  la  fermeté  qo*il  dé*  * 
ploya  dao:i  le  commandement  do  ' 
cette  dernière  viile.  Le  général  Du» 
g;un,    la  bataille  des  Pynnjiides, 
qui  s'étaitlivrée  le  a  I  juillet  1793» 
avait  également  contribué  au  suc* 
cé-â,  en  tournant,  avec  un  curp^i 
do  réserve,  6000  Mameiuclis,  <|^tti 
venaient  fondre  sur  les  Français. 
Il  letir  tua  2000  hommes  et  leur  - 
prit  3o  pièces  de  canonit ,  avec  un 
nfjmbre    considérable   de  cha- 
meaux chargés,  lienlré  en  France 
quelque  temps  après ,  il  lut  nom- 
mé préfet  du  département  du  Cal-  - 
vados,  et  y  donnS  des  preuves  d« 
talons  dans  l'administra  tion  civi- 
le, afK-ès  s*êlre  montré  glorieu- 
sement sur  les  chiiinps  de  batail- 
le. Vers  la  tin  de  iStu  ,  l'expédi- 
lion  de  Saint-Domingue  ayant  été 
ai  rétée  ,  Dugua  fut  nommé  chef 
d*état-inafor  du  commandant  en' 
cbef  Leclere,  et  se  rendit  dans^- 
cëttoGolooie.  Deux  bieosoret  qull  - 
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rëçat  d«DS  un  eombat ,  et  la  |ker^  en  «a  ftiveor.  Mais  aé  vifateilé  fail« 

nicieiiae  iofltieiice  du  climat,  eau-  Ut  lui  devenir  fuaesle;  car,  ie  1* 

sèrefit  sa  mortf  et  privèrent  aiosi  avril  179^1  il  fut  rappelé  à  Tordre^- 

la  France  d'un  excellent  ollGcier.  et  au  moment  d'être  arrêté.  Peu 

DliHAiMËL  (le COMTE  Loviâ),  de  temps  après*  il  fut  publique- 
ancien  maître  des  cérémonies  de  iiient  insnité  par  quelques  indi- 
Napcdéon  ,  et  introducteur  des  viduâ,  qui  lui  reprochèreiU  iapart 
ambatsadeura.  Au  eommeace-  qu'il  prenait  dans  la  réTOlutién* 
ment  de  181s,  pommé  80tts-|iré-  Cet»  direrses.circonstaneea,  loin 
fet  de  l'aprondissement  de  Tou->  -  de  le  rebater,.  ne  firent  que  Pai- 
Ion,  dépariement  du  Var,  H  ob-  grir  dairantage,  et  bientôt  on  le 
tint,  dans  le  courant  de  la  même  TÎt  donner  i  Loui?  XVf  l'épitlîf'te^ 
année,  la  préfecture  des  Pyré-  du  plus  grand  des  traîtres,  demna- 
nées-Orientales  ,  qu'il  conserva  der  la  suspension  de  Potion  e4  de 
jusqu'au  retour  du  rbi  »  ep  i8i4«  Manuel»  et,  daiis  le  procès  du 
Acetleépoquey  il  fut  nommé  pré-  roi  9 'il  vota  la  mort  flao^suraîSf 
fet  du  département  de  la  Dordo-  après  s*étre  viotemment  récrié 
gne»  mais  il  cessa  ses.  fonctions  sur  la  demande  qu'on  arait  faite 
lors  de  la  rentrée  de  Napoléon,  en  de  rajournpment  de  ce  procès;  il 
mars  i8i5.  Peu^  de  ti  mps  après  avait  appuyé  la  motion  du  refus 
le  second  retour  du  roi  ,  il  fut  d'un  défenseur,  et  roinljattu  les 
nommé  ù  la  préfecture  du  dépai-  partisaf>s  de  Tappel  uu  peuple.  li 
tement  de  la  Vienne ,  qu'il  a  coo-  fit  bientôt  partie  du  comité  de  aû« 
serrée  jusqu'en  18I9.  Il  n'a  pas  reté  générale,  où  il  demanda  l'or« 
été  employé  depuis.  ganisation  d'un  'tribunal  réTola- 

DUHl^iM  (Pierre  Joseph),  dé-  tionnaire  sans  jury,  et  proroqua 

pufé  à  ra=;spmblée  législative  et  à  la  misi  hors  la  loi  des  émigrés  et 

la  convention  nationale  parledé-  des  pidics  déportés,  qui  étaient 

partémentdu  Nord.  Né  en  1760,  rentres.  Au  mois  de  juillet  1792, 

&  Lffle,  de  parcns  paurres,  il  fit  il  fut  envoyé  ù  Lille  arec  un  de 

cependant  de  bonnes  études,*  se  ses  oollègues,  et  ne  craignit  nas 

fil  recevoir  médecin  et  attacher  en  de  s'attirer  la  haine  de  AoAs-- 

cette  qualité  à  l'hôpital  de  Douai.  '  pierre,  en  dedtttoant  les  autorités 

La  révolution  s'étant  dé(  l.irée,  qu'il  protégeait.  Cet  acte  d'auto- 

Dubem  se  lança  dan?  I;i  CMi  rirre  rité  arhtfriîire  ét.iît  très-commun 

politique,  et  fut  un  des  coopéra-  alors;  niui?  ceuxqui  en  devenaient 

leurs  du  nouvel  ordre  de  choses,  victimes  couraient  souvent  les 

Ennemi  déclaré  des  prêtres  >  tl  risques  d'y  perdre  la  vie.  Aasei 

èédama  fortement  cooti^  eux  Robespierre  ne  put*  il  te  lui  par* 

dans  la  séance  du  18  novembre  donner,^!  Duhem  fut  exclu  du 

1^91,  à  rassemblée  législatire.  comité.  Tou|ours  membre  de  la 

Bientôt  il  étendit  ses  prétentions  convention  ,    il  fut  tour  à  tour 

plus  loin;  il  comptait  peut-être  auteur  des  motipn:^  les  plus  révo- 

assez  sur  son  talent  pour  attaquer  lutionnaires,  et  exposé  à  en  ôtre 

ouTcrtement  le  ministre  Narben-  loi-même  Tirlime.  Ènfin,  accusé 

ne,  etle  décret  qui  «tait  été  rendu  d'avoir  participé  à  la>  réroltt  .d«^ 

t*  ti.  *o 
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la  geribinal,  \\  f%ii  arrêté  e(  con- 
duit au  chraeau  de  Hain.  Il  en  sor- 
tit, {>ur  suite  du  décret  d*auini.«tie 
du  a6  octobre  1 796  pour  les  délits, 
révoiulioniuiîres ,  cl  reprit  son 
ètnl  de  niéilcciii.  Il  vint  alors  à 
Ma^euce,  fit  altachèri  l'hdpîlal 
mitiiatre  de  cette  ville»  et  jr  mau- 
rut  en  1807.' 

DUBESMË  (Gvili4chb-Pbii.i- 
Wktf  comte),  lieutenant-générai, 
grand-oflK  ier  do  Tordre  royal  de 
la  légion-d'holuieiir,  chevalier  de 
Saiht-Louis,  nu  ta  liourgogneen 
i;6o,  mort  dans  la  campagne  de 
Waterloo,  le  18  juio  i8i5.  Il  en- 
tra au  aerrice  en  1794»  «t  passa 
successivement  par  tous  les  gra> 
des.  Les  lalens  qu'il  déploya,  la 
grande  bravouredonl  il  ét  liulotié 
le  (irenl  remarquer,  cl  il  obliiit 
«n  irè»*peu  de  temps  le  grade  de 
général  de  brigade.  Il  fut  même, 
avant  la  fin  de  l'année»  envoyé  à 
l'armée  de  Sainbre-el-Meuse  en 
qualité  de  général  de  divi^ion,  et 
y  fut  etnpioyé  d'une  manière  Irés- 
nctive  sons  le  général  Moreau. 
Blessé  l'année  pi  écédcnle  en  dé- 
fendant la  forêt  de  Mormale»  il  le 
fut  encore  au  pasêage  du  Ahin» 
dans  lequel  il  se  signala  particu- 
lièrement. Le  général  Diihe^me 
fut  successivement  employé  <iux 
armées  d'IlaHe,  des  Alpes,  et  à 
celle  d'Espagne.  Ne  s'écarlant  ja- 
mais de  la  ligne  tracée'par  ses  de- 
voirs »  il  était  aussi  prudent  que 
bravo;  il  fut  chargé  de  missions 
importantes  dan^  la  Cals^re  et  la 
Pouille,  dont  les  habilans  s'é- 
taient révoltés,  et  s'en  acquitta 
avec  beauconp  de  succès.  Après 
la  bataille  de  iVlarengo,  dans  la- 
quelle il  rendit  d'importans  ser^- 
irlcMi^ll  fatoomiDé  grand-officier 


DUH 

de  la  légion«d'bonnetir,  ot  reçut 

dans  rinlérîeur  un  commande- 
ithmU  qu'il  quitta  bientôt  pour  se 
rciidic  (Ml  Espagne.  Disgracié  par 
]S;i  jidk'u II  pendant  quel (jue  temps, 
le  gciierîil  Dulic:>me,  >a  1  époque 
des  dangers  de  la 'France,  reparut 
aveo  gloire  sur  tes  cbaïups  de  ba* 
taille;  et.  la  Prusse  fut|  en  i8'i3> 
le  ihéâlre  de  ses  nouveaux  ex- 
ploits/Au  retour  du  roi,  eu  iBi  '), 
le  Comte  Dubesme  tut  employé 
comme  inspecteur-général  (^in- 
fanterie dans  la  16""  division  mi- 
litaire» Napoléon  étant  revenu  en 
18 1 5,  le  général  Dubesme*  qui  vit 
la  France  menacée  de  nouveau 
par  l'Europe  entière^  accepta  le 
commandement  des  gardes  natio- 
nales mobiles  du  >iord,  suivit  Na- 
poléon à  Waterloo,  els'y  distin- 
gua. Mais  enfin»  trahi  par  la  for- 
tiincy  et  contraint  de  se  vetirer,  il 
arriva  le  i8)ufn  au  village  de  Ge 
nappe  ,  où  quelques  hu^-sards 
brunswickois  le  suivirent  de  près, 
liieulôl  le  malheureux  général 
enveloppé  de  toutes  parts,  tomba 
percé  de  jcoups.  Les  busaards 
croyaient  alors  venger  la  moll  de 
leur  souverain,  le  duc  de  Bruus- 
wick-Ocls,  tué  le  i6surlecbamp 
de  bataille.  Les  restes  du  général 
Dubesme.  mort  si  glorieusement 
pour  la  délense  de  la  patrie,  fu- 
rent déposés  près  de  Gcnappe. 

DUHOUX  (N.),  maréchal-de- 
camp  avant  la  révolution^  H  en 
adoptar  les  principes  avec  beau- 
coup d'énergie,  et  combattit  pour 
elle  lorsque  son  iVère  tU  son  pa- 
rent se  rangeaient  au  nombre  de 
ses  ennemis.  Le  général  Duboux 
fut  nommé  commandant  duxatpp 
deSoissonsenaoôt  1792.^0  iqoîs 
do  septembre  suivant^  il  défendit 
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Lille  contre  le  dijç  Albert  de  Saxe, 
et  le  mois  d*aprè8  il  fut  d^Mitué. 
lies' motif»  de  eettè  destliùtioD  é- 
taîentpeu  grayeSysan^i  dotite,pal9- 

<|tn'  qiielf(tie  tfmps  après  il  fut  em- 
ployé dans  la  Vendée.  Il  n'y  fut 
pas  heureux.  Le  «9  scplemhre 
1793»  au  combat  de  haiob  Lam- 
bert «  les  royalistes  commandés 
par  son  frère  ^  le  cbevalier  Du- 
aoux»  loi  enlèvèreat  son  arlill<*rie 
et  ses  bagages.  Ivtant  ù  Paris,  Vt- 

poque  du  i3  vendrminire  an  4( 
octobre  179.^),  il  prit  parti  pour  les 

sections  contre  la  convention  na- 
tionale^ et  conimunda  une  partie 
de  ieors  l'orees.  Depuis  lors^  le  gé- 
néral Duhoux  a  été  perdu  de  vue. 

DUHOUX  (le  chevalier),  frère 
du  précédent,  adjudant  -  général 
d(  Tarmée  royalis-e  de  la  Vendée, 
avdit  ^ervi  dans  la  cavalerie  avant 
ia  révolution.  Le  chevalier  Du* 
boas  était  un  des  meilleurs  offi- 
ciers des  insurgés, et  l'un  des  plu» 
braves.  11  périt  lors  de  la  déroute 
du  Mans,  en  commandant  Tarriè- 
re-garde  qui  escortait  le-^  hlf-sés, 
dont  il  ne  voulut  iainai.«?5t'  sépa- 
rer dans  le  danger  oii  les  avait  mis 
la  fictuire  des  républicains,  il  é- 
lait  &  peifie  âgé  de  3o  ans. 

DliH0U2L  DHAUTEAIVE 
{N.),pareut  éloigné  dû  précédent, 
beau-frère  du  marquis  d'Klbée, 
et,  comnit'  lui.  l'un  des  chefs  des 
Vendéens.  Uuhoux  d'Hauterive, 
aiu  ieu  c«tpituine  au  régiment  de 
CambrésiS)  oberalier  de  Saint- 
Louis,  avait  de  rexpérience,  du 
talent  et  du  ootirage«  Il  fut  trè^ 
utile  à  la  cause  qu'il  servait.  Mem* 
bre  du  ef>nseil  royal,  puis  gou- 
verneur t  lï  second  d'un  de>.  pays 
insurgés,  il  commanda  à  beau- 
préau  9  et  parvint  à  y  établir  une 
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fabrique  de  poudre.  Les  succès 
des  troupes  répubiicrines  i*àjraat 
forcé  de  se  réfugier  i  Noirniou- 
tiert  ainsi  que  le  marquis  d^lilbée^ 

ils  y  périrent  tou«*  les  deux. 

DL  IGliiNAl)  (  l» ATP ick'?,  mem- 
bre du  parlenieni  d'Angh  terre, 
en  Irlande,  en  1755,  d'une 
famille  obscure  «  il  fut  élevé  à  Du- 
blin. Admis  au  burrean  irlandais»' 
eh  1^79  il  s'y  distingua,  et  de- 
vînt par  suite  conseiller  dû  rot» 
avocat-général  du  roi.  et  jup:e  à  la 
cour  des  prérogatives.  Il  a  com- 
posé quelques  éciits  polémiques 
contre  les  papii>tes  et  en  taveur 
du  clergé  augliran.  Aussi  la  pro- 
tection des  dignitaires  ecclésiasti- 
ques fit-elle  obtenir  au  zélé  dé* 
Tenseur  de^  principes  de  la  haute- 
éjilî^e  ,  la  plar  e  de  meruhre  de  la 
chambre  de-  (  ooimunes'.  Op<  n- 
danl,  >es  deciauiatîous  contre  les 
catboliques  ne  l'empêchèreut  pas 
de  s*allier  à  une  femme  de  cette 
communion.  DuigeDa«,au  moyen 
des  emplois  qu'il  occupait,  avait 
aoia?»«é  une  grande  l'orlune.  llest 
mort  à  l  âge  de  quatre- viogt-UD 
ans,  en  18 16.  "  '  • 

DtJARDlN-SAILLY(N. ),  at- 
taché é  l*adininistF8tion  des  Doua- 
nes» b  publié  :  1  *  Tarif  chronologie 
que  des  Douanes  de  1^ empire  fran^ 
fais,  1806,  in-.V;  R*  édit.,  i8i3, 
in-'^":  9."  Code  des  Douanes  de  l'em» 
pire  frati fais,  iSio,  yw-^":  T)"  Lé^ 
gislation  des  Douanes  de  i'empire 
français,  181a.  in-4".  U.  Dujardin 
a  en  outre  rédigéi  de  t8o4  à  itlo8» 
le  </  ournal  fypograpki^tu  el  biMUh 
graphique.  •  * 

DUJON  (N.).  il  fait  la  guerre 
sous  le  consulat  el  «-oiis  l'empire: 
se«J  taillis  el  ;*a  bravoure  le  û-i 
reQtaommer  capitaine  de  la  garde 
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iiopéi'iak  ,et  parvenir, en  fcviicr 
18079  au  grade  de.cbef  d'eseadm 
daas  le  môme  corps.  De? enu  o»* 
louel  du  4**  réifimeiit  de  cuirasr- 

siers  en  1811  ,  H  épousa,  sur  la 
fin  de  la  Oléine  année,  M"'  i!e 
Montfort.  L'empereur  consentit 
À  ce  mariage,  et  lui  lit  la  faveur 
d'en  signer  le  contrat.  CheTalier 
de  Salofr-Lonis*  à  Fépoque  de  la 
nombreuse  eréation  des  membres 
de  cet  ordre,  qui  eut  lieu  au  mois 
de  juillet  1 8 1  /( .  il  obtint,  daus  le 
moii^  de  novembre  suivant ,  le  ti- 
tre de  conuoandnnt  de  la  lé^ion- 
d'hoiHU  ur.  il  e>l  coloud  du  2'"* 
régiment  de  cuirassiers  de  la  gar- 
de royale  »  et  par  eonsé<)«ent  ma* 
récbal-de*camp.  Le  fOUTeme- 
ment  actuel  a  employé,  avec  suc* 
ces,  cet  olïirier-j^énéral  et  son 
régiment ,  dans  deux  occasions 
dili'érentes ,  savoir  :  à  Meaux  et 
dans  le» environs  de  cette  ville, 
pouff  dissiper  quelques  tronblei 
manifestés  dans  les  campagnes  1 
à  l'époque  de  la  désolante  disette 
de  1  8  16  ù  1817;  et  à  Paris,  lors- 
qu'au mois  de  juin  1820,  des  ras- 
semblemens  ronsidérables  pous- 
sèrent les  criâ  de  vive  U  roi  I  vive 
ia(UtârieI  Vn  ancien  officier  II- 
ceadé  ayant  commb ,  en  septem- 
bre tSfti  9  ooe  tenttitiYe  d'assas- 
sinat sur  la  personne  du  colonel 
Dujon,  a  suoi ,  pour  ce  fait,  la 
peine  capitale*  peu  de  jours  a* 
près  révénemenl. 

DULAC  (  J£AN  -  Bàptistb  So- 
vm^f  né  dans  le.  dépariement 
de  la  Hauté-Loiret  en  1799»  mou* 
.rot  le  a  août  179a.  II  fut  avocat 
et  conseiller  du  roi  à  Montbrison. 
11  composa  beaucoup  de  mémoi-' 
res  et  d'observations ,  que  l'on 
peut  coQsuller  avec  Cruit;  pour 
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rédiger  une  bonne  statistique  de 
la  i^-deTantproviiice  du  Fores;  il 
.améqie  éerit  Thlsloireées  grands 
bommes  de  ce  pays.  On  a  eniDO* 

ce  de  lui  quelques  productions 
sur  la  jurisprudence  ,  sur  les  cou- 
tumes du  Forez,  ou  autres  sujets 
semblables,  qui  présentent  peu 
d'intérêt,  depuis  que  lu  révolu* 
tion  a  introdnitr  un  code*  de  lois 
uniforme  en  France.  Il  est  égale- 
ment l'auteur  AtMémoireë  ëurlêê 
Convalsionnaires.  Cet  ouvrage 
protive  que  le?  f^matiques  de  tous 
U  s  temps  et  de  tous  les  pays  sont 
incorrigibles. 

DULAGUE  (Yncnra-FBAVfois- 
ItiK-NoBL)  f  né  à  Dieppe  le  s4 
décembre  1799,  mérite  une  place 
diiitinguée  parmi  les  savans  qui 
ont  perfectionné  l'hydrographie. 
Professeur  de  cette  science  au  col- 
lège de  Rouen,  ii  publia,  vik  uti 
volume  in-8*,  des  Leçons  de  nam- 
gation,  qui  ontété  augmentées  et 
réimpriisées  quatre  fois.  La  pîre^ 
mière  édition  parut  en  176B9  et  la 
dernière  ei»  1792.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  ÏAhré^^r  de  la  théorie  et 
delà  pratique  du  pilotage,  compo- 
sé par  le  même  auteur  en  1787, 
est  derenn  livre  classiqve  pour 
les  écoles  de  marine.  On  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  plosicors  ob- 
servations astronomiques  faîtes 
par  i>nl  igue.  Il  élait  membre  de 
l'académie  de  Rouen,  et  mourut 
dans  cette  yille,  le  9  beplembre 
iSody  âgé  de  76  ans. 
,  DULAU(JiAH->MAiti)9Sfrebevê* 
vêquc  d^Arles^avaitplusde  85  ans 
lorsqu'il  fu  t  nommé  député  do  cler- 
gé d  l'assemblée  constlturintp.  Éle- 
yé  et  nourri  dans  les  privilèges  de  la 
noblesse  et  slu  sacerdoce^  il  n*éf 
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tait  guère  possible  que,  daoâ  un 
âge  aussi  avancé,  ce  prélat  Tou* 
lAt  femmcer  i  des  droit»  qu'il 
croyait  Incontestables;  «uw!  se 

prononça -t- il  contre  tontes  les 

sag;es  lois  do  Tn^iscmblée  qui  Inn- 
daifnt  à  ronstif utiorinaiiser  la  mo- 
narchie, t'i  ii  lie  plus  reconnaître 
dans  le  clergc  un  corps  séparé  de 
l*état.  fi  oombaitit  ses  Éd?ersai* 
res  par  des  dogmes  qvl  commen- 
çaient A  (tomiier  en  désuétude.  La 
faison  l'empoHav  «t  11' fut  vaincu, 
heureux  encore  si,  après  cette 
lutte,  ce  respectable  Ticillnnl  se 
fût  retiré  dans  son  diocèse;  mais 
son  zèle  apostolique  ou  d'autres 
m'otife  rayant  retcnn  à  Paris,  il  y 
flit  arrêté  en  1 et  condait  dans 
le  couvent  des  carmes  de  lame 
de  Tauj;irard.  C'est  là  que,  le  2 
septembre  de  la  mpme  antiée.  ce 
doyen  des  archevêques  de  France 
fut  massacré  de  la  manière  la 
plus  époavanthbléy  «t  airec  uii  raf- 
finement de  cruauté  dont  nous  é- 
pargnons  les  détails  à  nos  lec- 
teurs. Il  a  laissé  un  Recueil  dé 
mandeinens  et  lettres  pastorales,  et 
quelques  autres  onvr;in:cs  a*;»  <  li- 
ques  où  l'on  retrouve  les  opinions 
dogjuaiiques  qu'il  avait  émises  à 
la  tribune  de  rassemblée  eonsti* 
tuante^ 

DULAULOY  (Rakdoit»  comte)» 

lieutenant -général ,  grnnd'croix 
do  1.1  légion-d'honneiir  et  de  l'or- 
dre du  uicrite  Militaire  de  Bavière, 
chevalier  de  la  Couroune-de-fer  et 
de  Saint'Louis,  est  né  le  9  dé- 
cembre Il  entra  à  16  ans 
dans  te  eorps  royal'd'ariilleric,  y 
Alt  capitaine  en  1  ^-9 1  ;  «djokil  à 
l'état-major  de  l*ijnnée  en  1799, 
W  fn!  employé  aux  années  du  INord 
dans  ces  deux  qualités.  La  même 
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année,  il  fut  cbar^é  d  une  mission 
en  Angleterre  pour  Id  iuhricatioa 
des  armes.  En  1 793,  il  serf  it  dana 
les  armées  de  TOuest»  «t  en  1794» 
il  était  chef  d'état-major  cïans  cel- 
le des  côtes  de  Cherbourg.  11  fut 
desliiné  rnmraenoble  ;i cette épo* 
que,  el  bientôt  fut  rappelé  au  ser- 
vice. La  gnerredc  la  Vendée  était 
aiors  dans  toute  sa  force.  Le  gé- 
néral Dniauloy  prit  part  auzalbl« 
res  les  plus  remarquables^  au  dé» 
blocus  de  Gfanville,  aux  combats 
d*Anger«.  de  Bauj^ê,  de  la  Flèche» 
et  aux  batailles  du  Mans  et  de  Sa- 
venay,  ort  il  fut  ble!*sc.  Mis  en  ré- 
quisition par  le  comité  de  salut 

SubKc»  il 'fit  les  sièges  d'Ypres» 
llenport»  TEoluse;  Bois-le-Dn» 
et  Grave ,  et  fut  nommé  général 
de  brigade  en  reconnaissance  des 
services  f|n'îl  nvnit  "rendus  dans 
cette  belle  campagne  du  Nord.  Ce 
fut  lui  qui  présenta  à  la  conven- 
tion, à  la  fameuse  séance  du  .6 
ibermidor  an  5»  la  capitulation  de 
la  irille  de  Nieuport,  défendue  pair 
les  Anglais  el  parJes  émigrés.  £n 
f7f)5,  ce  g^énéral  fut  appelé  aa- 
près  du  comité  de  salut  publio 
f  onr  être  employé  à  la  direction 
du  mouvement  des  armées.  Kn 
ran  4«  commandA  rartiileri« 
des  armées  du  Nord  etde'Sambm* 
et-Blettse  réunies,  et  eut  le  même 
commandement  à  l'aile  droite  d* 
l'armée  d'At!fî:leterre.  Il  fut  en- 
suite chargé  extraordiRarrement 
des  places  de  Luxembourg,Maes- 
tricht  et  Tenloo.  En  Tan  7»  il 
commanda  rartillerie  de  Tarmée 
de  rOuest,  qu'il  quitta  pour  se 
rendre  en  Italie,  où  il  fut  cbargé 
de  la  défense  de  Tortone  et  fin 
commandement  de  Gènes  et  de 
la  Ligurie.  Il  passa  cnsuUe  ai; 
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Cûiiimaatleaient  de  1  artillerie  d«  plus  grande  services  à  rafiaire  de 

rarmAed*oh5ervatiandi]  nii<>i*en>  T^m^jenfelz  et  .à  le  bataille  de 

Toscane,  et  dans  le  rojaiime  do*  Lutsen,  où,  &  la  tûlnde  l'artillerie 

Nnpies.  Il  fut  cbarpr,  en  l'an  9,.  de  rannée.  il  contint  toute  la  lî- 
d*étiiblir  i\  j\le(z  i'école  (r.irtille-  gne  ennemie.  Ilcedistingua  éga- 
rie;  et  l'nnnée  suivaiih;.  i!  rotn-  lemenlad prennierconiijatdeDres- 
inanda  l'arlillprie  de  l'.iniH't'  de  de  cl  à  la  bataille  de  liaulzen, où  il 
Hanovre,  oiï  il  tiil  noiiwne  gcné-  fute.liar;;é  d'allaqiier  le  centre  de» 
ral  de  division.  Ën  i8o5,  il  exer-  relranciit:men.>  avec  Je^  réserves 
oa  les  mêmes  fonctions  ù  Tar-  d'arttlleriede  la  garde. ainsi  qu'aux: 
mée  d'Italie,  où  il-se  trouva  t*^  la  affaires  de  Gulberg,  de  Ger]ilB,ile 
bataille  de  Caldiero,  aiii»!  qu'aux  Neiiinen  k,  à  la  bulaille  de  Drcs- 
conibat«-  du  Taj^lianjento ,  de  la  (Je,  et  à  celles  de  Léip^ick  et  de 
Piave,  et  »le  i  Izonsio.  De  e<'lte  ilauaii.  Rentré  en  France  aprè» 
armée,  il  pa.s^a  A  celle  de  Naples,  cette  campagne.  le^^Miéral  Dulau- 
oû  il  çouuuanda  égaieuient  Tar-  luy  fui  appelé  au  cunseil-d'état. 
tîllerte.  Il  termina  cette  campa-  L'empereur  Tavait  nommé  gêné* 
gne  par»raffalre  de  Capoue  et  le  ral-en  chef  du  corps  d*al*mée  des- 
siège  de  Gaëtè;  en  180O.  appelé  tiné  à  agir  dans  le  Nord;  mai.'^  le 
à  la  grande-armée,  le  général  Du>  dévouement  du  géuéral  Dulauloy 
Inril  iv  commanda  l'arlillerie  dn  ponr  Napoléon  ne  Itii  permit  pas 
4"'  corps,  et  se  trouva  à  toutes  de  s'en  éioigrier  dans  une  telle 
les  affaires,  n<>la/nnieut  aux  nié-  cîrcousiance,  et  il  obtint  de  con- 
murables  batailles  d'EyIau,  de  tinner  de  servir  auprès  de  sa  per- 
HeiUberg.  et  de.FriedIand.  Dans  sonne  dans  la  campagne  de  Fran- 
cette  campagne,  où  la  gloire  mw  ce.  Il  se  trouva  à  toutf;s  les  afTai- 
litaire  de  la  France  fut  portée  au  res  qui  complétèrent  la  gloire  du 
plus  haut  de^ri*,  il  fut  nommé  règ'ne  de  Napoléon  et  celle  de 
grand  otïicier  de  la  légion-d'hon-  Tarm/'e.  Rentré  ati  eunseil-d'état 
neur.  Il  manquait,  à  l'aftivilé  des  pemlanl  les  cent  jours,  et  nommé 
services  du  général  Dulauloy,  de  pair  de  France,  le  gétiéral  Du- 
les  attacher  auÂsi  à  la  guerre d'Es-  lauloy  remplit  aussi  les  fonclloos 
pagoe.  En  1808 ,  il  y  commanda  de  gouverneur  de  Lyon  et  de  la 
l'artillerie  du  corps,  et  prit  sa  ip"*  division  militaire.  Peu  d'of- 
part  des  affaires  du  Ferrol,  de  ficiers  ont  fourni  une  carrière 
Chaves,  de  Braga,  d"Oporto,et  plusaclive  et  plus  honorable.  Le 
de  l'Arsoltispo,  où  il  eut  le  com-  général  Dulauloy  iouil  avec  di- 
mandemcnl  supérieur  de  rartille-  guilé  de  son  {epos  et  de  ses  sou- 
rie des  corps  réunis.  En  1809,  il  venirs. 

partit  d'Espagne  pour  comman-  OULAURE  (JiCQirfeS-AHTbinE], 

der  l'artillerie  du  2"*  corj^de  la  né  à  ClcitnoDty  département  du. 

grande-armée  dans  la  funeste cam*  Puj-de-Dôme,  le  3  septembre 

pagne  de  Ru?«îi\  et  fut  enfin  ap-  17^5,  élu  député  à  la  convention 

pfic  au  commandement  de  l'ar-  nationale,  en  17^ >. ,  y  apporin  tir? 

tillerie  de  la  garde  impériale.  Dans  opinions  répiifjliraînes  qu'il  n  iié- 

la  campagne  de  1815^  il  rendit  ios  bîia  puiul  de  professer  u  la  tribu- 
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no,  dès  Ton  verliire  ôe.  rassemblée. 
Il  Tota  la  iiiortdu  roi  sans  aucune 
1^691  riction,-  et 'se  rmffiA  dès  lors 
90U8  les  banoière»  du  parll^iron- 
dm.  Poursuivi  par  la  faction  de 
Robespierre ,  il  fut  asseï  heureux 
pour  /'chnpppr  :"i  un  rît-rrel  rParres- 
tation  lancé  contre  lui  par  U  con- 
Teotion,  au  mois  d'ut  tobre  1793. 
Il  u*j  rentra  qu'au  mois  dé* 
'  cembrè  de  Tannée  suivante.  Pen- 
dant cette  t^pèce  d'exil 9  M.  Du- 
laure»  qiii  est  un  excellent  ingé- 

•   rîour-gcog^rapbe,  'occupa  àù  cv.l- 
te  science  cl  d^e  quelques  travaux 
littéraires  el  hîstorifpies,  qui  ont 
dû  lui  coOler  un  grand  nombre  de 
TdUet  et  de  recherches  ;  les  deux 
ouf  rages  su!  vans^publlés  ea  1  Bo5, 
lot  ont  assigné  une  honorable  pja- 
ce  pyrmî  !cs  savons  qui  médilent 
gnr  l'origine  des  rcli{;ions  ;  le  pre- 
mier Cil  intitulé  ;  Dis  Cultes  qui 
ont  précédé  el  amené  l'idolâtrie  et 
toÉbraihn  des  figttres  humaines, 
1  Tol.  in-9*  ;  le  second  ;  Des  Dl^^ 
vint  tés  génératrices,  oadaCuUe  de 
PluUitu  ehêz  les  anciens  et  chez  les 
modernes;  df<;  Cultes  du  dieu  de 
Lampsaqae,  de  Pan,  deVénus^  elr  , 
.   1  vol.  et  même  format.  M.  Du- 
laure,  après  la  session  convention- 
nelle, devint  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  où  11  prononça 
plusieurs  discours  d'un  grand  mé- 
rite sur  rinslruolion  publique.  II 
y  renouvela  l'opinion  fort  cx- 
traordînatre  ,  qa  il  avait  déjà  é- 
mise  dans  un  écrit  en  d#ux  volu- 
mes kl- ta  «  imprimé  en  17849 
ajant  ponr  titre':  PoganohgU,  ou 
HUtoére  philosophtgue  de  la  barbe; 
"  ouvrage  dans  lequel  il  soutient 
qu'il  serait  désirable  que  toii«  les 
hommes,  que  leur  place  ou  leurs 
fonctions  élèvent  au-dessus  des 


♦ 

autres^aissassent  croître  leur  bar- 
be dans  iouie  sa  longueur.  Ou  a 
en  outre  de  M.  Unlaure  :  NoutetU 
DemipUên  des  Curiosités  de  Pa^ 
1790»    vol.  in- 12.  Idem  ,  des 
environs  de  Pnrls.  1  vol.  in-ia. 
Singularités  insioriqurs ,  ou  Ta- 
bleau critique  des  mœurs,  des  u- 
sages  et  des  événemen*  de  di/fëren* 
eièeUe ,  1 7S8  «  in- 1 3.  Description 
de§  principaux  lieux  de  la  France ^ 
1790,  6  V.  in-12.  Histoire  critique 
de  la  noblesse,  depuis  te  commence' 
ment  de  la  monarchie,  1790,  in-8". 
Supplément  aux  crimes  des  anciens 
comités  de  gouoerrfemen  t^et  Xablèa^ 
de  ta  conduite  fiotiiique  de  Dulawre, . 
l^/^5f\nS\Discours  prononcé  àPoC" 
easionde  la  fêtefunèbreen  l* honneur 
du  représentant  du  peuple  Ferraud, 
in-8".  Iti&toire  physique,  civile  et 
morale  de  Paris,  depui.t  les  pre- 
miers temps  historiques  Jusqu'à'* 
noê  jours,  iSai-aa,  7  Vol.  in-8* 
avec  fig.  Cet  ouvrage  phîlosophi* 
que  et  curieux  a  attiré  à  son  auf 
teur  autant  de  critiques  injustes 
que  d*eloges  mérités.  Enfin . 
Dulaure  a  traduit  VHistoire  des 
Français^  écrite  en  latiu  par  Gré- 
go i re  deTon r»..Oo  attend  avec  im** 
patience  la  pubUcaliondecette  tra- 
duction» restée  inèdile»d*un  histo* 
rien  aussi  véridtque  qu'impartial. 

DlJLAURENS(HK>Ri-JosEPn), 
naquit  à  Douai ,  dép^irtcmcnt  du 
Nord,  le  27  mars  1719.  Son  p«V 
ic  y  chirurgien  -  maj^or  d'un  régi- 
ment, le  laissa  orphelin  fort  jeu- 
ne ;  et  sa  mère,  extrêmement  dé- 
T€^e,  voulut  en  fa^re  un  moine* 
Cet  état  était  loin  de  convenir  au' 
genre  de  son  esprit  et  de;  ses  pen- 
chans  naturels,  il  avait  acquis,  à 
seixe  ans  4  des  comiaissnnces  peu 
communes    cet  âge.  Ce  fut  «r* 


* 
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lors  qu^tl  êoirii  dam  la  jpaafooa 
des  chaDoioas  régulHMrsde  la  Tri- 
nilé,  ôûf  trois  aus  après,  il  fit 
profession.  11  ^'appliqua  «inguliè- 

remeiit  à  rétuHc  <Jes  bclles-lpt- 
très  <'t  de  la  théologie  ,  el  sni 
Sii  bientôt  s€s  maîtres  el  ses  eon- 
frèrei)  dans  le»  disputes  de  Vergo- 
tUme,  Fier  de  sa  ftapériorlté ,  il 
ne  méRBfea.  personne,  et  se  fit 
dès  lors'  un  osalin  plaisir  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  jésuites;  seul 
contre  tant  d'înlver'inire'» ,  il  dé- 
fini I  ol»jpt  lies  perM»  Lutioiis  de 
ceux  qu'il  rhercbail  ù  convaincre 
par  une  logique  serrée,  et  finit 
par  demandiBr  à  quitter  les  trini- 
taires  pour  passer  ehes  les  moines 
de  Clony.  N'ayant  pu  obtenir  ce 
changement,  il  mit  qu'il  troufe- 
rail  des  ressources  A.mS  les  let- 
tres: il  abandonna  sa  maison  re- 
ligieuse et  vint  se  réfugier  à  Pa- 
ris. Il  j  iaisit  bientôt  Toecaston 
d^èieroer  sa  plume  nsaligne  eon- 
tre  des  hommes  pour  lesquels  H 
avait  une  antipathie  innée  ;  l'ar- 
rôt  foudroyant  que  le  parlement 
de  Paris  lança  «  au  mois  d'août 
J761  »  contre  les  jésuites^Iui  four- 
nit son  sujet.  Ce  fut  à  celte  épo- 
que qu'il  publia  sa  Tiruleote  sa- 
tire, luûtulk^  fjéêoiiiques  ^  dont 
il  donna  une  seconde  édition  » 
l'année  suivante,  à  Amsterdam, 
avei'  des  additions  conjsidérnhles. 
DulauretH  s'était  réfugié  ddu»  cet- 
te ville,  craignant,  avec  raison^ 
les  poursuites  que  la  police  fit 
ftire  à  Paris  contre  Tauteor  de 
cet  écrit.  Gronber de  Groubental, 
son  ami,  que  Ton  supposait  être 
son  coll.'boratcur,  et  qui  ne  s'e- 
ti»il  point  évadé,  en  fut  qnitle 
pour  un  mois-d'eniprisrtmicmeut 
à  la  Ba^lUle^  taatlii  juj^licc  de  ce 


ma 

.  femps^là  était  douce  et  paterne 
le.  Dulaurens  est  auteur  du  Cm* 

père  MatthieUf  ou  Uê  Bigarrur§g 

de  i* esprit  humain.  Les  fatali.<teSy 
Ie>  athées ,  les  déistes ,  les  fuuit 
dévots,  et  les  gens  qui  se  tar- 
guent de  philosophie  sauj»  con- 
■naL-^bance de  cause,  peuvent  Irou- 

ver  dans  ce  livre  des  perstonna^ 
et  des  opinions  selon  leur  goût  : 

c'est  un  miroir  où  beaucoup  de 

DiégoSy  de  Compères^K  de  Jérâ* 
mes  de  nos  jours  doivent  recon- 
iiailrc  leurs  caractères.  ()»ianl  au  • 
père  Jean.de  Vomfronl,  il  a  beau- 
coup moins  de  Sosies  que  les  au- 
tres acteurs  de  ce  roman  pbUoso- 
Inique.  Dulaurens  a  composé 
deux  poëmes  en  dix-huit  chants 
eharun  ,  dans  lesquels  on  admire 
la  fécondité  de  1  imagination  de 
cet  écrivain  :  le  premier  a  pour 
titre,  ie  Balai,  et  le  secuud;  /a 
CktméHU  dtArrat»  En  élaguant 
de  ces  poëmes  kéroUemÂqi»»s  le 
dévergondage  des  idées,  qui^ton-  - 
tefuis,  fait  sourire  le  lecteur ma|> 
gré  lui,  on  est  obligé  de  conve- 
nir qu  iJti  no  manquent  ni  de  rime 
ni  de  raisoç,  cl  que  plus  d  un 
poète  de  nos  jours  n'est  pas  fâ-  . 
ché  de  les  troufer  q  u  elquefoissoqs 
sa  main.  L*  Arélin  modtm$,  wor 
tre  production  de  Dulaurens  »  eat 
une  critique,  en  style  un  peu  plus 
que  libre,  de»  ridicules,  des  pré- 
jugés, des  mœurs  el  des  contu- 
racs^izarres,  observés  par  J  au- 
teur day  ses  voyages.  L'un  des 
chapitres  de  ce  livre  :1>0  qaelqu$s 
viUês  oà  /ûi  poêâéf  est  digne  do 
retnarquc;  il  a  pour  épigraphe 
ce  vers  d  une  vcrilc  frappante  : 

Kn  voypg-tnt  l'on  voit  him\  jIm  sottises. 

Ce  livre  comieut  d'ailleurs  des  a- 
uccdutcâ  ciLUcmcmeat  curieuses. 
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racotntéM  d*une  manière  très-  et  soA  courage  les  grades  et  les 

plaimte.  IrtUre* »  ou  ia  FUUé^ta  lilctts  dont  tl  lut  déooré.  Au  moi* 

n«turê^  quo  Oulaums  fit  panûtrt  «le  pluTlAse  an  6  (i^)  >  n'étanl 

A  l^a  HayVf  en  1774»  est  un  ro-  .  eaeore  qii«  lUuteiiftnt  de  busi 

mun  rempli  d'intcrCt  et  d'obscr-  sards,  il  se  distingua  d'une  ma* 

▼ûtiiîns  que  les  naturalistes  n'ont  iiièrc  l)rillanle  au  siège  d'Aocône. 

point  dédaignées  :  à  Tépoque  de  A  raffaire  du  9  brumaire  an  g, 

la  publication  de  ce  livre ,  beau-  aiu  iut  déjà  de  deux  coups  de  feu, 

€Oiip  de  gens  M  méprirent  §ur  son  il  combaltait  cRoore  avec  ia  plua 

autanr^  et  rattribuèrent  à  des  sar  grande  iiktrL{)idîté;'iiiais  lUielneiT 

vans  d*un  tout  autre  genre  que  sième  blessure  le  mit  dans  rifli* 

celui  qu'avait  adopté  l'infortuné  possibilité  de  se  détendre,  et  put 

Dulaurens.  On  a  encore  de  cet  seule  lui  faire  q<MM<T  le  chani^p  de 

écrivain,  t*Evangiie  de  ta  iioison,  bataille,  ^tinuiic  c oimnandant de 

que  l'on  a  confondu  dans  quel-  l'esaro,  il  soutint  diujs  cette  viU 

ques écrits  de  Voltaire,  imprimés  le,  au  moment  où  une  partie  de 

en  1764.  Jf*  êuiê  pueelig^  hlsUMre  l*luiUe  était  insurgée  eontre^  les 

véritable»  1767.  L««  Jbta  ému  U§  Français»  les  attaques  des  Anglais 

Cérémonies  religieuses ,  1 767,  in-  et  des  insurgés  réunis»  et  ne  rendit 

19.  L* Jnli-PapismeréBélé,  1767,  la  place  que  par  une  rapituîritîon 

in-8^  La  Vérité,  dédiée  A  J.-J.  honorable,  après  avoir  fait  pour 

Kousseau  ,  etc.,efr.    Dnlmivf  ns  la  conserver  tout  ce  qu'exigeait 

avait,  dit-on,  de  i  ambition,  cl  Thouneur.  Celte  belle  défendu  vo- 

cepeadant  il  fut  pauvre  foute  sa  lut  au  oommsAdant  Dubug  les 

vie»  et  mourut  malheureui.  A-f^  félicitations  de  Tannée»  qu'il  re» 

près  eroir  erré  dans  la  Hollande ,  (oignit  avec  ses  vaillana  eompa-* 

parcouru  le  pays  de  liiége,  ha-  gnons  d'armes;  et,  lorsque  plus 

hité  Francfort  et  Mnyenre  ,  il  fut  lard  il  eut,  dans  le  Valais,  rocr:i« 

urvvié         cette  dernière  ville ,  f  ion  de  se  présenter  devant  le 

où  nue  chambre  ecclé.siaslique  premier  consul,  le  héros  d'Italie 

s'érigea  en  tribunal  pour  le  juger  et  d'Ég^plè  lui  adressa  ces  paro-, 

eomme auteur  délivres  antfr-re«  les  flatteuses-:  •  Dulong,  j'almt 

Ugleus»  et  le  oondauma»  le  3o  les  bra?es»  et  voua  en  êtes  un.  • 

août  1767,  à  une  priflon  perpé^  Le eômmendaot  Dulong  fut nom- 

tncllr.  II  fut  enfermé  dans  une  mé  succes«ivcment,  le  12  avril 

maison  de  prêtres,  dite  do  Ma-  i8i3.  général  debrip;nde,  ofTfcier 

riabom^  où  il  termina  une  vie  o-  de  la  légion-d'honneur  et  ^aron 

rageuse  et  pénible,  dans  le  cou^  de  l'empire.  H  a  clé  conservé  sur 

mot  de  1797»  à  l'Age  de  prés  de  la  liste  des  oinciers-généraux  en 

quatre-vingts  aoS.  aoUvtté,après  la  réorganisation  de 

DULONG  (Louis-Énvmiy  uk*  Tarmée  en  1816. 

bom),  né  le  la  octobre  1780,  ^  DU  MANIA  NT  (Jiâv-AprDté 

IVosnay,  déparlement  de  l'Anlie,  ï5oi hlain),  né  à  Clermont,  dépar- 

fut  appelé  de  bonne  heure  dans  tcmentdn  Puy-de-Dôme,  en  1  ^S'j, 

les  rangs  des  braves  où  il  se  fit  re-  devait  suivre  la  carrièi  e  du  bar- 

marquei^;  et  mérita  par  ::es  lakns  reau>  pour  laquelle  ses  paiotis^  . 
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qui  apparténatent  à  In  robe,  ra- 
yaient élevé  :  mais  ses  dispoi^itions 
nalarfll«8  en  décidèrent  outre^ 
ment;  il  9e  fit  comédien  et  prit  le 

nom  de  Dumaniant,  Aprè»  avoir 
joué  peudant  qiiinze  ans  les  piè- 
ces des  autres,  il  se  crut  cn|^iible 
d'en  composer  lui-même,  et  il  y 
rétissit;  tl-élutt  monté  sur  le  ihéû- 
traren  1778  et  le  quitta  en  1793, 
é|K>que  A  laifnelle  perot  m  Jolie 
comédie  de  Guerre  omerte,  oa  Jlii- 
se  contré  Ruse,  dont  le  dénoû- 
nit'Mt  n  queîqde  nîsscmhlnnce  n- 
vt-i-  ct  lui      fiarùier  df  ScrilUt  de 

r 

IW  aunuirchais,  et  que  Fulire  d'K- 
gliintine  a  imité  ddns  son  Intrt" 
gue  Epittûlûirt»  M.  Du  maniant  a 
fait,  quelques  autres  pièces  qui 
a'Ottt  pu»  le  mérite  de  la  j>reiniè* 
re,  înni-rpii  lotîtes  portent  l'em- 
preinte de  son  cachet:  clU'S  ont 
cette  force  roniiquf  {vis  ccmicà) 
qui  déride  les  spectateurs;  par 
exemple,  hsJnirigatUf  0»  ÀMauis 
'  fourberiet,  h  Médecin  malgré 
tout  le  monde,  et  surtout  Rici>,  que 
la  bonne  soci/  té  et  les  hommes  de 
g^oOt  condamnent  e^  vont  re- 
voir av<^c  plai^^r.  Le  Dragon  de 
Tlùoncille^  comédie  de  circons- 
tance» fair  honneur  aux  talens  et 
au  patriotisme  de  M.  Dumaniant, 
La  J ournée  aiixaventtttes,  la  Êjeide 
Jataby  et  la  Nuit  aux  aventures, 
pièces  du  même  aiitein-,  rentrent 
dans  la  classe  de  celles  donl  nous 
v«'ii()ns  de  [larler;  la  dernière  est 
un  tableau  fidèle  du  genre  et  des 
UMBurs  espagnols.  Indépendam*» 
ment  des  prodocttons  dramati- 
ques que  nous  avons  citées,  M. 
Butnaniant  est  auteur  d'un  pol';- 
mo  (Ml  trois  chants  intitulé  Her- 
cie.s,  <mv\  de  la  Création  de  la  fem- 
me, public  eu  ibo5^  1  Yol.  iu-b^ 


On  a  encore  de  hii  :  Trois  mots  de 
m»vie,  ou  l*  H  istoire  de  ma  famille; 
181 1,  5  Tol.  in-is;  des  Moyen»  de 
prévenir  la  décadence  de  l'art  dneo^ 
médien,  un  vol.  in-8",  i8i3. 

DUiMANOIll  (LEPEî.tPT,  co.f- 
te),  issu  d'une  t'amille  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  qui  «  oinp- 
tait  plusieurs  oUieier»  dans  la  ma» 
rine  française  «  embrassa  cette 
carrière  ikms  laqnellc  il  débuta» 
en  17869  par  te  simple  grade  d'é* 
lève  déport.  Il  flten  cette  qunlité 
un»'  r;ifnpa«(n<'  ;\  Sai  fit- Ho  m  inique, 
et  (ieviiit  lieuli'uant  de  vitisseau 
au  commencement  de  ta  révolu-^ 
tion.  Son  onele  PléTilkLe  Pelley, 
ministre  de  la  marine  à  celte  épo^ 
que,, ne  tarda  pas  à  le  faire  nom* 
mer  capitaine.  Derenu  cintre- 
îrinivil.  îl  resta  témoin,  le  ai  oc- 
tobre i8o5,  du  f  meux combat  na- 
val de  'i  rafalgar;  il  y  commandait 
i*avanl-garde  de  l'escadre  françai-* 
se,  et  ne  prit  aucune  part  &  la  ba*  ' 
taille.  Traduit  par-derant  un  con- 
seil supérieur  charg'  (Fetaminer 
sa  conduite  dans  cotte  iiirairc.  il 
y  fut  ncquitlé.  Ilentré  en  mer  peu 
de  ternp>  après,  il  soutint  avec  sa 
division,  non  loin  de  ilochefort, 
on  combat  que  lui  Krrèrent  ies 
Anglais,  et  dans  lequel  îl  se  signa-  ' 
la.  Il  y  fut  blessé  grièvement, 'Ct 
r4t  prisonnier  ainsi  que  les  vnîs- 
seaux  qu'il  commandait.  Il  ren- 
tra en  France  sur  parole,  et  il 
continua  d*êlre  employé  sans  ob- 
tenir de  succès.  Il  essuya  de  nou* 
reaux  rerers  &  Dantsick  après  la 
campagne  de-Aussîe,  fut  pris  une 
seconde  fois  et  conduit  prisonnier 
à  Rîow.  Ce  fut  lA  qu'il  apprit  la 
rentrée  fies  Boui  b on  eu  France, 
et  qu'il  ildiina  >oii  adhésion  à  la 
dcchéoacc  de  Napoléon  et  à.  tous  . 
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les  actes  qui  s'en»uiyij*enL  M. 
Dtfmaiioir  9  fnieoi  inspiré  mm 
doute,  et  plus  beurenx  danslei 
coni^eil»  qa*à  la  guerre)  ayant  été 

nommé  membre  de  In  chambre 
introuvable  de  i8i5,  eut  la  glûira 
4'y  voter aver  la  niiuui  ilé. 

DlJMARli:ST(IiÀMftËRT),  naquit 
à  Saint>&leniie,  département  de 
Ift  Haute-Loiret  en  lySo.  Il  tra* 
▼aillait  dans  la  mamifactore d'ar* 
mes  de  ce  pays,  et  montra  de  bon- 
ne heure  de  grande;*  dispositions 
pour  lu  burin,  qui  lui  servit  d'a- 
bord à  embellir  des  poignées  d'é- 
pées  et  des  platines  de  fusils.QueK 
ques  connaisseurs  lui  ayant  fait 
entrevoir  qu*il  pourrait  employer 
pins  utilement  ses  t.ilens  en  les 
appliqtiant  à  des  niaJirres  plus 
précieuses  que  le  fer  ou  l'acier, 
Duinareiit  vint  à  Paris,  où  des 
orfiivres  lui  confièrent  quelques 
ouvrages d*or  et  d*ar^ent  qu'il  ci- 
sela de  manière  à  mériter  l'atten- 
tîon  des  gens  derart.Le  chefdela 
manufiiclure  d'armes  de  Birmin- 
gbatn.  Knulton,  qui  voyageait  a- 
lors  en  France,  ayant  eu  l'occa- 
sion de  voir  le  travail  de  Dunia* 
restt  le  détermina  à  le  suivre  en 
Angleterre,  où  il  lui  ât  de  très- 
grands  avantages'  pour  le  fixer 
d  MIS  sa  manufacture  en  qualité  de 
premier  ^r  iveiir.  Duin--ire:»t y  res- 
ta <!eiix  année.-;  niais  au  premier 
bruit  lie  la  révolutiun  iran^.iisey 
il  revint  h  Paris.  JjOS  encourage- 
ment dunués  A  celle  époque  par 
le  goi|verneinent  aux  artiste»  dé 
tous  les  genres  animèrent  ^on  ci"* 
seat»,  e\  ses  premiers  ouvrages 
iureiil  (le-  rht  fs-d'œuvre.  La  trte 
de  J.-J.  iiou^^eau  et  le  bu.-te  du 

Jiremicr  des  Brntus,  dont  il  avait 
Sftil  des  eoiprciutes  médailles, 
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lui  donnèrent  un  rang  distingué 
parmi  les  graveurs  numismati*' 
ques^  et  kil  .valurent  un  premier , 
prix,  qui  lui  fut  décerné  à Vunanl- 

mité  des  suffrages  parles  membre!» 
du  jury  académique,  lliimarest  a 
trop  peu  vécu  potir  la  France  et 
pour  son  arl.  Il  n'est  rien  sorti  de 
ses  main^  d'imparfait,  mais  il  tra« 
Taillait  avec  lenteur,  jugeait  loU 
méiiH  >e s  productions,  et  lors- 
qu'il n'en  était  pas  content,  les 
brisait  et  les  recommençai l.  En- 
fin il  suivait  ù  la  lettre  les  précep* 
tes  d'Horace  : 

llltM-*« V  l<«lt«iiMirl ,  cl  MBS  p«rdr«  coVMgs 
Vingt  (bitcnr  lo  métier  renallnrotro  ourrig** 

On  a  de  ce  graveur  célèbre  :  i*ie$ 

deux  médailles  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  Brut  us,  déjà  citées;  a"  Une 
grande  mMaille  sur  laquelle  le 
Poussin  est  représenté;  5"  La  mé- 
daille du  conservatoire  de  musique, 
qui  porte  la  figure  en  pied  (t  Apol'* 
lûtt,  diaprés  le  modèle  de  ftl.  Le- 
mot;  4"  La  médaille  f'uutitùÂ 
distribue  à  chacun  de  ses  mem- 
hres,  et  qui  représente  la  Mh'errf 
du-muséc  du  Louvre;  5"  Vue  au- 
tre méduiiie  du  Poussin  d*une 
moindre  dimemion,  mais  Jugét 
plus  pmrfiùf  <  qué  /a  premiètê  ; 
6'  La,  petite  médaille  (CEsculape, 
qui  n'avait  d'abord  été  frappée 
que  pour  servir  de  jeton  de  pn'- 
senc  e  aux  membres  de  )  ccoie  de. 
médecine,  et  que  les  amateurs 
ont  placée  soigneusement  dans 
leurs  cabinets;  ^'cmSu,  locempo^ 
tition  et  le  modèle  de  la  médaille  de 
la  paix  d*/é miens.  Dumarest  était 
membre  de  l'inslitut,  et  se  propo- 
sait de  graver  les  portraits  des 
grands  hommes  qui  ont  illustré  la 
France,  lorsque  la  mort  le  surprit 
le  4  avril  i8o6»  à  1  âge  de  56  ans. 
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DUAiURQDëZ  (Loui8*Josbph} 
ntquli  eo  i^So*  à£gnerehîb4es- 
Douay^  départ«ga«nt  .du  Nord. 

11  était  au  cominenccMneMl  de  la 
rév'îliifion  moine  à  l'ubbayed'An" 
court,  on  il  jouissait  de  loutr  la 
con-idn  alinn  due  a  i'iiomine  qtii 

i'oiul  aux  vcrtU6  «le  son  état,  de 
'esprit,  dts  taleni,  et  an  einrae* 
tère  honorabla.  Il  adopta  la  s  ao<i> 
Telles  opinions,  persuadé  qu'une 
Térilabie  liberté  peut  seule  assu-* 
rer  le  hinihenr  (]e<^  citoyens.  Se 
sentant  peu  propre  aux  alTaires,  il 
refusa  toute  espèce  d'emploi; 
uiuis  du  fond  de  sa  retraite^  il 
servit  la  chose  publique  par  ses 
éfSrils;  Nous  voudrfoit»' pduvui^ 
rappeler  ici  les  cbant»  pleins  de 
force,  de  chaleur  et  de  poésie  qull 
coinpn«i:i  poarenOnmmeV  îc  rou- 
rage  de  ses  conciCoyens,  el  les  dis- 
cours éloquens  qu'il  prononça  à 
diverses  époques  de  In  révolution. 
Une  partie  de  ses  œuvres  a  'été 
'Imprimée  avant  sa  mort»  arrWéV 
en  180 5,  60US  le  titre  4e  Délasse^ 
mens  (fim  parfunetir.  Il  fseraît  à 
désirer  que  sa  famille  se  détermi- 
nât à  publier  celles  qui  sont  en- 
core inédites. 

DUMAS  (  Amé-FftâBçois),.  né 
A  Loos-te~Saunier,  dépaHeroent 
du  Jura,  était  avocat  dans  cette 
ville  (\  répoque  de  la  révolution. 
Cet  homme  froî^^f^ment  sangui- 
naire fut  un  de  ceux  qui,  par  leur 
caractère  éminemment  atroce  , 
^outragèrent  la  plus  belle  des  cau- 
'ses..  Appelé  à  Paris,  après  la  jout^ 
née  dtt  to  août,  la  faction  des  ter- 
rorisles  de  ce  temps  le  fugca  di- 
gne de  servir  ses  épouvantables 
projets.  Nommé  d'abord  vice- 
président,  et  bientôt  après,  prési- 
dent de  Tune  des  sections  du  tri- 
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bunal  révoluliounairc,  il  y  égala 
e<  surpassa 'peut»êlre  en  croautft 
Fôttqoler*-TiaTÎire  et  ColBiihal; 

Kou>  allons  citer  le  trait  suivant 
qui  le  peindra  mieux  que  nos  pin- 
ceaux, pif!*»  f  xprrés  ;^  retracer  les 
actions  giorieuî-es  que  les  crime» 
de  nos  contemporains.  Une  dame 
<»etngénaire  (  la  maréchale  àt 
Moailles},  assignée  au  IribunalUé 
Dumas,  et  n^ntendant  pas  les 
questions  qu'il-  lui  adressait,  ne 
répondait  que  par  CCS  mot  9:Ça*Mf- 
ce  que  vous  dites?  Foucault,  l'tm 
des  juj^es,  ?'étnnt  aperçu  que 
cette  dame  était  sourde,  en  avcfr 
tit  Dumas,  qui  dit  alors  en^fàtati 
Eh  MdWj  §IU  û  ûimsphri  tiàurée^ 
mênt^  Ce  monstre  conserva  jus- 
que sur  Téchafnud  l'inviolabié 
attachementquMI  avaitvoué  à  Ro- 
bespierre, et  subit  avec  lui  le  der- 
nier supplice,  le  lo  thermidor  art 
a  de  la  république  (  28  juillet 

DUMAS  (JtAir>7aAirçois),fHré 

aîné  du  précédent, exerçait  comme 
lui  la  profession  fl'nvnrai  A  l.ons- 
le-Snunicr,  ri  pr*  ^irl  iit  l'adminis- 
tration du  département  du  Jura, 
eu  même  tctiipsque  son  cadet  pré- 
sidait le  tribonai  réTtïlutionnaire. 
Patriote  éclairé  el  de  bonne  Ibl, 
Il  se  distingua  par  la  sagesse  et  là 
modération  de  ses  principes.  Au 
moment  de  la  plus  grande  terrcnr, 
des  députés  de  la  convention  s'é- 
tanl  présentés  à  Lons-lc-Suunicr 
pour  y  remplir  leur  mission,  Du- 
mas refusa  de  ireconnattre  leuré 
pouvoirs,  et  les  fit  conduire  par 
nue  force  armée  jusque  Sur  lèS 
frontières  du  dépnrf finf^nt  du  Tn- 
ra,  dont  il  leur  interdit  l'entrée 
jusqu'à  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses. Déclaré  jrebelle  pour  ce  fait. 
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ainsi  que  ses  co-adminislrateiirs, 
il  évita  la  mort  par  la  fuilc  et  ne 
reviot  plus  àLohs*le-bauuier,uù  le 
DOmdesoa  frère  était  en  horreur. 
Dès  qu*U  put  reparaître  eo  Frauce» 
il  se  retira  dans  le  départemeDt  de 
rAin,  et  mourut  à  Trévoux  en 
1795.  II  est  auteur  d*uo  discours, 
couronné  par  racadémie  de  Châ- 
lo us-Sur- Marne,  sur  les  Moyens 
de  perfectionner  l'éducation  des Jeu- 
nês  dtmokéliêi^  pi>  a  encore  de 
lui  :  PE&prit  du  eitojm, 
1783,  et  une  Adressé  aux  étatS" 
généraux  et  particuliers  sur  l'ori- 
gine de  l' impâl ,  t~H(),  in-8".  Il  y 
a  un  singulier  ra[iprochement  à 
faire  entre  les  deux  l'rères  Dumas 
et  les  deux  frères  CoffinhaL  {Voy, 
ices  derniers  articles  dans  le  4"' 
Tol.  de  retle  biographfe  ). 

DUIUAS  (  CHAitLes-Louis)9'na- 
quîtà  F  von,  flépartement  duRhô* 
De<»  en  i7t);),  et  mourut  le  5  avril 
i8i3.  Médecin  célèbre,  il  a  trop 

Ku  vécu  pour  la  science  et  pour 
iiimaiiité*  Son  père,  chirurgien 
d*un  gra«d  nérite,  t'enfoja  tout 
Jeune  encore  à  Técok  de  Mont* 
pel1ier;it  y  î^nîvff  le  cours  du 
professeur  Grimaud,  et  devint 
bienlOt  son  émule  et  son  ami.  Les 
progrès  de  Dumas iurent  i*i  rapi- 
des qu'il  olMîntà  19  ans  le  liire 
de  docteur.  Ilconoourut^  eo  1788^ 
pour  une  chaire  de  professeur  de 
M  Faculté  de  Montpellier;  et  Tan- 
liée  suivante)  pour  \a  pl ice  que 
Sabatier  avait  laisst  e  v^icaute  par 
sa  mort.  Dans  ces  deux  occasions 
on  lui  décerna  le  premier  accessit* 
Un  troisième  concours  ayant  eo 
lieu  après  la  mort  de  Grimaud, 
moîssooné4lafleurdel*fi|e^Duma9 
se  mit  encore  sur  les  rangs  et  fut 
eourvoaédtt  môme  succès.  L'en-' 
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vie  de  s'instruire  et  de  connaîîrc 
les  hommes  qui  jouissaient  d'une 
grande  célébrité  à  Paris,  l'attira 
dans  cette  ville.  Il  y  fréquenta  les 
«avans^  médecins,  et  satisfait  de 
leui*  estime  et  des  honorables 
suffrages  qu'ils  accordèrcÉfl  à  se%^ 
talen?,  il  partit  pour  Lyon,  pré- 
cédé d'une  réputation  justement 
acquise  dans  l'art  de  guérir.  Em- 
ployé à  riIôtel-Dieu  où,  chaque 
)our,  il  rendait  d'éminéns  servi- 
ces, les  désastres  «qui  suivirent 
le  siège  de  cette  ville  ne  l*épar- 
gnèreut  point,  et,  comme  tant 
d'autres  de  ses  compatriotes,  il 
l'ut  jeté  dans  les  prisons.  Échappé 
miraculeusement  par  les  soins 
d'un  ami,  il  s*enfult  à  Toulon, 
demeura  quelques  Miois  dansThO- 
pital  de  la  marine,  d'où  il  passa 
à  Grenoble,  en  qualité  de  méde- 
cin de  Tune  des  divisions  de  l'ar- 
mée des  Alpes.  Atteint  d'une  ma- 
ladie grave ,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner îk  Mon(peUier,après  moins 
d*one  année  de  séjour  dans  un 
paj»  doÀt  il  emporta  les  re^ls. 
il  obtint,  en  ^795,  la  place  de 
professeur  d'ainlomie  et  de  phy- 
siologie à  l'université  de  cette 
ville  ;  et  illustra  cette  chaire  par 
ses  leçons  et  par  sus  ouvrages. 
Il  fut  éditeur  u*un  Cour»  complet 
de  fièvretique  Grimaud  avUit  laissé 
en  manuscrit  ;  Dumasy  ajoufa  un 
discours  préliminaire,  qui  n'est 
inférieur  ni  au  style  ni  A  la  doc- 
triiM!  de  son  premier  maître.  11 
traduisit  avec  Petii-Darson  VEs- 
sai  sur  la  nature  et  ie  traitement  di 
iû  pMhisIe  pulmonaire,  parThoroas 
Reid^  1 7^3  ,*in-8^  Pendant  qu*it 
était  à  l'Hdtel-pieu  de  Lyon,  il 
avait  àv]'i  pubifc  une  Disserta-- 
Uonjur  la  nature  et  le  traitemeni 
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'iUi  fiètru  rémitimtêii  qiU  .compli- 
qtunt  UêçTaïuU»  pUki.  llest^au* 
teurd^uD  Système  méthodique  de 
nomenclature  et  de  classification 
des  miàcles  du  corps  J.umain,  in- 
4",  LMontptllier,  1797.  On*«;n- 
coru  lèu  Dumas  un  grand  aouibre 
de  discourt  9-  d^obserffttiuB»  «t 
d'aperçu»  qui  ont  paru  dans  de» 
recueils  périodi<]ues  ou  autres,  de 
la  société  de  saiilé  de  Lyon ,  de 
la  société  de  médecine  Je  Paris  , 
etc. ,  etc.  11  ptait  prole^bcur  de 
médeciue  et  doyen  de  la  Faculté 
de  Montpellier»  recteur  de  Taca- 
démie,  conseiller  de  Tuniversité, 
membre  de  la  légloo-d'honneur 
et  correspondant  de  Tinstitut  de 
France,  lorsquMl  termina  sa  car- 
rière, à  peii|p  ^î^é  (le  4s  ans. 

DUMAS  (  i.i:  CDMiE  Maihiec), 
a  servi  jiia  paiiie  de  épce,  de 
sa  plume  et  de  ses  conseils^  et  n*a 
pas  peu  coDtribuê  à  l*Uluslration 
des  armées  françaises  dans  les 
deux  mondes.  'Sù  à  Montpellier, 
le  a3  décembre  i^ôH,  il  rntra  à 
i5  ans  dans  le  régiment  de  Mé- 
doc,  en  qualité  de  sous-lieute- 
D^nt.  Devenu  capiluine  à  Tépo- 
^^e  où  TAroérlque  se  préparait  à 
la  guerre  pour  conquérir  son 
indépendance,  il  devait  suivre, 
comme  aide-de  camp,  M.  de  !'iiy- 
ségur,  charj^é  de  1  exéculion  d'un 
projet  de  descente  en  Anj^lelerre: 
cette  expédition  n'ayant  pas»  eu 
lieu  f  M.  Dumas  fut  appelé,  avec 
le  même  titre^  auprès  du  général 
en  cbef,  comte  de  llochambcau, 
commandant  J^armée  auxiliaire 
envoyée  par  la  France  en  Amé- 
rique. Nommé  aide-maréchai-des- 
logis  de  rélat-mnjor-général  en 
1782,  il  obtint  Tannée  soi  vante 
le  grade  de  major.  Noos  dépas» 
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serloBS.  dé.  beaucoup  les-  borne» 
d*iin  article  biographique  si  nous 
Toulioos  donner  quelques  détaib 

sur'Ies  missions  importantes  qne 
M.  Dumas  a  reuijdies  pendant  les 
premieresauuee>  qui  suivirent  son 
retour  d'Amérique  en  France.  Il 
visita ,  en  1784,  la  mer  ionleooe» 
r  Arcbipel  et  Gonstantinople  ,pour 
recunnaitrerétatmilitaire  des  îles 
du  Levant  :  troi.<  ans  aprè^ ,  il  lut 
envoyé  en  Hollande,  et  téinoîii 
du  !^\r^v  d'Aiiîslerdam,  il  ne  put 
opposer  asbez  d  obstacles  à  lu  pri- 
se de  cette  ville  par  les  Prussiens. 
Kapporteur  du  conseil  de  la  guer* 
re  en  1788 ,  puis  employé  supé-» 
rieur  en  Alsace,  en  Guienne  et 
en  Languedoc,  il  était  aide-ile- 
campdumaréchalde  Broglîe,  lors 
des  premiers  troubles  de  Fari?  en 
1789.  Après  la  prise  de  la  iiastiU 
le»  et  dès  que  H.  de  ta  Fayette 
eut  le  o^Mnmanderaent  de  la  garde 
nationale,  il  devint  alde-de-camp 
de  ce  général.  Directeur  du  dépôt 
de  la  guerre  eu  171)0,  M.  Dumas 
se  trouva,  l'année  suivante,  ù  la 
tête  des  gardes  nationales  accou- 
rues de  diflërens  départemens  au 
bruit  de  l'éraslon  de  Louis  XVI, 
et  ramena  ce  prioce  à  Paris.  Éle- 
vé bientôt  apièsau  grade  de  ma- 
réchal-de -camp,  il  fut  nommé 
c-oinmandant  en  s^econd  de  la  3* 
division  militaire,  et  tut  rh?>rgé 
ù  iMelz  de  l  oi  gaid^ation  de  lu  pre- 
'mière  compagnie.  .d'artlUerlp- à 
cheTal  qui  ait  existé  en  France.* 
Élu,  par  le  département  do  Scine- 
et-Oise«  député  à  l'assemblée  nu- 
tionale  législative  de  »       ,  il  y  dé- 
tendit la  cauÀ<  (les  ctnigrés,  >*'op- 
pnsa  vivement  aux  mesures  de 
rigueur  provoquées  contre  çuXy 
et  combattu  .aTSC  énergie  Ja.dé« 
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cUmlioii  de  guerre  à  TAiitiiebe*  . 
11  se  distin^a  toujours  par  des 

proposilioas  sages  et  inodéVées; 
toalefoîs  il  s'éleva  contre  îe  systè- 
me de  lu  liberté  des  Noirs,  en  pré- 
sentant sur  cri  objet  une  ospèce 
de  terme  moyen  (jui  devait  beau- 
coup adoucir  le  sort  de  ces  ipal- 
beureux  esclaves.  Lorsque  le  trat^ 
tre  Dumouriez  eut  forcé  le  comle 
de  Aochambeau  d'accepter  sa  re- 
traite, le  général  Dumas  eut  le 
COiira<;c  lie  dire  à  Tassernblée , 
que  les  manœuvres  cl  ies  intri- 
gues d*uil  factieux  aepourrateol 
jamais  flétrir  la  couroune  civique 
du  marécfaui  de  llocliamliean.  Il 
improuva  furleoient  la  journée  du 
20  juin,  et  les  désordres  qui  eu- 
rent lieuau  château  des  i  uilet  ies. 
Il  accusa  les  ministres  Kiillaiid, 
Ciavière  et  Dumouriez,  pour  a- 
voir  fait  envahir  la  Belgique  par 
les  armées  françaises.  Devenu  sus- 
pect aux  révolutionnairesexaitésy 
il  u'éihappa  qu*avec  peine  aux 
proscripliuns  qui  suivirent  le  lo 
août  1792;  cependant  le  comité 
de  saliU  public  crut  ne  pouvoir 
se  passer  d^siis services»  et  Tem* 
ploya  9  Tannée  suivante  et  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  terreur^ 
au  ministcré  de  la  guerre,  en  qua- 
lité de  dii  ci  ti'ur  du  dépôt  des 
plans  de  cau)pague.  Le  dcjuirte- 
ment  do  Scine-el-Oise  «  qui  n'a- 
Tait  point  oublié  le  général  Du> 
mas  y  le  nomma»  en  1795,  dépu- 
té au  conseil  des  anciens.  Tou- 
jours ûdèle  à  ses  principes  de 
inodéralion  ,  il.  y  parla  souvent 
en  laveur  des  éiTiigrés  et  des  lu- 
gitifs.  11  fit  plusieurs  rapports  re- 
marquables,  et  notamment  celui 

3ui  avait  pour  but  rétablissement 
es  conseil?  de  guerre  aux  ar- 
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niées.  Les  préliminafres  de  paix, 
entre  la  France  et  l'Autriche^  si- 
gnés à  Léobén ,  le  18  août'  1797  f. 

lui  fournirent  l'occasion  de  pro- 
noncer, le  27  du  même  mois  ,  un 
tort  beau  discours,  dans  lequel  il 
célébra  la  gloire  des  armées  fran- 
çaises, ot  qu'il  tfirmina  en  o&ant 
uîie  couronne  de  chêne  aux  géné- 
raux Bonaparte  et  Berlier.  Le  4 
septembre  de  la  mT-me  minée  [iH 
fructidijrau  5),  le  général  Dumas 
eut  le  bonheur  d  échapper  à  la 
pro>ciiplion  directoriale,  et  se  ré- 
fugia »  Hambourg.  De  retour  en 
France  après  la  journée  du  1 8  bru- 
maire (  g  novembre  1799  ) ,  |e 
premier  consul  Bonaparte  le  char- 
gea de  ror;j;aui:>ation  de  Tarmée 
de  ré-t  r>e  a  JJijun.  Il  se  distin- 
gua dans  cette  armée  avec  ks 
.  jeunes  braves  qui  la  composaient, 
et  vainquit  les  diOjcultés  éton- 
nantes du  passage  du  Splug^n,. 
où  des  neiges  et  des  glaces  éter' 
nelles  arrOtalent  la  marche  de 
rartillerie.  Au  retour  de  cette  mé- 
morable cauipagne  ,  qui  ainena 
la  paix  de  Lunéville,  signée  le  9 
février  iSoi»'Ie  général  Dumas  > 
fut  nommé  conselller>d*état.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  proposa  ^ 
au  nom  du  go«ivernement^  la  créa- 
tion de  la  légiun-d'horiueur ,  dé- 
crétéi;  le  19  mai  1802.  il  en  re- 
çut le  titre  de  grand-olTicier ,  le 
1*' février  l8o5,  en  même  temps 
que  le  brevet  de* général  de  divi- 
sion. Passé  au  service  du  roi  de 
M apleSf  Joseph  Bonaparte,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre  de 
son  iH)yaume,  au  mois  de  mai 
1806;  puis  graud  -  maréchal  du 
palais,  et  deux  ans  après,  grand<^ 
dignitaire  de  Tordre  d^s  Deux» 
Sicilês*  Le  géûéral  Duoias  se  trou« 
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fa,  sur  la  âadcmai  1809»  ù  la 
îonctloD  de  rarmée  d*ltalle  avec 
la  grande-armée  ;  il  était  au  pis- 
aage  du  Danube,  exécuté  Ie4 

,  let;  à  la  bataille  de  Wagram^des 
5  et  6  ;  et  lui  chargé  de  faire  exé- 
cuter le^  conditions  de  rarmis- 
tlce  deZnaïin,  signé  le  12,  et«à 
la  suite  duquel  il  fut  décoré  de  la 
.  grandVroîz  de  l'ordre  du  Mérite- 
militaire  de  MazimilileA- Joseph* 
Nommé  intendant  général  de  Tar- 
méc,  Idrs  de  la  futaie  expédition 
de  Russie,  il  échappa  aux  désas- 
tres de  celte  campagne  ;  mais 
moins  heureux  ù  la  bataille  de 
Lélpsick,  il  y  fat  fait  pHsonnier 
le  18  octolire  iSiS^  et  ne  revit  la 
France  qu*ù  Tépoque  de  la  reO' 
tréede  LouisWIIl.  lldevintcoQ* 
seilIer-dV  tat  honoraire,  fut  nom- 
mé l'un  des  commissaires  de  la  vé- 
litication  de^  titres  des  anciens 
oUiciers,  et  ensuite  directeur-gé- 
déraf  de  la  cotnptabilité  des  ar* 
mées.  Lé  roi  le  créa»  au  mois 
d^août  18]  4)  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Louis,  et  snria  fin  de 
décembre,  .grand'croi^  de  la  lé- 
giun-d'bonneur.  M.  Dumas  ayant 
repris  ses  anciens  titres,  et  d'au- 
tres encore  que  Napoléon  y  ajou- 
fa,  après  son  retour  de  Ttle  d*Et- 
be»  le  roi,  par  décision  do  4  s<'p- 
tcmbrc  18 iS^  ordonna  que  Te  gé- 
néral Dumnji  s<'raif  mU  ;i  h  re- 

'  traite,  il  jouit  de  la  réputation  d  a- 
voir.  parlé  de  la  guerre  en  ccii- 
vaiii  judicieux  et  profond;  de  la 
paix,  en  philosophe  éclairé;  et  d*a- 
Toir  combattu  arec  là  valeur»  le 
tông-froid  et  l'habileté  qui  distin- 
guent éminemment  les  généraux 
fraf!çaî>s.  lM.  le  comte  Mntbieu  Du- 
mas est  Tuuteur  d'un  grand  nom- 
bre d*ouTrages  parmi  iesqueii 


nous  citeroos  les  suîvanâ  :  Précis 
dâs  événêmênê  miiitûiresj  ou  Essai 
khtarifue  »wr  laguarre  prétenta,  a- 
Tec  des  cartes  et  despîaos»  j8oo, 
in-8*;  Précis  des  ^vénemam  miU* 
tfih'fis^  ou  Essais  Idstorîquf s  «ar  les 
campagnes  de  i  799  à  iHi4t  avec 
un  atlas,  9  vol.  in-8';  etc.,  etc. 

DUMAS  (Al£XAndhe-Da¥T-db- 
KA-pAiumBii)»  homme  de  cou- 
leur» général  de  division^  né  àié* 
rémie  (Saint-Domingue),  le  a5 
mrrrs  1762,  fils  du  marquis  A* 
lexatifîre-Davy-de- la- Pailleté  rie  , 
et  d'une  femme  africaine.  Sun  pè- 
re, riche  colon  de  cette  île,  le  fit 
élever  arec  soin  ;  mais  entraîné 

iiar  un  penchant  irrésistible  yen 
e  métier  des  armes,  le  jeune  A- 
lexandre  s'engagea  à  l'âge  de  14 
ans  dans  le  régiment  des  dragons 
de  la  Reine,  et,  «mus  le  nom  de 
Dumas  ,  mérita  bientôt  sur  le 
champ  de  bataille ,  par  des  actes 
de  la  plus  haute  valeur,  tous  les 
grades  qu*il  obtint.  Au  camp  de 
Alauide,  en  i^gft,  Dumas,  briga<^ 
dier  de  dragons,  fut  envo3'^é  en 
reconnais^  tiîce,  toajha  rîans  une 
embu.scadc  de  cba'-i.scurs  tyro- 
liens, les  intimida  par  son  coura- 
ge et  ses  menacttSt  ramena  treiie 
prisonniers  au  général  Dnmon- 
riez,  qui  le  nomma  d*abord  ma- 
réchal-des-iogis.  et  qiielques  jour» 
après  lifMitfMiant  de  lujssards. 
Placé  ensuite  avec,  le  titre  de  lieu- 
tenant-colonel à  la  tète  d'une  lé- 
gion franche  de  cavalerie  améri- 
caine, composée  d'hommes  du 
Alidi»  il  menait  t«Hi»  les  jours  ses 
jeunes  guerriers  au  feu.  Sans  ces- 
se employé  aux  avant  postes,  il 
se  diîîtingua  particulièrement  à 
Mouvian,  prrs  de  Lille,  ort,  à  la 
tête  d'une  patrouille  de  14  hom- 
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mes,  il  fondit  sur  tin  poste  de  4o 
soldats  hollandais,  en  luft  5  de  sa 
uiatu,  lit  lë  pri9<taiiii:i!»et  dbper- 
M  l«r«»te.  Nctinoié  général  île  bri* 
gadeaprètf  oetits  actlond^éclattlc  3o 
juillet  1 795,  il  l'ut  chargé  de  la  dé- 
fense de  Pont-ù-Marque ,  et  du 
«naintleii  de»  coinniiiiii<-atiouâ  de 
l'artnéc euti*e Douaiet Lille.  U se 
gnala  encore  pen4uQiceUecauipan 
ff  ney^par  de  beaux  fail»il*Briiii»^is 
fati  valurent  U  grada^  gépétal  -de 
ilivitioa,  au  mois  de  septembre 
même  année.  Dumas  passa  l'année 
suivante  à  l'jtrfîi^'»'  dt*s  A!|)e!*,  et 
enleva,  à  la  trte  de  sa  colonne,  les 
redoutes  placées   sur  le  niunt. 
Saini-Beroard,  déleudiies  parles- 
Piémoiiiais,  te  mont  Génie  fut 
bieotiftt  conquis  avec  la  même  va-. 
leujr;  Uû  enoensts  y  abandonné^ 
rent  aux  vnînqucurs  leurs  haj^a- 
ges  ,  58  piècti  de  canou  et  1700 
prisonniers.  £n  1797»  le  général 
Duipad  commauda  une  division' 
de  Tarmée  d*Ilalle  soQsle»  urdresi 
du  général  Booapiirle.  Employé- 
M  blooua  de  Mantoue,  il  fit  700 
priï^onnlers  son^  celle  ville,  eut 
deux,  chevaux  lues  souh  lui  dans 
une  sortie  du  générai  Wurmaer, 
qu'il  battit  et  tWya  de  rentrée  en 
désoidne  dana  la  fortenesee»  Au 
comJiaA  de  Tr^in^  la  victoire  é^ 
tanl  tin  moment  incertaine^legéné» 
ral  Dumas  se  préctpitadans le  villa» 
ge,  enleva  les  cunoiis^  fit  600  pri- 
sonnicr.s,  et  décida  le  succès  de 
la  journée.  11  pasbU  ena»uite  avec 
sa  division  dans  le  TyroL»  aoua  lea 
ordi«a  du  général  Joubert.  A  Taf"- 
faire  de  firizen«  voyant  Tennemi 
prôt  à  s'eoiparer  d'un  pont  qu'il 
était  important  de  dédaidre,  et  la 
cavalerie  Irançaise  se  trouvant 
plus  éloignée  que  celle  des  Aur. 

VI. 


trichiens,  le  geru-ral  DfinKis  court 
A  bride  abattue,  arrive  le  preuiier 
sur  le  pont,  s'y  place  en  travjers 
avec  ^n  ebeval»  barre  ainsi  1^ 
passage»  sootient  seul*  les  elfertsi 
de  Itt  cavalerie*  ennemie^  tue  5 
hommes,  en  met  plusieurs  aun 
très  hors  de  combat,  reçoit  iroia 
blessures    graves  ,    mais  duime 
aux  siens  le  temps  de  le  rejuin-» 
dre»  sauve  le  pont,     noei J'enoet 
mi  ea  fuite.  C:est  en  rappracfaonft 
ce  trait  d'héroïsme  modierne.de 
Tac  lion  célébve  d'un  Romain  que. 
le  général  Bona parle  dit,  l'année 
suivante,  en  prescniant  Duma.s 
au  direcloire~exécutif  :  «  Citoyens 
»  directeurs,  j'ai  rbonoeur  de  vous 
«prdsentor  ici  rHoratiiis.  Coclès 
•du  Tyrol.  n  A  l'attaque dè  le  gor-. 
ge  d'Inspruoky  Dumaa^  à'  la  tâte. 
de  «-a  (livision,  chargea  une  co** 
lunne  «nneniie,  la  hallit  coniplé- 
tenieut;  peu  de  fuyards  s'écha}>' 
pérent,  le  reste  fut  tué  ou  pris, 
ajosi  que  Tartillerie  et  lesbagagcs. . 
I^e  général  Joubert  avait  dit  dans 
soonqpport  :  «  Le  brave  Dumas,  la 
') terreur  de  la  cavalerie  aulri- 
'«chtt'tine  ,  a  eu  son  cheval  tué 
ôsoub  lui;  il  ne  regrette  qu  une 
M^paire  de  pistolets  pi  ecteux  que 
»^itti  avairdonaès-  ta  .dii«telotni.«  - 
Mais  le  lendemain  de  TaffiRiM^Je 
générel. autrichien  Kerpen  ren-i- 
Yoya  ces  pistolets  avec  une  lettre 
où  il  assure  son  cuuemi  de  '.on 
estime,  et  le  télicilc  sur  <5a  bra^ 
voure.   Le  général    Duiuas  eut 
quelque  teiupï>  après  le eommaOT 
dément  en  ohef  de  l'armée  duTy* 
roi.  et,  après  le  |paU  de  Campo- 
Forniio,  le  gouvernement  de  la 
proviiire  du  Trévisun.  Lors  de 
I  ex|ic<iition  d'Égypte ,  il  com- 
muuda  la  cavalerie  de  l'aipaée. 
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d'Oricnl.  Quand  rinsurrection  ce  apparrnte  aux  Tuileries,  et 
(lu  Caire  éclata,  l«  général  Du-  très-réelleau  niiiiislère  delà  guer- 
puy  ajunt  élé  niab.sacré  pur  le  re ,  re.nla  sam  emploi  >  et  fut  Lien- , 
-  peuple ,  Duinas  9  très  -  niHlade  9  tOt  entièrement  oublié  dan»  ta.  re- 
sorl  de  son  lit  9  monte  i  cheTal^  traite.  Il  ny  reçut  pas  ni£me  la 
et,  à  la  têle  de  quelque»  braTes  petite  décoration  de  la  légion* 
réunis  Ma  hâte,  charge  les  Turcs,  d'honneur.  Sa  santé ,  altérée  par 
lés  disperse,  et  parvient  à  étouffer  les  fatij^ues  de  la  guerre,  le.i  inau- 
larévolle.  Sa  maladie  conlinuaut,  vais  traitemens  d'une  longue  eap- 
et  le  cliuialdiig)rpte  lui  étant  per-  tivilé,  et,  à  ce  qu'il  crut  iui-uiê- 
nicieuxt  il  obtint  un  congé  pour  me ,  par  le  poison  qu*on  lui  avait 
revenir  en  France.  Il  s^embar-  dbnnédanslerojaumede  Naples, 
qua  à  Alexandrie  »  mais  son  vais-  ne  se  rétablit  jamais  parlaitement. 
seau,  battu  par  la  tempête  et  fe-  Il  mourut  d'une  maladie  de  lan-  * 
sant  eau  de  toutes  parts,  gagna  gueur,  après  trois  années  de  souf* 
avec  ju  ine  le  porl  deTarenle,  où  franec*  à  Villers-Coterets ,  le  a6 
il  espérait  trouver  des  &ecour!*.  11  février  i8()(>,  laissant  une  veuve 
n*y  trouva  que  la  captivité  la  plus  estimable  et  deux  enfans,  dont 
dure.  Retenu  pendant  vingt-huit  tin  fils  qui  promet  d*etre  un  jour 
mois  prisonnier  de  guerre  avec  digne  de  son  père.  Les  services 
ses  compagnons  d'infortuneji  les  signalés dugéncralÂlexatidre  Du- 
tiaîteniens  qtî'essiiyLrenl  les  mal-  mas,  et  son  sangprodignt  vw  innt 
heureux  Français  naufragés  dans  de  comUats  pourra  patrie  ,  n Ont 
le  rtivaiiine  de  Naples,  et  chei  valu  à  sa  tiunille  aucune  marque 
un  peuple  qui  se  prétend  civilisé,  de  reconnaiiïsance  publique,  ni 
furent  tels  que  la  pUime  se  refuse  emplois,  ni  secours  ,  ni  justice 
à  les  tracer 9  comme  l'esprit  à  j  même  9  car  cette  famille  n'a  pu 
croire.' Le  général  Dumas  donna  obtenir  un  arriéré  encore  dA  à  son 
tout  ce  qu'il  possédait  cl  vendit  ch»f;  celui-ci,  généreux  autant 
ses  propres  effets  pour  soulager  *  que  brave,  et  plus  avide  de  f^loirc 
la  niîsere  de  t^es  compagnons.  Kn-  que  d'argent,  nr  fit  point  la  guerre 
fin,  au  rominencetnent  de  la  Iroi-  pour  s'enrichir  par  le  pillage,  et 
iième  année,  il  obtint  son  éeban*  terrassant  l'ennemi  en  armes  9  il 
.  ge9  «t  revint  en  France.  Dumas  n'opprima  jamais  le  citoyen  sans 
avait  été  l'ami  intime  ,  lancien  défense.  Aussi  ne  laissa-t-il  point 
compagnon  d'armes  du  général  de  fortune,  et  l'on  voit  encore  au- 
Kléber;  il  avait  en,  en  tgypte  ,  jonrd'Imi  la  veuve  d'un  général 
quelques  aller'^ations  assez  vives  de  division,  retluiie,  pour  sub- 
avec  un  général  plus  favori.'^é  Ber-  sister  elle  et  les  siens ,  aux  faibles 
tier)  ;  d'ailleurs  9  aussi  mauvais  produits  d'un  des  moindres  bu- 
courtisan  que  bon  guerrier,  il  se  reaui  de  tabac  9  d'nne  petite  ville 
montra  peu  A  la  cour  nouvelle,  départementale. 


français,  frappe  d'une  disgrâ-    taire  d  une  niauulacture considé-. 


où  ses  opinons  politiques,  et  jus- 
qu'i  la  couleur  de  son  teint, 
éiai(n[  en  défaveur;  le  Codes 


DUMAS  (Jeân- Baptiste),  an- 
cien secrétaire'  de  la  préfecture  du  * 

dépai  leineiil  du  lUione,  proprié- 


-  ( 


rabtede  papiers  jpuints,  àOullin»* 
prè:j  de  Lyon»  est  né  dnns  dette 
dernière  vîlte  vers  i^SS.  C'est  un 
des  auteurs  ia^  plus  bihoi  u'iix  de 
la  province,  li  a  rédigé  pcndaiit 
plusieurs  années  le  Journal  de 
Mêjroiu  Outre  OD  graad  nombre  de 
pièces  fugîtifes  répandues  dans 
dÎTeni  recueili»,  il  a  publié  les  ou- 
"Vraçes  suivons  :  Hommage  ren- 
du à  la  mémoire  de  M  arc- Antoine 
fetit,  i8ii,  in-8';  3"  Notice  sur 
Chinard,  statuante  de  Lyon,  i8 14» 
in-4';  5*  Rt^mondi  ou  te  géttéreu» 
Fermîer»tniduit  de  TanglaistS  vol. 
in>i2,  18 13;  4"  Alphonse  de  Bmu- 
9ùtf  ou  les  quinze  Chapitres,  •»  vol. 
în-12,  i8i5;  5°  des  Secours  pu- 
blics en  usage  chez  les  anciens^ 
1814.  in- 8*;  (j  ,  Résumé  du  prijn 
de  poésie  proposé  en  i8i5|  par 
Tacadéniie  de  Lyon,  1816,  in-8?; 
7'  Compte  rendu  des  travaux  de 
racadémit;  de  Lyon,  1818,  in -8"; 
8*  le  Fablier  des  dames,  i8lïo, 
in-12;  9"  Notice  historique  sur  la 
9ie  et  les  ouvrages  d' Antoine- F r an- 
f0U  DtUmdmg',  in-8%  1820.  .  . 

.0UftlitST  [wyet  GmUiu  bb). 

BDAIENIL  DENAUX  (J.  A.), 
né  en  1775,  «l'une  famille  ancien- 
ne, embrassa  Téta t  militaire;  étnf, 
en  I  789,  capilain»'  de  hussnrils  au 
régiincnl  d'E5lerliaz,y,  et  alla  avec 
sa  compagnie  grossir  les  rangs  des 
émigrés,  que  commandaient  les 
princes  «  frères  du  roi.  Employé 
dans  leur  armée,  il  fit  partie  de 
l'expédition  des  Prussiens  en 
Champagne,  et  devint  prisonnier 
des  Français^  iur^r^ue  ceux-ci  cou* 
traignirent  leurs  ennemis  à  la  re- 
traite. Atteintet  couTaincn  d*aToir 
porté  les  armes  contre  sa  patrie^ 
Dumenil  fut  traduit  devant  un  tri- 
bunal criminel  qui  le  condamna  à 
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mort,  le  a  octobre  1799.  Cet  offi- 
cier, âgé  de  vingt -sept  ans,  fut 
Tun  des  premiers  qui  périrent  sur 
l'échafaud  pour  la  cause  de  Pémi- 
gation  et  le  rétablissement  des  pri- 
vilèges. 

OUlkLEBBION  (N.  ),  général  de  ^ 
division,  s'était  distingué  sous  les 
ordres  du  général  en  chef  Biron^ 
et  passa  en  1704  l'^irmée  d'Ita- 
lie, dont  il  eut  le  t  ommîmticment 
par  intérim,  avant  la  nomiiKUion 
île  Schérer.  Dumerbion  attaqua  . 
les  Austro  -  Pièmontais  dans  leur 
camp  retranché  des  Fourches  et 
du  col  de  Raoux;  il  leur  enleva  ces 
deux  posilion-^,  lenr  prit  Go  piéfe«î 
de  canon  et  une  grande  quaulilc 
d'effets  et  de  munitions  de  guer- 
re, et  fit  pluti  de  2000  prisonniers. 
Après  cette  expédition,  et  lorsque 
son  successeur  fut  arriTé,  le  géné- 
ral Dumerbion  quitta  le  service 
et  les  arme?  pour  se  retirer  dans 
une  solitude  tr^mqnille  où  il  ter- 
mina ses  fburs.  à  l'â^^e  de  63  ans. 

D  L  M  L  1\  I L  (AwDut  -  Mabie- 
.  Corstart),  né  à  Amiens,  départe- 
ment de  la  Somme»  le  1*' janTÎer 
1774*  médecin  distingué,  fulcbar* 
f^é,  en  i8o5,  par  l'empereur  Na- 
poléon, d'une  mission  moins  pé- 
rilleuse sans  doute,  mais  ù  peu 
près  semblable  à  celle  que  vien- 
nent de  remplir  si  courageuse- 
ment MBl.  Balljr»  Pariset  et  au- 
tres. SI.  Duméril  devait  observer 
en  Espagne  le  caractère  de  la  fiè- 
vre jaune;  il  pénétra  dans  Gibral- 
tar, dont  le  gouverneur  l'accueil- 
lit et  lui  fournit  les  moyens  de 
faire  s'es  obseri  étions.  Il  est  pro- 
fesseur à  l'école  rojale  de  méde- 
cinrde  Paris*  et  au  muséum  d'his- 
toire naturelle,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  de  celle  de  , 
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Madriil.  M.  Dtiméril  a  publié  pour 
ren**f  ignemcnt  «les  lyrrrî,  ^luTrai^ 
té  élémentaire  d'histoire  naturel fe-, 
1807,  a  vol.  in-8%  avec  planches; 
Zoologie  analytique,  ou  iâ^tkaéf 
naturelle  de  classification  dee  tmi» 
màux,  rmdiu  pius  fkeUe  à  Caide 
de  tableaux  synoptiques,  180;",  in- 
8".  ('(tllaboruleur  du  Dictionnaire 
des  sciences  notitrellcs,  iii-ë",  M. 
Dumcril  a  l'ail  paraître  daii»  iliiïé- 
reus  ouvrages  périodiques  d«  la 
Faculté  de  médedne  un  ^and 
nombre  d'obacrvattons  et  de  Mé>- 
moires  très-utiles  aux  ackocea 
<ju'il  professe. 

DUMERSAN  (N.),  son  vérila- 
l)le  nom  c^t  Marioii;  mais  son  pè- 
re n'étant  cité  dans  les  Mémoires 
de  tlndetfae  sous  le  nom  de  Dn«> 
mersan,  qui  le  distinguait  de  ses 
frère»,  c'est  ce  nom  que  M.  Marion 
fils  a  crti  devoir  adopter.  Il  naquit 
€11  i;-Sf>,  au  (  liâlcaii  de  ('aslelnau, 
prcs  d  tsson<lun,  depai lemcnt  ëc 
l'Indre.  Attaché  dcpufs  1796  au 
•cabinet  dvs  médailles  et  antiques 
la  bibliothèque  du  roi,  Itl.  Du- 
iner«nii  n  publié  comme  numis- 
mule  vl  itrt  liéologuf  :  1"  Dcs(rip-' 
lion  d*un  inèdaillon  inédit  de  la  vil" 
le  d*ErriV,  Paris,  i8io,  in-8',  2 
-vigneKcs;  %  Numismatique  du 
voyage  du  jcum  Ameharsis^oamé* 
dttUies  des  heaus>  tempe  à*  ta  Gtèeaf^ 
2  vol,  iii-8%  90  planches»  : 

M.  Landon  Cî<t  édilfur  d»:  rt  t  ou- 
vrage. 3"  Notice  des  inonunirns  ex- 
poses dans  le  cnhinet  des  lucduilles 
et  antiques  de  la  bibliothéqueduroi, 
etc. y  un  vol.  in-9*»  1819;  â*^  édi- 
tion augmentée,  nn.Tol.  iA-8*a- 
•vec43  planches*  iS»a;  4"  Tablet- 
teavumismatiques,  ouïes  médailles 
appliquées  à  la  littérature  et  aux 
ùrls,  ouvrage  imprime  en  1821 


DUH 

dans  la  Revue  eneycéapédique,  dont 
Tauteur  est  coH:il)or«teiir  depuis 
ï8i<);  5"  Plusieurs  arlirles  d' ar- 
chéologie el  de  numismatique  dans 
ie  àimgasin4n(yciopédique\iM*i\uiaik 
1817.  lia encure  |iublié«en  i-boS, 
Précis  hisiar^w  sur  Enguerrand 
de  Monirelet  et  sur  ees  chroniques, 
discours  qui  a  rcm|TOrté  le  prix 
proposé  par  la  sociélé  de  ('-am- 
brai; el  eu  i8a2,  3  vol.  tu- 12,  un 
roman  philosophique  sous  le  litre 
du  Soldât'  lokowreur.  II.  Dnmer- 
aan  est  auteur,  aott  leul*  suit 
comme  collaborateur*  d*un  grand 
nombre  d*ouvragPS  dramniiques 
représentés  sur  difléreiis  tbéfilres 
de  la  capiule.  Nous  allons  eu  ci- 
ter les  principaux,  dont  le  nom- 
bre est  enoore  asses  considérable 
pour  rendre  -cette  nomenclature 
un  Térilable  objet  de  curiosiié; 
d^ullcurs,  quoique  tons  les  colla- 
borateur» de  M.  Dun)er>ati i-oii'iït 
connus,  tous  ne  sont  pas  appelés 
cependant  ù  occuper  nue  (lace 
dane  la  Biographie  des  H^ontempê* 
rains,  Jl  a  donné  à  l'CIdéon»  avev 
M.  Bésabgim,  le  Valet  (f  am- 
prunt,  ou  le  Sage  de  j8  ans;  avec 
M.  i>h'ile,  la  Fête  d'un  bourrais 
de  FariSj  vu  3  ac  tes  ;  senl .  h  peU' 
ie  Rose,  ch  un  acte,  et  leji  Conu^ 
diennes,  au^sî  en  un  acte  $  au  tbéâ* 
tre  do  Vaitdevillc,'avec  U.  Josepli 
Pain,  Théûphitei,  èn  un  acte;  /« 
Chaumière  moscovite,  en  un  acte; 
le  Roi  et  le  Pi  ter  in,  en  2  actes;  Be- 
noit, ou  le  Pauci*e  de  N.  D.,  eu  a 
acte»;  les  àlinesde  BeauJonCf  en  3 
actes;  avec  M.  Ilougemont,  ùe 
pamvreDieAh,  en  aactes;/af7ft* 
te  du  Prince,  en  un  acte;  avec  M* 
Bouilly,  la  Belle  au  bois  dormant^ 
en  '.î  actes;  Robert-le^Diable,  en  2 
actes  :  .av^c  M.  Dartois»  ie  Nëeee- 
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xalré  et  fe  Superflu,  en  un  acte;  a- 
ver  M.  Sewrin,  les  Charades  en 
action^  v.n  uu  acte;  seul,  le  petit 
pécheur,  en  un  acle;  l'Ori^inai 
dè  P^vrteau^nac,  en  un  «etc.  An, 
tMirte  4l«))  Variétéê^  Il  a  compo^ 
.  &«ul  C Intrigue  MOT  Ui  ioUs,  en  un 
acte;  Diane  d$  Poitiers^  en  2  ac- 
tes; Cadet-Rouêsel  beau-père,  en 
a  acles;  ^^^/f  Chaperon  nnige^ 
ea  un  a€l«;  l' Intrigue  hussarde, 
en  un  aete;  /m  Sam  d$  ehariM, 
ou  dem  Mutinéeà,tn  9 acles;  Gar- 
gantua, tQ  an  acte;  /'  Trihanal 
des  femmes,  en  un  acte;  M.  Bonen- 
fant,  çn  un  acte;  (e  Tyran  peu  dà- 
ticat,  eu  5  actes;  le  Qr^lot  mai^c- 
que,  en  ua  acte;  av^c  M.  lirazier^ 
Mftltr4  Jnéré  Painëmêtj^  en  tin 
acte;  ^te^quetu»  en  un  acte; 
Jocrisse  grand-pàre,  en  un  acie; 
l* Ecole  d^wiUage,  en  uo  acte;  te 
vieux  Berger  f  en  un  a  de;  le  Coin 
de  rue,  en  un  acte;  les  Bonnes  d' en- 
fans,  en  un  acte;  le  Soldat  labou- 
rmir,  en  un  acte;  le  Faiei  ét  fer-- 
me,  en  un  acte;  afec  M.  Sewrîn, 
/#<  AnglaUei.  pour  rire,  en  un  ac« 
te;  tes  Amours  du  port  au  blé,  en 
un  acte;  ;ivrc  M.  Merle,  Jocrisse 
chef  de  hrii^und  .,  vu  un  acle;afcc 
AliVl.  îMkrlc  et  Sewrin»  ta  Laitière 
suisse,  en  un  acte;  une  Heure  de 
pritûn,  en  9  acte»;  les  Intrigues 
de  ta  Repie,  én  un  acte;  avec  M* 
Georges  Duval,  le  Pont  des  Arts, 
en  un  acte;  Dorât  et  Vadé,  en  un 
acte;  avec  MM.  Désaugiers  et 
Uouj^emont,  Turlupin,  ou  les  Co- 
médiens du  16*  siècle,  en  un  acte; 
avec  M.  Rougemont»/# TorWn^  en 
un  acte;  avec  M.  Lafontaine,  ta 
Chercheuse  d* esprit  deFavart;^fÈ$, 
une  douzaine  d'iuitres  piiM-e^  en 
société  avec  (lifl'érens  auteurs.  Au 
théâtre  de  Muiiùre.  Jlf  •  Botte,  ou 
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te  nouveau  Bourru  bienfaisant,  co- 
médie eu  4  actes;  la  petite  Revue, 
v^devillH  eo  un  acte.  Au  théâtre 
de  là  Gaieté*  les  quatre  A  dam,  pa- 
codie  efk  un  acte;  Alp/êonsine,  ou 
tg  tendresse  nmiem^ie,  drame  en  3 
actes;  les  Faiets  en  goguette,  vau- 
deville en  un  acte.  Au  théâtre  de 
l\  Porte-Saint''&lartin,  aveciMM. 
iM(  l  ie  et  Braiier,  les  deux  Phili- 
ba  ie,  vaudeville  eu  2  acte^;  avec 
N.  Braiîer»  J^A^  de  Saintréarau^ 
devCUe  enSaclet;  Zoé,  vaudevil- 
le en  un  acte.  Certes  on  ne  peut 
sV'Uipôcher  de  reconnaître  que 
M.  Duinersan,  fidèle  au  précep- 
te de  Boileauj  sait  avec  une  gran- 
de iuciiitè 

PiMcc  Sm  grare  va  éom%t  dv  plaÏMiit  w  térèrc, 

DUUESNILCUAâtn-FaàBçoisB) 
naquit  à  Paris  en  17139  et  mou- 
rut à  Boiilognc-sur-Mcr  en  i8o3. 
Celte  actrice  célèbre  qui  a  quitléla 
scèiàe,  il  y  »  pfès  de  Oo  ans,  n'ap- 
partient a  autre  époque  que  par 
des  réminiscences  et  par  les  tra- 
ditions tbéfitrales  qu'elle  a  lais- 
sées. Voltaire^Fontenelle,  La  Har- 
pe, Dorât,  Grandménil,  La  Aive. 
et  quelques  outres,  témoins  dci 
succès  et  de;*  talens  de  M"*  Du- 
monil;  ont  oHert  le  tribut  de  leurs 
éloges  i  celie  reine  de  la  scène 
française.  Rivale  de  81'**  Clairony 
on  dit  qn*elle  la  surpassait  dans 
lesrAIes  de  mère,  £Ue  avait  com- 
mencé, fort  jeune,  sa  carrière  sur 
le  théâtre  de  Strasbour^'^»  et  n'a- 
vait pas  plus  de  24  ans  lorsqu'elle 
vint  débuterw  Paris  par  le  rôle  de 
C{)rl«iRiiss/rtf  dans  Ipbigénie  en 
Aulide.  Ce  fut  elle  qui  créa  le 
rôle  de  Mérope,  et  VoitAirc  en  fut 
«=i  content,  qu'il  dît  dan^  «fî  cor- 
respondance :  tt  Ce  n'est  pas  mo  i 
»  qui  ai  fait  la  pièce,  ç*est  Al"*  Pu- 
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vmesoil.  •  Fontenelle  fil  à  cette 

occasion  une  épigramme  plus mo* 
lîg^rtf  fjue  juste:  il  voulait  uppa- 
remint'iil  tirtT  une  petite  ven- 
ji^eauce  de  fauteur  de  Micromé- 
^m,  t»  Les  représentations  de  Mé- 
»rope,  dit- il,  ont  fait  beaucoup 
•d*nooneor  à  H.  ^  Voltaire,  cl 
«rimpresnOD  à  M"*  Diitnesnil.  • 
On  raconte  qu'un  jour  rrtte  ac- 
trirc,  jonaat  le  rôle  de  Cléopâtre 
dans  i\odoj;nne,  fut  frappée  d'un 
coup  de  poing  au  inouient  où  elle 
tcrmiDait  la  terrible  imprécation 
'dja  5*"  acte  de  cette  tragédie*  el 
qu'elle  prouooçail  ce  vers  ef- 
frayant : 

Puisse  nattre  de  vous  un  (îTj  qui  me  reisembleT 

Un  militaire,  placé  sur  le  théâ- 
tre (scion  l'usage  de  ce  temps- 
là),  a?8it  lancé  ce  coup  à  M"*  Du- 
mesnll  ,  en  raccompagnant  de 
rapostrophe  :  Va^Ven,  chienne, 
ta-t*en  à  tous  tes  (fiabh$.  Ce  trait 
de  brutalité,  qui  n'était  que  l'effet 
de  l'illusion,  n  été  regardé,  avec 
raison,  coiûme  réloge  le  plu<t com- 
plet du  jeu  de  ractrice;  elle  sut 
en  reconnuitre  le  prix,  et  remer- 
cia gracieusement  le  militaire  de 
son  étrange  façon  d*applaudir. 
La  Rive,  dans  «on  rvi\\v^  de  décla- 
mation, dit  en  parlant  de  M"*  Du- 
mesnil  dans  le  rfilc  de  Jocaste  : 
«  Tel  est  Teuipire  du  talent,  telle 
•est  la  forée  de  ses  impressions, 
«que,  malgré  le  nombre  d'années 
]>  écoulées  depuis  l'époque  OA  Bl'**^ 
wDumesnil  reiïîplisî^ait  ce  rôle,  je 
»  retrctuve  facilemenfdans  ina  nné- 
»  moire  toutes  î?es  inflexions,  tous 
»ses  beaux  élans,  enfin,  toute  sa 
•manière  de  diire.  On  n'a  point 
«oublié  non  plus  le  succès  qu'elle 
«était  toujours  sûre d^btenirdans 
«les  rôlead'^l'Ae'ifp  é*JgrippiM, 


DUMl 

»  de  Marguerite  d' J  n jou^  etc.  »  Let 
Mémoires  de  M.  F.  ûumesnil ,'en 
réponse  aaœ  Mémoires  d* Hippotite 
Clairon,  publiés  en  Tan  8  (  i8oo), 
in-H",  sont  curieux  pour  les  ama- 
teurs, et  doivent  être  consultés 
par  ceux  qui  se  destinent  au  théâ- 
tre. Dorât,  dans  son  poëme  de  la 
Déclamation,  a  tracé  d'une  main 
habile  le  porlrait  de  M"*  Dumes- 
nil,  par  lequel  nous  terinioerons 
cette  notice. 

 •  .  MeliMaitBe  eltt>mtMie 

Ceignit  (on  froat  altier  d'un  tangUni  diadtoc. 
Dumetnil  e%t  son  nom.  L'amour  et  U  fureur. 
Toute*  Ici  piiS'on)  fernv  j^irnt  dan»  son  csur; 
Les  tyrans,  a  t«  vnu,  vont  rc  ntr^r  dani  la  poudre; 
Son  g<^itc  ctt  un  éclair;  trs  yrux  lancent  IsflNldfC* 

DUMESNIL  (Pieerb),  homme 
de  lettres,  précédemment  impri- 
meur ù  ilouen,  veodit  son  im- 
primerie pour  se  livrer  entière- 
ment à  son  goût  pour  la  litléra- 
ture,  et  particulièrenaent  pour  Ift 
poésie.  Il  composa  un  poème,  pu- 
blié en  1804,  sous  le  titre  iVO- 
resfe.  Cet  ouvrage  qui  contient 
près  de  9  mille  vers  distribués  en 
l'À  chants,  oi)t>iut,  en  1811,  les 
honneurs  d'une  seconde  édition. 
On  j  trouve  un  assez  grand  nom- 
bre de  beaux  vers. 

DUMESNIL  (Alexis),  Ultéra- 
teur,  a  débuté  d;in<^  la  carrière  des 
lettres  par  les  nnvra^'es  «tiivans  : 
1®  E.rnmrn  politique,  philosophi- 
que et  moral,  1806,  iu-  12;  2*  de 
t  Esprit  4f*  religions,  1810,  ln-8*9 
A"*  édition»  1811;  3*  U  Règne  de 
Louis  XI,  »8i  1,  în-8»;  4"  Éloge 
de  Pnsrat,  i8i5,  in-8°;  5"  la  Vie 
de  Philippe  II,  Quelques-uns  de 
ces  ouvrages  offrent  de  Kirttért't, 
cependant  on  désirerait  que  i* Es- 
prit dos  religions  fût  écrit  avec  un 
peu  plus  de  philosophie. 

BUMEYLET  (  Auxasdbe-Ait* 
TOiiiR)ymairtt  d'cTreux»  où  il  est 
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né  le  1*'  octobre  1773»  membre 

<\c  la  chambre  «les  députée,  jieii- 
daiU  les  stisioiis  Uc  1 8 1  7  et  1818, 
est  l'un  des  plus  ardens*  délen- 
seurs  des  libertés  publiques»  bien 
qu'il  soit  né  dans  une  cia^ée  qa*on 
serait  quelquefois  tenté  de  consi- 
dérer comme  l'ennemie  de  ces  li- 
brrté'«  :  ce  re^^pertable  député  est 
geulilbomiii''.  Il  fut  inearcéré 
commn  ^-unjx  ut  en  1  ^-j)."*  :  ?«a  dé- 
tciiliaii  Uura  14  moï^.  Ën  janvier 
1816,  il  fut  nommé  maire  d*É» 
Treuz.  La  mauvaise  récolte  de 
cette  année  éleva  le  pi  ixdes  grains 
à  un  taux  excessif,  et  amena  des 
désor^lres  sur  presque  tons  les 
points  du  dej>arletnenl  de  l'Eure. 
La  TÎile  d'iivreux,  dont  radiiii- 
nistration  lui  était  confiée»  fut 
presque  la  seule  dans  laquelle  la 
sAreté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés fut  constamment  respec- 
tée. En  septembre  1817,  !a  loi 
électorale  du  j  lévrier  commença 
à  recevoir  son  exécution.  Ai.  Du- 
mejlct  fut  un  des  trois  députés 
nommés  par  le  collège  électoral 
de  l'Eure,  Dans  hi  discussion  sur 
la  lot  du  recrutement,  il  a  parlé 
en  faveur  de  Tavancement  par 
droit  d'aneienneté,  et  a  manifesté 
Miiï  vœu  pour  que  les  jeuncî!'  gens 
que  la  patrie  appelle  à  sa  défense} 
au  lieu  de  rectmrirà  la  loi  du  sort^ 
puissent  se  concerler  librement 
entre  eux  afin  d'à  viseraui  nrtof  eds 
de  fournir  leur  contingent.  Il  par- 
la sur  les  douanes  et  sur  le'bud- 
gel,  lonjoiirs  dans  l'intérêt  de  «es 
cotaineituns.  Dans  la  session  de 
1S18  é  1-8 19»  lorsqu'à  la  séance 
du  i5  jawfier  la  ebarobre  écoota 
le  rapport  des  Pétitions  relalkfti' 
au  maintien  de  ta  loi  des  élections, 
U  s*étonna,  avec  raison»  d'enten< 
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dre  traiter  de  factieux  20,000  cî- 
to}M'n9,  parce  qu'ils  avaient  usé 
d'un  droit  que  la  charte  garantit 
à  tous  leb  Français.  11  se  plaignit 
avec  énergie  des  entraves  qUe  Ton 
mettait  journellement  à  ce  droit. 
11  insista  sur  la  nécessité  do  n'ap<  |^ 
porter  aucun  obstacle  à  la  publi- 
calion  des  éciils  périodiques,  en 
établissant  nou-seuk-ment  que  la 
liberté  de  la  presse  serait  iacom- 
pièlc,  luaib  encore  qu'elle  serait 
illusoire  sans  la  liberté  des  jour- 
naux. Il  demanda  q  u*à  l'avenir  un 
feuilleton  fil  connaître  toutes  les 
pétitions  qui  devraient  f'tre  pré- 
sentées dans  la  séanee  suivante, 
et  indiquât  les  noms  des  pétition- 
naires et  Tobjet  de  leurs  réclauia- 
tions.  c  Ces  pétitions,  dll-ll,  sont 
•l'expression  franche  des  senti- 
«mens  les  plus  patriotiques,  de 
»  ratlachemrent  A  ta  charte  et  de  la 

«haine  des  révolutiof)«;  On  ne 

•  révolutionne  pasen  t  ')n<ervant.» 
Le  mars,  il  comb,iUit  l'article 
6  de  la  loi  de  censure,  par  lequel 
le  gouvernement  est  Investi  du 
droit  de  suspendre  les  journaux 
et  écrits  périodiques,  il  démontra 
que  là  suspension  d'un  journal 
pendant  deux,  quatre  ou  six  mois, 
était  une  peine  d'autant  plus  dis- 
proportionnée au  délit  qu'elle  de* 
venait  nne  véritable  suppression. 
Pendant  la  session  de  1819  à  1 830^ 
les  suffrages  des  collègues  de  Bt. 
Duraeyiet  le  portèrent  aux  fonc- 
tions de  secrétaire;  fidèle  à  ses 
principes  et  à  ses  sermens,  il  re- 
poussa toutes  les  loi«j  d'exception. 
La  nouveHe  loi  sur  les  élections, 
présentée  à  la  chambre  le  16  mai, 
tronv»en  M.  Dumeyiet  un  vigou» 
reux  adversaire.  Il  déclara  que 
si  cette  loi-étaitadopté6y  la  charte  * 


Digitized  by  Google 


déjà  violée  u  t  xi^terail  plus.  II 
fooda  ses  nrgdiiRii.s  i>iir  itd  opi- 
nions émises  précédf^nimeiit  par 
l^sdcfen^eurs  du  {)rojel,A|iyi.Gu< 
Tier«  Siinéon  et  Lainé;  et  apr^ti 
avoir  fnil  seiilir^  avec  aiiUftt  de 
vrr  ilt-  q  ie  de  force^  les  avanlages 
ré^tiitcnt  des  institutions  fixe^» 
i!  insista  sur  la  n<'(e«silù  île  ne 
pluh  »e  jouer  de  la  loi  des  ser- 
meiis  :  «  J*ai  furé,  s'étiria-t^iU  fl- 
«délité  80  roi^  ob^^issance  4  la 
«jcharlc;  en  défundaiit  la  charte» 
jj  j4!  jiuis  fidèlr  au  roi.  Je  vole  con- 
j»lro  un  projrl  de  loi  qui  détruit  la 
«l'hiiru*.  a  (^JuiiiKt  Li  tMuninIssiou 
du  budget,  eu  juiu  iHh),  propo<>a 
de  vetranclier  Soo^ooo  fraoc»  »ur 
ies  SyOOOyOoo  ditsliiiés  ft  ftwileoir 
rétabIbMiueiit  du  cad&itre«  il 
a'opposa  Torteinent  ik  cette  me- 
sure; fil  «ieiitir  lu  nécessité  de  con- 
duire à  1)11 1  uiM!  eulrepnx'  dont 
l'utilité  était  démontrée,  alïii  de 
ne  pas  pcrdi'e  les  sommes  im- 
meméf  déjà  employées  A  cet  ef- 
iet.  M.  Bumeyleti  comme  nous 
l\lvoiMdit  plus  haut,  a  parlé  dans 
beaucoup  d'antres  circuiist;ince5, 
el  l'iujours  avec  le  raruie  palrio- 
tisme.  Il  est  du  notidue  des  go 
.qui  4>ul  voté  coiUre  ic  nouveau 
Ayftème  électoral»  «t  avait  déjà 
voté  'ie  rejet  des  lois  d*eiDeption. 
A  rapproche  des  élections  de 
1820  à  i8ai,  le  ministre  Siménn 
lui  fit  deniander  sa  démission  des 
fonctions  de  mnire  d'Evreux.  M. 
Duiueylet  répondit  au  préfet  de 
J*Eure  chargé  de  cette  communi- 
cation, que  son  admiaîslratioa 
ayant  été  irréprochahrc^  il  atteo- 
drait  sa  destitution.  £ile  fut  pro- 
noncée trois  ^ours  iprès ,  t^t  le 
même  ministre  y  joignit  uuv  fi'tire 
qui  commençait  par  ces  mots  ; 


«  Le  gouvernem^^nt  n  appj  nvec 
a  peine,  monsieur,  que  >uii,'  pa- 
nrais^siez  ne  pas»  i>uivre  tans  votre 
•administration  la  ligne qu'lls*eat 
•  tracée»  etc.  •  C'était  un  petit  ap«* 
pendice  de  la  l(»i  des  suspects;  M. 

Durnevlff  ne  fut  pas  réélu. 

DlJiMKZ.  (I'iekrk],  d\il)ord  in- 
génieur, puis  lutiiibre  du  la  com- 
inuue  de  Pui  is  et  aduiioislrateur 
des  aubsistancesy  pendant  les  an- 
nées «it  i7g4i  montra  dans 
toutes  les  occasions  un  patriotisme 
que  les  passions  ne  dénaturèrent 
juiuais.  il  n'eut  d'noirc  tort  que 
celui  d'avoir  cru  Rril  »  ^jiif  rre  ver- 
tueux, et  d'avoir.  aittM  que  ses  col- 
lègues, défendu  la  cause  de  ce  ty- 
ran que  tout  le  monde  abaadon* 
nait,  pendant  la  soirée  du  9tlier<r 
niidor  an  a;  il  fut  avec  toute  la 
Commune  mi^  hors  de  I.i  loi,  et 
exécuté  le  10  ihermidor  ^  27  }(iillet 
1794)'  I^umeE  avait  alors  47  ans. 
Afvrès  les  événemcns  du  3i  mai. 
Il  avait  été  enroyé  dans  les  dé-* 
parteniens  de  TEure  et  du  Calva- 
dos pour  y  apaiser  Tinsurrection 
excitée  par  les  députés  proscrits. 

DUMOLARD  (Joseph  YiiiGERT), 
naquit  en  1 766,  à  L afrcy,  départe^ 
ment  de  Tlsère.  Au  commence" 
naent  de  la  révolution  il  était  a- 
voeat  à  Grenoble^  et  avait  à  pei*. 
nealteiiitrdgedeaSans.lorsqii^en 
I  791.  il  fui  nommé  par  le  dépar- 
tement de  l'Isère  député  à  Tas-» 
seuihléf  l)'^islalive.Compatriote« 
allié  ami  de  Barnave,  il  se  mon- 
tra comme  lui  le  sélé  partisan  do 
U  monarchie  constitutionnelle» 
fondée  par  l'assemblée  con^tti- 
tuante.  Il  joignit  toujours  à  Va-* 
mour  «le  la  li'x-rlé  celui  de  l'or- 
dre fl  â<n  la  e,  ci  se  prononça 
contre  le:;  oruicurs  qui>  le  nouvel 
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élat'^e  choses  à  peine  établi,  ea 
attaquaient  déjà  les  principes  a* 
▼ec  violence.  Dumolard  «'éleva 
ttvcment  contre  les  àulears  de  la 
jooroée  du  20  juin  1792,  et  dé- 
fendit atec  rhaleui-  le  général  La 
Fayette,  qu  on  voulait  décréter 
d'accusation,  pour  avair  demandé 
leur  panidoQ.  Le  8  août  de  la  mê- 
me année,  il  faillit  être  assassiné 
en  sortant  de  rassemblée,  pour 
s'être  opposé  encore  avec  plus 
d'énergie  au  décret  d'Hccusation 
proposé  contre  ce  général,  et  il 
De  dut  «on  salut,  qu'au  zèle  des 
gardes  nationaux,  qui  protégè- 
rent sa  retraite  et  lui  procurèrent 
un  asile  dans  un  corps- de-garde, 
d'où  ils  le  firent  ensuite  échapper 
par  une  fenêtre.  L*assenih!ée  lé- 
gislative se  trouTanl  snn*.  mis- 
sion, par  le  faitdesévéocnicns  du 
to  août,  Dumolard  st  retira  dans 
sa  fSimille,  et  n'échappa  point  aux 
proscriptions,  quoique  par  erreur 
sans  doute  les  auteurs  de  plu- 
«îeurs  bîop^nphirs  prétcn^^Ient  le 
contraire;  il  lut  arrêté  et  trans- 
féré dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg, d*nù  il  ne  sortit  qu'après  le 
9  thermidor  a|i  2(27  juillet  i794)> 
Le  département  de  liséré  le  nom* 
oia^en  1795,  député  au  conseil  des 
cinq-cents, où  fidèle  auxbons  prin- 
cipes, il  s'opposa queiquefoisavec 
succès  aux  usurpations  du  direc- 
toire-exécutif, qu  il  attaqua,  sur- 
tout au  sujet  du  renirersement  des 
états  de' Venise  et  de  Gènes.  Ces 
actes  d'opposition  et  de  fermeté 
lui  attirèrent  une  nouvelle  pros- 
cription, lors  de  la  révolution  du 
18  fructidor  an  5  (4  septembre 
1797);  il  lut  condamné  à  la  dé- 
portation, à  laquelle  il  vint  à  bout 
de  se  soustraire  par  la  fuite.  A- 
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près  être  resté  long- temps  caché 
en  Bourgogne  et  arolr  erré  pen- 
dant plusieurs  mois  en  SoissCy  il 

se  constitua  volontairement  pri* 
sonnnier  à  OlerOD,  lieu  d'exil  que 
le  directoire  avait  désigné  pour 
le^i  dépntéiqni  s'étaient  soustraits 
à  1  execuUuu  du  décret  de  dépor- 
tation lancé  contre  eui.  Il  ne  re- 
courra la  liberté  que  par  suite  de 
la  rérolution  du  1 6' brumaire  an 
8  (9  novembre  1799);  on  le  nom- 
ma quelque  tempsaprès  à  la  sous- 
préfecture  dt;  Cambrai.  Ce  fut 
sous  son  administration ,  et  par 
son  sèle,  que  fut  conçu  le  projet 
de  monmnent  à  ériger  dans  cette 
▼ille  à  la  mémoire  de  l'illustre  ar- 
chevêque de  Cambrai.  Elu  en 
i8o5  et  en  181 1  tnembre  dû  corps- 
légisfatif,  par  les  partemens  du 
Nord  et  derYonne,  il  s'y  montra 
dévoué  à  un  gouvernement  qui 
réparait  bien  des  nlalbemrs  et 
couvrsK  ses  fautes  du  prestife  de 
la  gloire.  L'empereur  cependant 
lui  témf)ignait  une  certaine  dé- 
fiance; il  n'avait  point  oublié  les 
principes  qtieDumoltifd  avait  pro- 
fessés ù  la  tribune  lur»  de  renra- 
bissement  des  états  de  Venise  et  de 
Gènes;  et  quoique  cbaque  année* 
ce  prince  distrihuHt  des  décora- 
tions de  la  légion-d'honneur  à 
beaucoup  de  membres  du  corps- 
législatif,  et  notamment  i\  tous 
ceux  qui  composaient  les  com- 
missions, Dumolard  fut  toujours 
et  uniquement  excepté,  quoiqu'il 
n'eût  pas  cessé  de  faire  partie  de 
la  commission  des  finances.  Le- 
roi  lui  accorda  cette  décorolîon, 
en  i8i4-  A  celte  époque,  Dumo- 
lard passa  du  corps-ïégislalil  a  la 
chambre  des  députés,  où,  malgré 
lesdrconstattcesy  il  ne  démentit 


.  kj,  i^cd  by  Google 


t70  DUH 

point  les  principe^  constitution- 
o«ltf  que  la  charte  avait  rétab1is,et 

qui;   déjà  hotniiies  avides 

d'honneurs  et  dt-  pouvoir  rher- 
chaieiit  à  di-truiie.  Apr>;s  le 
mars  181 5.  il  fui  iioiuiDe  parNa- 
poltiOQ  ik  t4  prélecture  ^«s  Basses- 
Alpes,où  il  ne9f»  rendit  point<et  fut 
presque  ausriiiôt  délégué  <-ii  qua« 
lilij  (ie  romitiis.taire  dans  leï^  dé' 
parh'inuns  dv  I.i  Ffancîie-CoiiKé; 
ces  (léparleiiiciis  remlerit  témoi- 
gnage du  la  sagesse  el  de  lu  mo- 
dératitm  avrc  le»quelles  il  a  rem- 
pli cette  miMoQf  aussi  imporlan- 
te  que  délicate.  Appelé  ensuite 
par  son  département  à  la  cham- 
bre des  représentans»  il  apptirta 
dans  celte  assemblée  les  mêmes 
sentimeitâ  qu'il  avait  montrés 
dans  toutes  les  autres  :  afnour 
pour  la  liberté;  haine  contre  le 
despotisme  et  Tanachie.  Il  n*a- 
bandonna  point  le  poste  où  le 
sulfragc  de  ses  concitoyens  rnv;\it 
pincé.  Le  7  juillet,  on  le  vit  par- 
mi l(  s  représentons  coni  i;;«'iix , 
iiiai>  en  petit  nombre,  qui  siégè- 
rent dans  le  local  ordinaire  de  la 
chambre,  et,  le  8,  il  se  présenta 
ù  la  porte  du  palais  quHl  trouva 
fermée.  Il  protesta  avec  fermeté 
contre  cet  acte  du  pouvoir,  rem- 
plissant ninsi  jiisqu'iin  IvmjI  Îps 
conditions  du  mandat  qu'il  avait 
reçu  de  ses  concitoyens.  Là  s'est 
terminée  la  carrière  politique  de 
Dumolard.  Il  se  retira  à  Villeval- 
lier,  départementale  l'Yonne.  De- 
venu élran^^pr  aux  affaire:^  publi- 
ques, il  ne  resta  pas  indifférent 
aux  iniéiéts  de  la  patrie  :  son  der- 
nier soupir  et  son  dernier  vœu 
furent  pour  le  bonhenr  de  la  Fran- 
ce* et  le  maintien  de  ses  libertés 
politiques.  Doué  d*uttc  ^nde  fa* 


oitité  dans  la  discnsslon*  et  de 
beaucoup  d'énergie;  animé  du  dé- 
sir de  faire  partager  à  ses  collè- 
gues des  opinions,  qu'il  croyait  ^ 
conformes  an  bien  général,  il  cé- 
dait trop  au  besoin  d'occuper  la 
tribune,  et  l'excès  de  son  sèle 
trooya  sou? ent  dans  rassemblée 
de  sévères  censeurs.  Dumokrd 
mourut  dans  la  retruite  qu'il  a- 
vait  choisie  vers  Tannée  »8i9. 

DU>10LAKD(H.  F  ),  auteur 
dramatique,  a  publié,  en  1 H 11,  un 
poème  sous  le  titre  de  Fénéhn 
au  tombênu  de  Rotroâ*  Il  a  donné 
seul,  ou  en  société,  quelques  niè- 
ces de  théâtre  qui  ont  été  généra- 
lement vues  :ivec  înlérAt:  notam- 
ment: les  Acnnf-pnstes  du  maré- 
chal de  S  a. va;  Madame  Favarl;  It 
Mari  instituteur;  la  Suite  du  GiiH 
rieus;  U  Khal  pàr  amitié;  Un& 
heure  (fjilcibiadss  Vincent  de  Pau: 
te,  etc.  Il  est  éditeur  des  Mémoi' 
tes  de  Farart. 

DUiViONCEAU  (Jean  BaptisteV 
cojnte  de  Berjçen  ,  célèbre  géné- 
ral belge  au  service  de  France, 
grand-oflUcicr  de  la  légion -d'hon* 
neur,chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  et  de  Tordre  ^e  la  Fidélité 
de  Bade,  membre  de  la  srroiide 
chambre  du  royaume  des  Pays- 
Bas ,  naquit  S  Bnixelles  en  1760, 
et  mourut  en  18121.  Appartenant 
^  une  familte  honnête ,  il  arait 
reçu  une  éducation  soignée^  dont 
il  pmfitti ,  et  avait  fait  un  cours 
d'urcbitectore  et  un  voyage  à  Ro- 
me, lorsque  les  premiers  trou- 
bles qui  a<^itérent  la  Belgique 
se  manifestèrent  en  1787.  Malgré 
des  di.-.positioDs  qui  ne  laissaient 
pas  douter  des  progrès  quMl  au- 
rait faits  dans  son  art,  électrisé 
par  Tamoor  de  la  patrie  »  il  fat 
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Ton  des  premiers  à  s*eiirOler  dans 
les  compagnies  volontaires;  orge* 
nisées  pour  opposer  un  frein  aux 
mesures  arbitrai  res^ouslesquellfs 
son  paj's  gémissait  depuis  long- 
temps. Cet  élan  ^friéreiix  tut  a- 
lors  sans  résultat  puur  ia  cause 
sacrée  qne  les  braves  Belges  vou- 
laient défendre  j  puisque ,  par  un 
arrangement  conclu  entre  les  é- 
lats  de  Brabant  et  la  régence  au- 
trichienne, les  milices  nationales 
furent  désarmées.  Cependant  les 
anciennes  causes  de  mécontente- 
ment n'avaient  pas  cessé  parmi 
le  peuple;  de  nouvelles  même 
en  venant  s*y  joindre ,  forcèrent 
un  grand  nombre  de  citoyens  à 
s*expali'îei-.  nîfjp;ii*l  ne  firent 
que  passer  ia  tVonlit  l  e  ,  et  se  réu- 
nirent sur  le  lorriluire  hollandais 
sans  que  le  gouvernement  de  ce 

Kys  y  apportât  aucun  oKslacle. 
j  s*j  organisèrent  m  jiitairement^ 
sous  le  commandement  du  géné- 
ral Vandermerch,  et  déployèrent 
le  drapeau  de  l'indépendance, 
lorîtqn'ils  p#enl  appris  par  leurs 
correspondans  de  Tinlérieur,  que 
le  moment  de  commencer  les  o- 
pénftions  était  favorable.  Le  jeu- 
ne Domoneeau  se  joignit  à  ^c§ 
-compatriotes  dans  les  derniers 
mois  de  1788.  Si  valeur,  son  zè- 
le et  son  intelligence  le  portè- 
rent bif'ntnt  un  commandement 
d'un  corps  désigné  sous  le  nom 
âeCmarieSj  à  C8U!»ede  la  cou- 
leur de  son  uniforme.  Ce  corps, 
organisé  par  lui ,  se  signala  dans 
un  grand  n^^nihre  d'affaires,  et 
se  montra  parlcnit  digne  de  l'in- 
trépide chef  qui  était  consi  un- 
ment  à  sa  tête.  ,0n  cite  avec  (U^- 
tinction  Tattaque  de  la  montagne 
d'Anseremme»  près  de  Dintot, 
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cû  les  Auiricblens ,  forcés  dans 
leurs  retranchemens  et  mis  en 

pleine  déroute,  perdirent  un  corps 
considérable  dont  tous  les  soldats 
furent  tués  ou  pris.  Le  aa  sep- 
tembre ,  Dnmonccan  pas^'a  la 
Meuse*  chassa  les  Auliichicns  de- 
vant lui ,  leur  enleva  successive» 
ment  tous  les  postes  qu'ils  occu- 
paient, et  fut  blessé  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Cet 
ex{)loiî  fnt  ponr  témoin  un  per- 
sonnage important,  envoyé  par 
le  gouvernement  britannique", 
pour  avoir  des  renseignemens 
exacts  sur  les  événeniens.  La  bril- 
lante conduite  de  Dumonceau'i  . 
la  sanglante  affaire  de  Talmap^ne, 
n'eAt  pas  mantpH'  fie  contribuer 
fortement  à  donn»'r  ia  victoire 
aux  Belges,  sans  l'explosion  de 

Slusieurs  caissons  qui  portèrent 
ans  leurs  rangs  le  plus  grand  dé- 
sordre. Dès  ce  moment,  Tinex- 
périence  de  quelques  chefs,  et  la 
connivence  présumée  de  plnsîiîurs 
d'entre  eux  avec  l'ennemi ,  ren- 
dirent iruililes  tous  les  efforts  que 
firent,  pour  réparer  cet  échec, 
les  défenseurs  de  la  liberté,  dont 
la  cause  parut  bientôt  désespérée. 
Les  vainqueurs,  entrés  î\  Bruxel- 
les, s'y  conduisirent  d'abord  avec 
asseide modération.  Duinnnccau, 
qui  avait  été  l'un  des  derniers  à 
déposer  les  armes ,  put  néan- 
moins rentrer  dans  ses  fdyers.  Il 
j  revint  pendant  quelque  temps  ; 
mais  s'étant  aperçu  qu*on  avait 
le  dessein  de  le  rendre  suspect 
nu  gouvernement  autrichien  ,  il 
prit  le  parti  de  se  réfugier  en 
France,  où  déjA  il  avait  été  dc- 
vanoé  par  un  grand  nombre  de 
ses  concitoyens*  ta  France  ayant , 
en  1 79a  9  dièclaré  la  guerre  iFAu* 
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triche ,  DumonceatJ  •  a(U  QOmiifa 
Beiges  réfugiés»  offril  au  miaiA- 

Ire  Ue  la  guerre  leurs  services  et 
les  siens.  La  prQpo&ilion  iut  ac- 
cueillie. Les  réfugiés,  d'après  un 
ordre  du  miiiialrej  è&  rendirent 
khilh,  où  plu9ieursbatailloiitd« 
troii^  légères  belges  furent  or- 
ganises. Dumooceau  fut  d'abord 
noumié  lieuleoanUcoloQcl.  Tou- 
jours brave,  toujours  intrépide} 
i!  se  fit  remarquer  dans  dix  com- 
LaU,  coopéra  A  la  victoire  de 
J.eminapeÂ,  où  les  Amdres^uidé* 
feodai^t  la  terrible  redoute  de 
Garignnn  furent  obJigés  de  céder 
aux  baïonnettes  belges.  Il  prélu- 
dit,  par  nnc  escarmouche  des  pins 
TÎvcs,  à  l'entrée  triomphante  des 
Frau^  aiâ  dans  EruxcUes.  Il  com« 
baltit  à  Nerwinde,  et  ce  n'est  pas 
à  des  bommes  tels  que  lui  que 
1*09  pourrait  attribuer  la  perle  de 
cette  bataille.  Il  (léHt  complète» 
BK'nl,  entre  îjlle  et  Tournai ,  un 
Corp.<i  hullaiul.iis  ronsidérable;  n!- 
tira  dans  une  cinljuscade  le  corps 
d  eiiHgrés  iVançaiâ)  connu  bOUj^  le 
qoin  de  hulaus  britanniques,  à 
la  aeide  de  FAngleterre  ;  le  taiU 
la  en  pièces ,  malgré  la  bravou- 
re de  Charles  de  Bouille  (OU  du 
marquis  de  Bouille ,  émigré  après 
le  voyage  de  Varenije"*.  en  1791). 
son  colonel  y  ble.Hse  a  tiioi  t  dans 
celte  affaire.  Beaucoup  de  prispn- 
niers  tofnbèrent  au  pouToir  des 
vainqueur  :  saux  termes  de  la  toi 
iU  devaient  TUre  fusillés  pour  a- 
loir  porté  les  armes  contre  leur 
pairie;  mais  le  colonel  Dumon- 
ceau ,  aussi  humain  que  brave, 
leur  procura  leb  moyens  de  s'é- 
vader, ou  mdme  de  rentry  en 
France  comme  ^'serteurs.  Sur  la 
soUiciuUon  du  général. Lamor- 


liève  9  qui  fit  aux  représeotans  du 
peuple  te  plus  brillant  éloge  de 

son  courage,  il  venait  d'être  nom- 
mé général  de  brigade»  lorsqu'on 
le  chargea  d'enlever  la  ville  de 
Meuin,  vers  le  milieu  du.,  mois 
d*ootohre.  Cette  ville  était  défep' 
due  par  un  corps  d^émiçrés  et 
quelques  régimonshanovriens;  Il 
en  disposa  l'attaque  pour  midi  : 
à  une  heure  ,  il  s'était  déjn  eifi- 
parc  de  tous  It^  pijuU»  lojiidés 
qui  pouvaient  en  retarder  la  pri- 
se ,  ainsi  que  d'une  launenfe  ar- 
tillerie; le  soir,  Il  était  maître  de 
la  place.  6e  fut  lui  qui ,  conjointe^ 
ment  avec  l'adjudanl-général  Ré- 
gnier, et  d'après  des  connaissan- 
ces locales,  trnra  le  j)lan  de  con- 
quCle  de  la  Belgique,  exécuté 
depuis  par  Pichcgru.  Il  partagea 
la  gloire  de  ce  dernier,  W^u'il 
guida  nos  phalanges  invincibles 
sur  la  surface  glacée  des  marais 
de  \é  Hollande.  Il  s'empara  par 
surprise  de  plusieurs  forts  et  de 
quantité  de  munitions,  adressa 
aux  habilans  une  lyocIamatlOQ 
énergique ,  fut  nommé  comman- 
dant supérieur  de  La  Haye ,  en 
1795,  et  mérita,  par  la  manière 
dont  il  remplit  ses  non  v^'lles  fonc- 
tion$«  Te.-liuîedu  gouvernement 
balave,  qui  venait  d'être  établi,^ 
et  la  reconnaiâ^ianc^  du  peuple. 
Sur  la  demande  des  envoyés  de 
la  république  batave  1  qui  lui  of«> 
frirent  le  titre  de  lieutenants-gé- 
néral, il  passa  à  «on  service  avec 
le  consentement  du  gouverne- 
ment français.  Il  sut,  par  la  fer- 
meté de  sa  conduite,  en  1796, 
réprimer  un  mouvement  insur- 
rectionnel f  sans  employer  de 
moyens  violens.  le  général  Du- 
9MWceau  commanda  la  division 
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huUuàdaise  qui,  en  1797,  partit 
du  Texd  pour  se  joindre  à  la  flot- 
te firaiDçoife  destinée  A  foins  une 
descente  en  friande.  Lor$qu*ftleuf 

tour,  les  Anglais  et  les  Russes  o- 
prrèrem,en  i^nO»  descente 
en  Hollande,  Duriionceau  atta- 
qua une  de  leurs  divisions,  qu'il 
mit  en  pleine  dérmite)  le  19 
oeiobre»  bien  qu^elie  fttt  forte 
de  i5,oeo  hommes ,  et  qu'il 
n^eût  avec  lui  que  peu  de  trou- 
pes. Une  blessure  gfîtve,  qui  le 
fnU  hors  <le  eoinbal  vers  la  lin  de 
l'actiuii,  n'empêcha  pas,  g;râce| 
eux  savantes  dispositions  qu'il 
trait  faites  9  qne  la  viocoire  'vint 
se  r.migerSDUs  sesthrapeaux.  CeUX 
de  renneini,  3,ooo  hommes,  le 
général  rn.s^e  Hermann,  et  tou- 
te i'arlillerie  ;iu  pouvoir  des 
vainqueurs,  furent  le  résultat  de 
oeMe  }oornée.  Le  général  en  chef 
Brune,  en  hti  en  aitribunnt  Thon- 
«wur»  voulut  que  les  étendards 
conquis  fussent,  en  sa  présence, 
dvp'isés  ait  jtied  du  lit  de  Du- 
looureau.  Il  n'attendît  pas  que  sa 
blessure  fâl  cicatrisée  pour  révo- 
lter au  combat,  et  forcer  les  Au* 
gio^Rnsses  i  regagner  leurs  vais* 
'  semix.  En  1800,  il  commanda  en 
Franconie  le  contingent  des  trov* 
pes  qire  fa  république  batave  four- 
nissait à  ).i  France,  et  diri^^ea  les 
Qpéralion!^  du  siège  de  la  cita- 
delle deMarienbourg.  Après  quel* 

Sues  années  de  i>epo»,  la  rupture 
u  traité  d'Amiens,  en  iSoS^ap* 
pnlaencnrele  général  Dumonecau 
an  (fîMrnp  d'honneur  En  i8o5,ii 
fut  chargé  de  réor^;mis«'r  enlièn;- 
ment  Tarniée  hulJandaise.  qu  U 
mit  sur  le  pied  le  plus  respectable. 
Lorsque  l*euipereur  ^'apoléoa  fai- 
sait contre  FAngletcn^  «los  pré< 


paralifs  si  formidables,  dans  tous 
les  ports  ^uf  regardent  ses  edtes^ 
Fermée  gtllo-batave^  sons  les  or- 
drtsdu^néral  Du monceeO) était 

pmhcirqiiée  au  Text  l,  pour  parti- 
ciper à  celle  grande  opération; 
mais  les  armemeos  de  l'Aulri- 
che  ayant  nécessité  d  autres  me- 
sures, eelte  arinée  eut  Tordre  de 
redeseendre  à  terre  et  de  se  pOb" 
ter  vers  le  Danube.  Chargé,  après 
la  prîr^e  d'Ulm,  d'empCcher  que 
l'archiduc  Ft-nlinand  n*opérat  sa 
retraite  sur  Nordiingeu,  le  général 
Dumonceau  s'acquitta  parfaite- 
ment de  eette  mission.  Ibentré 
dans  ses  foyers  après  la  baileille 
d'Auslerlite,  il  ne  vit  qu'avec  chu* 
grin  le  décret  de  Napoléon  qui  é- 
rigeait  I.»  tépubliqueen  royaume. 
CepeiKlant  le  nouveau  roi  (Louis 
Bonaparte),  qui  connaissait  tout 
le  mérite  du  général  belge ,  par*- 
vint  A  se  rattacber  à  force  de  bien<> 
veiifaincc,  cl  renvoya  à  la  cour  de 
France  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipolenliaire.  La  guerre  ayant  é- 
claté  entre  la  Prusse  A  la  Hol- 
lande, le  général  Dumonceau  fut 
oppelé  ù  la  déflnse  du  royaume. 
Il  fut  nommé  maréchal  de  HoU 
lande  et  grandie roix  de  Tordre  de 
rUnion,  aamoisde  février  1807. 
Après  la  campagne  de  Poméranie, 
il  fui  nommé  par  le  roi  Louis,  en 
i8^)8,  Gon<eiller-d*élat.  En  1^09, 
il  repoussa  victorieusèment  les 
attaqnes  des  Arngla  i  ^,  qui  veoaleiit 
de  s*établtr  dans  l'île  de  Walehè- 
ren.  En  181  o,  il  reput  te  titre  de 
comte  de  Bergen  ,  récompense 
aussi  flatleuse  qu'honorable,  par 
le  suMVt  nir  de  l'un  de  !»es  plus 
beau X  fai  ts  d 'a rmes.  Lorsq u e  après 
Tabdloatien  de  Louis,  la  HoKandc 
M  cruote  à  la  Franoe^  ie  général 
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Dumoneeau.  appelé  jprès  de  Tem- 
pereur^  fut  sucressi? einent  nom- 
mé comte  de  Tempiro ,  grand-: 

officier 'k*  !:»  ïégion-i!'honnenr,et 
comaïaiidant  de  la  i"  division 
militaire.  Il  ûl  en  iHi5  la  cam- 
pagne de  Sd%e,  où  ii  se  distingua 
en  ptusieur»  rencontre»»  notam- 
ment lon»que,  par  une  savante 
manauvre,  il  empêcha  le  général 
russe  Ciernilsfheffdese  réunir  au 
corps  d'année  qui  a-^siégeait  Ham- 
bourg au  nom  alliée,  el  lors- 
qu'il précipita  des  hauleiirs  de 
Pâma  Ie9  Russes,  qui  bv  étaient 
retranchés.  A  la  déroute  de  Culm, 
le  corps  qu*ilcommand;ui  lu-  put 
être  entamé)  et  malgré  les  efforts 
des  Prussiens  et  dt«s  Antrirliiens, 
sa  retraite,  exécutée  dans  le  meil- 
leur ordre«  le  couvrit  de  gloire  : 
Tempereur  lui  en  témoigna  pu- 
bliquement ^a  saltviactiott.  Après 
■la.  célèbre  bataille  de  Léîpsick,  il 
se  retira  dans  Dresde  avec  quel- 
quf'îs  troupes,  et  l'ut  obligé  d'en 
sortir  en  vertu  d'une  capitulation 
que  reniieuit  viola.  Ketenu  pri- 
sonnier, il  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  'rétaHlissement  des 
Bourbon.  Le  roi  le  confirma  dans 
tous  ses  grades»  lui  redonna  le 
cofTunandemenl  de  la  divî>ion 
militaire,  et  le  décora  de  Tordre 
de  Saint-Louis.  Lorsque  Nnpo- 
léoii,  accompagné  de  quelques 
grenadiers  de  sa  vieille  garde,  dé- 
barqué près  de  Cannes*  s*élança 
▼ers  Paris*  avec  la  rapidité  d*un 
torrent  qui  entraîne  tout  sur  son 
pnssage,  le  général  liumonccm, 
alors  à  Méxières.  ayant  vaine- 
Dicut  fait  demander  des  instruc- 
tions au  ministre  de  la  guerre,  et 
sachant  que  le  roi  arait  quitté  la 
capitale  pendant  la  nuit  du  19  au 


no  mars*  se  décida  pour  le  main» 
tien  de  la  tranquillité  publique; 
et  d'après  Ta  vis  des-ofllciera  de 

son  état-major,  permit  aux  sol- 
dat» de  porter  la  cocarde  tricolo- 
re. Il  conserva  son  (ouiiDande- 
ment  jusqu'ili  ce  que  les  résultats 
de  la  funeste  bataille  do  Mont- 
Saint4ean  Tiossenl  encore  ouvrir 
aux  alliés  les  portes  de  la  France^ 
Le  général  Oumonceau  ayant  ob- 
tenu 5;>  dêniiH'*ion  du  î^iMiverne- 
ment  provisoire,  se  relira  dans 
son  ancienne  pairie,  où  Testime 
publique  TenTlronna  toujours. 
Lorsqu'il  s'établit  4  Bruarolles»  lé 
roi  des  Pajs-BaSy'  pour  lui  donner 
un  témoignage  de  sa  bienveil- 
lance, lui  promit  de  placer  hono- 
rablement 8es  fils  dans  son  armée. 
Tant  de  talens  et  de  eloire  échap- 
pent  dilUcilement  &  1  envie  et  à  la 
calomiMe;  le  général  Domonceau 
avait  pluMCurs  fois  été  en  butte  à  . 
leurs  attaques,  il  en  avait  trtom-  . 
phé,  rt  ne  s'ét^iit  ve!i«;^é  de  ses 
délf  it  itMirs  que  par  de  nouveaux 
services  rendus  à  la  patrie.  Quel- 
ques iiiograpbes  prétendent  qu*A 
1  époque  de  la  révolution  du  Bra* 
bant,  le  général  Dumonceau  n^é-  , 
tait  qu'un  simple  tailleur  de  pier- 
res. Cette  assertion  est  démentie 
par  les  compatriotes  mfimes  du 
général;  mais  quand  elle  .serait 
vraie,  ii  nous  semble  qu'au  lieu 
de  l*obscurcir,  ellé  ajouterait  en- 
core &  Tédat  de  sa  gloire.  Il  avait  . 
été  nommé  avant  sa  mort  mem- 
bre de  la  seconde  chambre  du 
rovaome  des  Pays-Bas:  ce  guer- 
rier respectal}le  est  désigné  par 
le  surnom  de  général  sans  repro^ 
ehe, 

DU  MON  CE  AUX  (N.},  ex- 
membre  du  corps-Iégislatift  gen* 
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dre  de  Lesage-Senaolt»  et  bean- 
frèrede  Aledin  ^e-Douai»  né  aussi 

à  Douai,  d'un»  famille  appar- 
tenaut  à  la  magistrature,  cxer> 
çait,  à  IVpoque  de  la  révolution, 
la  pruledsion  d'avocat  daiiâ  i»a  vil^ 
le  oalale;  il  fut  appelé  alors  aux 
fondions  de  coitimissaîre  du  roi 
prés  le  tribunal  du  district.  Il  eût 
py  traverser  la  révolution  sans 
être  remarqué,  si  la  journée  du 
18  fructidor  an  5  (  5  septembre 
1797),  nVftt  revêtu  MerUn  de  la 
pourpre  dii  ecloria  le  :  a  lors  M.  Du« 
monceaux  fut  chargé  par  le  gdu- 
▼ernement  de  se  rendre  dans  les 
dèpartemens  noufellemeut  réu- 
nis à  la  France,  pour  en  orîraiii- 
ser  la  partie  forestière.  Ou  assure 
qu'en  faisant  les  affaires  de  la  ré- 
publique il  lie  négligea  poial  ici? 
siennes,  et  que  sa  fortune  s*aocriit 
'  en  peu  de  temps.  Les  habitans 
même  des  pays  où  s'étendait  sa 
juridiction  en  Grcnt  des  plaintes 
qui  donnèrent  lieu  ù  une  dénon- 
ciation t'otitie  lui,  faite  par  le 
commissaire  -  général  Lakanal. 
Cela  n'enipOcha  pas  cependant 
qu'il  fut  nommé  an  conseil  des 
cînq-eent9  par  le  département  du 
Nord,  en  1799.  I-es  événemens 
du  18  brumaire  le  fimii  .sortir  de 
ce  conseil,  vers  la  lin  de  la  même 
année  01^  il  y  était  eiitré.  Il  de- 
vint ,  sous  le  gouvernement  con- 
sulaire 4  inspecleur  des  forêts  de 
l'arrondissement  de  Lille.  Il  pa- 
rait qu*ii  n'occupa  point  d*autre 
place  sous  le  gouverut^nent  im- 
périal ,  et  nouH  n'avons  point  en- 
tendu parler  de  M.  Dumooceaux 
depuis  la  restauration. 

DUMONT  (  AvDiih  est  né  te 
94  mai  127649  près  d*Abbeville. 
Député  à  la  convention  national» 


par  le  département  de  la  Somme* 
il  ne  se  ut  remarquer  qu'à  partir 
de  répoque  du  procès  du  roi.  bon 
vote  fut  pour  lu  mort  sani*  appel 
ni  sursis.  Il  lut  un  des  plus  vio- 
leus  ennemis  des  membres  qui 
succombèrent  le  3i  mai  1793.  Par 
uoe  monsiruositétduntll  a  peut- 
être  seul  offert  l'exemple,  il  osa , 
étant  en  mission  dans  le  déparle* 
ment  même  qui  Tavait  nommé, 
écrire  à  la  runvention  nationale 
que  trois  choses  faisaient  trem- 
bler ce  département  :  «  Le  tri- 
•bunal  révolutionnaire,  la'guil- 
•loline>  et  le  maralisie  André 
•Dumont.  •  Dumont  fut,  non 
pas  Tagent,  mais  la  trf>n>pette 
de  toutes  les  proscriplio'is.  Ca- 
méléon politique,  il  revêtit  lou- 
tes  les  livrées,  lut  toujours  prêt 
à  seconder  le  pouvoir,  auquel 
il  sacrifia  souvent  se»  anciens  a* 
mU,  Si  on  le  juge  d'après  ses 
proclamations  furibondes,  An- 
dré Dumont  fut  un  homme  de 
sang,  un  atroce  proconsul.  Mais 
passe-t-il,  quelques  jours  après  la 
mort  de  Kobespierre,  au  comité 
de  sûreté  générale,  il  fait  rendre 
la  liberté  aux  victimes  de  la  fac- 
tion des  décemvirs.  Bientôt  il  pu- 
blie dans  un  Compte  rendu:  «Que 
K  It  -  (  oniitésdu  pou verneitient  lui 
savaient  ckmandé  du  »au^;  mais 
«qu'il  ne  leur  avait  envoyé  que  de 
«l'encre.  «Il  ajoutait  :  «  Qu'il  o*a- 

•  vailmultipliéleaarrestation^que 

•  pour  soustrnire  un  tfès-f^rand 
nnofnhredc  victimesaux  tyrans.  » 
Satondtnte  en  efî^  t élaitdevenuc 
beaucoup  jtlii-  modérée.  Lors  de 
l'iusurrecliuii  du  1  2  germinal  an  3 
(  1*'  avril  1795  ),  il  montra  de  l'é* 
nergie,  etÛt  arrêter  plusieurs  per* 
sonnes  accusées  d'avoir  proro-. 
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qué  tes  troiihks;  îl  demanda  Tar* 
restaiion  de  biliand  -  Varennetf' , 
Collot-d*Uerboit  et  Barrère.  A 
la  séance  du  1"  prairial  «n  4 
(  20  mai  1 785  ),  pendant  laquelle 
la  coiiveiilion  courut  de  si  grands 
^  daogt  r.H,  et  dt»i»l  l  iuJortuné  Fé- 
RAUD  ivoy.  ce  uoin)  fut  la  victi' 
me  »  il  M  eondiibit  aTec  beau- 
coup  de  vi^ueuf*  Au  conseil  des 
cinq-cents,  oA  il  passa  par  suite' 
de  la  réélection  des  deux  tiers 
conventionnels,  il  parl.i ,  le  16 
jun%  icr  1 79' >.  e«»  t'avenr  d«'!s  paï  ens 
des  émigrés.  Il  sortit  du  conseil 
CD  1 797,  et  (Ut  Bommé,  apriès  la 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(  9  novembre  1799  ))  sous-préfct 
ù  Abbeville.  où  il  ^'atlacha  par  u* 
ne  tioimc  uhiiiin^tralion  à  réparer 
sesani  it  ii.n  loris.  Il  cotiseï  va  celle 
place  jusqu'à  la  preiiiière  restaura* 
tion.  Pendantleilr^/i/ Jours  il  pasas 
k  b  préfecture  dû  PUs-^ie-Cala». 
La  loi  du  ia  janvier  1816  contre 
les  membres  de  la  convention  dils 
vofans  \\\\  nvnnt  étA  nppliquée  , 
il  u  été  obii'^c  de  quilter  la  Fran- 
ce. >!.  J.  Chenier,  dans  son  admi- 
rable Épltre  sur  la  calomnie,  com- 
posée' à  Toecasion  de  la  mort  de 
son  frère  André ^  qu'il  attrilMiè 
princlpalemènt  à  André  Dûment, 
attaque  ce  convenlîonnpf  avec  les 
armes  les  plus  rcdotilablcs;  il  le 
poursuit  et  rimn>ok  ^ans  pitié 
aux  uiûnes  de  ce  iicre  iiiior- 
tuné. 

DUMONT  (L.-P.)  fttt  ttommé» 

en  sefrtcmbre  l'^p^»  député  à  ta 
Oonvenlîon  nalibnalc  par  le  dé- 
partement du  Calvados  11  se 
conduis] l  dans  cette  "nssttnbiée 
avec  beaucoup  de  modération, 
se  prononça  ponr1o|ue  Louis  XVI 
fût  détipnu  pendant  la  guerre  et 


qu'il  sortit  de  France  à  la  paix 
génévala.  Long-temps  employé'  ' 
au  comité  da  législation,  il  ne 

participa  point  ù  tiuit  de  mesures 
violentes  qui  flt  h  irent  d'un  juste 
opprobre  ceux  qui  le»  proposè- 
rent, ceux  qui  les  appuyèrent  et 
ceux  qui  les  exécutèrent.  I^ous  le 
gouvernement réfolutionoaire,  il 
fit  Tiolence  à  ses  sentîmens  poar 
se  contenir  dans  les  borne»  de  la 
prudent  e;  mais  après  la  mort  de 
Uobespierre,  il  se  prononça  areo 
énergie  contre  les  odieux  fauteurs 
de  la  ijrrannie  décemTirale.  Dans 
la  séance  do  9  mars  ^795,  il  allô 
même  jusqu'à  demander  que  les 
horribles  journées  de  septembre  . 
devinssent  l'objet  de  recherches 
nouvelles  et  d'un  examen  parti- 
culier. Ph.  Dumont  se  prononça 
avec  force  coutre  les  auteurs  des 
troubles  de  prairial  an  5  :  cepen^ 
dant  Cfaarlier  et  Robert  Lindet^ 
accusée  d'y  avoir  pris  pari»  trou* 
Térent  en  lui  un  défietiseur.  De- 
venu memr3rc  du  conseil  des  rînf|- 
cents  par  la  réélection  des  dnwx 
tiers  en  octobre  1795,  il  en  sor- 
tit au  mois  de  mai  1799  :  après 
la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(3  septembre  1797)»  il  avait  eu 
le  lionheur  de  garantir  de  la  dé- 
portation les  députés  Uîchoux  et 
l'ontécoulnnt.  La  vie  polilique 
de  Ph.  Dumont  peut  «e  réduire 
u  quelques  mots  :  il  a  u  lail  lie 
Hial  é  qui  que  Ce  soit,  et  il  a 
rendu  beaucoup  de  servioes.a-, 
près  lé  9  thermidor.  G*esl  à  lui 
que  Ton  doit  Timpression  aux 
frais  'le  \-\  république,  de  l'ou- 
vrage posthume  de  CoruIorc«'t  : 
Sur  les  Progrès  de  l'Esprit  hu- 
main. 

'  DUMONT  (CHAU^Hnait 
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Je  de  Paris,  at  littérateuri  né  eo 
•175s,  à  Ois(Mnoiit.Tl  fut  nt  rC-té  en 
I795,et détenu  quelque  tcmpâpar 
ordre  du  potnité  de  salut  public, 
pour  avoir  faitunicher  un  placard 
doDt  Je  but.  étaft  d*îiitéresser  le 
peuple  eo  fayeur^ii  générai  CiiSf 
tines,  alors  en  jugement/ II  pu- 
bliapIusieursouTrage?,  dont  quel- 
ques -  uns  sur  radministriition, 
sous  [«s  titres  suivans:  i*  Memoi- 
m  d' undcUnu,  suivm  de  Mélanges 
ée  litUrature^  et  itkutoirê  naturel- 
le, ParU,  1793;  3*  Diethnnahre 
forestier^  dont  Texploitation  des 
bois  et  la  physiologie  végétale  for- 
ment le  principal  objet,  i8o3,  2 
^ol.  in-8";  5°  Manuel  des  maires, 
dont  la  6*"  édition  a  paru  en  181 5, 
2  vol.  în-8*.  Les  articles  d'mii- 
ihologie  qui  se  trouvent  dans  le 
Dictionnaire  Uessciettces  naturelles^ 
sont  de  M.  Duinont.  Il  fait  partie 
de  plusieurs  réunions  de  savans. 

DUMONT  (Etiehne),  littéra- 
teur genevois,  habitait  Paris  de- 
puis par  suite  de  la  pros- 
cription qu*ii  avait  éprouTée  dans 
son  pays  pour  ses.  opinions  ;  il 
travailla  avec  M.  Duroverajf  son 
anai,  comme  lui  réfugié  pour  la 
même  cause,  à  une  feuille  desti- 
née à  faire  suite  au  journal  de  Mi- 
rabeau. En  179,2  il  était  à  Londres 
bibliotliéoaife  de  lord  Shelbume* 
Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages 
extraits  des  manuscrits  de  Jéré- 
-mie  Bentham  :  le  Traité  -de  lé- 
gislation civile  et  pénale,  1802,  3 
vol.  in-8';  a*  Théorie  des  peines  et 
dex récompenses,  i8i  1,  2  vol.  in-8'; 
5""  Tactique  des  assemblées  législa- 
tiweêg  suivi  d'un  traité  des  sopbis- 
mes  politiques,  1816,  2  vol.  in-8*. 
DUIIONX-D£<tA-GHARNAY£ 


(FftANçois)9.nieiTibre  du  corps  lé- 
gislatif, né  en  1741  «était  avocatau 
parlement  lorsque  la  révolution 
clatu.il  en  embrassa  la  cause  avec 
autant  de  zèle  que  de  franchise, 
et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  pro- 
cureurogënéral-sjndic  du  déf  ar* 
temeot  du  Gber.  ,La  sagesse  de  sa 
cuiiduitc  fixa  sur  luilecboîxde 
rassemblée  électorale  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  anciens, 
en  1795.  Il  montra  comme  dépu- 
te la  même  modération  qu'il  a- 
vait  montrée  dans  ses  fonctions 
administratives»  et  sortit  du  con<* 
soil  leao  mai  1798.  llommc,  sons 
le  gouvernemeot  consulaire, 
membre  du  conseil-o^énéral  du 
département  de  la  Seiue,  il  obtint 
en  même  teoip»  U  place  de  con- 
servateur des  forêts  de  la  8*  divi- 
aion*  Dans  le  mois  d'octobre  1 805» 
il  fut  porté  ù  la  fois  par  le  déparr 
tement  du  Cher  et  l'arrondisse- 
ment tîe  Bourges,  sur  denx  listes 
di  candidats:  Tune  pour  le  sénat 
CDiiservateur,  l'autre  pour  le  corp;?  • 
législatif.  Après  les  fuaealca  re- 
vers .éproavés  par  nos  amkées  en 
i8i3,  H.  DuttOnty  orf^ane  de.  la 
députatlon  du  conseil  municipal 
de  Bourges,  vint  adresser  à  l'im- 
pératrice Marie-Loiiisc,  alors  ré- 
gente, des  protestations  de  dé- 
vouement et  de  fidélité.  Il  a 
dft  cesser  ses  fonctions  municipa- 
les.en  18149'  niais  il  a  coàaervé'  sa 
place  d'admioistrateurdesforftts» 
après  181 5. 

DUMONr-DE-COURCET(tE 
BAKON  Geobgs)  ,  agronomc,  an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  né  le 
16  septembre  1746.,  à  Boulogne - 
sur*Bler«  Jeune  encore»  se  trouât'* 
vant  en  garnison  vers  les  Pyré- 
nées 9  quelques  jexoursions  qull* 


j;6  DUM 

fit  dans  ces  montognes  lui  inspi* 
rèrent  te  g-oôt  de  I;^  botanique.  Il 
selivrn  A  l'étuilc  de  celle  jcience, 
dans  laquttlle  il  fie  tarda  pas  à 
luire  d«6  prog^rès.  £n  1784»  il  pu* 
Ui^  àm  O^inttionf  4ur  tugri* 
tMttmn  éiÊ  M^aiwkaiê.  En  i^gS^ 
11"  fépaodit  aux  questions  propo* 
sées  sur  l'agrirnlhire.  Celte  ré- 
ponse se  trouve  *lans  le  3'  vol. 
ies  Annales  aijni  uit  ure.  Ce  su- 
^t,  bur  le(^uel  il  b'eiLer^îi  beau- 
ooup,  lui  fourak  «DOOM  les  ottf  ra*- 
«ea  auMofi  doM  le  dcroter  est 
deTeAoâlémentBÎreiC  LaMétéê^ 
rolôgiedes^uUivatearSy  suivie  d'un 
AtU  au»  h>abilttns  des  campa:  nés 
sur  hur  santé  et  mr  ïfueftjues^uns 
de  Uur4  préjugés,  179^)  io-ia; 
2\LeB0tmi^ttki9aikt'r,  om  08»- 
leriptùfh,  cuÊinf9  9t  mêgêdè  U  pim 
t^mÉÊ'  pÊttiê  dêt  piantes  éirangè- 
T48,  naturailsétt  et  indigènes,  cul- 
tir  r  es  en  France  et  en  J ngieterre, 
rangeas  suidani  laviéthode  de  Jus- 
siêu,  i79b>  ^  vol*  in-H";  toi».  IV, 
180a;  tom,  i8o5  ;  oouTelU 
édilioft  «e  7  ,  et^uiiplifilitieiil 
Mteak  VHy  i^i4)  in^e*..I«e^B- 
ronDamoot-de'Courcet  è«tmeni* 
brp  àv  In  soric  te  d';>çricuïlilre  du 
département  de  la  Seine. 

DUMOUOHEL  (JeAN-BAms- 
tb),  membre  de  rassemblée  eoik»* 
tîtoante^  M  à  ison  -EDiMe  aeul 
«m  ivfttiiC€Mféttt«'m»  d*oii  puu«> 
whlTeitear  de 'Picardie,  à  k 
fairenr  dVne  bourse  obtenue  au 
collège  de  Saînfo-Bjirbe,  i!  fil  ses 
études  à  Paris,  et  les  ùi  avec  suc» 
eè».  JBwIréao  collège  de  Leuds^le^ 
^ead  ea  qm»ictè  de  fnaltre  de 
fmitlnv  ^  ^  kle»tllfl  nommé 
,)ireffeas«urde  riiéteriiiee  à  Rodes, 
où  ît  ei>t  pour  élève  le  cét(>bre 
€faeplaly^i  iie^l'aTaltpai^Ottbliéy 


q(iand,  ministre  de  rintérieur,  it 
compta  depuis  Duniouchel  au 
nombre  de  ses  subonlonnés.  At- 
près  y  avoir  passe  quelque  temps, 
Dumoucbclre^rint  à  Paris  prendre 
peaaeaaioii»  au  collège  de  b  Mer* 
ehe,  d*eiie  diaîre  qu'il  remplit 
long-temps  avec  distinction.  Éga« 
lement  versé  dati«j  l:t  litiératnre 
ancienne  et  la  littérature  moder- 
ne, Dumoucbel  était  non-ï^eule- 
inent  un  homme  ittsUuil,  mais 
vossi'  xfn  iMMinie  de  goût  et  011 
^omme  d'esprit.  Sôn  iotelllgenoe 
se  pliait  aux  affaires  cornue  à 
l'étude.  Son  caractère  doux  et 
conciliant  se  peignait  sur  sa  figu- 
re, dont  rexpresaion  était  des 
plus  heureuses;  ses  manières  ai- 
aiea  et  détentes  étaient  également 
élraegères  à  la  faitiijlé  et  ào  pé*> 
tiantisiat.  Il  n*est  pas  étonnant 
que  tant  de  qualités  l'aient  fait 
iiammer  recteur  de  l'université» 
tonction  d.-ms  laquelle  il  fut  con- 
tinu^ deux  ans  de  suite.  Cet  ho:i- 
neerlui  en  obtint  un  second  plus 
«idataDt  Hoais  plus  dangereux;  e« 
1789,  Dumoudbel  fnt  éju  dépoté 
du  dévgé  aux  états<généraux<  Si 
Dumouchel  n'a  pas  rempli  l'at- 
tente de  tows  «es  commettant,  du 
»noins  a-t-il  rempli  ses  devoirs. 
Citoyen  sans  cesser  d'être  ecolé"** 
•wMique,  il  feit'im  des  premiers 
de  sori'<Mdre  ft  èe  réunir  au  tieié«> 
état.  Votant  eoMIaÉiment  avec 
lui,  il  adopta,  comme  l'abbé  de 
Pér»|î<)rd,  l  orpi-anisation  ror>slil<i- 
tioniK'llc  clergé.  Nommé  à  Té- 
vôche  de^iimes,  en  1791»  il  rem- 
plit les  fonctions  é|»i9Copales,  con> 
fWrméfloetit  ans  pria«i|M9s  qu'il  a* 
yait  professés,  ic^esUA*dire 4eiiS 
d*ttD  boiioête  bànun«9'qin  ne  aooi 
l^s  ÎDOoinpatfbies  avec  le  \w^%T'- 
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doce.  Quaudt  à  la  réforme  dtl 
dergé,  on  vil  ëOee^der  sa  de«- 
tructloHf  Dumoutihet  eawa  dans 
radoMsfHrtîon  oitilsy  tt  fut  flt^ 
lAcbé  à  la  airêclloii  4ê  lIlMt^UcH 
lion  pttbfifi^re.  Le»  service»  <|0*tt 
a  rendus  A  la  société  pendant  ao 
ans  dans  cette  jinrlic  sont  inriofn-< 
brabl«5;  et  malgré  les  f)rè|4igéâ 
qtii  n'avaient  dè\à  repris  qiio  irap 
di*tnAiience  sotit^  le  |^<invcrneinen( 
impinmij  ion  utilité  le  if  eoiMt«r-« 
^er  é»né  riiniversité  orgaiitséé 
fn  M,  de  Fonianes.  Pendant  un 
mois  stmlement,  ï>tTnmirchef  a- 
vait  été  8u«jnT>dM  de  ses  foneli<M)« 
toirs  le  ininf.«l<;re  d«  Liieim;  mai.'^ 
non»  n<f  craignons  pas  d'allirmer 

tftoniéffff  qu'on  I»  iraîtât-fliree  ett* 
f  rîjgwewy  et  qu'eni  t«  réînt égarant 
i]an:i  ses  (tmetions ,  le  minisitre 
Cbapial  rendit  justice  un  grand 
luédte,  et  répara  trnc  grande  in- 
ja^tice.  Lei^  biograpbe:)  qnc  nous 
sommes  oootimieUemant  obligés 
ét  éktatmtàw  ont  iiisiavé  que  D»^ 
fluoncheb  »*ètalt  màrii  pendant 
flOD  éfrscofMflÇ cela  e^lfsHst^  C'est 
Ion 'p'- temps  n«rèa  être  rentré  dam 
la  classe  <k  s  (  itoyeiis  que  Dumou- 
chel  crut  pjuvoir  coniraeler  un<î 
«inion  tft9^  les  loh  periTietl«ieni 
M  que  l'o  Jécénoe  pe  déMi««uwil 
m»;  Mv»  (Ta»  UHif In;  exe«if»U  l« 
)iMtifiirit  Oiimuuefael  jôvîMeill 
dans  la  retraite  de  la  pension  qiïî, 
depni*  1 8 1  avait  été  areordée  à 
ses  longs  trarau<,  quand  la  wort 
est  venue l'ealever use» amis îe 
éketobre  i^o^&jf fi|;e  de  72  o»  ;3 
'  «ne.  Dumonchel  atraTalHéàpliK 
sfeiinonivrafiïs  adbfvtéspowrlîns- 
frtietion  pnbliqoe,  et  en  usa^e  cfn» 
core  au  jourd'bui  dans  les  collége«< 
Whis  jalaui  d'âtre  utile  que  d'&lre 


félH)re,  il  y  a  rarement  mis  soi> 
nom,  qiii  se  trouve  60  tête  d'un 
(^oix  de  narrations  tirées  des  ao-* 

Bu  1786»  il  àriâl  donnée  e*  qtHUtltô 
éerifcftfu*  de  l'udivmlté  ée  Pd-* 
riî^, un  mandeTnent  pouraanonçéi^ 

tn»  cefie'^wrs  dont  rf>biet  était  î(t 
COWij»ositiGii  d'hymnes  nonvcileJ 
pour  le  bréviaire  dt;  Parj?.Êû  1788 
il  atefN  rempli  les  fo«icfcion^de  se^ 
crèt«ii%  der«99èii»blé«  éidetomlë 
éà  cilttçé  de  Pai«i4,  4t  II  sit^ffa  eii 
cetté  «faaiité  TarfÊié  pai-VequelKfl 
membres  de  eetift*  aëJiewiblée,  re- 
nonçant îi  leur  privilège,  offraient 
de  concourir  dai»'*  1;>  ptoporiion 
de  leur  revenu  à  l'acquitleuient 
4k»  t>lMirge9  |»<ibKqnet$; 

dan»  led^'partemetlt  dé  la  Giron'^ 
de  en  1776.  Sou  penchant  pour 
fa  IJctératiire  et  un  gofit  tré*-vif 
pour  les  plaisirs,  recartèr^^nt  de 
la  oarriève  du  commeree  â  iaqnelî- 
le  il  ataif  éTmbftt^  été  deéfitié,  et 
de  fktnàë  4€ê'*éi^^  exaete»^ 
da«ii^  le^qtteHes  ùp^  V 
jtnmpt  et  »6r  fui  é^alt  dé|i\  faît 
oi^tonir  des  sticfès.  H  fît  re-» 
marquer  de  bonne  heure  ù  Bor- 
deanx,  où  il  babHaif ,  par  quelques 
piùces  de  vers,  qnelquefs  brocha- 
f«9  el  difeM  ail9elM  inUtt»  daifs 
le  journal  du  départenienty  .dont 
il  iiMlt  pris»  la  i4dëetib>m  Venu  si 
Parfs,  il  ne  tarda  p^^  à  former  d'é- 
trniîes  liaisons  avec  les' bowames 
plus  recoinmandables  par  leur 
patriotisme  et  leunfalens.ll  con- 
courut«  éaAe-ror%lne,  à  la  pnbli- 
eâtloii  du  fooMii  k^C^MUtunon" 
nêt,  doR«  iV  est  demeeH  Pu»  des 
prindfHiux  rédacteurs.  Il  est  un 
de«  prenvier?!  joifrnrilfsies  qui 
aient  traité»  à  cette  époque^  (iTeo 
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loute  rétendue  et  tout  le  soiu  lujûuté^  avec  courage»  tl,  duDi 
qu'ils  exigent,  les  ImpQrtaDS  ar-  cet  importante!  drconatanoes»  U 
ticles  des  séances  légtslatiTes.On*  a  toujours  signé  ses  écrits.  Cons- 
tre  les  articles  poutiqués  quMl  taot  dans  son  amour  réfléchi  pour 
fournit  à  ce  journal,  il  est  spécia-  la  liberté,  il  mérite  d'êtrecité  com- 
!<  ment  chargé  de  la  parlie  de?»  me  un  bon  citoyen;  et  fidèîe  en  a- 
théâtres,  et  l'opinion  qu'il  expri-  mitié,  il  adroit  de  compter  surles 
mé  sur  les  pièce.«  et  les  acteurs  est  sentimens  de  ses  nombreux  amis, 
toujours  dictée  par  sa  conscience  DUfliOULIN(N.]cst  né  à  Saint- 
et  le  plus  souvent  confirmée  par  Amaod,  département  de  la  Hié- 
le  pumic;  aussi  ne  coronte-t-il  vre,  oû  il  exerçait  les  fonctions 
guère  que  des  amis  parmi  les  au>  d'officier  municipal  en  1795.  Dans 
teurs  dramatique?  digne?  de  ce  ti-  î:i  même  année,  il  fut  nommé 
tre,  dont  les  ouifrages  sont  Voh-  professeur  de  droit  à  l'université 
jet  (le  son  examen.  Il  faisait  par-  de  Douay,  puis  président  de  dis- 
tic  (ie  rassociatiou  de  la  Miaerue  tricl  et  adiuiuislraleur  du  depar- 
française,  et  doit  se  glorifier  d'à-  tement  du  Nord.  Il  était  juge  au 
Toir  pris  part  &  ce  recueil»,  dont  le  tribunal  ciril  de  ce  département 
ministère  a  trouvé  plus  commode  lorsqu*!!  fut  appelé  au  conseil  des 
de  faire  cesser  la  publication  que  cînq-cenls.  Il  passa,  en  qualité  de 
d'écouter  les  avis,  et  dont  certai-  conseiller,  h  la  cour  d'appel,  et 
ne  faction  calomnie  encore  les  rentra  ensuite  uu  corps-législatif, 
principes,  faute  de  pouvoir  les  dont  il  faisait  encore  partie  iors 
combattre.  Évariste  Dumoulin  a  des  événemens  du  30  mars  iSi5. 
publié  plusieurs  opuscules  :  les  .  Pendant  les  centjours,  le  dépar- 
plus  remarquables  sont  les  Pro-  tement  du  Mord  le  nomma  mem- 
€ès  éêê  généraux  Drouot  et  Cam-  bre  de  la  chambre  des  représen» 
bronne;  V Histoire  complète  du  pro~  tans.  Après  la  seconde  restaura- 
ccs  du  maréchal  Ney,  ouvr;^igc  ri-  lion,  ii  perdit  sa  place  deconseil- 
che  de  Taits  et  <le  documeus  his-  1er  à  la  cour  royale,  ainsi  que 
toriques,  quil'utsaisi  par  la  police  tous  les  magistrats  de  cctlc  cour 
du  temps;  LeitreswrU  censure  des  nommés  &  la  chambre  des  rcpré- 
joumaaa  et  sur  tes  cemseurs,  petite  sentanSi  II  avait  été  pourvu .  de 
brochure  piquante  quHl  n*a,pas  cet  office  depuis  l'établissement 
été  permis  d'annoncer  dans  les  des  cours  d'appel,  et  Tavait  cxcr- 
|ournaux  à  l'époque  où  elle  a  paru,  césans  interruption.  M.  Dnmou- 
Implacahle  cuvcrs  ceux  qui  exa-  lin,  rendu  à  la  vie  privée,  s'est 
gèrent  lâchement  en  autrui  les  retiré  à  la  campagne,  où  il  jouit 
.excès  révolutionnaires  dont  ibee  de  la  considération  que  loi  opl 
Srendirent  eux-mêmes  coupables»  méritée  ses  talens»  son  caractère 
Ëvariste  Dumoulin: a  fait  tomber  honorable  et  la  Termeté  de  ses 
plus  d'un  masque  imposant;  mais  priniiper. 

lorsqu'il  a  jugé  utile  de  dirigerses  DLJMOlJRÏEZ  (le  cénéral). 

attaques  contre  des  hommes  en  (  F<yy.  le  suppiément  à  la  fin  de  ce 

crédit  ou  iks  pcr>(»nnnges  puis-  volume,  ) 

ihâQa,  il  a  rempli  ce  devoir  avec  DUMOLi$II£Ii  (i.e  comte  Pieu- 
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ke),  lieutenant-générafel  membre 
de  la  chambre  de:»  repièsenUrià, 
appartient  i  une  famille  distin* 
guée  de  Picardiefattachèeaa  culté 
protestant.Né  à  Saînt-QuentiOtle 
17  mars  177 1,  il  embrassa  la  pro- 
fession des  armes  en  1793,  servit 
d^abord  cocnme  simple  soldat,  se 
fit  remarquer  par  sa  bonne  tenue 
et  sa  valeur  dans  toulea  les  cam- 
pagnes de  la  révolution»  et  par- 
vint, de  grade  en  grade*  jusqu'à 
celui  de  colonel  du  34**  régiment 
d'infanterie  de  ligne.  C'est  i  la 
tête  de  ce  corps  qu'il  se  distingua 
pendant  les  campagnes  de  i8o5 
et  1806,  et  fut  nommé  général  de 
brigade.  La  Prusse,  la  Pologne 
et  f  Autriche,  furent  successive- 
ment  les  témoins  de  sa  vaillance. 
Après  la  brillante  campagne  de 
1809,  il  passa  en  Espagne,  y  reu- 
conlra  les  éternels  ennemis  de  la 
France,  et  les  força  plus  d'une 
fois  d*admirer  son  courage.  Il  a- 
vait  alors»  sons  son  commande- 
ment, six  régimensjde  fusiliers  de 
la  jeune  garde,  qui,  pendant  les 
années  1810,  1811  et  1813,  firent 
constamment  des  prodiges  à  sa 
voix.  Ayant  quitté  la  péninsule 
pour  revenir  en  Allemagne ,  en 
18 15}  il  commanda,  i  la  Mtallle 
de  Lutien>ane  division  de  la  jeune 
garde,  et  se  couvrit  de  gloire  avec 
elle.  Le  ai  mal,  avec  celte  même 
division,  il  contribua  à  la  victoire 
de  Baulzcfi,  et  reçut,  sous  les 
tnurs  de  Dresde,  une  blessure  as- 
sea  grave  pour  robliger  de  reve- 
nir à  Paris.  Au  mois  de  mai  18 1 5^ 
le  général  Dumoustier  fût  nom-^ 
iné ,  par  le  département  de  la  " 
Loire  -  Inférieure  ,  membre  de  la 
chambre  des  reprcî^entans.  C'était 
le  plus  beau  témoignage  de  la  re- 


connaissance nationale,  donné  à 
uu  brave  dont  le  sang  a  coulé 
pdur  la  patrie.  Ce  brave,  qui  ne 
respire  que  pour  elle,  n*a  pu  ob- 
tenir d*être  remis  en  activité. 

DUNAND  (  Joseph),  dit  le  Père 
Joseph,  savatit  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint- François ,  naquit  à 
Russey  le  11  décembre  1719,  et 
mourut  en  1790,  à  Besançon.  A 
l*ombre  d*un  cloître  de  capucins» 
la  vie  entière  de  ce  littérateur  ans- 
sîintelligentquelaborieuxfutem- 
ployée  h  faire  des  recherches,  et  à 
recLicillir  des  notes  sur  Thistoire 
du  pays  qui  ravail  v  u  naître. Bien 
que  ses  .travaux  ne  fussent  que  des 
compilations,  les  renseignemens 
précieix  qu'il  a  fournis  aux  sa  vans 
de  la  Francbe-Comté  et  de  la  Bour- 
gogne, avec  lesquels  il  était  en 
correspondance,  en  prouvent  as- 
sez l'utilité  :  personne  enfin  ne 
doute  qu'il  n'ait  composé  eu  gran- 
de  partie  YButohtê  topographiqus 
dê  ta  Bùwrgogn»,  publiée  par  Cour* 
tépée.  Les  articles  sur  Auxonne  et 
Saint-Jean-de-Laône  sont  de  lui; 
et  pendant  Pespace  de  trente  ans 
qu'il  avait  été  gardien  des  capu- 
cins dans  la  première  de  ces  villes, 
il  avait  pu  à  loisir  en  compulser 
les  arditves.  G*esi  à  cette  source 
qu'il  puisa  les  matériaux  qu'il 
fournit  à  Guillaume  et  à  Gbeva- 
lîer  :  au  premier,  pour  \* Histoire 
des  sires  de  Salins  ;  et  au  second, 
pour  VHistoire de  Poligny.  Afin  de 
pouvoir  donner  plus  de  temps  à 
ses  études  ,  il  avait  obtenu  de  ses 
supérieurs  une  dispense  d'assister 
^u  chœur,  et  même  une  autorisa- 
tion de  résider  hors  du  couvent. 
M.ais  da,ns  ie Dictionnaire  de  Prud- 
homme,  on  dit  qu'il  avait  sollicité 
et  obtenu  sa  sécularisation,  avant 
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i0  quitte^  JkttHQfiD^,  pour  se  reii- 

nun  pis  moin* (îtrpnrtprTbabit  fie 
ion  ur  du',  iorjîque  dan»  O^tle  (ier'^ 
nièrevitk'U  iut  nomrnéauipôniÊP 
Ue  (*éUt*iiiqjof  ,géaéaJogl$(e  ju- 

ff  atiiit»  i»  h  eopfriM» 

fiand  a  faites  sjir  Ifts  ancîpnn^s 
famillt  ?5  lîii  (ïticbr  et  (lu  comié  du 
Bourgogne",  MHii  iiumenses.  Par-f 
ini  »es  QuinbicMiiw  ouvrages ,  0o 
fiilt  tes  «uiy^m  :  i  ^«Wr« 

Pût  de  Portugèi,      pm4»k  m^in 

ton  de  B^argogm-Duché,  mvt4t 
telle  des  comtes  de  Bowgognv , 

mars  irfiH,  insén'M;  an  Memrure  de 
Fraate  du  iTioi»  çravril  de  la  uiêlD0 
anniie;  a"  Moyens  pour  perfection- 
na thMûirê  <Ai  ami^  ié  Bow^go^ 

çheret  M.  Dupuy,  qu'^iutonneet 

/e  comté  fie  ce  UQtn  éiaient  du  comté 
de  Bourgogne  en  1257,  nianu^- 
crit;  4°  Mcpoiise  hisiufnfti.n  et  crUi.- 
ilqoê  i    première  dismU^j^itm  4$ 

tilla  de  Béibf  «UHimQril,  «t  Y 
ftf(4«  Mép^se  au.  supplément  d^  iïf , 

formant  sur  le  même  sujef;  5"  Di  <i-r 
^rtatiçi\  sitr  la  cause  ft  i' époque  du^ 
nom  d^  ChrynQpotisL,  damu  a  la  i^U-. 
le  d9  Resçnpenji  awtrç  Cn^pe^ 

^uel  ffU4i^gi  i*iJie  tk  tmmph^  ^ 

»ii/jsi,<ile  M^diTA  euf^j^iwdt hui  d«n^ 

cette  ville,  manuscrit;  6'  Bih/io- 
ihéque  tles>  auleifirs  de  j^'rçjicUe-* 
Comte,  (ibréi^i  de  leur  vie,  analyse 
rmsû^wmdc  leurs  ouixaga;.  7" 

.  nt4^$^  IfK  4f  Frumi^r, 

Gs4  4w  i^mim  m\rm^s  w 


Tfiiiteiirscjlirppocaitde  mctii^  an 
jour  lor-^que  |a  mûri  nni  te  frep»- 
p^r»  $ont«nir«  le*  maîn^dc  M  .  d? 
Vaudiy,  à  Polifoy.  Lu  noiiM  iu  fi-i- 
turçqu^OQ  yi<fnid^  lire  i)'iti<tir|ne 
pd«  U»i|3  \e6  Xfn^mix  du  P.  Du-r 

:  iodépopdAœiQtDi  de  eeui« 
ftî,  fl*fititre«  que  (M»BticRn«nt  $9 

cartopii  m  Irouvent  dt'po^t^s  ^  lu  ' 
bibliothèque  publique  de  Besan- 
çon. Dunuiid  él  iit  nit^mbre  de  l'a- 
cadémie de  cette  villtî  :  ce  :}avanl 
respectable  y  ^st  en(«rr4  dMU^  la 

(m»  AnAv),  amiral 

anglaif  <riiii€  famille  distinguée 
^'J^MP  9  nfK|uit  à  Diuufée  en  . 
1751 ,  et  mourut  en  1H04,  danç 
uu  voyage  qu'il  {'iiis.iit  !\  Édiin- 
bourg,  \\  entra  ibrt  )eiH»e,en  qua- 
lité de  cadiit,  au  .Service  de  la  ipa<* 
rÎDa,  était  capitiiltie.eD  feeond  «n 
1761,  et  fut  iHiDomé  capimiQt  par 
Tauiiral  EepIMl»qvf  avait  pôuf  \ 
lui  beaucoup  de  considération. 
Ses  tfilenK  et  son  aclivité  ne  pou- 
vaient paâ  manquer  de  l'élever 
pluîj  haut,  et  déjà  il  avait  W  gra- 

d?d«  cQnUr«-nniiralen  1 767.  Il  qU* 
|jiiit,c^|i|î  de  vicf  «-amiral  tu  1.793. 
«t  ui4r((A  Cfîim  d'amiFol  pur  U 
brillant  «uPQè»  qu*il  pbtint  dao« 
Iq  fPOU  (J'oçtqbre  i  777,  lorsque, 
9pFÙ»  fivoir  Qamprinté,  par  là  l'er^ 
ipcté  de  99  coRduiie»  la  révolte 
dp»  MtKirin»  di)  »un  ewjîvlr^i^  charr- 
iée à'mnf^chétt  l#  floii^  bollfiiH' 
dai'^^  4e  sojijr  dipTfx?!,  Il  Onlcflr 
la<»€i  bloquée  pf(iid«ni  plusia^r»^ 
n^iiii^S'étant  alors  rendu  ù  Yar- 
çaoulli  [.oîsr  y  preuclrç  qMfdquus 
rarrai<jlM.'<>^itueni ,  H^^audaii^ 

p  r  (  >  t  c  r  0  n  l  d  o  I  a  c  i  rc  o  n  4 1  a  n  c  e  p  o  u  r 
mettre    \i\  voile  le  7.  i,Qrci)>MQn 

«Ml  ftit  îAsifitiU  i|«^'meu-v 
vemoni  d#  U  floil»  ballM<]i»lM»  » 
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%l  Tay^ot  rejointe  dès  le  tu  ^  cinq 
milles  dt:  ia  côte  ,  il  parvint  ù  lui 
couper  le  vcal,  til  Li  mil  dati»  {"un" 
poasiibililc  dé  r«bi4<Mr  h  ooiobat 
qui  l'ut  opi.iiUll'«*  Apt^^  lu  pliil 
vigoureuse  fé«MâDc^»  i*aitalral 
DeHinlerTO^anl  maligne  coopée, 
amena  son  pavillon.  Dix  voisseauï 
cl  une  frégiilf  toiubèrenl  au  pou' 
voir  défi  Anglais  i  uno  goélette  et 
uo  brick  ava»e»tQoulûbaâ;en  gè^ 
Bcral  I  Tmadre  hoUanâtiise  éfaîl 
trèa-iniiltrtilée;  mig  étoile  de* 
Âogtaîê  ne  TélAÎt  guère  moins. 
Cette  victoire  Talut  i\  l\iuMral 
Dnnr;>n,  îiid^pcnJammeia  de» 
très  de  baron  et  de  vicomte»  une 
pension  de  auuu  livre»  sterling.. 
Ce  lord»  4*iiiie  laiUe  tok»è8«to>  a- 
niMi^tna  tabin»  mHlietrea  H  A 
(fllviivoiM'ei»la«iesles<}iiàlités  qui 
rendent  les  hominca  estimables.. 
11  avait  f>nt  partie  du  consriî  de 
guerre  qui  jugea !'amir;kl  Keppei» 
s>aQ  protecteur  et  son  dniu 

DUNDAS  (I>a¥id), jeRéral  an-, 
glais,  aé  ea  1757  à  EdimlMMiif:^ 
eppartieol  àl*alicieBRèfiHiliUeén 
eesaaise  ëe*ee  nem;  il  entra; 
service  en  1755,  sons  les  otdiei> 
du  général  David  W'aitson  ,  sfw 
oncle»  int  U(Mi>u)é  lieutenant  du 
génie  en.  1750,  et  capiuiite  det 
4f«gdtt»  en  1759.  Apt'èa'areÂrIliii 
tes  campagnes  à*MUmo%M  f 
voir  servi  d^ui:^  lei»  Inde^t  occi- 
dentaLua>  «t  ùt  la  prise  de  ki  Ha-> 
vane  meiUEie  aiide*^  de  -  cninp  du» 
{ïénrral  l^llie-t^  il  fut  uoiumé  mat- 
yoi  dti  I  à*  cégin^nlde  dragons  en 
»970«PiH>iAaeliut  enâiiile  qtKwtleBo: 
imiilrei  adiMdbfit-général  e%  n»t 
jpi^glênéraL  En  I7f^  ilMeUla  a» 
siège  de  Toulon,  où  il  cenf  man- 
dais on  corps  de  troupes;  il  fut, 
tWittétiuMemeol  ap«èsy  oiidiigé  de 


Texpédîtion  de  la  Corse,  et  fit 
eampagnes  de  1 794  et  de  1 796  eâ 
FUodre.  M^n  1797»  il-  fut  nommé 
gMVtier^DtâBltre -général  de  Tar-r 
taée  Mtf  Ial9e»  fit  partie  4e  Ttoipé-^ 
ditioa  «e  Byllaede  ea  179^, 
fut  appelé  atteeBlililuiMleMnten 
cbef  de  Tarmée  en  1H09,  après  la 
démistiion  du  dtic  d'York.  Le  gé- 
néral Duudaâ  a  obleiiu  le  titre  de 
chevulier  du  Bain  ^  coinoie  ré*^ 
cempense  de  set  iS^rviGt09:et  den 
puis  U«<i  été  celottel  do  i^'.  régi*» 
ment  de  dragons  et  du §5*  dlft- 
fantcrie.  II  passé  pouf  un  excel- 
lent tycticieu,  et  ses  principes,  a- 
dopté»  par  l'armée  nnglajso,  sont 
reui'erinés  dans  un  uuvrage  iaLi- 
futé:  MûdHu  $kHgî$mmiê  ppw^  U 
paiMdién',  PeMWmêjm  ecmpû^nê:  - 
et  le»  iMtM^n^  éh  êroupe*  ée  Sé 
Mjijeeté,  (^*il  a  rendu  depuis  ap- 
plicable à  la  cavalerie,  et  qu'il  a- 
vait  d'abord  fait  paraître,  en  1 788, 
&OUS  le  titre  de  Prirwipes  deë  uwu'  ^ 
vemeM  imlUmres,  appliqués  porii- 
'cuUi^mÊnt  àfinptnitrké 

DUNDÛNALD  (u  CoM  Mft)* 
voyez  Coc^ANE. 

bl  NRKK(liALtiiA9à»-ApiToiitiî). 
peintre  et  gfaveu*  à<.  l'eau  forte  , 
naquit  lu  \y^i>  h  Suai,..près^  du 
Strabuind,  et  étudia  leis  premien»' 
prlfioipes  du^desahi  sons  lneélèh 
bue  il(Ml*rtr  Su  i^6fik'il  ^ai  ft- 
veckSfMi  maître  ù  Fatfs^  el  iBavatil- 
la  avec  Mfilie,  Yien,  et  enfiu  Hal- 
ler.îl  ««e  livrait  avec  le  plus  grand 
sticcéas  à  la  peiuiture  Iw^torique, 
lo»:K)ue  U  perte  de  la  forluiiB  de 
se»  paréo»  te  eof  lAraigniil  #>'«diM»* 
nés  au'  ptvjisage^  e^  eiifliii'  ^  la  fAt- 
ymrt  i  raa««  fitHew  Après  af^oir 
coopéiré  à  graver  tes  t«bl«f^»É  du 
cabîfiet  du  durd«  €hotâetrl,>^aliaà 
Bâk»  oiiiL  il  ïitt  eiiipN>y4e«*(U»taio^ 
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guc  figuré  de  la  galerie  de  Dusse!- 
dorfT,  travail  qall  quitta  bientôt 
pour  aller  se  fixer  à  Berne.  Il  a- 
Tait  obtenu  Paccueil  le  plus  flat- 
teur des  artistes  de  cette  ville;  il 
8*j  maria  en  1775 ,  px  entreprit , 
avec  son  ami  FrendeobergeOy  les 
gravures  de  dificrens  ouvrama, 
entrcautre?  de  VHeptaynrron  fran- 
çais (Ir  fa  reine  de  Havarre,  ainsi 
qu*uii  tableau  des  costumes,  des 
mœurs  et  de  Teftprit  iVançaiâ  a-' 
vant  la  révolution»  composé  de 
95  caricatures  dont  les  so)ets  sont 
Xîth^ànTableaudêPmris^i^nT  Mer- 
cier, 1  Tol.  in-4°,  TOî.  Il  existe 
encore  de  lui  une  grafure  qu'il  a 
consacrée  à  la  mémoire  du  célè- 
bre tialler^  ainsi  au  une  ode  qu'il 
a  composée  sur  le  même  sujet. 
Les  mémobr$$  de  la  vie  de  Don- 
ker*  écrits  par  lui-même  jusqu^en 
1780,  et  en  tt'te  desquels  figuré 
son  portrnit  très-bien  gravé  par 
Lipas,  se  trouvent  dans  le  Supplé- 
ment de  rhistoire  des  meilleurs 
peintres  de  la  Suisse,  par  J.  C. 
Foesslin.  ^ 

DUNN  (SAiiirBL),gm[i£lre  an- 
glais, néàCrédlton,dans  le  comté 
de  Devon,  professa  raslronomîe 
et  les  mathématiques  y  d'abord 
dans  son  pays,  ensuite  h  Chelsea, 
et  enfin  ù  Londres.  Dunn  fut 
chargé  d'examiner  les  aspirans  de 
marine  pour  le  service  de  la  com- 
pagnie des  Iodes»  et  établit  à  Ti- 
verton  une  chaire  de  mathémati- 
ques. Il  est  mort  en  179a.  On  a 
de  lui  :  \*  Leçons  sur  l'astronomie 
et  ta  philosophie  des  comètes,  1 769; 
3*"  Introduction  nouvêiU  et  généraU 
à  faUrenomU  pratiqae,  1  ^^5;  3*  I0 
Ottide  dunâgigaieurdmu  les  mers  à- 
rimtûtesou  indiennes,  1 7  j6;4*iVoa- 
peau  iftnuâi  de  mnigaticn  prati» 
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qu»,  ou  Guide  dans  les  mers  des 
Indes,  ly';^.  Il  existe  encore  de 
lui  des  observations  astronomu/ues 
qui  ont  été  insérées  dans  tes  ïrao- 
saciions  philosophiques. 

DVPARG  (Jagqvis  Lnroii), 
jésuite,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  JiOuis-le-Grand,  né 
le  t  5  novembre  1  ^02,  à  Pont-  Au- 
dcmer,  et  mort  à  Paris  an  com- 
mencement (le  la  révolution.  lia 
]^uh\lé:Obscrvaiions  sur  les  trois 
êlèetee  de  ia.tètiérûiure  française, 
in-ia»  1774»  Ewmnen  hnpartùU  de 
pUuieurs  observationt  êttr  la  litté- 
rnfare,  în-8*,  Paris,  '779.  On  lui 
attribue  encore  un  Eloge  de  Louis 
XIV ,  et  des  vers  sur  la  naissance 
du  r/âu/)/u/2.Duparc  est  éditeur  des 
Pialdeyers  et  dêâcûurê  ûteMru  du 
P,  Geoffroy,  9  vol.  Id-i9,  1783» 
et  des  OEuvres  spiritUêUêe  du,  P, 
Judde,  7  vol.  in-ia,  1781-1782. 

DU  PAS  (lb  comte)  ,  né  à  Evian, 
en  Savoie,  sur  les  bords  du  lac 
de  Genève  ,  fît  partie  de  la  garde 
nationale  parisienne  au  commen- 
cement de  la  révolution  f  d*abord 
comme  simple  grenadier  dans  la 
difision  de  PEstrapade,  et  bientôt 
oomiTie  rolonrl  de  la  section  des 
Allohi  ogc?.  Nommé  chef  de  ba- 
taillon dans  la  27*  demi-brie:aiJe 
d'infanterie  légère»  il  fit  av^c  dis- 
tinction la  première  campagne  de 
llonaparte  en  Italie,  etmérita  par 
le  courage  qu^il  déploya  au  pont 
de  Lodi,  à  l'altaquc  de  Mantoue, 
etc.,  d'être  (ilc  par  îe  géné- 
ral en  chef  comme  un  des  Ijraves 
de  l'armée.  Dupas  montra  la  mê- 
me valeur  dans  la  campagoe  d*É- 
gypte ,  pendant  laquelle  il  devint 
capitaine  des  guides  du  généo^lon 
chef;  officier  supérieur  de  la  garde 
consulaire  depuis  la  révolution  do 
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i8  brumaire,  il  fut  ensuite  nom* 
D)é  général  dé  brigade  et  com- 
maDdant  de  la  légioa-d*honoeur. 
Après  la  bataille  d'AusterliU  ,  le 

Sénéral  Dupas  fut  élcré  au  grade 
e  général  de  division  ,  et  rendit 
des  services  irriporlans  dans  la 
campagne  de  Prusse  et  de  Polo» 
gne,  notamment  aux  bataillesd*Ié- 
na  et  de  Friedland.  Après  la  prise 
de  Lubeck  »  il  eut  le  commande- 
ment de  cette  yille,  et,  en  i$i3, 
celui  rie  la  Sa'  division  militnire, 
avec  ie  titre  de  gouverneur  du 
palais  impérial  de  Stupinis.  £n 
t  i8i4>  le  général  Dupas  a  quitté 
le  fer? ice  de  la  France  et  8*e&t  re- 
tiré dans  son  pays. 

DUPATY  (GHAftus*MAKGVBBi. 
te-.Ii-ak-Baptiste-Mercier),  né  à 
Ijà  Kochelie  en  1744  9  mort  à  Pa- 
ris, en  1788.  Sa  mémoire  est  chè- 
je  âux  gens  de  lettres,  aux  amis 
de  la  gloire  nationale,  et  aurtont 
aux  amis  de  Thumanité.  Il  a  mar- 
qué son  existence  littéraire  et  ci-, 
vile  par  des  oùvrages  pleins  d*es- 
l)rit,  par  des  travaux  qui  ont  pré- 
paré la  réforme  de  notre  code  cri- 
minel, par  de  nobles  résistances, 
etpardesactionspbilaothropiques 
et  ooorageuses.  Il  entra  en  1767 
au.  parlement  de  Bordeaux»  com- 
me avocat-général;  sa  première 
action  publique  fut  de  fonder  un 
.  priipour  Ttlnne  de  HenrilV,  pro- 
posé à  sa  sollicil.uion  par  Tacadé- 
mie  de  La  RocheJle.Il  prit  ensui* 
te  une  part  trop  actiTe  on  trop 
courageuse  dans  rafiaire  de  La 
Chalotais  :  lé  ministère,  qui  essaya 
en  vain  de  le,  séduire,  punit  à  la 
fois  son  intégrité  ot  sa  résistance; 
et,  pour  s'être  opposé  aux  lettres* 

Êatentes,  qui  devaient  soustraire 
t  célèbre  accusé  aux  tribunaux 
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ordinaires,  il  fut  envoyé  àPie^re- 
en-Ciae»  et  ne  sortit  de  prison  que 
pour  rester  en  exil  juaqu*en  1774* 

Réintégré -bientôt  dans  ses  fono-^ 
tions,  il  allait  obtenir  une  rharg'e 
de  président  à  mortier  :  quatre  in- 
nées de  persécutions,  pendant  les- 
quelles le  parlement  de  Bordeaux 
-avait  vainement  réclamé  en  sa  fa- 
veur, allaient  en6n  être  suivies 
d'une  compensation» honorable;' 
tes  vieux  membres  du  parlement 
s*oppo5èrent  à  cette  justice  tnrdi- 
ve.  «  C'était,  disaient-ils,  un  enne- 
i»mi  de  la  religion  et  de  Tétat;  il 
>  n'était  pas  d'une  noblesse  asseï 
•  ancienne;  Il  avait  attaqué  les  pri- 
aviléges  du  parlement;  enfin  ilé- 
»tait  philosophe.»  Les  mêmes  ar- 
mes servant  aux  hommes,  à  tou- 
tes les  époques;  vingt  voix  sur 
trente-six  écartèrent  M.  Dupaty. 
Dans  les  gouvernemens  arbitrai- 
resy  Tariiitralre  sert  «quelquefois 
de  remède  aux  blessures  qu'il  n 
Alites;  c*est  uUi poison  qui,  pris^ 
dans  certaine  dose,  se  sert  à  lui- 
mOme  d'anlîdole.  Le  roi  interpo- 
sa s^n  autorité  entre  le  vertueux. 
Dupaty  et  la  tyrannie  parlement 
taire.  Il  fut  reçu  après  bien  des 
oppositions:  des  tracasseries»  des 
intriguesy  des  libelles^  ne  refroi- 
dissent pas  son  xèle  et  ne  Téloi- 
gnent  point  de  Bordeaux;  il  lutte 
avec  une  persévérance  infatigable 
contre  l'esprit  de  corps  pour  veil- 
ler à  la  deieuse  des  malheureux  : 
souvent  il  obtient  la  révision^  le 
sursis^  ddns  des  affafres  graves;  ce 
n*est  qu'après  aToir  épuisé  la  me- 
sure du  courage  qu'il  vient  s'éla- 
blirà  Paris,  se  lie  avecd'Alembcrt. 
épouse  la  sœur  du  jurisconsulte 
Fréteau,  et  achève  ses  recherches 
sur  les.  lois  criminelles  (178B). 
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Ot  ouTra^t  rendit  un'teffficeé- 

uiiiient;  il  ouvrit  les  yeux  dupii-^ 
bîic  sur  riinmoralité  d'une  jiiriâ' 
prudtULe  secrète,  qui,  par  la  fé- 
rocité ii«  t>e«»  lois,  eQCuiira<çt*  hi 
férocité  des  criines,  craint  d'ab« 
sou^nt  et  juge  dtn»  les  léaèbrei, 
d*Apfè.s  d<a  règlied  îocertaioe». 

cet  ouvrait»  imniun^e;  inai.s  cm  sî- 
pnalaiit  les  dérauls  de«<  lois  exj^i- 
tauU\s«  il  prt-para  leur  réforme. 
Un  Vyyage  en  Jlalie  lui  fouruU 
euttiitt}  1«  sujet  de  cet  Icttrei»  si 
€OiifMi«j|y  si  faiirilkiiiieSf  si  souvent 
yéimpfiinièeSa  (|iie  le  plus  minu- 
lieux  des  critiques  et  le  plus  sé- 
vère des  écrivains  naodernes,  La 
Harpe,  ne  put  sVin|»êcher  de  re- 
garder couam^  i'un  des  ouvrages 
les  plus  ingénieux  de  sou  siècle, 
toimt  en  avoiM^t  4ii*il  »*y  troérn 
d«Si  écarts  «t  des  luurdiesses  qué 
le  goût  réprouve,  et  iine  foule  d'i- 
dée? plu>  brillantes  que  jusles.  Du- 
puty  revenait  (rUalie  quand  il  prit 
en  main  ia  cau.sedetroié  horniiies 
<ft>u4amnéâin^ustttnieatà  ia  l  uue, 
et  leiir.  saiifn  la  vie.  Il  pru^va, 
dans  un  uiémolre  rempli  dftl«H 
quenoe,  que  les  cavaUers  do  laiiM<* 
véchaiisaée  étaient  scmIs  coupa  - 
bles  du  crin>e  attriluié  aux  mal- 
beurt'ux  condaninés;  et  dans  un 
admirable  plaidoyer  qui  i'uii  en- 
core répandre  dos  Urnie»«  U  pKO- 
vo^fiii  l*ordrtt  les  fil  élargir  m-* 
€tm(vmlf  c^b»  belle  aeilcMi  schi* 
tea^  par  imbeaii  la>Uql«  et  join- 
te à  Mfve  vie  toute  consacrée  à  la 
philîHithrf  pie  ,  reromiHandrra  <>- 
teiucUiUiciiL  ù  la  véuérHiion  des 
anus  des  hqinme5,  la  mémaive  de 
TillusUe  président  l>u^p«t>llom> 
ma  d'esprit»  il  ftl  «bvs  d*es^U 
dtttis  ses  ouvrages  lêgeri;  cet  ar- 


bus  si  rarerappelic  quelquefois  in* 
vulonlalrement  rexclamation.  de 
saint  Angtmtin  :^  felia-culpa!  (hh^^' 
reusefautt.I)CelteerreiirpfMi  (•(iin- 
niune  Pentraina  qutiquelois  luin 
des  bons  modèles  :  ce  rame  écri<* 
Taio»il  eat.ce  que  Trm  appelle  M 
peinture-  des  parties  remarfue» 
bles  ;  beaucoup  de  mouvem'en» 
et  de  saillie»,  de  verre  et  de  trait  : 
irréprorliahle  comme  niaigislraty 
il  dciendit  constamment  la  liber- 
té et  1  innocence,  U  ouvrît  laruutc 

das  lèforroas  iililaa.  Ihta.  iniagina^ 
lioa  fougueuse»  wk  esprit  mobile 
et  ardeat  ont  jeté  des  tacUs  brfln 

lantes  sur  fes  écrits;  une  âme  no- 
ble  et  nn  infHi^Hhlt'  roiirrifre  ont 
présidé  â  î^a  cuuduiti!  jioUilque  et 
morale,  et  éternii^eront  Mtu  sou- 
venir*  Cet  homme  célèbre  a  léguà 
sas  talens  et  aas  Tertua  k  sê»«fik^ 
dont  Ftto  imgbtraf  eomine  son 

f»ère,  l'antre  senipteur  habile  «  et 
'autre  W.  llmmanuel  Duj>aly,run 
des  hommes  de  lettres  distingués 
de  notre  époque,  feront  Pob)et  dsa 
trois  nrtielos  suivaus. 

DUPATY  (  Charte»)  »  fils  aM 
du  paècédeat»  mambrede  la  lé» 
gioo-d'honneur  et'  de  l'instilui 
(classe  des  beaux-arts) ,  fut  des- 
tiné d'abord  à  la  magi^^tralure  ,  et 
cultiva  les  arl><  ?ans  négliger  les 
études  nécessaires  k  Fêtai  qu'il 
devait  ei^ibrasser.  Appelé  |Mir  U 
f  è^bûUou ,  U  servit  pendant  quoi- 
que tempe  de  la  Batuifère  la  plua 
lîeiiorabto  dans  un  régiment  dei 
dragons,  obtînt  son  coï^g^,  et 
vint  h  Paris  étudier  prinuirf  , 
sous  le.i  meilleurs  m  titre.',  tie  \  'v~ 
cole  française,  ifinlraïué  par  uù 
goût  dominant r  il  s'essaya  dnnn 
sculpture»  ét  sa  llira  toni  c»«* 
aer  Â  l*étvde  de  cal  art  dinaUo^ 
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«bex  h  iottlpteur  h$wi  ;  il  eh^ 
tiotfepinMpierpaiid  prix  dkseulp- 
tvre,  partit  p«ur  Tltalie ,  et  pift* 
sa  à  Aooie  sept  aonées,  qu*i|oon- 

>acra  à  î'étud*'  <î«  la  nature  et  de 
Taiitique.  11  rapporta  u  Parb  plii- 
»\e\ns  ouvrages  qui  eurent  un 
^1  uud  (uixès^;  entre  antres  uo  Phif 
iûcîète ,  qui  oro»  la  terraMO  Ùm 
Compiègue ,  vue  »tatiie  àvi  gêné* 
rtil  LeçUre,  et  /«  F  ému  Geniirl»f 
<|ui  fui  itebetée  pr>r  le  gouverne- 
mettl.  vK  plact-e  flans  le  Musénm 
fie  i'iiistàire  nuUuelle  du  Jardin 
(les  IManteb.  11  «x]>o&a  ensuite  un 
Jjux  qui,  par  la  WdiMie  de  la 
pose  9  f k  l'béftti^ue  énergie  de 
f'eipreasîott»  «cbeYa  «l'établir  la 
réputation  de  son  auteur;  cette 
statue ,  achetée  pnr  In  goiireme- 
inent,  fut  placée  au  Louvre  dans 
un  des  paviilouâ  de  la  colonnade. 
M.  Dupatj  01  paraître  ensuite  un 
groupe  ^Otêttê ,  de  trois  Agfim» 
qui  n'ett  point  eacore  exéeiité  en 
luarbm:  les  conuoisaeiirs  s*aoe»r* 
dent  pour  voir  dans  ce  nmrconn, 
une  deà  plus  j^rundt^^  et  Jt >  pins 
hordicd  coniposilioii.s  de  l  ccole 
ino(b;mc.  M.  Dupaty  a  exéeulé 
depuis  Cmbtm  €«mkâitmt  k 
dragon  deùireé,  ane  Bihlu  mé-* 
ivnorpiwiée  on  fontaine une  Vé^ 
ntis  d^t^tiuée  u  lu  {;alerie  dg  Ver« 
*.îMll<'>i,  el  le  modt;lc  dr  l<t  statue 
«♦pii  slre  lie  Louis  XUf ,  pour  la 
PUce- Utiyale.  U,  ï)\\\r.i\y  iivaii 
exp.o^  au  sdIoQ  un  preuiicr  uio- 
.  dAI«  an  piâirt  de  sa  Véaua»  dont 
le  puUie  avait  été  sotisfiiâl  ;  mmIs 
il  lo  î«igea  plu»  séjvèiement  lui* 
mPine,  el  a  eu  lecouriijre  de  refaire 
un  second  modèle  inlîutmenl 
périvur  au  premier,  v\  d'aprôs  le- 
(|MeI  U  a  exécuté  sa  àUlue  de  Vé- 
iMia  i^n  maiiMre.  Cet  habile  artiste 
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ae  distingue  parratidaeeorigioale 
du  oiseau  >  par  la  profonde  étude 

de  Tanlique )  et  par  la  force  de^ 
l'expression.  jU.  Charles  Dupa- 
ly,  jenne  encore  ,  a  déjà  pris  rang 
parmi  les  plus  b^Uiles  >culpteurjt 
dont  s'honore  la  t  rauce. 

Di;rATY(£MiiAKViL],  second, 
ils  du  président»  eliev aller  de  la 
léglei]*4*boBoeur,  futenlerétrès- 
{euflte  par  la  réqtiision ,  et  servit 
dan»  la  mrM'ifie ,  d'abord  comme 
simple  matelot,  et  ensuite  com- 
me aspirant;  c*est  en  celle  qua- 
lité qu'il  se  trouva  an  combat  mé* 
morable  du  a  juin  1794*  où  II  Al 
preuTe  du  plus  grand  ouvrage.  U 
passa  dans  le  eorps  des  in  «[énienrf 
hydrographes,  et  fut  employé  sur 
les  cnics  «FEspogue,  il  enlr.>  en- 
suite dans  le  génie  militaire.  Lei 
lettres  qu'il  avait  toujours  aiuiéeSy 
et  auxquelles  il  he  livra  bientôt, 
sans  réserve  «  lui  valurent  lessuo> 
eès  les  pins  flatteurs,  mais  qui  n« 
furent  point  exempts  d'amertume. 
Les  Valets  dans  C Antichambre , 
un  de  nos  plus  jolis  opéras-comi- 
que?, joné  aujourd'hi»!  sons  le  h- 
tre  de  Picaros  et  Diego,  t^eila 
contre  lui  la  colère  du  gouverne» 
raent»  qui  orui  jr  voir  In  aaiire  da 
ses  actes  et  de  ses  agens.  Gon* 
damné  arbitraîraineot  à  rexU,  le 
jeune  «tileur  ro'^la  prirsonnier  ù 
Brest,  et  rarrété  qui  Texilait  à 
Sainl-Domirif^ue  fut  rapporté  au 
bout  de  quelque^  mois.  Rendu  .à 
la  liberté  9  il  comimla  ses  travaux 
littéraires.  Le  théfttre  Feydeais 
lui  doit  une  foule  d*opéras-enmi- 
ques,  qui  se  distinguent,  comme 
ceux  de  Sedaine,  parune  coanais- 
sance  parfaite  de  la  scène  ,  l'ha- 
bileté de  ia  coupe ,  et  1  art  d  ame- 
ner des  situations  musicales  ;  les 
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OBYinges  de'M.  Dupaij  joiffoent 
à  te  mérite  ,  celui  d'un  dialogoe 

plein  d'esprit  et  de  grâce,  et  se- 
mé de  mots  heureux.  II  a  don- 
né, sur  difîérens  théâtres  de  la 
capitale,  les  ouvrages  suivans  : 
VOfUra-comujuc  f  i;u  uu  acte,  u- 
Tec  M*  de  Ségur  ;  U  Ch^ipiir^  M- 
tond,  en  on  eete;  itAilberge  en 
Auberge,  co  trois  actes;  (^Anti- 
chambre (aujourd'hui  Picaros  et 
Diégo);  la  jeune  Prude  ,  en  un 
acte;  rfinoii  chez  madame  de  Sévi' 
gnè^  en  un^acte;  Mademoiselle  de 
GuUe,  en  trois  LCles  ;  le  Camp  <U 
Sobutkif  en  denz  actes;  tlntri'^ 
guêouœ  FenêtrêSf  en  un  acte  9  et 
Françoise  de  Foix,  en  trois  actes , 
avec  M.  Bonilly;  Fàlîcie^  en  trois 
actes  ;  le  Porte  et  le  Musicien  ,  en 
trois  actes,  et  les  Voitures  ver» 
sées,  eu  -i  actes.  Au  théâtre  Lou- 
TOiSf  ta  Prison  mUitaire  y  en  cinq 
actes  f  et  t' Amant  par  vanité ,  en 
trois  actes  et  en  vers.  Ans  Fran- 
çais, le  Portrait  de  Préviite ,  et 
l'Avis aua  mari en  nn  acte  et  en 
Tcrs.  Au  théâtre  du  Vaudeville, 
Arlequin  sentinelle,  en  un  act€; 
Arlequin  tout  seul,  en  un  acte; 
Sophie,  ou  ta  matade  qui-  &e  porte 
bien,  en  trbis  actes  ;  tes  deaé  Pè- 
reê,  eu  la  Lapon  de  botanique ,  en 
deux  acte»;  te  Jaloux  mnkide ,  en 
un  acte  ;  la  jeune  Mère^  en  deux 
actes  ;  Agnès  lS orel ,  en  trois  ac- 
tes ,  avec  M.  fiouilly  ;  et  avec  di- 
vers collaborateurs ,  une  Tingtai- 
ne  d'antres  vauderilies  qui,  près* 
que  tous,  ont  obtenu  un  grand 
succès.  Mais  Touvragele  pluf»  re- 
marquable dr  M.  Errunantiel  Dn- 
paty«  criui  qui  le  place  nu  pie- 
mier  vang  des  poètes  vivans,  c'est 
son  poënie  des  Délateurs;  cette 
satire  de  circonstance,  qui  sera' 


DUP 

m 

de  tous  les  '  temps  «  est  une.  des 
productions  les  plus  distinguées 
de  notre  époque.  La  force  de  la 

pensée,  la  beauté  piltorescpie  du 
vers,  la  vigucui  comique  de  Té- 
pi«rrammc  ,  lu  1  assignent  une  pla- 
ce disiiiaUc  et  ti'ès-honuruble  en- 
tre les  satires  les  plus  spirituelles 
de  toutes  les  littératures. 

DUPAT  Y  (  Adbieh  )\  troisième 
fils  du  président,  chevalier  de  la 
légion-d'honneur,  passa  fort  jeu- 
ne 'à  Saint-Domingue,  pour  es- 
sayer d'y  rétablir  la  fortune  et 
d*y  conserver  les  habitations  de 
sa  famille.  Il  revint  en  France 
après  d'infructueux  essais,  et  en- 
tra dans  la  magistrature ,  où  il  se 
distingua  par  son  intégrité.  L'un 
des  président  de  la  cour  royale 
de  Paris,  il  a  >oiilu  i^associer  à 
la  belle  action  de  sou  père  ,  en 
faisant  réhabiliter ,  par  un  juge- 
ment de  la  cour  d'appel  de  Nan- 
ci»  en  i8t5 ,  la  mémoire  des  trois 
hommes  que  le  président  avait 
sauvés.  M.  Dupatyaété  nommé, 
par  ordonnance  du  roi^  du  mois 
d'avril  iSaa,  premier  vice-pré- 
sident du  coUége  électoral  du 
troisième  arrondissement  du  dé» 
partement  de  la  Seine. 

DUPERAT  (IsAÂC-Jsiif  Dâ- 
5TAr),  fils  d'un  homme  de  loi  du 
département  de  l;i  (  hareute,  par- 
tit de  Cognac,  s  i  ville  natale,  en 
qualité  de  cavalier  vuloutaite, 
pour  aller  njoindre  les  drapeaux 
de  riosurrectton  tendéenne;  fit 
ses  premières  armes  au  moisd*a- 
yril  1793,  à  la  prise  de  Thouars, 
et  reçut  une  blessure  à  celle  de 
la  Chaîaifrneraie  ll  était  alors  ai- 
de-de-cuai|i  de  Leiicure. Après  la 
double  déroute  des  royalistes  au 
Mans  et  à  Sa?enay,  il  |;agna^  non 
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sans  peine,  les  forêts  de  la  Br«ta^ 

gne  où  se  trotivait  le  qiiarfier-p:é- 
néral  des  chouans.  M.  Diiperut, 
qui  avait  inspiré  quelque  cr)irfian- 
ce  à  Pui^a^re,  obtiul  de  lui  un 
cooimaiidement  dans  le  pajs  qui 
se  trouTe  entlra  la  Guerâie.  el 
Château  -  Giron ,  mn]>  il  reviort 
peu  après  dans  la  Vendée,  où  Sa- 
pîneau  le  plaça  à  la  t£te  de  Tin- 
îanterie  de  l'armée  du  centre.  II 
occupa  ce  poste  jusqu'à  Tépoque 
du  traité  de  la  Jaunais^  qui  paci- 
fia pour  un  moment  ces  rnalhea* 
reuseaeofitrées.  M.  Duperat,  bien 
que  compris  dans  la  pacification, 
ne  tarda  pas  à  »e  réunir  aux  chefs 
.  qui  n'avaient  point  déposé  les 
armes;  mais  en  se  rendant  près 
de  Stofflct,  il  fut  pris  par  des  sol- 
dats de  l'armée  républicaine»  et  - 
traduit  derant  une  commission 
militaire  qal  ne  le  traita  pas  ri- 
goureusement, car  i!  fut  condam- 
né à  6lre  détenu  jusqu'à  la  paix, 
et  s'échappa  au  bout  de  quatre 
mois  de  la  prison  du  Bouffai  où 
il  était  renfermé.  Ces  événcineos 
se  passèrent  dans  les  derniers 
mois  de  1 796  et  les  premiers  de 
1796.  M.  Duperat  se  rendit  à 
Lyon,  oû  une  association  dite  des 
Fils  légitimes,  commençait  à  se 
former^  il  avait  des  titres  pour  y 
être  adiDis,  et  il  le  fut.  Quand  lu 
Tendée  fût  de  nouveau  pacifiée» 
souslegpouTernement  consulaire^ 
il  obtint»  du  général  Dutell,  son 
note  d'amnistie,  ailaiCog-nac  voir 
son  père  ,  passa  quelque  tomp? 
dans  sa  famille,  jiuis,  t'ali^ué  saiè? 
doute  de  1  iouclion  dans  laquelle 
IL  se  trourait»  se  tendit  à  Bor- 
deaux pour  y  cKercher  les  moyens 
de  rallumer  la  guerre  de  la  Ven- 
flée.  Là»  sous  le  préteste  de  »*ec- 
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euper  d'intérêts  commerciaux»  il 
se  mit  en  relntian  avec  deshom< 
mes  qu'il  avait  connus  à  Lyon,  et 
qui  coimne  iui  s'honoraient  du  ti- 
tre de  /ÎU  légitimes.  Il  acheta  ea 
effet  une  ouantité  considérable  de 
Yiiis  et  de  liqueurs»  et  beaucoup  de 
plomb  en'saumon  (lingot.)  Les  li- 
quides furent  transportés  dans  u* 
ne  maison  qu'il  avait  à  Nantes, 
et  le  plomb  chargé  pour  la  Ro- 
chelle. On  assure  que  pour  cette 
double  opération»  des  sommes 
considérables  lui  avaient  été  re- 
mises par  un  banquier  espagnol 
(M.  Carrera],  de  la  part  du  gou- 
yernemcnt  angolais,  et  de  quel- 
ques a^ens  des  Bourbon.  Au  sur- 
plus, réveil  ayant  été  donné  à  la 
police  sur  ces  prétendues  spécu- 
lations» les  marchands  qui  se  réu* 
nissaient  A  Nantes  dans  la  mai- 
son de  M.  Duperat  (cet  mar- 
chands étaient  d'anciens  chef* 
vendéens),  furçnt  obligés  de  s'é- 
loigner, et  lui-même  retourna  à 
Bordeaux.  Arrêté  près  de  Saintes» 
au  château  de  la  Oaudissarle, 
comme  caissier  d'une  association 
royaliste,  il  repoussa  avec  ferme- 
té l'accusation,  et  se  tint  constam- 
ment sur  la  négative.  Condamné 
à  plusieurs  années  de  détention 
par  la  commission  militaire  de 
iSantes,  il  fut  conduit  à  Paris  ver» 
la  fia  de  Tannée  i8o5^  et  détenu 
suocessiTemeolaùTempley  éVIn-^ 
ceones  et  à  Saumur.  Il  ne  sortit 
de  cette  dernière  prison  qu'après 
l'abdication  de  Nnpnléon  ,  eu 
iSi/i.  M.  Duperat,  tiommé  raa- 
réchal-de-camp  après  le.  retour 
des  Bourbon,  reparut  é  la  tête  des 
insurgés  vendéens  pendant  les 
cent  jourt  de'181^»  et  montra  d*a-. 
bord  beaucoop  de  répugnance  A 
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traiter  avec  les  généraux  de  Na- 
poléon :  cependant  il  finh  par  être 
wum  de»  aégodaftiiri  entojés 
près  du  braye  L9marquci|r«r'lM 
ebel»  de  Tarmée  royale,  il  éigfnd 
lu  paix  ponr  é?itrr  une  nonveUe 
effusiiiii  de  sang,  et  fut  noniuné 
prevAt  ik  Niort,  après  le  second 
retour  da  rcri. 

ODPfiUCilE  (N.),  rOMMiHer» 
a  tmduil  de  ritalien  et  dé  i*allé« 
mand  les  ouyra^PM  siiivnns  :  i* 
Rinaid»,  cûef  de  brigands ,  hisloi" 
reromanësque  de  notre  siècle ,  \  800, 
5  ToL  in- 18;  -A*  Ben  no  d'Elzem- 
ifôurg,  &u laSuecesêion d&T osionBg 
i8o5,  i<i*i2;  S'/rfi  douMê 

i6o5,  s  vni.  \t^%  ^'*Fmrân^'* 
no,  ^lâtê  0$  conclusion  de  RinalUû, 

iBi">,  1  vol.  in-Ti.  In  auteur 
portant  le  nom  de  Diipnrche  a 
fait  aussi  phj^itur.^i  nitioiiraincst ; 
nous  crojoD»,  sans  le  g.H'antir^ 
ijae  e*e«t  U  même  que  le  roman-* 
eiar. 'Parmi  ce»  mélodramei  oii 
dîatîn};iie  la  Fille  da  désert,  id*6« 
DllPKROU  (N.),  sui-nommè 
N<frchan<i,  cru  lonîir- temps  repu* 
hlic.iin  pa-rce  qu'it  adopta,  ou  pu* 
rut  ado{ilcr  avec  chaleur  lesprirr* 
cipe»  évt  la  réroltttion,  après  Ureêr 
fliit'de  bonnes^  éludes  à  riiovi^r^ 
•ilé'd'HeSéelberf ,  eaaptoyfi  plu« 
sleHr»afnké€i8  u  parcourir  lea^ll^ 
fér<'nl<*«  ronlr^'fs  rlc  l'Hunipp,  et 
res  ii)t  v\]  Fi;iiice  avec  ia  connais» 
sance  prn  riiU'  de  cinq  lan'ji[»p;i  vi- 
rantes. ires-ters<é  d-i»ns  la  tiiplo^ 
miitie-,  il  ne  pcwvah  pas'manqèef 
d^eèteirfr  quelque  place  inipor*' 
tan  le  te»  temp^ide  treubtei^» 
Aprè5  iii  i:o>urn6irdu  loaoAl  179'i, 
îl  fut  «l'ahoiff  fïnmirié  directeur 
•  le  1.1  police  x  crt  le  de  Paris.  Plus 
urd,  le  miuii^tro  Lebrun  l'en  roja 


aux  ironlièreity  où  sa  mission  fut 
de  reconnaître  la  position  dcé  ar* 
méea  que  la  ecaMtian  dkigeéil 
eo^re  uorns^  et  leur»  féroas  ret*« 
pecâréâ.  Il  dèriat  ausai  TAn  daa 
agcns  de  lu  correspondance  secr è- 
Uï  de  Tarmée  dv  Hhta,  et  rt^udit 
dans  cette  place  d'imporiarh)  i^er* 
vices  au  guuverAenient  d'alM^. 
fiinpiojrèaitiiiitlialèratlea  àÊârit 
èlr4tngères  anas  l*adtiiliiîi(Mlioil 
de  Charles  hwrùftt  il  defiat 
sous-chef  au  burèou  des  coilsu-' 
l  it!*,  et  perdit  cette  place  au  inoi^ 
de  vendémiaire  au  4  (oetoUro 
ij^5),  a  roccasion  de  rpietqoes 
écrits  quUl  publia  et  dons  lesquels 
llparanaali  partager  l'opinfan  det 
Ssetiânnmtês  da  ParN;  cc  ceftea* 
daiH,  par  un  decteeonvnisteaqûa 
nous  n'e'^saieroîts  pas  d>xpli-* 
quer,  iiobtitit^  cuinme  déleHâeur 
de  U  conrefilion^  attaquée  par 
les  sections  armées  le  i&  veudé^ 
mialroy  mn  pisft>le«  dHooneur  «I 
ôm  diplômé.  M'.  Dupéfou,  qoi  a^-* 
tait  eu  de  fréquenies  aiierèatloM 
arec  le  chf.(  de  dirision  Bimloif^ 
rardr  ne  rentra  pn**  dans  -^a  pla- 
ce; et  lorsqu'on  i^çi*)  k  m^uénil 
M iranda  rassemblait  en  Angleter- 
re des  éijdmaoa  d'inalriMUcMl 
pour  riliii6vicp»ee$  po^ 4m>1»«I  I'M* 
thcba  à'  lai'  en  îf^tkalrté  de  secré-» 
taire.  Les  projeitâ  de  Mifaada 
n'ayant  pa-^  ^-lé  secondé'*  rorume 
il  Teripérail,  M.  l>H|>ero*u  refiassa 
en  France,  où  il  ne  tartlu  piw  i 
être  chargé  t  conjoinlemeut  airec 
M.  Hide  ét  NéiiTilla ,  d*0a«atf lee  ' 
missHiny  dont  Tob^at  élsftdarfti^ 
Yori^er  lerétab^snemnftdes  Bourk 
bon.  Ce  fut  alors  que  chargé  d*a- 
p-ir  «ous  l»  dfreotfon  du  cheraHer 
de  Coigny ,  il  prit  îe  nom  de  Mar- 
chand. L^actÎTilé  de  la  ^Ijce 
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laissa  pas  à  cette  agence  le  teoipâ 
Je  Taire  de  grands  progrès.  M. 
DupéroUy  et  ceux  qai  le  met-» 
tiient  en  m  fie»  Cotent  obligés 

chercher  «B  refuge  eô  An^e« 
terre.  C'est  en  «ef«iiant'4ifMB  se*» 
conde  fois  de  ce  pays ,  après  f^iîel- 
ques  mois  d'absence,  qu'il  t'nt 
arrêté  à  Calais,  dmis  ie  courimt 
duvni  t8<»u,  conduit  à  Parts  et 
«•femièy M Tetn^ejo il  il  deineo* 
raju9qii*«ii  iSo3.A  cetlfl  éfotfme 
ii  obtint  la  faveur  d*ètro  mis  ea 
liberté  ,  sotis  la  surveillance  de  la 
huute>p(>iice.  M.  Dtipérou  s'e-;t 
retiré  à  Greuable,  où  l'on  ne  dit 
pas  que  les  faveurs  du  gouverne- 
WBttt  roya^  noient  allées  :le  <rdU'* 
▼0r;4le*e«f  «arië  daa»«etle  vitle, 
où  11  rétfkbiît  eaoore  il  j  6  qn^l^ 
ques  iiunées. 

DUPERRET  (CtACT>E-RoMAiTî- 
Louis),  naquît  dans  le  Languedoc 
en  17*17;  fui  d'abord  nommé  dé- 
puté à  Taseseincblée  législative,  et 
eMflile  é  la  ceuvenliMi  Daliooa-* 
le^  par  le  dèpartetneot  4es  Bon** 
dies-du-Rhônf*  Ami  de  la:iii»ef^ 
té,  et  sincèrement  attaché  âu  par- 
ti de  la  ixiroudc ,  il  ne  ce«>ia  de 
S*Opp09Cr  ou X.  excès  i]l  Ja  Monla" 
gne,  dont  il  brava  les  tireurs  a- 
fee  la  plus  graqilék audace*  Beos 
le  prooèa  de  Lmhî  XKK^  I  vuKi 
pou^rappeé  au  pevple,  pour  le 
bannissenient  k  la  paix ,  &t  pouf 
le  sursis  11  rcxéciitioa.  C'eM  daiis 
les  séances  les  pitts  tnmoltuenses 
de  cette  assemblée  que  Duperret 
déployait  le  plus  d'éu«rgi«  :  il  s'a> 
vanpatt  ordin«îreiiiënt  ou  «ellieu 
de  laaaile»  eldeiàtl  apostruphalt 
et  provoquait  le  pan^  de  la  Mon^ 
iagne.  Menacé ,  le  ao  avril  1795, 
par  le  pistolet  d'un  des  députés 
qui  en  faiaaieotpaciiey  il  tira  l'épée 
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reutérii)ée<lans  sa  canne,  et  âtten* 
dit  ainsi  son  udversuii^  au  milieu 
des  ca$  d^une  partie  de  ses  collè« 
guei  qui  ««ukieot  resmyer  APAIi* 
baje,  et  de  eoux  de»  tribunetqoi 
demandaient  sa  têt«.  l0  3i  nuitj 
il  fie  plaignit  de  la  violation  fait» 
à  la  représentation  nationale,  dé- 
tenue dans  la  s»lle  par  de^  fac- 
tieux aux  ordres  de  la  commune 
é»  Paria  9  et  reprooha  sa  ■I0elieté 
à  Bertrand,  qui,  déteM  aussi  quoi- 
que Ibeinbre  de  laciMBmUsioa  des 
douze,  réclamait  sa  liberté. 
perrct,  qui  n'étnit  point  orateur, 
était  fort  peu  connu  hor-*  <}«•  l'a?- 
seiublée;  et  c'e?t  ainsi  qu  ii  ne  lut 
prt9  «oinpris  dans  le  décret  du  a 
juiii»  porté  oecitre  les  gStwdinif 
mais  ce.fut  pour  peu  de  l«inp» 
qu'il  échappa  à  la  proioription.  Il 
entretenait  une  correspondonco 
avec  les  chefs  de  son  parti  qni  s'é* 
taient  rérug-iés  dans  la  Norman- 
die, et  il  avait  reçu  ,  la  veille  inê- 
me  de  la  mort  <de  Marsi,  uao  leu  < 
trs'de  Bai>biirei»f«r  i«s  uMinede 
Charlotte  Corday,  qu'il  a-rait  lui- 
ménue  conduite  au  ministère  de 
l'iritéritmr.  II  n*en  fallut  pas  da- 
vantage pour  perdre  Oupcrrel, 
Accusé  par  Chabot  d  avoir  été  le 
complice  de^llléroine  Chàvlottey 
Il  pwuva-ficilemeiit  Itabeui^lié 
de  celte  accusation  :U  fit  voir  que 
la  lettre  de  iarbarouxkri  tinnon- 
çaitseiilem«nt»iiouvra^de  Sal- 
les sur  la  conM'itution;  ma-is  il  nen 
fut  fm  moins  décrété  d'arresta- 
tion dans  la  même  >éaiice,  et,  peu 
de  fnuraïajprèi,  41  Ait  4e  Aoureaii 
décrété  d^aooasatiod»  «or  la  rap^ 
port  d*lAmar ,  d'aprèn  la  décon» 
verte  que  fit  le  comité  de  sAreté 
générale. que  c'était  cher  lu!  qn'n- 
vait  élé  rédigée  ia  protestation 
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contre  les  journées  d^s  3t  mai, 
1*^  et  a  juin.  GoDtluit  ù  la  Con* 
cl«rgerie  le  3  octobre  »  il  fut  tra<- 
diiitjdeTanl  le  tribunal  rérolutioD* 
iiaire  le  a8,  condamné  à  mort  le 
7>vi,  etexégiitéleSi  au  matin,  avec 
Briâsot ,  Geu^^onné  ,  Verp;niaud, 
elc  ,  etc.  Fidèle  6  ses  principes, 
Duperret  mourut  eu  taisant  des 
voBiix  pour  la  république  »  et  en 
raentçaiit  ses  eDoemis  de  la  Teo* 

geunce  divine.  > 

DDPETIT-ÏHOUARS  (  Aris^ 
tide),  nnqiiiten  1760  prèsde  Sau- 
mur,  cl  eolra  uu  règinient  de 
Poitou  après  avoir  étudié  aux  é- 
coles  militaires  de  la  Flècbe  et  de 
Paris.  Dés  son  enfance,  il  afait 
numifesléun  goftt  décidé  ^our  la 
marine  ;  la  guerrede  1 778aTec  TAd* 
gletcrreluidoonaoccasionde  !e»a- 
liâtaire,et  il  obtint  remploi  de  gar- 
de-tnarine,  à  lasuitcd  un  examen 
doQtilsetiraavecbeaucuupd  hoQ* 
nenr.  Bnpetît  -TluNlars  lie  tarda 
pas  i  doimer  des  preuves' de  son 
onnrage  au  combat  d'Ouessant , 
à  la  pribe  du  fort  Saint-Louis  du 
Sénégal ,  au  combntde  la  Grenn- 
de,  et  à  un  grand  noinl)re  (.raiitres 
affaires,  jusqu'à  la  liu  de  la  guer- 
re. On  lui  cooâa  alprs  le  comman» 
dément  du  Tarietm,  et  nn  l*em- 

i»lnya  ù  des  croisières,  pendant 
es^uelleft  il  acquit  toutes  les  con- 
naissances qui  l'ont  le  mnrin  ha- 
bile. Depuis  long-teoips  il  dé'^i- 
rait  entreprendre  un  voya^^e  ilc 
long  cours;  la  uouveUe  du  uau- 
frage  de  La  Peyronse  enflamme 
soit  imagination  ,  et  il  forme  le 
projet  d'aller  A  sa  recherche.  Une 
souscription  ouverte  pour  les  frais 
de  ce  voyage,  fut  loin  de  fournir 
lessoinufies  nécessaires:  lui  et  sou 
Crère  yendcui  leurs  bieus,  et  Uupe- 
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tit-Tliouars  partit  eniîn  le  a  aoCit 
179a.  Gette  entreprise,  comuien- 
cée  sous  de  roalheureusauspices, 
eut  Un  résultai  plus  funeste  enco- 
re; après  avoir  arraché  aux  bor-. 
reurs  de  la  famine  4^  Portugais 
qui  se  trouvèrent  dans  l'une  des 
îles  du  Cap -Vert,  il  fut  obligé, 
poui  cau^c  d'une  maladie  lenible 
qui  Tint  désoler  son  équipage,.de 
relflcber  à  l'ile  de  fernand  de  No- 
rouba,  qui  appartenait  aux  Por- 
tugais. Geux-ci,  contre  le  droit 
des  gen«,  et  sous  le  prétexte  des 
troubles  qui  régnaient  en  France, 
s'emparèrent  de  son  bâtiment,  et 
TeoToyèrent  à  Lisbonne,  oû  il  res* 
ta  loog-tetup^  prisoo^lier.A  peine 
rendu  à  la  liberté,I>opetit-Tho  uar  s 
repartit  pour  l'Amérique,  fit  diffé- 
rent voyages,  et  visita  la  chute  du 
Niagara  avec  M,  de  La  Rochefou- 
cault- Liancourt.  Rentré  ensuite 
dun:i  âu  patrie,.le  directoitc  lui  of- 
frit du  serrice,  et  lui  confia  le 
commandement  du  Tonnanl^  Tais- 
seau  de  80  canons,  avec  lequel  il 
partit  pour  Texpédition  d'Égyptc. 
La  flotte  commit  la  faute  de  relier 
dans  la  rade  d'Aboukir  :  bientôt 
l'amiral  anglais,  Nelsou,  v  intpour 
ry  combattre.  Dupetit-Thouars , 
dans  le  conseil  qui  fut  convoqué 
pour  décider  si  on  devait  Fatten*- 
dre,  assura  qu'on  était  per(}u  en 
combattant  dansuneposition  au»- 
si  fausse. Cet  avis  salutaire  fut  re- 
jeté; on  en  connaît  le  résnital ,  et 
l'on  suit  (jue  le  brave  Dupetit- 
Tbottars  y  perdit  la  fie  en  se  dé^ 
fendant  avec  la  plus  rare  ?aleur« 
Ce  marin,  avec  toute  la  Tiracité 
et  la  franchise  d*un  homme  de 
mer,  était  doué  d'uoe  patience  à 
toute  épreuve.  Bon  et  simple,  il 
n'avait  pas  moins  lu  plus  grande 


DlgitizecWay  Google 


indépendnnce  dans  le  caractère, 
lia  laissé  plusieurs  manuscrits  in- 
•GompleU. 

]>U  P  ETH  OU  X  (u  MBOR  Rb- 
lii)^  6t  afec  distinction  \e»  pre- 
mières campagnes  de  la  révolu^ 
lion,  conquit  ses  grades  sur  les 
champs  de  bataille,  et  se  trouvait 
colont'id»  1 1 5^^ de liglie,  lorsque, 
le  6  juillet  1809,  après  5*itre 
*eond«it  d*one  manière  brillante 
à  In  bataille  de  Wagram,  il  reçut 
la  décoration  dVifîcier  de  la  lé» 
gion-d'hnnnciir.  l\  dépl^va 
même  cuuragc  d.ms  la  guerre  de 
la  Péninsule,  battit  les  Espagnols 
insurgés,  à  Canta-Yieza,  le  4  û- 
▼ril  tSi  1  ^et  fut  nommé  général 
de  brigade  le  la  avril  i8i3.  An 
mois'de  juin  i8i5,  le  généralDu* 
peyrnux  faisait  pnrlie  de  la  lO"' 
division  de  Tarmeo  du  Nor.I.  Ce 
brave  est  âgé  d'environ  soixaute 
ans. 

DUPHOT  <UoiiiaD],  l'un  des 
plus  braves  oIReiers-générauz  de 
4*armée  française  sous  le  gouver- 
nement républicain,  et  l'une  des 
victimes  âe  la  faiblesse  ou  de  la 
perfidie  d \i  n  g ( >  1  î  v cm îti e nt  étra n- 

fer.  Il  naquit  à  Lyon ,  au  fau- 
ourg  de  la  'Guillotière ,  vers 
1 77e,  entra  à  l'âge  de  t  Sans  dans 
le  61**  régtoienty  et  obtint  un  a* 
vanecment  assez  rapide  pour  un 
homme  qui  appartenait  ùi  la  classe 
plébéienne.  Il  fil  partie  de  Tun 
des  premiers  bataillons  de  vblon- 
iaifes  créés  au  commencement  de 
laréroltttion,  et  porvlnt  sucœs* 
.si  vcmeM  ans  premiers  grades  mi- 
lilaires.  Il  occupait,  en  l'an  a 
(*70'l)'  d'ndjiidant-général 
î\  la  prise  de  Figuièrcs,  où  il  tua,  de 
sa  main,  un  général  espagnol: 
Voici  comment.  Cet  oUicicr  se 

T.  .Vt« 
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défendait  avec  courage  contre  plu- 
sieurs Français;  mais  il  allait  i\xc- 
comber-  accablé  par  le  nombro. 
AperceTant  é  peu  dé  distance 
Tadjudant-général  Duphoty  lllni  . 
crie:  «  Général,  ne  souffrez  pas  que 
«vos  soldats  souillent  leur  trîom- 
»phc;  faites  cesser  le  carnag;e 
nbattons-nousensembie.»  Ouphot 
accepte  le  défi ,  tandis  qu*un  au- 
tre officier  de  lamême  nation  que 
son  adversaire  propose  au  colof 
nel,  depuis  général  Lannes,  duc 
de  Montebello,  nn  senibl;ible  dé- 
ti ,  qu  i  est  éga  I  e  ni  e  11 1  ;  i  c  (  e  ]  l  è .  Le  s 
quatre  guerriers  combaitenl  avec  * 
autiyi^  d'adresse  que  de  courage. 
-Pendant  ce  temps  les  deux  ar- 
mées ,  spectatrices  immobiles , 
paralMcn^  n'être  \k  que  pour  don- 
?ier  un  appareil  plus  imposant  à 
une  action  qui  semble  appartenir 
aux  beaux  temps  de  la  république 
voinuine.  Les  deux  Français  sont 
Tainïiueurs.  Ils  s'empressent  du 
prodiguer  des  secours  à  leur»  no- 
bles adversaires.  Ceux-cr*  blessés 
à  mort,  troTiventùpeine  assez  €le 
force  pour  leur  dire  :  «  Fr;mçal?, 
»lessoiii»  que  vous  nous  donne?. 
Msont  inutiles;  mais  si  vous  cstt- 
•  mes  la  faleor  et  le  patriotisme  ^ 
•promettes-iious  que  tous  épnr^ 
*gneree  les  vaincus;  »  Dupbot  et 
Lannes,  vivement  émus,  leurSer- 
rent  affectiN'u sèment  la  main  et 
jurentrfle  remplir  leurs  désirs,  ce 
qu'ils  firent  religieusement.  Du- 
pbot  fut  oommé  général  de  brigade 
â'l'armée  d'Italie  où  il  se  distingua 
en  plusieurs  occasions,  et  0^  il  fut 
blessé.  £n  1  ^96,  le  général  en  cbef 
Napoléon  Bonaparte  le  chargea 
d'organiser  les  nouvelles  troupes 
de  la  républi<;ue  Cisalpine.  A  la 
fin  de  1797,  il  se  rendit  à  Komc 

1.^ 
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avec  Joseph  Bonaparle ,  niiibas- 
sadeur  prè^  ilu  souverain  pontife. 
Duphul  devuil.  é|>ou!»f;r  lu  belie- 

sceur  de  rambassadeiiTy  91"'  Cla- 
ry,  aufourd'hui  Teinnie  de  Tex* 

Sèûéral  iVançnis  Bernadotle,  roi 
e  Suède.  La  veille  du  jour  du 
.  mariage,  le  8  nivôse  an  O  (28  dé'-> 
cembre  1798),  un  grand  mouve- 
ment a  iieu  dani>  le  palaiâ  de  Tam- 

liafttadef  où  se  rÂboisraientchaque 
jour  des  hommes  en  opposHion 
aTCCle  ministère  romain,  et  d'au- 
tres partisans  des  principes  poli^ 
tiques  qui  régnaient  t  n  France. 
L'ambassadeur  et  le  général  Du- 
phot  sont  bientôt  informer  qii'u- 
ae  populace' en  fureur,  soutenue 
par  des  troupes  réglées,  .assié-* 
ge  le  palais.  Tous  deux  sortent 
foibleinent  accompagnés»  espé- 
rant par  leur  présence  rrtnblir 
l'ordre  et  faire  respecter  le  carac- 
tère dont  chacun  d  Vux  est  revêtu. 
Vains  efforts  I  c'étaient  du  sang 
etr^pulsion  des  Français  que  cet 
amas  de  furieux  denkandait  A 
grands  cris.  Ils  font  feu,  et  à  la 
première  «lécliarfi^e  Duphot  tombe 
mort  àcotf  dt  Tambasisadeur,  qui 
se  retire  u  l  lorenre,  d'où  il  rend 
compte  au  direcluiie-executii  de 
cette  atroce  iriolation  du  droit  des 
gens.  Le  directoire  fit  marcher 
sur-le-champ  des  trcupes.Pie  VI 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 
et  Rome  tomba  an  ponvgir  des 
Français,  qui,  toujours  généreux, 
ne  tirèrent  point  une  basse  ven- 

Seaocedel'assassinatdeDuphplet 
es  outrages  que  sa  dépoullie  mor* 
telle  avait  reçus  de  la  populace 
en  délire. 

DUPIN  (Charlbs-André),  né  A 
Clamecy,  en  Nivernais,  le  20  juin 
1708.  Il  était  oeveu;  par  sa  mère« 


du  docteur  Berryal,  intendant  dts 
eaux  minérales  de  .France  sous 
Louis  XV,  et  auteur  des  deux 
premiers  volumes  des  Mémoires  • 
de  Tacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Son-  père  ,  André 
Dupin,  était  un  fort  habile  méde- 
cin, contemporain  et  anji  du  cé- 
lèbre docimjr  Tissot,  avec  lequel 
il  avait  fait  ses  cours  ù  MuntpeU 
lier.  Il  a  composé  sur  la  juède- 
cine»  plusieurs  ouvrages  restés 
inédits,  et  qui  sont  mentionnés 
avec  éloge  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Lyon,  par  î\l.  Delandine,  5  vol. 
in-8".  Charles-Audrc,  son  lîls,  a- 
près  avoir  faild^excelleptes  études 
au  collège  de  Sainte-Barbe»  à  Pa- 
ris, prit  ses  degrés  en  droit,  et 
prc-ta  le  serment  d'avocat  au  par- 
lement,  sur  la  présentation  de  M. 
Treilhard.  En  1779,  il  fut  pourvu, 
avec  dispense  d'âge,  d'ime  iliarge 
de  procureigr  du  roi.  En  ijSS,  le 
duc  de  Nivernais  le  nomma  con- 
seiller, lieutenant  particulier  au 
bailliage  ducal  de  Clamecy,  sous 
l'administralion    provinciale  de 
rOrîéîmais,  et  ensuite  du  Niver- 
nais. 11  exerça  cumulali  vemenl  ces 
diiléreiUee  fonctions  jitsqu'à  la  sup* 
pression  des  anciens  offices  de  ma*  . 
gistratore.  Il  fut  élu  membre  de  la 
première  législature,  en  1791,  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  33  ans.  E- 
carlé  de  la  tribune,  par  une  sur- 
dité contractée  dès  l'enfance,  il  se 
fit  remarquer  par  sa  facilité  dans 
le  travail  et  l'étendue  de  ses  con* 
naissances»  dans  les  différons  co- 
mités dont  il  fut  membre,  et  prin- 
cipalement dans  celui  d'instruc- 
tion publique,  où  il  se  lia  d'amitié 
avec  MM.  de  Lacepède  et  Con- 
dorcct.  En  17^3,  il  fut,  Comme  la 
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plupart,  des  geuà  de  bien,  enve- 
loppé dans  les  proscriplions»  et 
déleno  dans  les  prisons  de  Nevers 
et  de  Clamecj»  pendant  près  de 
i5  mois.  Cet  orag^e  passé,  il  ren- 
tra dans  les  affaîrcs  publiques; 
et  après  avoir  exeicé  Succcssive- 
meut  les  foueliuiis  de  juge  et  du 
ministère  publie,  et  celles'de  com- 
missaire eentràl  près  radminis- 
tration  départementale  de  la  Niè^- 
Tre,  il  tut  élu  de  nouveau  membre 
du  r()rps-légis!atif(con«t'il  <les  an- 
ciens), où  il  siégea  depuis  «799 
jusqu'en  1804.  Pendant  le  cours 
de  sa  législature,  il  fat  successi- 
Tement  appelé  aux  fonctions  de 
président  du  tribunal  criminel  de 
Paris,  de  secrétaire-général  du 
mini^frn»  de  la  police«  et  d*avo- 
cal-géiieral  eji  cassnlîun  ;  mnis  il 
refusa  tous  ces  emplois,  ci  pi  elé- 
ra  s'en  tenir  à  sa  qualité  de  dépu- 
té. LorsquHI'soriHdu  corps-légis- 
-lattf  en  i8o4«  il  acoepla,  pour 
suivre  l'éducation  de  ses  fils  ;\  Pa- 
ris, les  fonctions  de  chef  de  divi- 
sion à  l'inspection-générale  de  la 
gendarmerie,  nior*  cunûée  M. 
le  murécliai  Mouccy.  Trois  ans  a- 
près,  il  désira  retourner  dans  son 
pays  natal;  il  retint  à  Clitmecji 
avec  le  titre  de  procureur  impé- 
rial; il  en  a  exercé  les  fondions 
jusqu'en  18 14.  En  181 5,  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  'Sfuis-pré- 
l'el,  et  se  retrouva  aiu^ii  (après  un 
interralle  de  96  ans)  occuper  la 
même  place  qu'il  atait  exercée 
en  1787.  En  1820,  il  a  été  n(»!n- 
mc ^chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Dans  loulfs  c«  s  situations, 
M.  L)u|)ta  s'e!>t  toujours  montré 
ennemi  de  toutes  les  czagératitms.  ^ 
On  Ta  persécuté  comme  modéré,* 
il  méritait  effcctlTemeot  ce  titre. 
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Simple  dans  ses  goûts,  ami  de  l'é- 
tude, entièrement  adonné  à  Fac- 
isomplissement  de.  ses  deroirs  et 
ù  l'éducation ''de  ses  enfons»  H 

s'est  constauïment  fait  respecter  , 
par  son  éniînente  piété,  une  in- 
ilexilile  droiture,  et  un  grand  dé- 
sintéressement. Il  a  eu  trois  fils, 
André  9  Charles  et  Philippe. 

DOpIN  (AxDBé-HAaiB-JsAir. 
JàCqves^,  avocat  et  docteur  en 
droit,  fils  aîné  de  CharlesMndré« 
naquit  ;\  Varzy  le  1"  février  17X5. 
Son  éducation  primaire  était  ù 
peine  commencée  en  1793,  lors- 
qull  Tit  son  père  arrêté  par  l'ar- 
mée réroliitionnaire  et  conduit 
ien  prison.  L'invasion  nootarnc  du 
domicile  paternel ,  Tappositlon 
des  scellés,  l'inventaire  des  pa- 
piers, et  toutes  les  scènes  qui  ac- 
compagnent l'enlèvement  d'un 
chef  de  famille,  se  gravèrent  pro- 
fondément dans  sa  mémoire  ;  et 
c'est  probablement  à  Pimpression 
qu'il  en  reçut,  qu'on  doit  attri- 
buer la  haine  qu'il  a  toujours 
montrée  depuis  pour  l'arbitraire. 
Sa  mère  .sut  toutefois  mettre  ce 
temps  à  profit.  Pendant  la  délen* 
tlon  de  son  mari,  «lie  apprit  elle* 
même  à  ses  deux  ainés  A  lire  et  à 
écrire;  elle  leur  lit  étudier  This- 
toire  ancienne  et  Thistoire  ro- 
maine de  Rollin ,  et  pruri(a  du 
goût  qu'ils  prirent  à  cet»c  lectu- 
re, pour  jeter  dans  leurs  âmes  les 
premières  semences  de  cet  amour 
de  la  liberté  et  de  la  gloire  qui 
devait  soutenir  et  encourager 
leurs  efforts.  A  l'époque  où  leur 
père  fut  rendu  à  la  liberté,  les 
anciennes  écoles  éluicnl  détrui- 
tes, les  nouvelles  n'étaient  pas 
encore  organisées;  mais  avec  un 
tel  préœpteuri  ils  n'eurent  pas  ik 
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regretter  la  perte  de  l'enseigoe- 
inent  publia.  Pour  fie  parl<;r  ici 
q«ic  de  raiD«t9  Après  lui  avoir  en*» 
seifc^ié  le  lutin,  Iliisitoire,  la  ^hi- 
lo.so|  huu  les  belles-lettres  et  les 
premiers  éléinens  des  sciences 
exactes,  il  lui  fjl  faire  son  coui> 
dedroil.li  ne  se  contenta  pas  de  lui 
apprendre  le  droit  romain  ^el  h 
droit  françaU»  mais  il  l'appliqoa 
à  Tétude  du  droit  naturel  et  do 
droit  {lAtblic,  et  de  cette  haute  )u* 
risprudcnce  qui  n'est  que  la  per-t- 
fection  du  cœur  jointe  à  Tétude 
de  re.sprit.  Aus!>>i,  k  peine  les  é*- 
coles  de  droit  furent- «lie»  réta* 
blioB»  que  le  jeune  élère  te  pré*- 
fienia  pMir  soutenir  thèae,  et  fut 
reçu  A  Tunanimité.  Il  ne  se  bor- 
na poîfit  à  la  licence  :  son  père 
exigea  qu'il  se  lît  reccvoii-  doc- 
teur. Comme  c*élail  la  preniière 
thèire  pour  ce  grade,  depuis  le  ré- 
tablissement des  écoles  de  droit» 
M.  TrelUiardy  ministre  d'état,  et» 
^i  plus  es%^  célèbre  jurisconsul'v 
te,  fut  choi>â  pour  la  présider. 
M.  Dupin  e>t  ainsi  devenu  parle 
fait,  n  l'âge  de  23  ans,  doyen  de 
tous  les  docteurs  des  nouvelles  é* 
coles  de  droit.  Son  père*  ne  vou-p 
lut  pasqu*ll  débotât  par  une  gran^ 
de  cause.  Cette  uiéthode,  disait-^ 
il,  a  pour  inconvénient  ou  de  dé*- 
courager  ceux  qui  ne  s'élèvent  pas 
à  la  hauteur  de  leur  sujet,  ou  de 
les  remplir  d'un  foi  orgueil  s'ils 
réussissent.  Il  vaut  mieux  com- 
ronnecê  par  les  affairt s  les  pl«s 
sioii^,  et  s'élever  par  d«'grései* 
vee  son  talent.  En  1810  plusieurs 
chairep  furent  mises  au  concours. 
Le  jf'iîue  docteur  croyait  v  avoir 
des  (Iriiil.s;  il  plaidait  depuis  envi- 
ron huit  années,  eld  ailieurs  il  a- 

▼ait  déjà  publié  plusieurs  ou^ta* 


ges  remarquables  Vjunsprudcu- 
ce,  priooipalemeot  ses  Primipiç 
Jurhs  qui  avaient  obtenu  U$.  élor 
gtsde  MiA.  Lanjuinais,  DanieUet 

Merlin.  Toutefois  il  ne  put  rrus- 
sii  ;  et  on  lui  préféra  (\ti>  hommes 
qui  passaient  pour  moins  habiles. 
C'est  anibi  qij  autrefois  les  iuq- 

lousalns  préférèreiit  Foreadel  ^ 
son  docte  conourcfnt*  Cet  écbeOf  , 
loin  de  décowTftger  M.  Bvpiliy 

cita  à  de  nouveaux  efforts.  Il  se 
rejeta  tout  entier  du  côté  du  barr 
reau,  où  les  plus  grands  succès 
l'allcndaient.  11  eut  le  bon  esprit 
de  s'attacher  |i  ses.  anciçnç,  et  par- 
mi ceus-oi»  aux  plus  babiliBS.  Il  M 
ses  premières  consultations  sou^ 
la  direction  de  MAI.  Ferey  et  Poi- 
rier. Après  leur  mort,  il  se  Vi^ 
avec  M.  Delacroix  l'rainvîUe , 
long-temps  lenr  émule,  demeuré 
leur  successeur. Et,  autant  par  sçs 

ouvrages  quç  par  d'eicelleiis  lutêr- 
moires.  et  plusieurs  belles-  plaît 
doiriea*  il  i*^|aU  acquis  la  ré^ 

putation  d*Hn  savant  juriscon- 
sulte et  d'un  hnblle  avocat.  En 
1812.  M.  le  piocmeur- géné- 
ral Merlin  le  proposa  ,  à  sou  ia- 
su,  pour  egndldat  à  la  pi^ce  dV 
▼ocat-géoér«l  en  oaisatliin^  mnf 
41.  Joubertf  qui  Déanmoins  Ç^$. 
nommé,  sur  la  rec<)minand%tiQ9 
particulière  de  M.  de  Font;me«,  a^ 
lors  tout-puiisant  auprès  de  1  en)- 
poreur.  Peu  de  te»ip3  après,  il  fut 
adjoint  à  la  commission  nommée» 
pnr  legrandrjuge  (due  d^  iUassa), 
pour  procéder  au  triage  et  à  lé 
cla.ssification  des  lois  de  l'empire^ 
Ce  travail  Ini  avait  déjà  coflté 
d'immcn;^('S  travaux,  U»rsque  la 
restawitiuon  arriva.  En  i8i5,  il  fut 
député  ù  la  chambre  des  repré*- 
sentaofl  par  un  des  collèges  élcq- 
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tOranrde  Itt  Nièfra.  uBa  aecep- 
#tafft  oelM  mtJlon,  diNil  ^ns 
•uti  dti  Hes  opuscules,  je  coobidé- 
frai  qu6  je  ne  changeais  point  de 
a  pr(»ression  ;  que  j'aiirais  seule-^ 
»  ment  une  cause  de  plus  à  défeo- 
•  dre,  celle  de  mou  pays.»  Les  o- 
pinions  de  m.  DupiQ  à  la  çham- 
Dte  des  re|i#ésenlftii«  §•  lient  à 
rhistoire  de  cetle  époque.  !ll"*  de 
Staël,  dans  la  manilscrit  de  ses 
Considérations  sur  la  révolution 
française,  a  parlé  avec  éloge  de 
soii  opinion  swv  \e  serment  ;  q  tiX 
d'aprèà  sa  proposition  que  fut 
'Dominée  la  cottiniissioii  chargée 
de  préiieiilet  uo  |Hrojel  de  coo»ti<^ 
tution  destiné  à  remplacer  Tacte 
additionne!;  il  s'opposa  à  ce  qu'on 
appelât  Nnpolénn  sauveur  de  la 
patrie;  dans  le  tameux  comité  se- 
i^ret  du  21  juin,  il  opioa  arec 
im.  Jar  et  tfanuél  ^our  Tabdi* 
cation  de  Napoléon;  il  Toulait 
même  l|iie  la  chambre  des  repré> 
scnfaos  se  déclarât  assembléo 
nationale;  il  s'oppo?!)  à  la  pro- 
clamation de  Napoléon  II,  etc., 
etc.  Après  la  sieconde  restaura- 
tion, il  fut  nommé  président  du 
colléffe  électoral  de  €h8teaii<]hi- 
Don  (NièTt'e)*  et  désigné  comme 
candidat  par  les  arrondissemens 
de  ChAteau-Chinon  et  de  Clame- 
cy;  mais  dans  le  collège  de  dé- 
parlement, on  lui  préféra  lescan- 
didalâ  ariotucraiiqueâ.  De  retour 
à  Paiisy  il  reprît  rezeitice  de  sa 
proflssioo^  et  II  eut  bientOI  de 
BOiAbreuses  et  d'éclatantes  occa- 
sions de  déployer  les  ressources 
de  rettf  éloquence  mâle  et  vigou- 
reuse qui  caractérise  son  genre 
de  talent.  La  première  cause  po- 
litique qu'il  eut  à  défendre  fut 
oelli»  d«  maréchal  Kéy  :  Berrjer 


^BU^  197 

père  était  chargé  de  ladéfense  ora* 
le»  Dttpin  fut  chargé  de  la  défen- 
se écrite.  Il  se  signala  d^ns  cette 
grande  affaire  par  plusieurs  beaux 

mémoire?  reioplis  de  t"orc(',  d'é- 
rudition et  Je  palriiiliMiie;  on  a 
principaiemeot  di.-^tiiigué  celui 
qui  a  pour  titre  :  EffeU  de'ltt^onf 
vêntlim  milUatr*  du,  ijuittei  t8i5, 
etc.  Si  Texception  tirée  de  cette 
capitulation  eûtété  accueillie,  que 
de  malheur-4  on  eût  prévenus!  La 
réaction  dci8i5  n'aurait  pas  eu 
lien!. .M.  Dupin  pritaussi  une  part 
active  aux  débats  devant  la  cour 
de$  palr69«et  c*e»tdaos  une  de  im 
répliques  rapides  et  animées,  que, 
répondant  au  procureur^général 
Bellart  qui  s'opposait  aux  déluis 
réclamés  par  les  délVtnseurs,  il 
termina  un  beau  mouvement  ora- 
toire, par  cette  apostrophe  dont 
le  souvenir  oM  resté  dans  toutes 
les  mémoires.  tAccusa|eur>  tous 
>  voulea  placer  sa  tête  sous  la  fou- 
»dre;  et  nous,  nous  voulons  mon- 
•  trer  comment  l'orage  s'est  for- 
amé!»  Les  auteurs  de  la  Galerie 
des  Contemporains,  tout  eu  ren- 
dant d'ailleurs  justice  à  H.  Dupin, 
avaientfhit  la  reman|ae  suivante  : 
•On  a  vivement  Regretté  (disent- 
»Us»  totn.  4)  (kag.  976)  que  M.  Du- 
■  pîn  îîît  cru  devoir  invoqtier  en 
»  laveur  du  maréchal  les  disposi- 
ntions  du  traité  qui,  en  traçant 
»uûe%iouveUe  ligue  des  frontières 
»4e  la  France*  et  en  n'y  compré* 
•aaot  plus  Sàrre- Louis»  lf«iMait 
•le  roeréchal  étranger  à  une  pa- 
«Irie  pour  laquelle  il  avait  si  bra- 
»  tement  combattu,  et  qui  s'Iiono- 
wrait  de  le  compter  au  premier 
»rung  de  ses  plus  illustres  défen- 
»seuFs*«*.  »  Hais  les  inlmes  au- 
teurs ont  ensuite  reconnu  eux^ 
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mêmes  quMl»  s'étaient  trompés. 
A  l'art.  iV«/,  tom.  7,  pag.  28<),  ils 
se  sont  empressés  de  donner  des 
explications  que  nous  aimons 
à  leur  emprunter  :«  Nous  i^rio- 
Mjions  alors,  disent-ils,  ce  que 
nnousavonti  appris  dejiuis;  c'est 
«que  M.  Dupin  a*aTait  invoqué  le 
»  traité  du  ao  notembre  que  d*ao- 
»cord  avec  le  maréchal,  et  pour 

•  aroenvr  la  protestation  dont  ce- 
wlni-fi  avait  reçu  le  modèle  des 
i»niaius  de  cet  éloqutMit  et  gci^é- 
»reux  déienseur.  Cette  circons- 
«lance,  ajoutent-ils,  en  rappelle 
aune  autre  qui  n'est  pas  sans  ln<- 
stérêty  et  qui  prouve  à  quel  point 
j^Tantorité  elle-même  était  peu 
uras^nréo  sur  leî^  coii-irquences  du 
»  jugement  qui  venait  dVtre  rrn- 
»du.  L'original  de  la  protestation 

•  écrit  de  la  main  de  M.  Dupin, 
M  était  testé  dans  les  mains  du  ma^ 
«réchal.  Après  sa  condamnation» 

Dupin  qui,  en  le  quittant,  a- 
Mvait  oul)lié  de  lui  redemander 
«celte  pièce,  pria  M.  Berryer  fiLs 
nde  se  charger  de  ce  soin.  Kn  des- 
wcendant  de  la  chambre  du  rna- 

•  réchat,  Berryer  dit  àll«  Dupin, 
.«au  milieu  des  gardes  dont  les 

•  salles  et  Tescalier  étaient  rem- 
» pliî»  :  «  Il  l'a  jetée  au  feu.»  Cesder- 
i>niers  mnf-,  au  feu,  furent  seuls 
«entendus;  un  rapport  en  fui  fait 
»  aussitôt  au  ministre  de  la  police, 
«et  dés  le  soir  même  celui-cifban- 
»da  IIH.  Dupin  et  Jlerryer,  pour 

•  leur  demander  s'il  n'était  pas 

•  question  de  mettre  le  feu  au  pa- 
»>lais  du  Luxeinl)Our«ç  pour  sau- 
»ver  le  maréchal!»  La  seconde 
cause  que  Al.  Dupin  eut  à  défen- 
dre fut  celle  des  trois  Anglais  ac- 
cusés d'avoir  fhvorisé  l'évasion 
de  La  Valette.  M.  Dupin,  en  plai* 


dani à  l'audiencedtt sSaoÛl  1816,  . 
devant  la  'cour  Rassises ,  tette 
cause  qui  rappelait,  au  milieu  des 

scènes  sanglantes  de  cette  époque, 
ce  que  la  tentlre'^'*e  conjugale  a- 
vait  de  plus  sublime  et  de  plus 
héroïque,  porta  dans  toutes  les 
âmes  l'attendrissement  et  l'admi* 
ration  pour  ses  nobles  cliensy  ct 
obtint  ainsi  le  triomphe  Je  plus 
doux  auquel  l'éloquence  puisse 
aspirer.  Il  serait  trop  long  de  sui- 
vre M.  Dupin  dans  toutes  les  au- 
tres causes  politiques  dont  il  fut 
chargé.  Il  suffira  de  dire  que  dans 
ces  temps  de  malbenr  il  se  fit  un' 
devoir  de  répondre  à  Tappel  de 
toutes  les  infortunes.  Tantôt  par 
des  écrits  courap'pux,  tanlAt  par 
d'éloquentes  plaidoiries,  on  le  vit 
défendre  tour  à  tour  la  gloire 
militaire  de  la  France  dans  la  per- 
sonne de  plusieurs  généraux  ac- 
cusés; la  iiberté  de  la  presse  et 
celle  de  la  pensée,  dans  la  per-' 
sonne  d'illustres  écrivains  injus- 
tement calomniés;  dèma'^qi?er  les 
intrigues  d'une  faction  puissante, 
et  In  soif  des  vengeances  dont  elle 
était  dévorée;  attaquer  le  crime, 
protéger  le  courage  malheureux 
et  la  vertu  proscrite.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  ici  les  noms 
des  prineipatix  d'entre  «;<'s  (•îi<'rt«, 
tels  que  le  mar  ée  liai  ?iey.  les  mâ- 
nes du  ma]é(  hal  Brune,  les  lieu-  . 
tenans-généraux  Alix ,  Uovigo, 
Gilly,  le  duc  de  Vicence,  le  gé- 
néral Porest  de  Morvon,  fad- 
judant-commandant  Bo^cr,  Fié- 
vée,  Bnvoux,  Mérifhou,  ie  Cen- 
seur, le  Constitutionnel,  les  rédac- 
teurs du  Miroir,  l'archevêque  de 
Malices,  le  curé  de  Cosne,  Jouj 
l'académicien  (deux  fois),  ForhiD 
Jansqn,  'Wilson,  Bruee,  Hotchta- 
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soiiy  Blontaln  jeune^  Duhamel  de 

Rouen,  Marinet  contre  Welling- 
ton, Madier  de  Mootjau,  etc.,  etc. 
M.  Diipin  nf  s*e>t  paji  seulement 
signalé  pnr  ses  plaidoyers  et  ses 
*  écrits  en  matière  putitique,  et  par 
cetarl  inconnu  ^  Tancien  barreau* 
de  ratlaciicr  les  grands  intérfiU 
sociaux  à  Texamen  d'une  que;»- 
tion  particulière;  dan.«  le»  affaires 
civih's,  il  ne  s'est  pas  montré 
unoiii>  habile.  Lu  seule  cause  du 
chevalier  Desgraviers  contre  la 
liste  civile  suffirait  pour  le  mettre 
au  rang  des  premiers  aroeats  et 
des  plus  doctes  jurisconsulltes,  par 
l'étendue  des  recherches,  la  force 
et  leuchaînement  des  preuves,  et 
la  hardiesse  courageuse,  sans  ces- 
ser d'être  mesurée,  qui  ont  dis- 
tiiif^ué  aes  différentes  plaidoirie» 
dans  cette  eause  à  {amais  célèbre.* 
En  1819,  le  gouTernement  fit  of* 
frlr  à  M.  Dupin  la  place  de  s'oiis- 
secrétaire-d'état  au  département 
delajustice,  avec  le  titre  de  maître 
des  rcquêles.Tantde  motifs  qu'ila- 
▼ait  de  chérir  la  profession  d*aTO- 
caty  lui  firent  refuser  ce  qu'on  lui 
présentait  sous  les  couleurs  les 
plus  séduisantes.  En  fèàOf  •Mx'. 
le  ducd'Orléans  le  nomma  meiri- 
bre  de  son  conseil,  pour  reconnaî- 
tre les  soj3fes  avis  qu'il  lui  avait 
donnés  dans  TaiTaire  du  Théâtre- 
Français,  en  l'engageant  ù  tran- 
siger ^  rentière  satisfaciioD  de 
l'acquéreur,  burun  procès  incon- 
sidéré que  le  conseil  de  S.  A.  S. 
avïMt  intf'nté  en  son  absence. 
Nous  ne  piMivons  non  plus  ou- 
blier les  belles  défenses  de  >i. 
Dupin  pour  U>  de  Béranger,  si 
justement  surnommé  VAnaerion 
de  U  ghfire  française.  Ajoutons» 
maintenant^  à  la  louange  méritée 
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de  H.  Dupin,  que  cetiivocat  joint 
aux  plus  belles  qualités  de  l'es* 
prit,  les  plus  nobles  sentimens, 
et  un  drsintéressement  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  est  plus 
rare  à  l'époque  de  corruption  où 
nous  vivons.  '  Plusieurs  de  set 
cliens  se  sont  plu  à  rendre  hom- 
mage dans  te  puhlic  au  refus  qu*il 
a  souvrn!  fait  <)e  st-s  honoraires. 
Ainsi,  M"'  la  maréchale  lirunc  at 
redit  dans  le  monde,  avec  le  sen- 
timent de  son  admiration 'pour 
la  belle  conduite  de  son  défen- 
seur» que  H.  Dupin  avait  mis  lui- 
même  des  bornes  A  sa  reconnais- 
sance, et  qu'il  l'avait  forcée  à  re- 
prendre la  moitié  de  la  somme 
qu'elle  lui  avait  offerte  pour  in- 
demnité de  ses  soins  et  de  son  dé- 
placement.  Les  rédacteurs  du  If  i* 
roir  lui  ont  rendu  publiquement 
le  même  témoignage;  et  nous- 
nous  plaisons  ù  le  rappeler  ici, 
parce  que  ces  traits  qui  honorent 
le  caractère  de  l'homme,  plus 
encore  que  son  talent  ne  le  dislin- 
gue,  sont  trop  facilement  oubliés* 
et  qu'il  n'est  que  trop  ordinaire  - 
de  voir  l'ettfie  attaquer  par  des 
calomnies  sourdes  la  vie  privée 
des  hommes  dont  la  vie  publi- 
que fut  la  plus  honorable.  tnfa~ 
mia  liiliu  tam,  imidîà,  quà  passant 
urgent,  dll  Tito-Live.  On  a  frap- 
pé, eu  l'honneur  de  M.  Dupin,  u- 
ne  médaille  où  son  dévouement* 
comme  avocat,  est  rappelé  par 
celte  courte  devisf*  :  Libre  défense 
des  accusés.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'ù  indiquer  somniairemeiil  le 
titre  de  ses  principaux  ouvrages. 
Traité  des  êueeeesions,  in*  12;  Rapt 
ports  entre  co-hirUiers ,  in- 13; 
Prlncipîa  juris  civUis,  5  vol.  in- 
la;  SyuapsU  juris  rcmanif  in-18  ; 
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flexions  sur  P enseignement  et  l*é' 
lude  du  droit,  în-S";  Mnntiel  des 
ctadians  en  droit,  in-i8;  Précis 
historique  du  droit  romain^  io-i8; 
Des  magistrats  itmUrefoiss  ftw^ 
jourtthiii,  et  à  vénir,  Sn^iS;  Lit~ 
très  sur  ta  profession  if  avocat,  et 
Bibliothèque  de  droit,  i  vol.  ia-H*; 
Dictionnaire  des  arrêts  modernes  y 
iii-4";  Mémoires,  plaidoyers  et  Con- 
sultations ,  la  vol.  iu-4"»  Code 
du  eorttmerce  de  bois  et  charbons,  -2 
Tol.  iu-S";  CoiieetUm  de  iûie  par  or* 
iln  de  matières,  recueil  officiel.  Les 
livraisons  qui  ont  déjà  paru  sont: 
Lois  des  loiSj  i  vol.;  Organisation 
Judiciaire,  n  vol.  ;  Lois  civiles ,  2 
vol,;  Lois  de  procédure,  1  vol.; 
Lois  conutitri taies,  1  vol.;  Majo^ 
raUt  1  Tol.;  DroHe  des  ture, 
1  vol.;  léOie  erimineitee,  û  IroJ.; 
Observations  critiques  sur  plusieurs 
points  de  notre  légisfation  crimi- 
nelle, 1  vo!.  in-8  .  M.  Dupin  a 
aussi  donné  une  édition  des  Be~ 
citatîones  d* Heineccius,  conférées 
aY«C  notre  droit  français,  2  vol. 
iA-^S'^  et  une  fort  belle  édition  des 
Pfincipes  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens  de  Burlatnaqm,  5  vol.  in- 
8%  à  laquelle  il  a  foint  une  table 
analytique  des  matières^  fort  am- 
ple et  Irès-exacte. 

DU  PIN  (Chables),  (rère  d'An- 
dré, liéAYerzy^  département  de  U 
N  ièv  re»  leôo'ctobrel  784»  membre 
de  ri ostitat  de  France,  officier  su- 
périeur an  corps  du  génie  mariti- 
me, etchevaljerdelaîéi^ion  (^l'hon- 
npiir.  En  1801.  ^l.Dupiij  lia  reçu  le 
priMtiier  de  tous  les  candidats  qui 
se  pi-é:»eiitQiènt  à  Paris,  pour  en- 
trer à  Técole  Polytechnique^  En- 
core élève,  il  composa  son  pre- 
mier Mémoire  «le  géométrie  des- 
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criplive,  qui  lui  valut  les  suffrages 
et  l'amitié  du  célèbre  Monge.  Il  a 
reculé  les  limites  de  cette  sc'cncc, 
et  fait  connaître  les  résultats  de 
ses  travaux  Uaus  une  série  de  12 
Mémoires,  doat  neuf  présentés  A 
la  première  classe  de  rinstitut  de 
France ,  furent  approuvés  avec 
distinction.  M.  Dupin  s'est  beau- 
coup occupé  de  Tapplication  des 
sciences  mathématiques  aux  ser- 
vices publics.  II  a  donné,  sur  la 
stabilité  des  vaisseaux,  sur  le  (racé 
des  routes,  sur  les  déblais  etr^m* 
biais,  des  théories  anssi  neuyes 
qu'importantes;  il  a  fait,  sur  la 
force  et  rélasticîté  des  bois,  de 
nombreuses  expériences  qu'il  a 
soumises  au  calcul,  et  dont  il  a 
tiré  des  résultats  remarquables 
autant  qu'utiles.  Comme  ingé- 
nieur, il  a  rendu  des  serYÎces  dont 
réoumération  sera  le  meilleur  é- 
loge.  Durant  la  dernière  guerr.e, 
il  a  servi  successivement  J;»ns  la 
flottille  en  i8o5  et  i8o4;  en  Hol- 
lande et  à  Anvers  en  i8o5,  où  il  a 
concouru  aux  grands  travaux  de 
Création  de  ce  port;  en  Italie  en 
1806;  en  Provence  eu  1807.  Dans 
rhiver  de  1808,  il  s 'embarqua  TO- 
lontairerncnt  sur  l'escadre  aux  or- 
dres de  rainîral  Gantbeaume  :  le  . 
vaisseau  amiral  perd  d'un  coup  de 
vent  toutes  ses  voiles  et  sa  mâture 
supérieure;  onarriYeàCorfoo;  IV 
mirai  laisse  aux  soins  de  H.  Dupin 
SOnTaisseau  à3ponts,etsort  pour 
aller  rejoindre  la  division  du  géoé- 
ralCosmao.II  revît^nt  an  bout  d'u- 
ne semaine;  depuis  3  jour.-  le  vais- 
seau amiral  était  prêt  à  reprendre 
la  mer:  en  5  jours  M.  Dupiu  avec 
ses  ourriers  militaires  avait  réjia- 
ré  loutc^  les  afaries.  L!amiraldé* 
sirait.  s'attacher  ét  ramener  en 


•    Digitized  by  Google 


Çraçoe  Tingénieiir  qui.TeDaif  de 
le  servir  ainsi;  niais  M.,  buj^in  a- 
vait  été  maltraité  à  Toulon;  |]p.ré- 
féra  rester  dans  les  îles  lnni(■nne^. 
La  fondation  deTacadéaiie  ionien- 
ne eut  lieu  5  mois  après  son  arri- 
vée; son  zèle  et  ses  travaux  sou- 
tinrent celte  a<^détuie,  dont  il  fut 
secrétaire.  IL  fit  foniter^  sous  l6 
titre  de  prim  olpupiêdiqtêtèp  dés 
prit  de  langue  greeqqe  ancienne 
♦it  ?rio(îerne,  qnî  devaient  être  dis- 
tribues au  retour  de  chaque  olym- 
piade, et  pour  lesquels  on  appelait 
ù  concourir  les  écrivulua  grecs 
dispersés,  daos  toutes  les  parties 
de  rEni^pe  et  de  VAsie.  C'est  A 
Corcyre  que  M.  Dupia  traduisit 
les  olyntîiiaques  du  Déinosthène^ 
etcofnposa  ses  Considérations  sut 
C tULUjut'nce,  de  i orateur  atfiénii'fi* 
il  tut  membre  de  la  commission 
chargée  de  réduire  les  mesures 
des.tles  Ioniennes  et  de  la  Grèce» 
en  nouvelles  mesures  françaises. 
11  quitta  ces  îles  en  (811;  retenu 
]3  mois  dans  ritniîe  par  des  fiè- 
vres contagieui^es,  il  trouva  pour- 
tant le  loisir,  en  séjournant  aux 
bains  de  Pise,  de  publier  la  vie 
de  son  a&oieA  atnif  le  major  Léo- 
pold  YaccB,  et  Tittuvre  posthume 
de  ce  militaire,  connue  sous  le  ti- 
tre iV Examen  des  travaux  de  César 
au  siège  d'Alexia.  Dans  i  hiver  do 
i8ia  îk  i8i3,  >I.  Dupin  en  conva- 
lescence publia  ses  développe- 
niens  de  géométrie^  ouvrage  ori* 
giaal  et  profond*  Ensuite  ii  partit 
pour  Toulon  :  ce  fut  là  qu'il  sauva 
de  Foubli  et  de  la  destruction  les 
belles  sculptures  que  Le  Puget  a- 
Tait  tailcs  pour  les  galères  de 
Louis  XIY.  Ces  monuittensde  no- 
ta'e  gloire  naf  ale«  restaurées  par  ses 
seiaa  écUirés^  devinrent  le  plus 
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M  vmAmeiit  du. Hosée. mariti- 
me :  création  dobt  fil.Pupîn  enrt* 
chit  l*arseiiat  de  TeulOn.  iC'est 

dans  ce  port  qu'il  commença  son 
tableau  de  rarchilectnre  navale 
aux  l8"'  et  19°"'  siCi  ir^,  ouvrage 
qu'il  continua  jusqu  eu  mai  iKiu. 
A  cette  époque  il  fut  envoyé  avec 
ses  ottvriers  .militaires  pour  con- 
courir é  rarmement  et  i  la  dé- 
fense de  Lyon  contre  les  Autri- 
chiens. Les  travaux ach^'vé s,  Lyon 
évacué,  M.  Dupiri  conduisit  le 
corps  qu'il  commandait  en  Au- 
vergne d  abord,  à  Rochefort  en- 
suite; apportant  tout  son  xèle  à 
prévenir  la  désertion*  alors  même 
que  tout  espoir  de  défense  était 
perdu,  parce  qu'il  tnetlnit  son 
iKHinctir  -.^  conserver  pour  la  pa- 
ti  ie  jusqu'au  dernier  moment  un 
corps  qui,  sous  ées  ordres,  u'a- 
vait  jamais  servi  que  pour  défen- 
dre la  patrie.  Ce  corps  fut  licencié 
.  à  KoebeiTort.  Tout  en  rendant  ses 
comptes  admioistratifsy  M.  Dupin 
étudie  les  nouvelles  machines 
tablies  dans  ce  port,  t  t  rtdi-e  pour 
l'institutid  seule  description  qu'on 
en  ait  faite.  Ce  travail  termioé, 
M.  ])ut»ld  âe  troutant  plus  en 
Fralice  de  travaux  qui  suffisent  à 
son  activité,  demande  un  congé 
pour  visiter  les  ports  dr,  TAn^^le- 
terre.  On  commence  par  repous- 
ser sademande,  10  mois  sufilsent 
à  peine  pour  obtenir  une  réponse 
fiitorable.  En  attendant^  H.  Du- 
pin compose  et  présente  au  mi-^ 
Distère  de  la  toarioe  un  examen 
raisonné  d*un  nouveau  système 
de  charpente,  récemment  adopté 
dans  la  construction  des  vais- 
seauiL  anglai.«s  il  demande,  mais 
sans  Tubteuir,  Tessai  de  cet- 
tè  faeureuse  innovation  :  il  part. 


Quatre  Toyage.o^  20  moisde  séjour 
et  deux  mille  lieues  de  route  9 
sont  employés  &  visiter  et  à  con- 
naître tou«t  les  grands  établisse- 

mens  (le  cet  empire.  M.  Dnpîn 
s'était  proposé  dViiibraf^st  r  l'en- 
semble  «les  instittition;»  et  îles  tra- 
vaux publics  (le  celle  contrée: 
guerre  »  marine ,  ponts  et  chaus- 
8é«s«  indastrie  et  commerce,  oat 
été  V<th\et  de  ses  rerherches.  Ae* 
tenu' deux  mois  à  Dublin  par  une 
chute  j{rave,  il  emploie  w  \tn<\r 
à  connposer  sa  iellre  à  Milady 
Morgan  g  sur  Racine  et  Shakes- 
peatât  ouvrage  qui  mootre  une 
conuaissaoce   approfondie  des 
beautés  de  ces  grands  poètes.  M. 
Dupin  arrive  ;\  Londres.  Lord 
Slûnhope  fait  entendre  sa  fameu- 
se motion  ponrprolongeren  Fran- 
ce le  séjour  de  la  garnison  euro- 
péenne; un  généreux  patriotisme 
dicte  à  ringénieur  français  une 
réponse  éloquente  qui  parut  sur- 
le-^champ  à  Londres,  et  qui.  réim- 
primée ;i  Paris,  saisie,  et  déférée 
aux  tribunaux,  fiitcnlin  rendue  au 
public,  sans  que  l'auteur  eftt  vou- 
lu consentir  aux  suppressions 
qu'on  espérait  obtenir  de  IuL  Ces 
tracasseries  et  ces  occupations 
momentanées  ne  le  détournent 
pas'de  son  objet  principal.  Trois 
moîstiprè»  il  publie  ses  Mémoires 
sur  la  marine  et  les  ponts  et  chaus- 
sées de  France  et  d*  Angleterre;  ou- 
vrage dont  la  traduction  anglaise 
eut  coup' sur  coup  deux  éditidtos. 
€e  nouveau  titre  ajouté  à  tous  les 
précédens,  ouvrirent  è  M.  Dupin 
leé  portes  de  racadcmie  des  scien- 
ccs,  en  octobre  1818.  FixA  dans 
la  capitale,  il  profila  d'ab<»r(l  de 
ce  séjour,  en  publiant  rbi>loire 
des  travaux  de  son  maître  et  dè 


Bon  ami^G.  IIoDge»oumge qu'on  - 
a  distingué  pour  la  noliiesie  des 
pensée»  et  la  cbaleur  de.s  s^enti- 
roeps  qu*il  exprime.  M.  Dupin  a 
payé  sa  dette  à  Pacadémie  par 
plusieurs  discours  prononcés  dans 
les  séances  publiques,  l^e  sous 
re  titre  :  Influence  é^^s  tdauet  êur 
^humanité  de*  peuplet,  a  pour 
objet  de  réfuter  des  paradoxes  de 
M.  de.Fontanes»  contre  rutilUé 
des  connaissances  positive?.  Le  ^ 
1""  offre  le  tableau  des  Progrès  de 
la  m  an  fit  française  depuis  la  paix; 
le  3"*  ajanl  pour  titre  :  Considi" 
rations  sur  les  tatantages  de  /•în- 
dttstrie  et  de»  machinée,  réfute 
victorieusement  les  erreurs  si 
cotnplaisamment  soutenues  par 
les  ennemis  de  Tindustric  et  da 
savoir.  Lors  de  la  création  dunou- 
vel  enseignement  établi  près  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers» 
H.  Dupin  fut  chargé  de  créer  le 
cours  de  mécanique  appliquée  aux 
arts,  ce  qu'il  a  fait  en  remplissant 
l'attente  qu'on  s'en  était  formée. 
Le  principal  ouvrnp;e  de  M.  Du- 
pin, est  celui  qu'il  a  commencé 
de  publier  en  i8an,  sous  le  titré 
de  Voyages  dan»  ta  Grandé'Breta-' 
gne;  la  1"  partie  intitulée  :  Farce 
militaire^  et  la  2"%  Force  navale, 
ont  déji\  paru.  C'est  un  tableau 
complet  des  institutions  et  des 
travaux  uîHitaires  et  maritimes 
de  l'empire  britannique.  Cet  ou- 
vrage écrit  d'un  style  noble  et  sé- 
vère respire  un  généreux  patrio- 
tisme: partout  M.  Dupin  r^her- 
chc  par  quels  moyens  on  peut 
donner  une  grandi;  énerj^ie  à  la 
force  publique,  et  de^  garanties 
puîssnnle?  à  la  liberté,  à  la  sé- 
curité des  cil») yen».  La  5"*  partie 
de  cet  ouTrage»  80U9  le  tilre  do 
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Force  commerciale,  comprendra 
IVxposilion  des  roojeDS  qui  oat 
livre  à  TAngleterre  le  commerce 
des  mers ,  et  par  suite  des  conti- 

ncns;  ainsi  que  les  travaux  pu- 
blics, indispen«nMe?  à  la  prospé- 
rilé du  coinmeiLx,  ponts  etchaus- 
sées,  canaux,  ports  marchands, 
etc.  L'auteur  terminera  son  en- 
treprise «n  faisant  connatire  la 
force  productive  et  la  force  socia- 
le de  l'empire  britannique. 

DUPIN  (Pbilipfb-Simon),  T»"'. 
fils  de  Charles-André,  né  A  Yar- 
ly ,  le  7  octobre  1795.  Après 
voir  fait  ses  premières  études  au 
collège  de  Yarzj ,  et  commencé 
réUidc  du  droit  sous  la  direction 
de  son  père,  il  passa  sous  celle 
de  5on  frère  aîné,  qui  le  mit 
prumptement  en  état  de  prendre 
les  grades  de  licencié  et  de  doc- 
leur,  llparul  au  barreau  sous  les 
auspices  de  son  frère,  à  Tilge  de 
vingt-deux  ans,  et  ne  tarda  pas 
j\  s'y  faire  remarquer  par  une  ins- 
truction solide,  une  dialectique 
pressante,  une  grande  précision 
d'idées,  et  du  nerf  dans  la  dic- 
tion. 11  h'est  particulièrement  dis- 
tingué dans  la  défense  de  Rosa 
Marcen^épouse  du  prétendu  com- 
te de  Sainte-Hélène  ;  dans  celle 
du  Constitutionnel  ^  prévenu  d*at- 
taqifc  contre  les  Missionnaires; 
vt  on  dernier  lien  dans  la  plai- 
doirie à  la  cour  des  pairs,  pour 
le  capitaine  Dequevauvilliers. 
.  DUPIN  (GflAaus),  né  à  Cla- 
meoy,  en  Nivernais ,  le  1 1  août 
1751,  oncle  de  Charles -André. 
Knlré  d'Hbord  dan-i  compng'nie 
de  Jésus,  dont  re.'-jn  :t  ne  s'accor- 
dait guère  avec  celui  de  famil- 
le, il  en  quitta  ThabU  au  boutd'uu 
an.  Il  fut  aussitôt  employé  dans. 


radmiaistration  de  Tenregistre* 
ment  et  des  domaines ,  et  dcTiol 
succ^essiTemént  notaire  et  contrô- 
leur des  actes  à  Paray-le-Monial, 

receveur  de  renregistrcment  à 
Sanlieu  et  à  Bourg-en-Bres«e,  et 
inspecteur  à  Aix.  puis  ù  Montpel- 
lier. Aux  connaissances  qu'il  a« 
Tait  acquises  dans  ces  différens 
çmplois,  il  voulut  joindre  i*étode 
de  ta  jurisprudence,  et  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de 
Toulouse.  Fn  1776,  il  s'attacha  à 
51.  le  vicomte  de  Saint-Priesl,  in- 
tendant de  Languedoc,  en  qualité 
de  secrétaire  particulier.  Lesétats 
le  choisirent  em  777  pour  défen- 
dre les  diocèses  et  communaotés 
de  la  province  contre  les  attaques 
de«î  ndmini«lrafefir<flu  fl<im;une,à 
raison  des  droits  de  contrôle,  in- 
sinuation, etc.  Dans  celte  charge 
honorable,  dont  il  avait  le  premier 
conçu  lldée^  il  sut  restreindre  lés 

Iirètentlons  des  agens  du  fisc  dans 
es  justes  limites  qu'îlëi*aTalt  ja- 
mais dépassées  lui-même  quand 
il  excrçail  le*  mêmes  fonctions. 
M.  de  Bail  tiiivilliers  ayant  succé- 
dé à  M.  de  Saint'Priest,  comme 
intendant  de  Languedoc,  il  obtint 
la  place  de  secrétaire  en  cbef  de 
llotendance.  Ses  talens  et  ses  ser- 
vices ne  pouvaient  manquer  d'C- 
trc  appréciés,  lorsqu'un  nouvel 
ordre  de  choses  ouvrit  une  nou- 
velle carrière  au  mérite.  A  la  pre- 
•mière  assemblée^  électorale  de 
mérault,  il  fut  nommé  proeu- 
reor-généml-sjrndic  du  départe- 
ment, et  en  remplit  les  fonctions 
jnsqu'^^n  l'î^n  éj)oqu»*  A  laquelle 
il  lut  appelé,  comme  membre  de 
la  cour  de  cassation,  à  la  première 
magistrature  de  France.  Le  désir 

de  se  réunir  à  sa  famille  »  et  tes 
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uoiibkf  dtt  18  frucddor»  le  idéUr* 
mmèrem  à  retoumer  en  provii^ 

ce;  et,  rentrant  dans  la  carrière 
quMl  avait  parcourue  d*abord,  il 
derint  direcleur  de  Tenregistre - 
nient  et  des  domaines  à  Rouen, 
et  un  an  après  à  Montpellier.  Il 
moarut  daaii  cette  deroière  Tille 
le  9  norembre  1S08,  environné 
de  Testime  pabU4|tte»  dont  il  s*é« 
lait  rendu  âh^ne  par  ses  lumières, 
les  travaux  utile  s  qui  avaient  rem- 
pli  sa  vie,  et  dtb  (junlités  plus  pré- 
cieuses encore  que  le»  talen:».  Lu 

seul  trait  peut  donner  une  idée 
delà  générosité  de  son  caractère* 

Us  de  ses  amis  aTait  un  procès 
considérable  pour  une  substitu- 
tion. ApW  s  des  procédures  lon- 
gues et  ruiueustj»,  il  avait  perdu 
son  procès»  et  se  trouvait  sans 
ressources  pour  Interjeter  appel 
au  parlement.  Dupin  esmmine  leS 
pièces  du  procès  ;  ce  coup  d'ceil 
sûr  qu'il  portait  dans  les  affaires 
lui  démontre  que  \v  bon  droit  est 
du  côté  de  son  nu  il  :  il  lui  de- 
mande un  pouvoir,  en  lui  disant 
seulement  qu'il  se  charge  d'avan- 
cer  les  frais.  DupIn  n'avait  alors 
pour  tout  bien  qu'une  petite  pro- 
priété rurale»  qu'il  affsctionnait 
beaucoup,  aux  environs  de  Mont- 
pellier. Sans  en  prévenir  son  a- 
tni,  il  la  vend,  suit  le  procès, 
iuipi'iuie,  plaide,  g^gQ^  eu  plein 
la  cause»  et  fait  enroyer  son  ami 
eh  possession  éfune  fortune  con-. 
sidérable.  Cet  ami  lui  en  fait  ses 
reniercîmetis,  mais  De  lui  parle 
nullement  de  lui  rembourser  ses 
avance^;  et  Dupin,  qi^oique  sur- 
pris de  cette  espèce  d'indifféren- 
ce, se  garde  bien  de  lui  parler 
d'argent.  A  quelque  temps  de  Ikf 
cet  arnlVient  à  mourir»  et: laisse 


un  testament  par  lequel  11  insti* 
tue  Dupin  son  légataire  univer- 
sel, dette  acquisition  était  assu- 
rément fort  légitime:  jS'cstsi  bet 
acquêt  que  de  don^  dit  un  vieux  ju> 
risconsulte.  Mais  Dupin  apprend 
que  le  testateur  avait  une  sœur 
unique.  Cette  dame»  sans  avoir 
de  grandes  ricbesses»  jouissait  ce- 
pendant d*uoe  honnête  aisance» 
et  pouvait  se  passer  des  biens  de 
son  frère.  Néanmoins  Dupin  re- 
nonce au  legs  en  sa  îuveur,  et  dé» 
tiare  s'en  tenir  au  rembouri^emeot 
Strict  de  ce  qo^il  avait  déboursé 
pour  le  procès.  La  sœur  fait  com- 
me avait  fait  son  frère:  elle  ne  s*é«> 
puise  pas  en  protestations  de  re- 
connaissance: mnis,  quelques  an- 
nées après»  elle  l  ii^se  eu  mourant 
un  testament  par  lequel  elle  lè- 
gue de  nouveau  à  Dupin  lesbiena  ' 
venaut  de  son  frère.  Pour  cette 
fois»  Dupin  accepta  la  legs.  Voilà 
certainement  une  fortune  bien  ac- 
quise, et  ce  combat  de  généro^^îté 
fait  égaleineiil  honneur  à  tous  les 
acteurs.  Dupin  avait  eu  un  fils  ca- 
pitaine au  a""  bataillon  de  THé* 
rault,  qui  fut  tué  en  Italie  au 
commencement  de  la  révolution» 
à  la  tête  de  .«a  compagnie.On  a  de 
Dupin  des  Instructions  sur  diverses 
questions  relatives  aux  droits-  de 
contrôle,  d' insinuation,  de  cen/ieme 
denier  et  autres,  avec  des  observa- 
tians  anûloguêt.à  chaqat  espèce, 
préeêdiês  du  ttarif  éa  19  fteesméra 
172a»  publiées  à  Montpellier  en 
1787  et  1788.  Les  états  de  Lan- 
guedoc avaient  voulu  se  cliarger 
de  l'impression  de  cet  ouvrage u- 
tilc  ,  dont  les  journaux  du  temps 
parlèrent  avec  éloge. 

DDPIM  (  Cuoaa-FaAirpoiSTfi- 
11BMK  aaâoa  )  »  né  à  SIcta»  le  5o 


novembre  17G7,  ÛU  d'uu  premier 
seiirétaire  de'  tseïU  inteadaoce. 
Son  granâ-pèrc,  né  à  Donxy  (Niè- 
f  re} ,  avait  aqsiî  reiiifili  les  tuC*- 

nies  ffiiH^ttfms  avec  un  talent  et 
une  iiitéi^^fité  Joiit  rél()}i;e  est  con- 
signe ilatH  les  Alfic/ws  de  Mer?,  du 
6 novembre  Le  i^déceaihre 
1787,  il  fut  nommé  inspecteur  des 
commie  mouleorsdeboUf  à  Pa- 
ris. Il  étaiten  tndme  temps  seoré- 
taire  du  parquet  du  procureur  du 
roi  et  de  la  ville.  Vu  l'évriiT  »  70'  ^ 
l^adtninistratioii  du  dépattenient 
de  Paris  se  constitua,  et  il  y  lut 
attaebé  en  qualité  de  chef  du  se* 
crétariat.  Le  1 1  no?emfore  1 79! , 
il  devint  secrétaire-général.  em<* 
ploiqu-^il  géra  pendant  cinq  ans. 
Plusieurs  proscrits  lui  diirtMit  :î!or8 
la  conservation  de  leur  lortune; 
et  par  ses  soins,  un  notaire  de 
Parié  évita  Téchafaud.  En  1796, 
il  éfdusa  la  veuf#  de  Danton  « 
qn'il  avait  demandée  en  mariage 
dta  vivant  de  la  première  femme 
de  ce  ministre.  Lors  des  élection? 
de  l'an  (y,  le  direeloire  le  iu»nifn  i 
pour  exercer  près  de  rassemblée 
électorale  de  Paris,  la  surveillan- 
ce que  lef  lois  de  cette  époque 
attribuaient  au  gouvernement. 
Redoutant  llnfluence  du  parti  a- 
narchiste,  H  se  servit  de  M.  Du-' 
pin  pour  opérer  une  scission. 
L'assemblée  se  tenait  à  l'Oratoi- 
re; Ai.  Dupin  emmena  une  partie  > 
dès-électeurs  à  l'Institut;  et  une 
loi  siiQetionna  les  opérations  de 
cette  assemblée  scissionnaire.  En 
récompensede  ce  service,  M.  Du- 
pin  fut  nommé,  le  2î)  mai  1798, 
OOnurnssoirc  du  pouvoir  exécutif 
pré»  j  «Kiaiinislralion  ctutrale  du 
déjiartement  delà  Seine.  L'année 
suiYante ,  le  directoire  se  flattait 


de  remplacer  par  le  ministre  de 
lapoHée  (Duval),  celui  de  se» 
membres  qui  serait  éliminé:  pat 
le  sort,  et  le  portefeuille  de  la 
police  était  destiné  à  M.  Dupin. 
Mais  ce  gouvernement  fut  puni 
par  01^  il  avait  péché;  il  fut  ren- 
verse par  ce  dclestable  système 
de  scissions  quMl  avait  voulu  in- 
troduire dans  toutes  les  assem- 
blées électorales.  Son  commis- 
saire ne  lui  pas  épargné;  le  8  juil- 
It  t  1799,  M.  Dupin  fut  destitué. 
Dénoncé  dans  le  journal  de  Le- 
sage-SeuauU,  il  fut  obligé  de  se 
caebar.' Bientôt  on  nouveau  gour 
veroement  s*établit  ;  M.  Dupin. 
rentra  au  département  de  la  Sei- 
ne, pn  qualité  d'administrateur 
nommé  par  nrrôté  des  consuls  du 
^9  décembre  1799.  Le  3  mar? 
i8oo«  il  fui  envoyé  A  la  préfec- 
ture des  Deux-Sèvres  ;  les  bran- 
dons 40  la  guerre  eÎTile  y  fu^ 
maient  encore.  M.  Dupin  acbcva 
là  pacification  par  sa  prudence  ét 
S  I  fermeté.  Il  créa  au  chef-Iim 
plusieurs  institutions  favorables 
au  progrès  dei  lumières,  telles 
que  !»ociété  d'agriculture  et  albé-  / 
née;  des  monamens»  téls  que 
salle  de  spectaelé,  Tontaines ,  hal- 
les ,  etc.  ;  surtout  il  parvint  à  l'en- 
ttëre  abolition  de  la  mendicité.  11 
6t  construire  un  hôlel  de  préfec- 
ture; mais  tandis  que  de  pareille!» 
construeiions  coûtaient  ailleurs 
jusqu'à  800.000  francs,  la  pré* 
feoture  de  Niort,  toute  meublée^ 
ne  re? int  qu'à  B^^ooo  fr. ,  et  la 
plus  grande  partie  de  cette  somme 
étail  le  résultat  des  économies  du 
prélet.  11  améliora  la  race  des 
bêles  à  cornes,  par  Timport  ition 
de  vacbes  et  de  taureaux  suisses; 
U  avait  commencé  le  rétablisse- 
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meDtdes  haras,  avant  qôe  le  gou* 
Ternemieiit  s*en  occupait.  Àprè»  a- 
Yoir  géré  Cette  préfecture  pen* 
danl  treize  an<,  destitué  le  1 2  mars 
181 5,  îl  laissa  datis  \r.  l'oitoii  la 
réputation  d'un  aduuui.Hii  lUeur  ré- 
gulier, laborieux,  juste  et  éconu* 
me.  Le  3t  août  suivant ,  il  Tut 
nommé  maître  des  comptes.  Il  a- 
Taît  été  '  fuit  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneurt  le  i4  juin  1804; 
oi'licier,  Ir  1"  septembre  i8(»8;  ba- 
ron, le  i5  aoMi  I  Les  pr  inc  i- 
paux ouvrages  publiés  par  M.  Du> 
pin ,  sont  :  un  mémoirê  $ur  (û  st^ 
tUtique  du  déj  êrti  ment  det  Dêu»* 
fSèvres ,  imprimé  à'  Paris  aux 
Sourds  -  Muets  ;  an  9;  autre  Mé' 
moire  statistique  f  sorti  de<  presses 
de  ritiipriiuerie  nationale  ,  an  10, 
et  que  M.  Chaptal  a  cité  pour  mo- 
dèle ;  Die.  ionna'ire  géographique , 
agrçncmufue  ei  mdtutriel  »  du  mê- 
me déparlement»  Miorty  an  11; 
deux  volumes  in-4°  d'Instructiont 
pour  les  Mttires,  imprimés  à  Niort, 
1  8nH  cl  1 8  l 'i  ;  /  rrris  historique  de 
r  administration  t  t  de  la  comptabi- 
lité Communes ,  l'aris  1820; 
Histoire  de  Cûdminitiraiiondes  se* 
eaurt  pahiiee,  Paris  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  le 
Recneil  publié  par  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France, 
société  que  l'auteur  a  présidée  en 
i8i5. 

DU  P I N  (  Aktoihx  ) ,  membre 
de  la  convention  nationale  9  était 
employé  dans  les  fermes  lorsque 
le  département  de  F  Aisne  le  nom- 
ma député  ;\  celte  asFcmblée ,  où) 
dans  le  procès  du  roi,  il  vota, 
comme  son  collègue  de  députa- 
tion  Condorcet,  lu  peine  la  plus 
forte  après  la  mort,  c*esl*i-dire 
celle  de  la  déportation.  Homme 


ambitieux,  mais  rtaos  talent;  na- 
turellement faible  et  timide,  Du- 

pin  approuva  les  proscriptions,  et 
toutefois  craignit  d'y  prendre  une 
part  trop  active.  H  fut  du  parti  de 
la  Montagne,  v{  l  ami  particulierde 
Barière  et  d'Amar.  Néanmoins,  le 
la  |uin  1790,  il  protesta  contre 
Jes  événemens  du  5i  mai  précé- 
dent. Cet  acte  de  courage  lui 
ayant  été  vivement  reproché  par 
plusieurs  de  ses  collègues,  il  ëe 
rétracta  le  3o  du  nirme  mois. 
Depuis  long- temps  un  accusait 
les  fermiers-généraux  â*akérer  iet 
iebaes,  Kn  eifet ,  dans  les  entre- 
p6ts  on  mouillait  outre  mesure  le 
tabac  râpé,  qui ,  gardé  dans  cet 
état,  fermentait  et  se  putréfiait. 
L'illustre  Lavoisier,  l'un  des  r«  r- 
miers- généraux,  s'était  toujours 
opposé  ù  cette  altération ,  malgré 
le  bénéfice  immense  qui  eu  résul* 
tait  pour  la  f«rme.  Long- temps 
avant  la  révolution,  des  plaintes 
graves  avaient  été  portées  au  par- 
lement de  Breiiif^Dc :  le  roi  nom- 
ma deux  commi.ssain  s,  MM.  Bau- 
me et  Cadet>de-Vau& ,  pour  aller 
examiner  les  tabacs  de  cette  pro* 
vioce.  Ces  chimistes  en  trouvè- 
rent cent  milliers  dans  un  état  de 
pleine  fermentation,  et  les  firent 
brtller;  mais  dans  le  rapport  qu'ils 
tirent  au  parlement  ils  eurent  soin 
de  constater  l'opposition  formelle 
que  Latoisiba  (  voy,  ce  nom  )  avait 
toujours  mise  ^  l'opération  du 
mouill^iverixft^ convention  natio- 
nale ayant  ordonné  l'examen  de 
In  cofïdnife  des  fermiers -géné- 
raux, Dupin  fut  chargé  du  rap- 
port de  cette  affaire.  C'est  à  Ja 
suite  de  ce  rapport,  qu'il  présenta 
le  16  floréal  an  s  (  5  mai  1794)) 
que  soixante  d>ntre  eux>  parmi 
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lesquels  ?e  trouvait  Lavoisier,  fu- 
rent mis  en  jugement  et  coiidain- 
Dés  Â  mort  sur  raccusation  atro^ 
cmutUiUrisoire,  disent  tes  auteurs 
d*UD6  bioi^r  iphie  étrangère,  rf'a- 
toir  mis  de  L'eau  dans  le  tabac.  Le 
délit  exiï^tait  réellement  ou  avait 
existé:  le  réprimer  par  une  pcino 
proportionnée  n'eût  étéqu'un  acte 
de  justice;  mais  ce  ne  fut  pa» 
le  Térilable  motifde  Taccttsatiou. 
On  voulait  sacrifier  des  citoyeaa 
riches pourpartager  ensuite  leurs 
dépouilles.  Quelque  temps  après 
le  9  thermidor  an  2  (  27  .  juillet 
1794  ]>  reproche  qui  lut 

filit  &  Dupîn  d'avoir  immolé  &  sa 
cupidité  et  à  ce|ié  des  proscrip* 
leurs  plusieurs  citoyens  innocens 
des  faits  qui  leurélaient  imputés, 
îl  répondit  qu'il  n'nvail  été  char- 
gé qut?  Je  vérifier  leurs  comptes; 
mais  que  soumis  aux  comités  du 
gouvernement  «  et  suspecté  de 
partialité  en  faveur  desproseritSf 
il  avait  dA  les  sacrifier  pour  ne 
pas  périr  lui  -  même  ;  il  retra- 
ça d'ailleurs  les  manoeuvres  pra- 
tiquées pour  les  penl/e  ,  accu- 
sa ses  collègues,  Monlaut,  d'a- 
voir proposé  leur  expropriation, 
et  Vadier,  de  l'avoir  dénoncé 
comme  leur  étant  vendu  ;  il  rap- 
pelaqu*il  avait  sollicité  quelques 
exceptions  indivfeuclles,  et  arra- 
ché nu  tribunal  révolutionnaire 
les  citoyens  Sanlot,  Lahantc  et 
Belleiaye ,  adjoints  aux  l'ermiers- 
générauz;  il  demanda  l'annulla- 
tion  de  la  confiscation  de  leurs 
biens»  la  conversion  du  séquestre 
en  une  simple  opposition  sur  im- 
meubles. Dénoncé  par  les  veuves 
et  les  cnfans  des  condamnés,  il 
donna  de  nouvelles  explications. 
Le  9 A  thermidor  an  3  août 
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1795),  Lesage  (d'£ure-et-Loire) 
le- fait  décréter  d'arrestation ,  par 
suite  des  înculpalions  dont  II  é- 
tàit  l'objet  et  des  pièces  à  sa  char- 
ge»  il ,  fait  apposer  le  scellé,  sur 
ses  papiersetsor  ceuxde  sa  beMè<" 
mère  ;  quelque  temps  après  il  r?-- 
Iracle  ce  qu'il  avait  avancé  cou- 
tre  cette  dame,  et  fait  révoquer 
la  mesure  décrétée  â  sou  égard. 
Dupin  ayant  recouvré  la  liberté 
par  fulte.de  Pamnislie  du  4  bru- 
nriire  nn4('20  octobre  ),  fut  obli- 
p;é  pour  vivre  de  solliciter  un  em- 
ploi, ce  qui  rendrait  8usi»ccte,  au 
moins  d'exagération,  l'accusation 
d'avoir  partagé  la  dépouille  de| 
fermiers-généraux;  il  passa  dans 
les  départemens  réunis,  où .  il 
exerça  un  emploi  médiocre,  et  ne 
revint  en  France  qu'en  i8i4,  a- 
près  l'évacuation  de  ces  départe- 
mens.  N'ayant  point  voté  la  mort 
dans  le  procès  du  roi,  ni  signé 
racte  additionnel,  il  n*a  pas  dfi 
qaitter  la  France  par  suite  de  la 
loi  du  iijanvier  ]8i6,  portéecon^ 
tre  les  conventionnels  dits  rot'ws 
DUPLANIL  (J..D),doctc  iir.lu 
la  FactiUe  de  Montpellier,  ancien 
médecin  honorairedu  comté  d'Ar- 
tois,néeni740}estmortle7  août 
i8o9,à  Argenteuil,  près  de  Paris. 
06  ne  connaît  guère  de  lui  que 
ses  ouvra{;es,  qui  annoncent  un 
praticien  habile  et  un  médecin 
savant.  Il  a  publié  :  r  la  Traduc- 
tion de  la  médecine  domesliqucy  de 
l'anglais  de  Auchan,  dont  la  5"* 
édition  a  paru  »n  1809,  5  vol.  In- 
8°,  Paris  :  le  5"*  volume  est  de 
Duplanil,  et  renferme  une  espèce 
de  Dictionnaire  ««xplicalif  de  tous 
les  terme*'  lîf'  hk  (!(  <:ine,  la  des- 
cription anatomique  du  corps  bu- 
main,  un  aperçu  des  funclicos  de 
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î>tis  organes,  la  coinpobilion  de 
plosicurt  métficami'ûs,  él€.«  etc.; 
ft*  Méthode  noojfêiitêt  fêcihdegué^ 

rir  h  maladie  vénérienne,  un  vnl. 
in-8',  1^85,  traduit  de  l'anglais 
de  CIrire,  et  enri(  hi  de  notes  cu- 
rieuses; 3°  Médecine  du  voyageur, 
3  Tol.  iQ-8%ParU)  i8oi.  11  existe 
encore  de  liopUDil  iio  miinuscrit 
qui  a  pour  titre  :  CUfdet  tmrageit 
^ai  composmit  ma  bilfliat/iéque,  eu 
Litre  de  renvois  à  chacun  d*eux , 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  aller 
surwle-eharnp  au  rot  tune  et  souvent 
à  ia  page^  etc.,  ouvrage  iinuitnse, 
qui  pourrait  être  utilement  con> 
•ulié  par  les  bibliographfss. 

DUPLANTIER  (G.  M.  Valen- 
tin),  était  avocal  du  roi  au  bail- 
liage de  Bour^-efi  Bre<sc,  îiTantIa 
rêvrdulion,  cf  fut  nommé  en  i  ^'QO 
coiTHiiissaire  près  le  tribunal  du 
département  de  TAin.  Duplantier 
s'était  montré  opposé  au  parti  de 
la  Blontegiie;  obligé,  après  ta  ré* 
Tolution  duSt  mai,  de  quitter  son 
pays  pour  se  soustraire  à  la  pros- 
cription, il  alla  se  réfugier  à  l'ar- 
mée d'Italie  .  oi'i  il  occupa  une 
place  dans  les  charroi.».  Il  revint 
dans  le  département  de  TAiii  a* 
près  ta  oliute  de  Robespierre^  et 
fut  élu,  en  septembre  i dépu- 
té au  conseil  des  cinq-ccntf^.  •  ié 
avec  le  parti  de  Clichy,  il  parla 
contre  l'amnistie  réclamée  en  fa- 
reur  de»  délits  révolutionnaire?, 
et  demanda  1  annullation  de  la  loi 
«ontre  les  parens  des  émigrés, 
Dans  le  mois  de  mars  1 797,  il  dé- 
ftndit  le  jugement' attaqué  par  le 
directoire,  et  rendu  par  le  tribu- 
nal 'le  rasjialion  en  faveur  de  La- 
villehcurnois.  Le  12  juillet  de  la 
«nêmc  année,  il  fit  unrapportcon- 
tre les  clubs,  qu'il  représenta  com- 


me Tarsenal  du  jacobinisme;  lei^ 
il  parla  eu-  faf^ur  dés  fugitlfii  de 
TAlMoe^  contre  Bourdon  de  TOise 
qui  s  opposait  i  leur  rentrée;  et 

le  31  du  même  mois,  au  moment 
de  la  lutte  qui  s'était  élevée  entre 
le  direi'ioire  et  les  conseils,  il  an- 
nonça à  rassemblée  que  de  nou- 
Telles  troupes  marchaient  sur  U 
capitale,  malgré  lès  protestations 
du  gouvernement.  Cette  opposi- 
tion constante  au  pouvoir  taillit 
perdre  Duplantier;  son  nom  fut 
porté  surles  listes  de  f  rn>{  ription 
du  19 fructidor.  Mai?  il  eut  ie  bon^ 
heur  de  se  réfugier  en  Suisse,  et 
pa  r-  là  d'éebap|>er  à  la  déportation^ 
De  la  Suisse,  il  alla  dans  la  ToB»* 
cane,  et  obtintson  rappel  en  >79(^ 
Après  avoir  été  conseiller  de  la 
préfecture  de  TAin,  il  lut  nommé 
en  1  802  préfet  du  dépnrlf  ment  des 
Laudes,  préfet  du  depai  ietueni  du 

Ifordeo  1610,  et  maître  des  re- 
quêtes en  1819.  Il  est  mort- en 
1 8 1 4?  et  jouissait  de  la  réputation 

d'un  homme  de  bien. 

DUPLANTIER  (Frowton)  ,  de 
Bordeaux,  après  avoir  été  député 
sup|)leanl  de  la  Gironde  ù  l'assem- 
blée législative,  fut,  en  septembre 
1 792,  choisi  par  le'  même  dépars 
tement  comme  député  îi  la  con- 
vention nationale.  Il  vota  dans  le 
procès  deLouis%VI  pour  la  mort 
sans  appel  ni  sursis,  donna  sa  de- 
mission  dans  le  mois  de  juin  i7f>3, 
et  resta  ignoré  pendant  le  régne 
de  Robespierre.  Nommé  président 
de  radministration  du'  départe- 
mentde  la  Gironde  après  rétablis- 
sement du  gouvernement  direc- 
torial, il  entra  an  conseil  des  cinq- 
cents  dans  le  mois  de  germinal 
an  6.  L'énergie  avec  laquelle  Du- 
plantier se  prononça  contre  laré^ 
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dure  du  lîorps^législaii^»  et  de- 
poU  celte  époque  il  a*epoiDtre« 

paru  sur  la  scène  poliiiqnc. 

01  PL  A  Y  (M.),  juré  au  Uibunal 
révolutionnaire, exeroailù  Faris  la 
profession  de  nieuuisier,  a  i'epu- 

3 ne  dé  la  révolutioo  ;  il  joyisnait 
*eiie  h6oiiête  abance  et  inl^me 
'  d^aa^es  de  considération  daDs  aen 
état,  lorsque*  pour  son  malheur, 
Robejipierre  vint,  après  les  jour- 
nées (l*()Cl()bre  1  ^H9,log«r  dans  sa 
iiini:«uii.  L'opinion  publique  élait 
alor»  favorable  au  député,  qu*oa 
▼oyait chaque  jour  inoiiterÂlatri- 
buiie  pour  défendre  le«  iiitérêta 
du  peuple. Depuis»,  devenu  tyrailt 
'  ce  inciue  (lépuié  rouvrît  Li  France 
de  sang  et  de  laruies.  Duplay,  pa^ 
trîote  fit»  bonne  fui,  fut  Tune  des 

Sreuiières  dupeë  de  Thypocri^ie 
e  son  hôte,  qui  lui  inspira  une 
eonfianSie  sans  bornes»  et  àlaquelle 
se  joignait  fts  respect  qu'impoite 
ordinairement  un  gr.nie  qu'on 
croît  extrîiorcîinaiiT.  L)";iprès  de 
semblables  dispusiti'jns,  uu  cuu> 
cevra  facilement  comment  toute 
la  famille  de  Duplay  fut  dévouée 
àEobespierre,  qui  était  pour  elle 
«ne  espèce  de  divinité  tutélaire. 
ilomiBele  tribun  farouche  ne  man- 
quait pas  d'insirnif  r  que  ses  jours 
étaient  menacé»  par  les  ennemis 
du  peuple,  les  deux  fiis  de  Du- 
play  furent  les  premiers  de  ses 
douKe  gardes-du-corps,  dont  Bou* 
langer  était  le  capitaine;  et  les  fil* 
les  de  Duplay,  ainsi  que  leur 
mère,  eurent  In  mission  de  diri- 
ger ce.^  f;i  oiipe<  de  femmes  char- 
gées d'applauiJir  à  outrance,  dans 
Icb  tribune:}  de  la  conveuliun.  ce- 
lui qu*on  nommait  tincarruf^i^ 
àUf  ce  fut  aussi  parla  foreur  de 
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••fi  patron  que  Duplay  fut  nom'* 
mé  au  tiilraoal  réTolutionnainI 
en  17^^  Après,  la  ckute  de  Ro« 

bespîerre ,  le  9  thermidor  an  3 
(27  juillet  i^Q'i)'.  cette  famille  fa- 
natisée lut,  à  Texcepliou  d«;  la 
Uièie  qui  s'était  pendue  de  déses« 
poir  dans  la  nuit  du  o  au  lo.  ar« 
rétée  et  conduite  &  Seinte-Péla'* 
gie;  mais  comme  on  ne  trouva 
point  de  charges  suffîsantes  pour 
motiver  lacondainnation  d^aucun 
(le  ses  membres,  elle  tut  rertdue  à 
la  liberté  après  la  journée  du  i5 
Tendémtoatre  an  4*  I^uplaj,  dont 
ces  événenlens  avaient  dérangé  la 
fortune,  est  mort  depuis  quelques 
années,  dans  un  état  a  «ses  voisin 
de  l'indigence.  On  u  dit  que  sa  CI- 
le  ainée  avait  été  secrètement 
mariée  à  Robespierre,  mais  cela 
n'est  pas  suffisamment  prouvé. 

DUPiUX  eBl»l£iCY(N),  menk 
bre  de  la  chambre  des  députés  ^ 
cnnseiller-d*état  et  es-directeui^ 
général  des  pohtes,  fut  élu  dépu* 
té  par  le  corps  électoral  du  dé-* 
parlenieiit  du  Nord,  eu  1816,  et 
réélu  eu  1821. 11  a  siégé  cousiam- 
ment  à  la  partie  droite  du  centre^ 
et  appuyé  twus  le^  projets  de  ioî 
préseolés  par  les  ministres.  Il 
parla  principalement  dans  toutes 
les  discussions  qui  eurent  lieu  r^ 
laiivement  à  Padministratiim  des 
poj^ies,  et  s  opj)osa  fortement  aux 
demaiule»  des  facteurs,  destitués 
en  161 09  lesquels  réclamaient  le 
montant  de»  retenues  qu'on  leur 
avait  faites  et  qui  devaient  servir 
à  furm#r  une  musse  pour  leur 
pension.  A  la  séance  du  16  mars 
i8'2'2,  dans  la  discufîsion  de  l'ar- 
ticle 4  du  budgets  relative  a  ia  ré- 
forme des  employés  .et  à  l'indeaip* 
QÎté  qui  devait  leur  être  accordée» 
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-  il  proposa  par  amendement ,  é*à' 
|oiiler  à  ces  mou  t  proportionné  à 
iêttrêservUeSs  ccux*i-i  :  iiulemnité 

qui  prnirrn  durer  autant  qu'ils  au- 
ront «it:  siTvices  récompensnhles. 
Lors(jue  le  président  demanda  si 
l'amendement  était  appuyé ,  un 
membre  lia  côté  droit  répondit  * 
non,  H  H* ut  pn  frmçais.  Ce  pe- 
tit trait  d*e4prit  parut  beaucoup 
amuser  les  membres  du  f  (Mé^au- 
chf,  M.  de  iMézy  expliqua  ce  qu'il 
avait  voulu  dire  par  le  mol  ré- 
compensabies,  11  entendait,  par 
là,,  les  année»  de  seffices  qui 

'  comptent  pourla  retraite;  en  coo* 
séquence  il  proposa  de- mettre  & 

'  la  place,  susceptibles  de  récompen* 
se.  L^araendement  Tut  rejeté.CIom- 
tne  notre  impartialité  nous  fait 
un  devoir  d'être  jtisteâ  envers 
tout  le  inonde,  nous  citerons  en 
'laveur  de  M.  Dupleiz  de  Mésy  un 
passa^  de  rexcellent  discours  de 
M.  de  Cirardin,  prononcé  dans 
la  séance  du  9  avril  1822,  lors- 
qu'on discutait  le  chapitre  5  du 
budget,  sur  l'admint^lration  des 
postes  :«  i>i.  de  Mézy,  dii-ii,  a 
«marqué  son  passage  dans  Tad-- 

■  »dninUtration  des  postes  par  d*u- 

^  «tiies  éiaUIi!)semeos.  On  lai  doit 

•  le  perfectionnement  de  la  comp- 
Dtabilité,  la  diminution  d<"?  non- 
»  valeurs,  la  rentrée  des  LK  I<ets 

^  •  considérables  quijci  la  fin  de  1  b  16, 

*  •s'élevaient  encore  à  3,  36o,  000 

•  francs*  On  lui  doit  surtout  l'é- 
'»tablissement  des' malles-postes» 

'  '»si  ▼Iv'ement  désirées et  qui  con- 
'»tribucnt  d'une  maniércei  effica- 
••ce  à  accélérer  les  diffère  us  ser- 

*  «vices.  1!  n'y  a  pas  un  seul  dé- 

•  partemeul  qui  ne  profile  de  cet- 

4ite  amélioration;  le  commerce 
•en  a  senti  tout  le  prii 9' et  il  n*-est 


»  pas  ioQtilëdedire  qa'eUe  a'dbo* 
9  né  aussi  les  moyens  de  soutenir 
•  Icé' postes  aux  chevaux  en  leur 

I*  assurant  un  service  régulier,  et 
«qu'elle  a  pertni?  d'éronomi?er 
«quatre  ù  cioq  ctul  luille  franc» 
«d'iudemoité  accordes  annuel- 
»  lement  ans  maîtres  des  postes.» 
On  ne  ponTait.  pas 'rendre  un  té* 
moignage  plus  honorable  à  !a  con- 
duite de  M.  Dupleix  de  Mésjff 
comme  admini>*trn!etir. 

DUPLESSlij  (le  comte  Vicou- 
&Evx),  revenu  en  1790  de  l'île  de 
Bourbon,  dont  il  avait  été  nom- 
mé gouverneur  avant  la  révolu- 
tion^  se  prêta  volontiers  aux  in- 
tentions du  parti  clichien,quivou« 
lait  fni  Tiirc  obtenir  îo  comman- 
dement de  la  ^arde  du  curps- lé- 
gislatif, dont  le  dévouement  à  ce 
parti  ne  paraissait  point  assez  ab- 
solu/ La  journée  du  18  fructidor 
an  4  (septembre  1997]  ayant 
détruit  respérance  des  Cucbiens^ 
M.  Duplessis,  qui  ne  se  trouva 
pas  compromis  dans  cette  aiTaire, 
attendit  en  silence  les  événemens. 
Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re (9  novemibre  1799),  il  obtint  le 
commandement  des  vétérans  de 
Paris,  qu'il  conserva  sous  le  gou- 
vernement consulaire  et  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  rfput 
souscederrtier,ave(  It'  ;;rade  de  gé- 
néral de  brigade,  1  honorable  titre 
de  cominandantde  la  légton-d'bon- 
nèur.  Nommé  en  1809  président 
du  collège  électoral  du  Loiret*  et 
chargé  de  porter  la  parole  au  n6m 
de  la  dépulalion  qui  devait  expri- 
mer à  l'etupcreur,  !or-i  de  son  re- 
tour d'Espagne,  les  scntimens  de 
ce  collège,  il  s'en  acquitta,  selon 
Tesprit  du  temps,  à  la  satisfaction 
de  tenx  dont  il:  était  l*organe«*  et 
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de  .eeloi  à  qui  s'adressait  Je  dis- 
cours. Au  muis  de  novembre  i8i  ), 
le  général  Diiplessis  reçut  le  titre 
de  comto,  et  le  •Ï7  décembre  de  la 
même  aunt-c  ,  celui  de  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Louis. 
Bt.  Duplcasba  publié,  en  iSiS^un 
Mémoire  au.  roS,  in  -  8'  ;  l'associa- 
lion  paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis  et  ân  Mcritc-niilîtai- 
rc,  l'a  choj.^i  pour  son  |nésitlpnt. 

DUPLKSSIS  (Joseph-Alfred), 
membre  de  Tacudémie  royale  de 
peinture,  naquit  à  Carpentraa. 
Son  père  qui,  lui*niême,  arait 
quitté  la  chirurgie  pour  la  pein- 
ture, voyant  dans  le  jeune  Du- 
plessis  de  %'éritables  di>positions 
pour  cet  nrt,  abandonna  le  projet 
qu'il  avait  formé  de  le  faire  en- 
trer dans  l'état  eccié.iiastique,  et 
lui  enseigna  lui-m^me  lea  pre« 
mvtrs  élémena  de  son  art.  La  ra- 
pidité des  progrès  .de  son.  fils  le 
décida  à  lui  donner  pour  maître 

.  le  frère  Iinhert,  peintre  connu, 
qui  habitiu't  aiiu-s  la  cliartrcuse  do 
•Villeneuve-lès-Avi^uon.  Aj)rès  a- 
voir  travaillé  pendant  quatre. ans 
sous  cet'  habile  maître»  Oupiessis 

.  fut  jugé  en  état  d'aller  en  Italie 

f our  y  perfectionner  son  talent. 
1  fréquent n  à  Ronic  l'école  de 
Subleyran  ,  et  pei^niit,  tour  à 
tour,  1  histoire,  le  portrait  et  le 
paysage.  Il  exeellait  surtout  dans 
ce  dernier  genre;  et  Vernel*  avec 
qui*  il  se  trouvait  alors  à  Rome, 
lui  avait  conseillé  de  s'y  adonner 
entièrement.  Toutefois,  Duples- 
sis  ne  fut  maître  do  suivre  ce 
con,st;il;  après  quatre  ans  de  séjour 
,  en  Italie,  il  revint  dans  son  pays, 
OÙ  il  fit  .plusieurs  portraits  et  des 
4ableaux  d^égUse,  De  là»  il  alla  à 
-  Lyon,  7  resta  encore  quelques 


années,  et  Tint,énfin  à  Paris.  Son 
goOt  n'était  point  pour  le  p.or» 
trait;  mais  le  besoin  le  contraignit 
i\  se  livrer  i\  ce  genre,  d;ins  lequel 
il  obtint  un  succès  complet.  Ses 
productions  Tavaicnt  placé  dans 
une  position  aisée,  lorsque  la  ré» 
volution  vint i(çn verser  sa  fortu- 
ne. II  fut  alors,  obligé  d'accepter 
la  place  de  conservateur  du  Mu- 
sée de  Versailles,  qu'il  a  occupée 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1"  a- 
vril  1802.  Ses  portraits  les  plus 
remarquables  sont  ceux  de  Tabbé 
Vaaud,  avec  qui  il  éuit  lié«  d'Al- 
legrato,  de  Vien^de  Francklin,  de 
Thomas,  de  Aiarmontcl,de  Gluck» 
de,  l'abbé  Bossut  ,  de  M.  et  de 
M"'  Necker.  Duplessis  passait 
pour  un  de  nos  peintres  les  plus 
habiles  à  faire  le  portrait;  il  joi- 
gnait l^/certu  aux  talens,  et  s*est 
conslamment  montré  reconnais- 
sant enfers  le  trére  Imbert»  son 

premier  rnnître. 

DUPLliSSIS-DE-GRÉNÉ- 
DAN  (N.).  .NouMiié,  en  181  5,  à  la 
chambre  des  députés,  par  le  dé- 
partement d*lUe-et-Tlllaine,  Il  se 
fit  remarquer  par  Texaltation  ul- 
tra-contre^réYolutionnaire  de  ses' 
principes,  et  demanda,  en  comi- 
té secret,  que  le  roi  fût  supplié, 
par  une  adresse,  d'enjoindre  à 
tous  les  procure^r5-généraux  du 
royaume,  ainsi  qu'aux  ministres» 
piéfets  et  fonctionnaires,  publics 
de  toute  espèce,  de  rechercher» 
faire  arrêter  et  traduire  devant  les 
tribunaux,  c'est-ili-dire  devant  des 
cours  prevùtalcs,  tous  les  hom- 
mes présumés  coupables  d'avoir, 
par  quelque. moyen  que  ce  tOt^ 
favorisé  le  retour  de  Napoléon; 
proposition  qpi»  •  malgré |es  dis- 
positions bien  connues  de  la  wa- 
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suite.  Il  rleinnn(]n  aussi  que  le  sup-   de  lté  pas  lui  sur?irre.  Pour  ac- 
pîice  du  ^'ibel  fV»t  rétalili,  et  que    comj>ltr  ce  fle^eoifi  ,  eîîe  écrivit 
les  pareils  tics  coiulamtics  parla-    aux  l>ffurreaijx,  qui  se  décoraient 
g;eaî>scnl  leur  ignuiititiie.  M.  Du-    do  lihe  de  juges,  une  Iftfre  éner- 
plessiâ-de-Grénédan,  siégeant  au    gique  dans  laquelle,  eu  leur  re- 
tàié  droit  9  vota  coastaniÉnent  a-  procliant  J'atroelté  de  leur  éon* 
tcc  la  ittajorilé.  Aprè$i'a  dissolu-  oaile,  elle  exprimait  toute  Thor- 
lion  de  lacliambre,  en  1816,  it  retir  quMIs  lui  ini^piniieiity  etde« 
hc  fut  pas  réélu;  il  fait  par-  mandait  la  mort.  Les  monstres 
lie  de  ras<eînblée  actuelle,  et  qui  siéjjcaieut  sur  le  tribunal  de 
ia*a  rien  perdu  de  la  violence, de  sang  ne  manquèrent  pas  d'ac- 
ses  opinions.  11  disait,  dans  la  cueillir  une  pareille  demande^  et 
séahciî  du  19  jaiiTier  tSa^,  lorsH  leai  lbenDÎaorana(i  auil  1794)9 
qu'on  discutait  le  projet  de  loi  sur  Uv  Camille  Desmonlins  fut  t ra- 
ta répression  des  délits  de  la  près*  duité  deraïki  eux»  et  teondamuéa 
5e,  que  des  peines  séTères  étaient  à  mort  comme  accusée  d^avoir 
pins  f|ue  jan^ais  tu'cessaires  dans  parlirîpé  à  un  complot  dont  lu 
un  irmps  OÙ  les  plus  horribles  li-  but  était  de  renverser  le  gouver- 
belles  se  répandaient  à  Paris  ,  nemenl  de  la  republique,  en  fai> 
comme  pour  insulter  d'une  ma-  sant  assassiner,  pour  sauver  soil 
ni^i^  barbare  aux  miit'es  de  Louis  mari,  les  membret  det  comités 
XTI,  auxquels,  profitant  de  la  de  la  contentioD  et  eeux  du  tri- 
tjirconstance,  il  adressait  une  In-  bunal  révolutionnaire*  Celte  vic- 
vocalion.  Continuant  sur  le  rnC-  tiine  de  l'amour  conjugal  mon- 
meton,      buplessis  ajouta  que  la  Ira,  en  alhmt  an  supplice,  le  plus 
religion  devait  être  la  base  (b;tou-  frrand  ci>iira;;c.  Ain^i  périt,  ayant 
tes  les  institutions,  etsoutiulque  à  peine  20  au^,  nue  des  j^lus  bel- 
la  religion  catholique  n'éiatl  pas  les  et  des  plus  intéressantes  Cem^ 
la  religion  de  1  état  parce  4|ue  la  mes  île  celle  époque. 
Charte  Tavaii  dit.  lAaîs  qu'elle  Té-  '  DUPLESSY  (  M"*  la  BAaoïvi)^, 
tait  par  la  force  même  des  choses,  est  connue  dans  la  !illér:itiire  par 
M.  Dnplessis,  qui  laisail  partie  du  quelques  ouvrages  don  t  voii  i  le'^ 
cinquième  de  la  chambre  sortant  principaux  :  \*  Réprrtuire  des  iec^ 
en  1822,  a  été  réélu  par  son  dé-  tares  faites  au  musée  des  danies, 
parlement.  Despersonoes  qui  oon-  1  ^88»  vol.  îh*i  9  :  cet  ou  v rage  de« 
naissent  particulièrement  M.  Du-  ,  valt  avoir  une  suite  qui  n'a  point 
plessis  -  de  -  Grénédan ,  assurent  paru;  3*  ^lexandrine  de  Chàtêau» 
'qù*un  individu  portant  le  m0me  fori^  ou,  la  fatale  Alliance,  Paris» 
nom.  professait,  en  lycjS,  des  o*-  1799»  2  voi.  in- 12;  5°  LeCapiteti* 
pinious  tort  différentes.  ne  subtil ,  ou  l'Intrigue  dévoilée, 
DL  PLESSIS  LArJDON(ÂNNE-  -1810,  4  vol.  :  ce  dernier  ouvrage 
ruiLippi2iE»Lueis£) ,  intéressante  «st  traduit  de  Tançais.  Les  fo* 
épouse  de  l'inKirtuilé  'CamiHe  miansdè  M^'Dupleêsvdeflwnt  pas 
BesmouHns,  ayant  v^  ton  ma^  dépourvus  d*intérdi.  Sèo  aijie  tel 
IHppè  par  itr  luusbe  rétolution*-  a«si!t  agréable^ 
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.  DUPONT  (lb  comt^),  pair  de 
9nnetSf  aneieo  banquier.  IJ  par* 
courut  dittna  sa  Rudesse  divers* 
^ajr»  étrangers,  afin  d^acquéfir  les 

«onnaissanrns  relative?  aux  gran- 
des opéralioiis  coinmcroinlcs.  Il 
8tj  trouvait,  en  1^55,  à  Lisbonne, 
Jorsqu*un  (renibletncnt  de  terre 
^engloutît  une  |Nirtie  de  cette  vUle 
jsous  ses  riiines*  La  mabon  qu*tl 
•Habitait  fut  renversée,  mais  deiix 
poutres  q«iî  en  tombant  s'appuyè- 
rent l'une  contre  l'autre  et  se 
-soutinrent  au  dessus  de  sa  lôte , 
•dans  une  position  qui  formait  à 
■peu  prés  ran§Je  d'une  grue,  le 
'  -garantirent  d'une  mort  qui,  sans 
cet  efîet  du  hasard,  était  inévita- 
Jtle.  11  jouissait,  ik  Tépoque  de  |a 
révolution,    d'une   fortune  de 
l>o,ooQ  livres  de  rente.  Quoiqu'il 
eût  évité  avec  soin  de  se  mettre 
-en  évidence,  il  fut  arrêté  en  1793 
^mwsufpeei;  mais  tt  échappa 
à  la  mort:  ce  fui  heureusement  la 
'seule  prosi  riptinn  qu*il  eutâ  re** 
douter.  Sous    le  gouvcrnenicnl 
impérial,  M.  Dupont,  qui  depuis 
long-temps  remplissait  les  fonc- 
tions de  maire  de  l'un  de.s  douze 
«rrondiss^mens  de  Paris»  fut  créé 
.s^oa^eur  et  «omte  de  i*empire. 
.N*ajent point  été,  pendant  les  cent 
jours,  porté  sur  la  liste  des  pairs 
créés  par  Napoléon,  il  Fut  nommé 
pair  de  France  quei(iue  temps  a- 
^rés  la  seconde  restauration. 

DUPONT- CHAUAIONT  (le 
«OMTB  ÀwtoisbL  né  le  27  décero> 
Jirê  1759»  Â  Chabanaisy  en  Péri* 
gord,  en|ra  au  service,  en  1777, 
dans  le  régiment  de  la  Fère  infan- 
terie. Au  commencement  de  la 
révolution,  tl  fut  aide  -  de  -  carnp 
du  général  La  Fayette ,  et  il  pa- 
l'iit  à  la  fédération  du  Cbamp-oe- 
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Mars,  en  1790,  comme  président 
des  députés  de  la  ville  de  Stras* 
bourg.  Blessé  à  l'affaire  dé  Tour-  , 
fiai,  oA  îl  servait  en  qualité  d'ai*  , 

dc-de-rnmp  du  général  d"Au- 
mont,  il  ref*ul,  ainsi  que  son  frè-r 
re  ,  la  croix  de  Saint  -  Louis  par 
décret  de  lassegibléé  législative* 
fut  nommé  adjudant-génénil,  e| 
se  battit  arec  valeur  à  la  bataille 
de  Jemmapes.  Après  cette  nîc- 
toire,  Il  fut  élevé  au  grade  de  gé-  • 
néral  de  brigaiîe,  ft  fut  pourvu 
du  eommandemeiu  de  la  place  d^^ 
Diiuiii,  qui  lui  fut  retiré  pendant 
le  régime  de  la  terreur.  Rée|n* 
ployé  en  1 794*  il  commanda  d*ii- 
bord  le  camp  de  Paris,  fut  nom* 
mé  général  de  division  le  i**acpr 
tembre  «793,  et  partit  hienlAt  ar 
près  pour  s'oppo?er  anx  Anglais, 
qui  tentaient  d'opiirti  un  débar- 
quement dans  les  dépat  temens  de 
l'Ouest.  Après  cette  missipn ,  il 
fut  nommé  inspecteur  r  général  y 
commandant  de  la  1  division 
militaire,  et  inspecteur  des  trou- 
pes de  l'armée  du  Rhin.  En  i8t>5, 
le  généra!  Dupont  fut  chargé  du 
commandement  de  Ja  27"?  divi- 
sion militaire;  mais  II  ne  tarda 
pas  à  passer  à  l'armée  de  Hollan- 
de, ù  la  suite  de  quelques  démê- 
lés qu'il  eut  avec  le  général  Me- 
nou.    Après   rétablissement  du 
royauiiio  «h-  Hollande,  il  fut  en- 
voyé ;\  La  liaye  comme  ministre 
plénipotentiaire  de  France;  et^  en 
1806,  il  suivit  Lonis  Bonaparte  en 
Prusse.  En  1 8 1 4f  Dupont-C hau * 
mont  fût  nopnmé  inspecteur-gé- 
nér;»!  <r!nr:if)tt'rîe  df^  1 1  i'*  division 
niililairc,  ^'land-ollicifr  de  la  lé- 
giou-d'honneii i ,  ( oiiniiLindeur  de  . 
balnt-Louis,  cumie,  et  enûu  gou- 
verneur d^  réçole  militaire  de  la 
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Flèche.  Eni8i5,  îl  n  étr  destitué  l'arrivée  du  duc  d'York.  La  vic- 
par  iSapoleoQ,  et  leiiiiej^ré  après  toire  d'Uondscooie  et  le  ^aUit  de 
lé  relogr  de  la  l'am  ille'des  Boiirbon-.  nos  places  maiitiiiiPS'-Aireiit  le  ré* 
DUPONT- DE*  L'ÉTANG  (u  sullat  de  celte  dèlermination: 
CDirre  Pierre),  frère  du  précé'  Dans  le' même  temps  le  général 
dent,  né  le  14  juillet  1765,  àCha-  Dupont  refusa  de  remplacer  le 
bannaLs,  servit  d':ibonî  tn  Hoî-  général  Lninarlière,  et  quelques 
lande  dans  la  légion  (le  Maillebois  jours  après  il  fil  pri>onuier  de 
et  ensuite  dans  rartillet-ie,  après  guerre,  au  camp  de  Mcnin,  un  ba- 
ie liceticiemcnt  de  cette  légion.  talUon  de  grenadiers  hollandiCiS 
Au  commenccineDt  de  la  réTOlu-:  commandé  par  le  prince  de  Hohen- 
tioD,  il  revint  en  Francei  entra  lohe.  Disgracié  d&Asia  même  an*  ' 
dansle régiment d'Ânxerrois,  pas-  née,  il  fut  rappelé  au  comité  de 
sa  capitaine  dans  ceint  df  Rric.  et  salut  public  par  Carnot.  qui  ap- 
fit  la  campagnede  179^  a  Tariuée  piécîaît  ses  tulenïi  duns  la  partie 
du  Nord,  c»»m»ne  aidc-de-camp  adniitiistralive,  etil y  lut  employé 
de  Théobatd  Dilloii.  Blessé  à  la  comme  chef  du  bureau  topogra- 
tôtct  àraffairédeTournaî,etren-  phique;  Dupont,  nommé  général  - 
Tersé  dans  un  fo5se  prè)  de  son  'dedirision  le'3  mai  1797^  fut  char»  " 
général  qui  venait  d*étre  tué,  il  gé  de  la  direction  du  dépôt  de  la 
passa  pour  mnrt,  revint  à  Paris  guerre.  Il  prit  une  part  impor-* 
prouTcr  «oT!  exi>terice,  cl  y  re^Mjt  tante  au  renversement  du  g'i'»- 
ave»'  son  frère  la  décoration  dh  verncment  directorial,  et  il  quit- 
Saini-Louis.  11  passa  ensuite  à  ta  le  niinistère  de  la  guerre  â  Tou- 
Tannée  du  général  Dumouriez,  yerture  de  la  campagne  d'Italie» 
OÙ  ii  remplît  les  fonctions  d*aide-  pour  remplir  les  fonctions  de  chef 
de-camp  d'Arthur  Dillun.  Il  se  d*état-ma)6r  de  Tarraée  de  réscr- 
distingua'à  Taffaire  de  la  forêt  ve.  Après  s*être  signalé  à  Turbigo 
d'Ar*;oîme.  an  p:wsage  des  ï^!et-  et  à  la  bat:ûlle  de  Maren^ro.  il  (ut 
tes,  el  lut  nomme  adjudant  u,<' lié-  noîvimé  ministre  extraordinaire 
ral  à  l*armée  de  Belgique,  après  daii^  le  I'h  uiOJit,  qu'il  organisa 
la  mon  d'Ârthur  Dillun.  Général  eu  republique.  Remplacé  le  i5 
de  brigade  au  coinmencemènt de  août  1800  parle  général  Jonrdahy  ' 
1793,  Dupont  donna  au  général  il  cliassa,  dans  le  mois  d'octobre, 
liamarlière,  avec  lequel  il  s'était  reniiemî de  la  Toscane,  et  établit 
retiré  sur  Lille,  l'idée  de  former  im  goiivernement  provisoire  à 
le  camp  de  la  Magdeleine,  oi\  se  Florence.  La  rupture  de  Parmis-' 
rallia  l'armée  de  Dumouriez,  dé-  tice  procura  de  nouveaux  triom- 
sorganisée  par  la  défection  de  son  plies  aux  troupes  françaises;  le 
général*  Custine,  appelé  au  com-  générai  Dupont  y  participa  à  la 
mandement  en  chef  de  cette  ar^  batailledePozsdlo,  ôù  ilcommaH- 
niée,  lut  bientôt  remplacé  pair  dait  Taile  droite,  et  au  passage 
Bouchard,  qui,  d'après  le  conseil  du  Mincie.  Dans  la  campagne  de 
du  général  Dupont,  se  porta  A  i8o5,  forcé  de  combattre  avec  sa 
Tnnrrhi  s  forcées  sur  le  camp  de  seule  division  toutes  les  forces  du 
Caâ5el>  dont  U  s'empara  aTaot  général  Mack  devant  Ulm^  il  bat- 
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tU  Teil^neilil  et  lui  .fit  uo  grand  >  il  s^emparâ,  cot-^eçcore  quelqa^s 
Bombre  de  prisoDDÎers.  Deiix  antrea  succèSi 'miiis  fat  bientôt  in* . 
fours  après,  il  fut  attaqué  à  Àlbeck  formé  de  la  marche  de  Parmée  de* 
par  le  prince  Ferdinand,  qui  ve-  Ca.'^tannop,  composée  de  4o,ooo 
naît  de  sortir  d'i  lm  avec  25,ooo  hommes  de  troupes  de  li{jne.  In- 
hommes; il  se  mit  iiussilôt  à  sa  capable  de  résister  à  des  forces 
poursuite»  secondé  par  un  corps  aussi  supérieure^,  il  se  replia  sur 
de  earalerie,  et  il  le  contraignit  -Audigua,  pour  se^rèunir-â  ladiri- 
à  se  retirer  dans  la  Bohême,  après  sion  commandée  par  le  générât . 
lui  avoir  fait  20,000  prisonniers.  Védel;  maîs>le  général  e&pagnol 
Après  la  capitulation  d'Ilm,  le  Reding,  en  se  retirant  sur  Ûajleo 
général  Dupont  battit  le  général  avec  25,ooo  hommes,  avait  coupé 
en  chef  rus.xe  Kutu<;ow,  qui  venait  la  retraite  aux  Français.  Peut-cire 
de  repasser  le  Danube  i\  Krems.  et  le  gênerai  Dupout  bésita-t-il  trop 
parcetlC  Tictoire,  il  sauva  le  corps  lui'inêmeàattaquer;cependantdu- 
du  piaréchai Mortier,  bloqué  dans  rant  Taction  il  déploya  beaucoup 
les  montagnes  qui  bordent  ce  fleu*  de  yaleur,  en  chargeant  diiTérenT* 
Te.Dans  IacarapagoedePros8e«le  tes  fois  à  la  baïonnette;  mai3.se 
général  Dupont  s'empara  de  Halle;  disant  accablé  par  le  nombre,  it 
après  la  bataille  d'Iéna,  et  à  la  tî'le  céda   et  stprna  î.i  funeste  con- 
de3  réginiens  seulement,  il  battit  vcnlion  de  l>ayien.  Par  ce  traité, 
le  prince  de  Wurtemberg, qui  avait  les  troupes  avaieul  Iû  faculté  de 
sous  ses  ordres  un  corps  de  réserve  rentreren  France  avec  armeset  ba- 
de  aa^ooo  hommes.  A  Tatlaque  de  gages;  mais  il  fut  bientôt  TÎolé par 
Bransberg,  le  a6  février  18079  il  lesEsp|gnols,etlesFrançaisforeiit 
renversa  un  corps  de  1 0,000  hom-  retenus  prisonniers  de  guerre.  Le 
mes,  auquel  il  fit  2000  prisonniers  général  Dupont  eut  le  tort  de 
et  prit  lÙ  pièces  de  catjon.  Le  gc-  ^juiltcr  son  anrn'e;  d»-'î>arqué  k 
néralDupoutbatlKencorelesPrus*  lotilou  avec  sou  état-major,  il  j 
siens  à  llartenstein,  assista  à  la  fut  arrêté  par  ordre  de  Tempereur 
prise  de  Lubeck)  et  rendit  des  ser-  Napoléon,  et  traduit  devant  la 
vices  importans  A  la  bataille  de  .  haute  cour  inopériale.  La  proeédu» 
Friedlaod.  Pourquoi  ce  qui  nous  rc  instruite  à  cette  occasion  n*é~ 
reste  ù  raconter  de  sa  vie  mili-  tait  pas  encore  terminée,  quand 
taire  ne  répond-il  pas  à  ce  qu'on  les  événemcns  du  3i  mars  1814 
vient  de  lire?  La  paix  de  iilsitt  à  rendirent  le  général  Dupont  à  la  li« 
peine  signée,  il  partit  à  la  tète  ^berté. Nommé  commissaire  au  de- 
d*np  corps  d'année  pour  TEspa-  partement  de  la  guerre  par  le  gou- 
gne,  oû  il  fut  d'abord  reçu  comme  vernement  provisoire,  le  1 3  mal^ 
allié;  mais  bientôt  éclairés  sur  ses  il  fut  bientôt  nommé  -définitive* 
de-iseins  ,  les  habilans  s'insurg;è-  ment  ministre.Sa  mauvaise  admi- 
rent et  le  conlraigriirent  à  se  por-  nislraliou  dans  cedé[>,irtement  fut 
ter  sur  Cadix  avec  une  division  plnsfunesteauxiiUen  t<de  laFran- 
de  7UOQ hommes.  Le  gênerai  Du*  cequenei'avaitéléleliaitedeliay- 
pont  battit  d*aboTd  un  corps  de  len.  ■  La  confusion  dans  laqueiks 
36^000  insurgés  ù  Gordotte^  dont  restèrent  les  affaires  4e.  la  giterfia 


\ 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


•oasift  pMinîèmdiiHoidlralioâdli 

gouvernement  royal,  le  nombre 
effrayant  des  décoriUions  i\r  !;i  Ir- 
gion-d'honnriir  fiiiTiit  accor* 
déi'Sii  (k-^liommesétiiuif^ersà  tou- 
Ic  e:»pèce  de  gloire  uatioauie,  2>oul 
I  dei  m«tti  dont  fvffet  se  perpétua 
bien  au*di'l&  de  la  durée  du  tninii* 
ftère  qui  les  a  produitd.Le  5  décem- 
bre M.  Dupont  fut  remplacé  par 
Je  maréchal  Soult,  tl  obtint  le 
corainnndpincnl  de  la  2a"*  divi- 
sion militaire.  Destitué  après  les 
«érénemens  du  ao  mars ,  il  fui 
rëiatégré  après  ceux  dii  mois  de 
^uin.  Dans  le  inois  de  septeniiire» 
il  fut  appelé  au  conseil  privé»  et 
fut  rn  mrme  temps  nommA  pfir 
le  département  de  In  Charente 
menibr*!  de  la  chambre  des  dépii- 
tés.  La  conduite  du  générai  l>u> 

'  ponl  dans  les  différeiiles  setsions 
•légivladtes  n*a  pas  toujoora  été 
conforme  aux  principes  qu*il  avait 
annoncés  dans  son  ministère,  et 
tious  le  félicitons  siHréremcnt  de 
n'avoir  point  fait  partie  de  la  ma- 
jorité de  i8i5.  Cependant,  lors 
de  la  présentation  à  la  chambre 
■de  la  loi  de  recrutement  do  maré<' 
chai  Goovion  Snint-Cyr»  il  pro- 
-posa  tant  d'amendemeos»  ^*on 
pouvait  ÎP!i  regarder  conome  une 
critique  de  cette  loi.  C*est  ce  que 
senlilDupont^r£nre;  et  lorsque 
le  général  Dupont  demanda  qu'au- 
cun officier  ne  pût  être  cassé  que^ 
par  Jugement  :  t  Que  ne  laiaiex- 
,»voiis  cette  proposition  lorsque 

'  *»vons  étiez  ministre?  lui  dît  son 
>ihoi)orable  rollègiie.  «Le  général 
DujKint  est  grand'croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur et  commandeur 
de  Saiot-Louis.  On  a  ûa  lui  un 
poème  sur  la  liberté,  publié  en 
*799f-  ^ui  a  obtenu  la  première 


inenliott  bohorable  drifi^tlni,  ^1 

un  autre  poëme,  imilè  d'Ossian, 
intitulé  :  Catheluina,  ou  tes  Am^ 
rimujCj,  publié  en  i8oi. 

DUPONT-DELPORTE  (N.  ba- 
bom),  membre  de  la  légion^ 
€l*honneur«  aneién  andheur  de 
première  classe  au  cottsei]-d*état« 
puispréfet.n  passa,  aumoiiid'aoftt 
i8io,  de  la  prélecture  du  dépar- 
tement de  l'Arriége  à  celle  du  dé- 
partement du  Taro,  où  il  rc'^ta 
jusqu'aux  événemens  politiques 
de  i8i3  et  de  1814»  qui,  en  dé-, 
^embraat  Tempire  français,  ren- 
dirent cette  pirovince  au  duché 
de  Parme.  Pendant  la  première 
restauration  M.  Dupont  Dol[>orte 
ne  fut  poiiU  employé;  mais  après 
le  retour  de  Napoléon,  ou  20  mars 
181 5,  il  fut  nommé  préfet  du  dé" 
partemeot  du  Nord.  On  duté 
lèle  et  à  son  patriotisme  l*oi;ga'^ 
nisalion  rapide  des  gardes  natio- 
nales mobiles  et  des  employés  des 
douanes.  Après  la  seconde  restau* 
ration,  W.  Dupont-Delpurte,  char- 
gé de  faire  reconnaître  rautorilé 
du  roi  dans  le  déparlement  con- 
fié à  ses  soinSf  adressa,  le  1  a  Juil- 
let (181 5),  nne  proclamation  o^  ii 
sVxprimait  ainsi.  •  S.  M.  Louîa 

•  XVIII  estreinontAe  «urle  trône, 
n  Des  ordres  viennent  d  être  don- 
»néd  par  Tautorilé  militaire  pour 
«que  les  couleurs  blanches  soient 

•  arborées.  Je  ne  doute  pas  qu'en 
•ces  grandes  circonstances  fous' 
-•nelaiBSies  éclater  leaâentimens 
«d'amour  patriotique  que  vods 
»uvez  si  souvent  énergiquement 
*»  exprimés.  »  Remplacé  peu  do 
temps  après  et  inactif  depuis  cet' 
te  époque»  U.  Dupont-Delporte 
jouit^  dans  la  retraite»  de  Festime 
4le  ses  Goncitojens;  et.  des 
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grets  de  ses  anciens  admioKtfêf. 

.  BCPONT*D£LPOaTE(N0,(]« 
la  famille  du  précédent,  fut  ootok 
mé  en  i$i5  auditeur  de  deuxiè- 
me classe  nu  consril-J'élat,  et  at- 
taché à  îr»  direction  des  vivrez. 
Une  ordonnance  du  ?.()  juin  iHiij 
Ta  placé  au  nombre  des  uiailres 
ùéB  requête»  hottoraicas» 

•  -  DUPONT  vu  POUaSAT  (Puip 
JUl» baron),  év(^'que  deCoutances» 
est  né  i\  Chnbanais,  département 
de  \:\  Cbarerile,  le  5  juin  1761. 
iSotninc,  le  G  mai  fRoj,  à  l'évê- 
ché  qu'il  occupe  ,  il  fui  sacré  le  6 

J*anfier  1808.  Ce  respectable  pré- 
at,  digne  delà  mission  qui  lui  a 
été  confiée»  en  remplit  tous  les 
devoirs  avec  le  zèle  et  les  vertus 
d'un  véritable  apOde.  Dans  les 
temps  difficiles,  ne  s'ioterposant 
point  entre  le  ciel  et  la  terre  pour 
eicitcr  les  pa^isions  politiques,  et 
4bmenter  les  haines  religieuses; 
n'oubliant  point  que  Mm  tnioisiè- 
re  est  purement  spirituel  et  que 
son  devoir  est  d'obéir  aux  lois  de 
l'él.it  et  d'en  respecter  le  goiiver- 
neTuent,  il  écrivait,  le  i5  avril 
.]8i5«  aux  curés  de  son  diocèse  : 
il  J'apprends  avec  peine  que  quel- 
«  qiieiHi  ns  de  M  les  curés  du-dio- 
pcèse  se  sont  permis  danslVxer- 

•  cice  de  leurs  fonctions* de  moni- 

•  fester  des  opinions  politiques 
»  rotilrairesau  gou  verrieuirnlexis- 
Dlaiit —  Votis  trouverez  <!  mis  le? 
jtimmortellesépitreâ  de  saint  t^aul 
•tout  ce  que  la  sagesse  éternelie 
»  prescrit  à  cet  é'ga  ra  pour  le  main- 
»tien  des  gouvernemens  dont 
nDieu  est  le  premier  auteur.  La 
iisoiimissîf)n.!%'xaclitudei\acquit- 

•  ter  les  impôts  et  les  chfirges  pu- 
«bliques,  voilà  ce  que  Dieu  exige 
«des  sujets  à  Têtard  des  princes 


•  qui  gouvernent.  Que  tonte  per« 
«sonne»  dltsalnt  Paul,  soitsoumi* 

•  se  aux  puissances  supérieures  ! 

Dcaril  n'estpoint  depuissancequi 

»  lie  vienne  de  Dieu;  et  toutes  f  eîîes 
»qui  sont,  existentpar  son  ordre  : 
■  résislerau  pouvoir,  c  est  résister 
»ù  Tordre  de  Dieu.  »  Telle  etit  la 
religionde  l'évangile;  tout  ce  qui . 
s*en  «carie  cslfauzy  dangereux»  et 
non  moins  contraire  aux  volontés 
de  Dieu  que  funeste  au.  bonheur 
des  homme?. 

DLPONT-COSS  TANT  (Lonis),  , 
l'un  des  agens  les  plus  aclils  des 
prince^,  est  né  à  Saint-Domingue 
en  1750.  Ajant  réalisé  sa  fortune» 
en  1^89»  il  vint  en  France  et  fixa 
sa  résidence  à  Bordeaux.' L*atta>> 
clieincnt  qu'il  montra  pour  un  ré- 
ç^'imc  «apé  par  ses  propres  abus^ 
le  mirent  bientôt  en  uppositron  a* 
vec  les  partisans  des  idées  nou^^ 
Telles»  ce  qui' lui  ëtllra  plus  tard 
'  les  persécutions  qu'éprouTèreot 
(  eux  qui,  par  conviction  ou  par 
intérêt,  osèrent  heurter  de  front  . 
l'opinion  publique.  Fugitif  et  ca- 
ché eu  i79">.  il  reparut  en  1794» 
reprit  le  cours  de  ses  intelligen- 
ces avec  les  hommes  de  son  par- 
ti, et  parvint  h  former  nn  etmi* 
té  dirigêanif  composé  de  doaaa 
membres,  auquel  il  donna  le  nomr 
de  société  du  gouvernement.  Ce 
comité  eut  une  influence  mur-  ' 
quée  sur  le-^  élections  royalistes, 
qui  eureiit  lieu  à  Bordeaux  en 

Tan  5.  D'après  una  autorisation 

des  princes»  H.  Difpont  organisa^  / 

en  1793,  un  grand  nombre  de  so- 
ciétés secrètes,  dont  le  but  était 
d'établir  une  corrc3))ondance  en- 
tre les  royalisles  de  l'Ouest  et  dii- 
Aiidi,  sous  la  dénuinination  d'inj- 
tiiut  philanthro pique,  dont  il  fy%  - 
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nommé  i09pecteur  en  1 798^  Cet 
établÎMemeat  lui  fournit  rocca-< 
sîon  de  plusieurs  voyages  dans 
lesquels  il  échappa*  dil-on»  à  des 

périls  nombreux.  Ces  désagrè- 
mens  Turent  compensés  par  l'a- 
Tautage  qu'il  eiii  de  communi- 
quer direct^tment,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre  ou  en  AUema-> 
gne,  avec  Ie,man|ui»  de  Puyvertu 
Tabbé  Lncomhe,  et  jVli>l.  de  Pré- 
cy,  Vezel,  "VVillot  et  Dandré,  totis 
TîK mitres  de  l'a^erue  royale.  M. 
Dupuiit,  que  le  p^oiivernemput  ré- 
volutionnaire,auquel  ilavaiteu  ie 
bonheur  d'échapper,  ti*8vaît  pas 
Taog^é  sans  quelque  raison  dans 
la  classe  des  suspects,  avait  déjà 
été  arrêté  quatre  fois.  La  police 
de  Foucîié  qui  8urv»'ill;iit  ^es  dé- 
marches, le  ùt  arrêter  une  cin- 
quième fois,  en  i$oo,  ù  Bor- 
deaux. Détenu  dix-huit  mois  au 
fort  du  Hâ>  il  en  sortit  moyen- 
nant an  cajutionnemeiot  pour  ôtre 
mis  de  nouveau  en  surveillance; 
mais  celte  fois  elle  fut  si  active, 
qu'il  ne  paraît  pas  probable  que 
la  cause  qu'il  servait  ait  pu  rece- 
voir de  lui  de  grands  services  dé- 
plais cette  époque  jusqu'au  retour 
des  Bourbon  en  i8i4«  Ôii  ne 
connaissait  alors  i  Bi.  Dupont, 
pour  sa  famille  et  pour  lui,  d'au- 
tre inoyei)  d'existence  qne  la  re- 
cette <riin  bureau  de  tabac  qu'on 
lui  avait  accordé  eu  1809.  S'il 
n*a  pas  reçu  la  récompensée  de  son 
dévouement,  il  doit  être  au  moins 
salisfiait  de  voir  les  efforts  par  les- 
quels on  cherche  à  ramener  Vapr 
CÎeii  ordre  do  choses. 

DUPONT  DE  l'Ecre  (Jacqces- 
CfliRLEs),  officier  de  la  légion- 
d'honneur.  La  vie  d  un  bon  ci- 
toyen est  tout  entière /dans  sés 
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actions,  et  ses  actions  sont  dans .  . 
ses  principes.  N%  au  Neobourg^. 

département  de  l'Eure,  au  ixy  fé» 
yricr  1767,  M.  Dupont  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Norman- 
die, en  17}"  9.  Depuis  cette  épo- 
que, jiisqii  aiijourd  hui ,  une  sui-  , 
le  de  services  publics,  non  inter- 
rompus, et  pleins  d'honorables  .  . 
souvenirs,  a  rempli  sa  carrière 
politique.  En  17929  ii  fut  nom- 
mé maire  de  sa  commune,  le  jour 
où  il  altei^Miit  sa  •iS"'  année,  qui 
alors  CMUstiluait  la  majorilé.  La 
révolution  en  rendant  les  hom- 
mes plus  précoces.  Ta  sagement  ■ 
fixée  depuis  à  ai  ans.  Peu  apr^ 
M.  Dupont  fut  administrateur  dn 
district  de  Louviers,  et  ensuite  ju- 
ge au  tribunal.  En  l'an  5,  il  était 
substitut  du  commissaire  du  di- 
rectoire-exécutif, prés  le  tribu- 
nal civil  de  l'Eure;  en  l'an  6,  accu- 
sateur public,  prèa  le  tribunal  cri-  . 
mioel  ciu  même  département;  en 
1*an  8»  d'abord  conseiller  au  tri- 
bunal d'appel  de  Rouen,  il  acquit 
dans  cette  ville  importante,  cette 
considération,  cette  estime,  et 
cette  couOance  dont  les  habitans 
n*ont  cessé  depuis  de  renoureler  . 
les  témoignages,  à  toutes  les  épo- 
ques  où  M.  Dupont  a  pu  fixer 

l'alteution  publiqtic,  soit  par  les 
services  qu'il  a  rendus  a  sa  patrie, 
soit  par  ceux  qu'il  était  appelé  à 
lui  rendre,  soit  enlju  par  les  injus- 
tices qu'il  a  pu  éprourer.  JLa  mê«  .. 
mé  année  il  fut  appelé  i  là  prén- 
dence  du  tribunal  criminel  d*£- 
^Vreu|C.  Une  alTaire  grave,  dont  I» 
police  de  Fonché  espérait  un 
grand  triomphe,  y  fut  portée:  M. 
Dupont  présidait,  et  la  police  per- 
dit devaiil  la  justice;  le  pouvoir 
«*en  irritai  màis  tous  les  accuse»  . 
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furent  absous  parcequ'ils  étaient 
tou^  ianucens.  Toutefois  à  cette 
époque  qui  n'était  pas  celle  d'un 

Î;o  u  Ternement  constitutionnel , 
'indépendance  du  magistrat  était 
respectée,  et  M.  Dupont  conserva 
pendant  onie  »ns  la  p|rt''<;{(h'iioe 
du  tribunal  criminel  d'Évreiix.Ën 
i8iu  lors  de  la  réorganisation  de 
l'ordre  judiciaire,  il  l'ut  rappelé  à 
Rouen,  en  qualité  de  conseiller, 
et  peu  après  liommé  président  de 
la  côur  impériale;  il  resta  dans 
ces  fonctions  jusqu'au  moU  de 
décembre  1818,  où,  sous  if  mi- 
nistère de  M.  le  baron  Pasquier, 
il  en  a  cté  éliminé  sant^  pension, 
après  années  eonsécuti?cs  de 
servic«s  adminlslratlfsy  {udiciai- 
res  et  législatifs. Ce  n'était  pas  la 
première  injustice  que  M.  Du- 
pont éprouvait  sous  le  réginc 
conslitutif  iDuel  ;  il  était  depuis 
180 5  membre  du  conseil-général 
de  son  département,  lorsque,  en 
181 5,  H.  de  Vaublanc,  alors  mi- 
nistre de  intérieur,  l'en  fit  sortir 
arbitrairement.  Ces  deux  proscrip 
tion-^  ramènent  (ont  ri;tl lire llenïeut 
le  lecteur  à  rinriépenii;iii( c  q\û  a 
si  constament  >ignulé  les  services 
législatifs  de  M.  Dupont.  Ëni8p6 
et  I  Si  a  9  il  fut  inommé  deux  fols 
candidat  au  corps-législalff,pàr  le 
collège  électoral  de  l'Eure;  en 
Tan  0,  il sièrruit  auxcînq-rents.  En 
i8i5«  le  .^érial  lenouuna  au  corps- 
lé^it^lafif;  en  1S14,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  et  premier 
Tir«'président«  il  choisit  et  fixa  sa 
plaça  sur  les  bancs  de  Topposi- 
tion.  Ce  fut  dans  cette  session  que 
M.  Dupont  proposa  un  projet  de 
résolution  len<iant  :"i  fr^irc  consa- 
crer par  la  loi,  la  formule  du  ser- 
ment à  prêter  par  tous  les  t'onc- 
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tionnaires,  et  i!i  substituer  aux  di- 
verses formules,  prescrites  par  de 
simples  ordonnances  roTalés,  cel* 
le  de  fidélité  au  roi  et  dVobéissi^n* 
ce  à  la  cbarte  conslitutionnello. 
Cette  résolution ,  combattue  par 
les  amis  du  ministère,  nVn  fut  pas 
moins  adoptée  par  la  chambre  des 
députes;  (iiscutée  dans  la  cham- 
.  bre  des  pairs,  elle  ne  put  y  être 
Totée,  à  cause  de  la  ctôturede  la 
session;  mais  en  iSi5,  le  serment 
exigé  des  pairs  et  des  députés  à 
l'ouverture  de  la  «fç^ioii,  et  en- 
suite des  fonctionnaires,  fut  le 
mêmcqne  la  loi  proposée,  en  i8i4, 
par  M.  Dupont.  En  i8i5,  membre 
de  la  chambre  des  représentans, 
!l  en  Tut  nommé  second  Tice- 
président.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  juger  cette  session;  un  tel  exa- 
men est  dt!  domaine  de  l'histoi- 
re, car  elle  inOna  puissamment 
sur  les  destinées  de  lu  Fiance  : 
mais  de  cette  assemblée  compiH 
sée  de  tant  d'élémens  contrairesy 
formée  au  milieu  da  tant  de  pas- 
sions, et  délibérant  au  sein  de 
ta  [il  W'orages,  sortirent  de  hau- 
t(  s  vnilés  qui  n'ont  pas  été  per- 
dues pour  la  patrie;  de  ce  oom|>re 
et  en  première  ligne  est  la  fameu- 
se déclaration  politique  dont  le 
projet,' proposé  par  M.  Dop1»nt,  A 
la  séance  du  5inil1et,  au  moment 
oi\  les  ennnefnis  étaient  aux  por- 
tes de  Paris,  tut  renvoyé  à  l'exa^ 
men  d^une commission,  de  laqnel- 
leii  fit  partie;cette  déclaration  por- 
tait :  «Que  ta  France  ne  connaîtrait 
•d'autre  gouTernenient  que  celui 
nqni  lui  garantirait,  par  des  ins- 
Atitutions  librement  consenties, 
«réj^alité  fîpvant  les  lois,  la  liber- 
»k  în(]i viiluelle ,  la  liberté  de  la 
«preââc  et  des  cultes,  le  gouver- 
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•  nement  représenUtiC>  le  jury» 
•    «raboliUqo  d«  tojitiB  nobtcMe 

«réditaire^  TioviolabHitâdeit  dar 
•inaioe»  oattonaux,  et  tous  les 

•  grands  résultais  de  la  révolît- 
tttion.  »  jbile  fut  décrétée,  sur  le 
rapportdeM.  Lallomiguière,  aux 
acelamntioiis  du  la  chambre.  Le  3 
jniUet,  repoussé  du  Ucu  dei  aéan- 
0^  pqr  la  força  arp»M>  Avec  uq 
assez  grand  nombre  de  ses  collè- 
gues, M.  Dupont  se  réunit  à  eux, 
pour  protester  contre  cet  acte  de 
vii^kiu  t'.Eni8i6,  malgré  l'oppo- 
sition (lu  ministère,  il  iul  nommé 
par  le  collège  électoral  de  Farroo- 
dUseoieoldeRfmen  et  par  celui  dis 
I<OMviers.  oandidat  pour  l|i  cbam- 
bredes  députés.  £o  iSi^,;!!  fut 
fiommédepiité  pour  trois  ans.  par 
le  collège  d'Év'reux,et  réélu  pour 
5  ans  en  i8ao,  par  celui  de  Pont- 
Audeiiit:! .  Les  opinionsii  les  plus 

,  Tf  marqu abka  de  U.  Dupont  duna 
sa  carrière  IcgiMativet  sont,  «ii 
,l8»79  celle  relative  au,  recrnte- 
nient,  où  il  vota  pour  le  projet 
de  loi,  mais  sous  la  condition  ex- 
presse du  vote  anrujel  :  nrt  pro- 
jet de  loi,  tenUitpt  a  laire  at- 
tribuer au  jury  le  jugement  de 
tous'Ies  diélits  de  .la  presse  :  deux 
dîsootirs,  Tuo  sur  la  pétition  du 
sifur  Billon  de  Gisors,  incarcéré 
arbitrairement;  l'autre,  stir  celle 
du  médecin  Aubrv,  exilé  dans  le 
déparlemenl  de  TH^tault,  par  M. 
de  ViUeneuTCy  préfet  du  départe- 
ment du  Cher;-  un  discours  en 

^  faveur  des  membres  de  la  légîpn- 
d*bonnenr,  illégalement  privés  de 
la  moiftié  de  leur  traitemi  nt;  un 
autre»  sur  le  budget  du  ministère 
de  la  justice  et  des  Hnances,  ten- 
dant ù  en  diminuer  les  dépenses, 
«t  ii. taire  i  nduire  ù  too^ooofr.  le 


traitement  de  chaque  ministr«#  - 
Dans  U  session  de  i8i8«  M.  Dupont 

s*éleva  énergiquemeiit  contre  la 
résolution  par  laquelle  lacbambre 
des  pairs  proposait  de  modilier  la 
loi  du  5  février  1817,  ?nr  les  élec- 
tions ;  et  dans  une  séance  pu^té- 
rieurc,  contre  la  solde  excesslvfi 
payée  tivoL  régimeps  sulsstes*  En  ^ 
i8i9«  rhonorable  député  défen-* 
dit  encore  plusieurs  Cois  la  lui  du 
5  février  sur  les  élections,  dont 
1«  maintien  était  demandé  par 
4^^o  pétitions;  et  dans  la  même 
session»  oû.  il  attaqua  lu  loi  sus- 
pensive de  la  liberté  individuelle, 
il  parla  contre  la  dernière  lui  deji 
élections»  et  rendit  son  opposi- 
tion plus  retnarqfiable  dans  une 
antre  séance,  par  la  protestation 
l'oruielle  qu'il  fit  à  la  chambre 
contre  ladopliun  de  cette  loi. 
Dans  la  session  de  i^so,  91.  Du- 
pont a  combattu  le  projet  de  loi* 
tendant  à  modifier  Tfirt.  55i  du 
.Code  d'instruction  crinitnelle  «ur 
le  jury,  et  celui  relatif  à  la  cen- 
sure des  journaux.  La  di><cu.sàiou 
ayant  été  fermée  sur  la  loi  rclar 
tive  X  la  suppression  du  jury,  pour 
les  délits  de  la  presse»  lU;Dupoi)t9 
inscrit  pour  parler  contre,  a  ét,é^ 
réduit  Â  l'aire  imprimer  la  partie 
de  son  opinion,  sur  l'.nnefKÎ^'nifnt 
de  la  commission.  Celle  opinion  se 
termine  par  ce  passage  remarqua- 
ble, oû  l'Aristide  de  la  tribune  friin* 
çaise.fait  connaître  toute  sa  con- 
science politique.  «  Messieurs,  la 
»  France  attend  dans  la  plus  péni' 
jible  anxiété  ce  que  vous  aile/. 
»  prononcer  sur  l'une  de  ses  plus 
»  précieuses  libertés,  la  dernière 
,»qui  lui  reste  peut-être!  déjà  la 
D  société  a  été  mise  en  dedpBLde  - 
•ses  éIectlons.Si  vous  la  désbér|- 


Digitized  by  Google 


t)t}p 

»lcï  encore  de  la  lifcerté  de 
n  prcâse  et  du  jugement  par  jurc^, 
«en  matièré  politique,  c*en  eut 
éfait  dii  goyTernement  représch- 
«tatif  Si  mon  pnjrs  est  destiné  ùi 
n  subir  ce  dernier  malheur,  je  dé- 
»c!are  ne  vouloir  y  prendre  au- 
ncuneparl;  )'aimeriii<i  mieux  mtl- 
wlc  fois  abdiquer  mes  fonctions 
•  légiïtiattrcs,  que  de  me  rendre 
ttcomptioe  die  tout  le  inal  qui 
«pourra  résulter  de  l'adoption  dû 
«projet  de  loi.  »  Nous  n*^a|oiite- 
rotï-i  rîcn  sur  le  caractère  person*- 
ne!  <ic  M.  Dupont  de  l'Eure;  f  ho- 
norable médiocrité  de  sa  fortvine, 
et  sa  propre  modération,  n'ont  pu 
le  dérober  â  restime  publique  de 
«es  concitoyens.  Nous  croyons 
poufolr  dire  qa*tl  D*y  a  pas  un 
honnête  homme  qui  ne  voulût 
ravoir  pour  ami,  pas  un  peuple 
qui  ne  le  choisît  pour  son  dêO-rî- 
seur.  Son  inflexible prohiû,  ti 
sînipiicilé  Traiineot  aniique,  lut 
as^iurentf  ainsi  que  ses  services» 
uue  place  éminente  dans  les  sou- 
rènirs  de  la  société  et  dans  les 
annales  de  notre  hi^toîn*. 

DUPONT  Dl-  MiMOljKS  (Pier- 
ie-Sâmiibi.},  i  un  des  plus  hono- 
rables coraetères  de  la  révolution  ; 
il^en  ûtï  aussi  Tuo  des  plus  esti- 
més. Quoique  Dupont  de  Ne>- 
Htours  n*ait  attaché  son  nom  à  au- 
cun des  événement  dti  temps,  le 
rAle  qa*ii  a  joué  pendant  trente 
années  sur  lu  scène  politique  n'a 
cependant  pas  été  sans  éclat.  Il 
courut  méihe  plus  d*iine  fois  des 
daogcrsy  auiquels  il  sut  presque 
tott|ours  échapper  psr  sa  fermeté 
011  par  prudence.  Dupont  de 
Nemours  naquit  à  Parie  au  mois 
de  décembre  1709.  Sa  farnillt'  é"- 
tait  e;»timée;  son  père  avait  une 
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télle  répntalîon  de  probifi',  que 
quelqu'un  ajatit  entendu  nuiu-* 

mer  lefeuhe  Dupont  dans  une  so* 
Cîété  distinguée,  lui  dit  :  «  Ah! 
monsieur^  puisque  tous  êtes  lo 

fis  de  Pierre  Dupont  9  vous  devez 
être  un  bonnAte  homme  ».  Il  fit 
d'excol if^ntes  études,  et  lorsqu'il 
remporta  le  prix  de  rhétorique, 
il  était  si  jeune  encore,  que  ses 
camarades  ne  crurent  pas  pou« 
voir  lui  témoigner-  leur  /amitié 
d^une  manière  plus  conforme  à 
son  fîn:e,  qu'en  lui  offrant  un  pa* 
nier  de  Imits.  u  (>e  petit  évéue^ 
ment,  disait  toujours  avec  émo- 
tion Dupont  de  Nemours ,  a  in- 
flué sur  le  couRi  entier  jde  ma  vie.  » 
A  peine  sorti  du  collége^  il  porta 
ses  pensées  sur  les  plus  <^rands  su« 
jets  de  philosophie  et  de  morale. 
]|  en  était  tellement  pénétré,  que 
dan^i  le  monde; ,  Oli  l'avaient  tait 
accueillir  de  très  «bonne  heure 
son.oaractére  heureux,  sçn  es- 
prit distingué,  sa  conversation  m* 
mabie^  il  répandait  ces  principe» 
avee  celte  conviction,  cette  fran- 
chise, cet  abandon  qui  séduisent 
et  entraînent.  Cependant  on  le  re- 
gardaitcomme  un  de  ces  créateurs 
de  théories  philanthropiques  , 
qtie  chacun  admire,  mals'  qo*on 
désespère  de  voir  établir  Parmi 
les  rêveurs  du  bonheur  public  de 
ce  temps,  on  complaît  les*Males- 
berbes,  les  Tur^^ot  et  les 4^  Ro- 
chefoucault.  Ce-?  hommes,  A  la 
manière  de  Sulij,  méditaient  le  * 
bonheur  du  peuple,  etcherdtaient 
à  découvrir  si  tes  gouvememeus- 
ne  pourraient  pas,  avec  succès  f 
donner  plus  de  liberté ,  plus  d'es» 
tension  au  commrrcp  cl  à  l'ag^- 
culture ,  et  diminuer  les  charges 
et  les  eulrav^s  qui  arrêtaieoU^îur 
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briilaote  prospérité.  Âu  milieu  de  par  Tabbé  Aaudeau ,  fut  presque 
ces  hommes  Ulostres  se  faisait  rc- ,  abandonnée  dès  son  origioe  aux 
marquer  le.  docteur  Qoesnay,  né  soins  de  Dapont.  A  cette  époque» 
africolteur,  devenu  médecin, et  l'Europe  entière  était  tributaire 
reconnu  par  tou»  les  hommes  d'é-  des  hommes  de  génie  ou  d*un  ipé' 
tal  amis  du  peuple,  comme  le  chef  rite  supérieur  de  !a  France,  com- 
des  économt!ites.  Les  membres»  de  me  elle  le  fut  vingt  ans  après  de 
cette  société,  qui  comptaient  eoco-  ses  armes,  et  comme  elle  Test  au- 
re  parmi  eux  des  hommes  que  dis-  jourd'hui  de  ses  manufactures  et 
tinguaient  leurnaissance  oo  leurs  '  de  son  industrie.  Dupont  fut, dé* 
talenSf  les  Uirabeao  père ,  l*abbé  coré  de  Tordre  de  Vasa  par  le  roi 
Baudeau  de  Gournay,  Saint-Pé-  de  Suède,  GustafellI;  nommé 
ra?y.  Le  ïrosne  (  dont  le  fils  est  conseiller  aidîque  de  Iég:nlion  du 
aujourd'hui memljredel'institut),  margrave  de  Bade,  et  serrétaire 
La  Ilivière,  etc.  ,  se  réunissaient  du  conseil  d'instruction  publKinc 
chez  le  docteur  Quebnay.  lia  jour  du  royaume  de  Pologne,  par  le  roi 
on  s*j  entretenait  a? ee  une  es-  Stanislas  Podiatowski,  lequel  .lui 
pèce  d*enthousiasme  «  d''nn  lÎTre  ,  conâa  en  outre  Téducation  de  son 
sans  nom  d'auteur,  où  étaient  pré-  oeveu^  le  prince  Adam  Zatori^ki. 
sentées  les  réflexions  les  plus  ju-  Turgot  venait  d'être  appelé  au  dé- 
dicieuses  sur  l'écrit  intitulé  :  Ri-  partement  des  finances  :  en  l'an- 
cfiesses  de  l'Etat  (  Réflexions  sur  nonçant  ik  Dupont  de  Nemour:?, 
t'écrit  intitulé  :  Richesses  de  l' K~  il  lui  témoigna  le  désir  dé  l'avoir 
ta/ «  Londres  1763,  et  non  174^,  au  nombre  de  ses  plus  intimes 
comme  on  Ta  imprimé  par  er-  collaborateurs.  Dupont ,  qu'une 
reur)  9  et  oâ  se  trouvaient  de ve-  tendre  amîlié  attachait  depuis 
loppéeSf  avec  beaucoup  de  ta^  long-temps  à  cet  homme  d'état 
lent,  des  connaîssanres  positfves,  célèbre,  se  hâta  de  répontire  à  son 
nouvrllcs  et  conformes  au  but  de  choix;  il  retint  à  Paris,  IMais,  en- 
la  société  ;  M.  de  Meillan  ,  inlen-  tonré  d'ennemis  sans  nombre, 
dant  de  Soissons,  eu  fit  connaiii  e  Turgot,  dans  sou  court  ministère, 
Tauteur  :  c'était  le  jeune  Dupont,  ne  put  Caire  tout  le  bien  qu*il  se 
alors  âgé  de  moins  de  vingt  ans,  proposait  :  sa  démission  lui  .  fut 
qui  lui  était  attaché,  et  qu'il  avait  demandée  en  même  temps  qu'on 
chargé  des  travaux  relatifs  à  sa  acceptait  celle  de  M.  de  Malesher- 
généra4ité.  Dnpon?  tut  adenis  dans  bes.  Dupont  de  Nemours  fnt  exilé 
la  société  de  ces  véritables  phi-  verbalement  par  M.  de  iMaurepas. 
lanthropes;  et  ce  fut  pour  établir  II  se  retira  dans  une  terre  du  Gâ- 
ct  défendre  avec  plus  de  succès  tinais*  oiHI  s'occupa  de  l'agriciii- 
leûr  doctrine,  qu*il  rédigea  plu-  ture,  qui  lui  dut  d'importantes. a» 
sieurs  mémoires  d'un  grand  inté-  ,  roelioratlons.  Ce  fut  pendant  soo 
rêt ,  et  qu'il  travailla  ttv^jûomai  exil  qu'il  tradui.'^it  en  vers  plu- 
d* agriculture  ^  de  commerce  et  de  sieurs  chants  du  Roland  furieux 
finances,  rt  aux  Ephém.éi'id0S^  du  de  l'Arioste.  «  Lorsque  le  premier 
Ciloyc/i  ,  oiivra^een  63  vohimes,  «chant  parut,  dit  Dupont  de  Ne- 
et  dont  i  entreprise ,  commencée  «muurs  dans  sa  préface,  j  étais 
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•  exilé  pour  avoir  eu  l'honneur 

•  d'être  Tarai  d  un  grand  homme 

•  (M.  Turgot},  et  par  lu  grâce  de 
'  »  M.  de  llaufepaft  :  o'est  le  boo 

»  temps  pour  faire  des  T*!rs.  ceux 
•qui  croyaient  oflliger  de  paufres 

•  écrivains  en  les  envoyant  à  la 
!9 campagne,  avaient  connu  le  prix 
»du  dotix  loisir  qu'il»  leur  pro- 
»  curaient,  ils  les  auroietil  leUâéi» 
>diM»  le  tourbillon  de  Paris.  •  A 
peu  près 'à  la  même  époque  »  Il 
envoyait  à  Voltaire  des  ver»  ei  des 
plans  de  finatice.bien  assuré  qu'ils 
devaient  enrichir  le  gouverfie- 
ment  et  faire  diminuer  le.s  ciuir- 
ges  du  peuple.  Voltaire  lui  répon« 
dait  :  •  Vous  m*enf  oyet  de  fort 
■jolis  vers  avec  des  calculs  de 

•  ^^o  millions:  une  pareille  finan- 
cée ne  ressemble  pas  à  la  poésie; 

•  c'est  une  très   noble  fiction;  il 

•  faut  que  l  auteur  avance  la  som- 
»me  pour  achev«r  la  beauté  du 
»  projet.  0  M.  de  Yergennes  le  re- 
tira de  son  beureuse  obscurité 
pour  lui  confier  deux  commis- 
sions diplotnailques  d'un  haut  in- 
térêt :  la  première,  ce  fut  de  cni  - 
respondre  avec  le  docteur  James 
Hullon ,  agent  confidentiel  du 
gouvernëment  anglais^  et  de  po- 
•er»  de  concert  avec  lui»  tes  bases 
do  traité  de  1783»  qui  reconnut 
riiidépendiwiee  des  lîtats-Unis 
d'Amérique;  la  seconde  fut  de 
préparer  avec  cet  agent,  \\\vv<  à 
Paris,  le  traité  de  commerce  a- 
Tec  la  Grande-Bretagne.  Dupont 
de  Nemours  publia,  en  1^88,  le 

'  travail  important  qu'il  avait  fait 
à  roccasion  de  ce  traité ,  sous  le 
ilire  de  Lettre  à  la  chambre  du 
commerce  de  Normandie  ,  $ur  le 
Mémoire  qa'cffe  a  pnl^lif^  rtlnttrr^ 
nunt  aa  traiU  d«  commerce  avec 


l* Angleterre,  Rouen,  în-8%  1788, 
Cet  ouvrage  renferme  des  coosi- 
dératiçDs  du  plus  haut  intérêt  sur 
les  circonstances  qui  ont  prépéréy 
motivé»  accompagné  ou  suivi  le 
traité.  Quelque  temps  après,  il 
firt  nommé  conseiller- d'étal,  cl 
attaché  à MlVI.de  Calonneetd'Or- 
messon,  successivement  contrô- 
leurs-généraux dePfinances.  Lors 
.de  l'assemblée  des  notables»  11  en 
fut  nommé  secrétaire  ;  et  lors  de 
la  convoratinn  des  états -géné- 
raux, il  tut  député  du  bailliage  de 
Nemours.  Les  matières  d'admi- 
nistration elde  Hnances  lui  ét  lient 
si  familière?,  qu  il  était  prêt  à  trai- 
ter sur-le-champ  toutes  les  ques- 
tions de  ce  genre.  Il  fut  presque 
exclusivement  chiu  gé  de  tout  le 
travail  du  comité  des  Gnances;  fut 
élu  plu«iieurs  fols  seerélairc,  et 
deux  foiî*  prêsiiient.  Dupont  de 
Nemours  prit  toujours  la  balance 
des  pouvoirs  pour  règle  de  sa  con- 
duite. Lors  de  la  discussion  qui 
eut  lieu  dans  la  séaoce  du  4  sep* 
temb^  1789»  sur  la  sanction  roya- 
le, il  se  prononça  en  favetir  d'un 
veto  suspensif,  et  pressentit  dès 
ee  moment  les  avantages  qu'of- 
friraient deux  chambres  législa- 
tives* Cette  Idée»  h  laquelle  on  ne 
s'arrêta  point  alors  »  devint  »  'six 
ans  après,  la  base  sur  laquelle  on 
fonda  le  Cx'>nseil  des  cinq-cents  et 
cebii  des  anfiens.  Ami  de  la  tolé- 
raure,  et  redoutant  les  graves  ÎU' 
convéniensde  la  suprématie  d  un 
pouvoir  religieux  sur  les  autres 
croyances,  il  s'opposa  avec  force, 
danff  la  séance  du  t5févrieri7go» 
à  ce  que  la  religioh  catholique  lUt 
déclarée  religion  nationale.  Il  ne 
fut  pas  moins  énergique  lorsque, 
pour  conserver  l'indépendance  de 
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sa  patrie,  il  proposa  d^armer  daos 
les  poru  pour  «urreîHer  les  opé- 
f  atlom»  du  gouTeraemenl  anglais 
contre  ia  Fraoce;  enfio  it  s^vleva 
aux  phis  liaules  eoasidéi;^ lions, 
lorsqueaprèsuvoirdisoiitô  l-i  ques- 
tion du  droit  de  paix  et  de  guerre, 
il  demanda  que  le  roi  na  pût  user 

.  de  ce  droit  sans  le  concours  du 
corps «-législaflT.  Quelque  temps 
après,  sortant  d*uo«  séance  oà  il 
avait  combattu  1«  projet  de  créa* 
tion  d'assignats,  une  multitude 
menaç;inte  FenhHirH  et  l'avait  dé- 
jikeiik-vé  pour  le  j>iécipiter  dans 
iaSein«,  lorsque  lu  garde  nationa- 
le oecourut,  le  dégagea  des  mains 
de  ees  forconés^et  le  protégea  dans 
sa  retraite.  Dans  la  discussion  sur 
les  colonies  il  développa  des  opi> 

'nrons  dont  son  cœur  ne  pouvait 
être  coupable.  11  demanda  qu'on 
'«e  reconnût  que  deux  principes, 
la  libci  té  et  l'escluvdge.  Quelques 
biographes  se  trompent  quand  ils 
disent  ^tk*h  oetle  occasion  il  pro* 
nonça  ces  mois  devenus  fameux: 
«Si  la  scission  descoloniesdoilC'tre 
n\c  réïniltat  (le  ret  ordre  de  cho- 
*>ses,  il  vaut  mieux  les  perdre  que 
»dc  i^acrificr  un  principe.»  On  a 
égalemeut  et  par  erreur  attribué 
celte  phrase  à  Bamave;  elle  ap« 

-  partient  à  Robespierre  dont  elle 
«8t  digne»  La  dissolution  de  l'as- 
semblée constituante  ayant  rendu 

■  SCSI  mfînhrf'sà  la  vie  privé»*.  Du- 
pou  t  deNe  11  Mjurs  acheta  u  lie  irnpri' 
tnerieet  rédigea  un  journal  com>ti- 
tutioona);  Son  adresse  contre  les 
éfénemensdu  so  juin  170**  ^^^^ 
correspondante  avec  Pélhion  re- 
lativement à  la  fêle  donnée  aux 
Suisses  du  régiment  de  Château- 
\icux,  augiiientereut  le  nombre 
de  ses  ennemis.  Sa  conduite  au 


10  août  suivant  acheva  d  indispo  . 
ser  contre  lui  l«i|Jpmmes  qui  ne 
voulaient  la  révolution  que  pour 
parvenir  a  l'anarchie.  Le  matin 
de  cette  journée,  il  se  rendit  aveo  • 
son  fils  uu  château  dos  Tuileries 
pour  déreiidre  le  roi;  il  accom- 
pagna ce  prince  à  l'assemblée,  et 
en  rcjsut  ces  paroles  obligeantes  : 
«M.  Dupont,  on  TOUS  fraoye 

•  toujours  partout  où  Ton  a  tM-  ' 
ssoin  de  vous.  »  Peu  de  temps  a^ 
près  il  fut  proscrit.  Un  jeune  as- 
tronome de  ses  ami*».  M.  H&r- 
mauil,  tmjourd'liui  premier  com- 
mib  aux  iinances,  le  cacha  dans 
le  petit  obserraioire  du  collège 
MasarînyOàcluique  jour  il  luipor-, 
tait,  de  concert  avec  le  célèbre  de 
Lalande,  une  denri-livre  de  pahk 

11  passa  vîngl-un  jours  dans  cette 
retraite  :  ce  l'ut  ainsi  qn'il  échap- 
pa aux  massacres  de  septembre» 
Profitant  d'uni^  circonstance  fa» 
Torable»  il  parvint  jk  sa  réfugier 
â  la  campagne,  oû  II  composa  sa 
Ph  losophie  de  l'unioers,  qu'il  a- 
dressait  sous  la  fut  me  d'une  let- 
tre à  se«  ami<,  M.  et  M"*  L;ivoi- 
sier.  Dans  i  rt  ouvra«,'e  de  la  plus 
haute  uioraie,  emiirassant  tous 
les  êtres  qui  composent  Tunivers^ 
il  lit  leurs  droits  et  lettre  dcviurs  * 
dans  les  dii^ers  degrés  de  leur  in- 
telligenco;  considère  la  vie  .et  la 
mort  comme  de<*  Ptr^s  intermé- 
diaires, et  ramène  toutes  les  con- 
ditions de  tout  ce  qui  existe  à 
line  espèce  d'unité  qu'il  exprime 
par  le. HotaiouBV,  Parmi  les  com^ 
paratsons  Ingénieuses  qui  abon* 
dent  dans  cet  ouvrage,  on  remar? 
querelle-ci,  qxmu L'espérance^  ca- 
»  pt!;ilisle  ouuhîOte  et  généreuse, 

»'  prêle  a!i  inalheîir  présent  sur  le 
nhuoheur  à  veuir^  et  si  nobles* 
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«ment  et  ayec  tant  Je  gr3ce  qtic 
«l'on  croit  malgré  soi  l'hypnlhè-' 
ase  bonof.  '>Qnplqtie  prt'c^iuliuii 
qu'il  prît  pour  échapper  aux  ic- 

chefolies  de  ses  perséeutiioray  il 
jEîU  cepeodaal  arrêté;  nmU  c*é- 
Uît  pci)  de  iours  avant  le  g  ther* 

mtdor  ao  2,  et  la  chute  de  Ro- 
bespierre le  sauva  de  l'échnfaud. 
Au  raoisdeseplembrci  795,  le  dé- 
parteotent  du  Loiret  uunima  Du- 
pont dje  Nemours  inembl'edu  oon* 
seil  dies  oiicieos,  où  il  fit  différent 
jcapports  sur  les  loteries»  les  mai- 
sons de  jeu,  les  canaux,  le  droit 
de  paise ,  la  contrainte  par  corps; 
U  parla  eu  laveur  des  pères  et 
mères  des  émigrés  làt  des  créan- 
ciers de  ^*éta|»  et  conUiattit  l*es- 
prit  d*«oarchie  qui  semblait  de?- 
Yoir  renaître.  II  publiait  à  cette 
époque  un  journal  sous  le  titre 
de  l* Hi  torien.  La  franclii^e  de 
Tauleur  déplut;  il  lut  arrêté.  Oa 
brisa  les  planches  de  sou  impri- 
merie i  et  il  eût  été  compris  au 
.Bomliré  des  eondamnés  â  la  dé- 
portation par  suite  de  la  révolu*- 
tion  du^8  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1 797).  ?i  Chénier,  son  col- 
lègue a  i  inslilut,  n'avait  eu  le 
bonbeur  de  le  faire  passer  pour 
octogénaire  quoiqu'il  n'eût  pas 
réellement  plus  de  soimte  aoj^. 
Il  recouvra  la  Uberté.  Bien  qu*il 
eût  à  craincire  que  le  généreux 
mensonge  de  Chénier  ne  fût  dé- 
couvert, il  résistn  cepen(iant  au 
dé^ir  de  ses  amis  qui  le  pressaient 
de  se  ren4re  en  Amérique,  parce. 
qu*îl  Toulait  sau?er  Boi^y 
d'Anglas  (&  qui  Ton  doit  la  con- 
nai^ance  de  ce  fait  :  voir  !e  Mo- 
nitcur  du  i5  octobre  1817),  et 
les  autres  condamnés  û  la  dépor- 
latiun.  Il  ce^ta  à,  T^ris  jusqu'à  ce  . 
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qu'ils  eussent  îtéralivement  re- 
tusé  de  l'accompagner.  La  part^ 
(ju'il  avait  prise  au  traité  de  1783, 
et  l'estime  générale  qui^'altachait. 
à  ^on  nom,  le  firent  bien  acci^eil» 
Utf  lui  et  ses.  deux  fils,  aux  ÉtatSr. 
l)nh  ;  il  se  ûxa  dans  le  Jersey.^ 
près  de  New-York.  «Ce  ne  sont 
M  point  des  afTaires  d'état  que  je 
«  viens  traiter  ici,  disait-il,  j'en 
»ai  bien  donne  ma  detui^sion....  - 
»  Mais  les  ambitieux»  les  cupides» 
aléa -héros,  les  léigislateurs  qui 
«oéj[;ligen(  d'apprendre  leur  mè- 
«tier,  couvrent  la  terre  de  ruines; 
))Ies  conimerçans  et  les  cultiva- 
nte urs  «ont  les  seuls  réparateurs 
nde  tant  de  maux:  ils  sont  aa 
»mpnde  ce  que  les  pompiers  sont 
■dans  les  incendies»  nu  les  infit- 
«miers  dans  les  liôpitaux....  Il 
«nous  convient  de  mourir  eu  ser- 
«  vnnt  nos  amis  etl'bumauité.  »  Au 
luilieu  de  ses  travaux  agricoles , 
Dupont  de  Memours  s-occupait 
4*observations  sur  l'histoire  na- 
turelle et  sur  réconomie  publi- 
que. I.M  1800  il  rèdjgea,  uc  le 
demande  du  président  JelTerson, 
un  plan  <C  éducation  nationale  [tout 
les  états  d'Amérique,  et  pour  l'Es- 
pagne uu  projet  d'après  lequel  le 
produit  de  ses  mines  /cmooteraii 
par  le  Uîsaissipi.  H  propo^aJ'éta- 
blissement  des  paquebots. entre  lit 
France  et  l'Amérique,  et  fit  par- 
venir ;\  rînstilut  national,  dont  il 
était  membre  depuis  la  réorgani- 
saiioa  des  anciennes  académies 
sous,  ce  nom»  différens  mémoi** 
rls^  sur  plusieurs  espèces  d'ani- 
maux marins,  sur  la  lEbrce  des 
couraos  de  l'Atlantique,  snr  la 
formation  de  1  eau  dans  les  corps 
animés,  sîirla  théorie  des  vents, 
sur  là  c/uuse  chimique  des  pluies» 


sur  la  nature  de  la  cAte  h  l'est  de 
TAitii  rif]ii«  .«•eptenirioniile ,  etc. 
Quelque  temps  apn'S  la  révolu- 
tion lin  i8  bninriire  un  8  (9  no- 
vembre 1  ^99,)  il  reviulen  France, 
rentra  &  rinstitut^  fut  admU  à  la 
•odëlé  d'encobrsij^efnent  pour  riii* 
dustrie  nationiile«  el  nommé,  en 
i8(»5,  8LMTL'l;iii  e  î»nî«s  président  de 
la  chambre  de  uonitii»  1  Ses  tra- 
yaux  dan.-*  ces  tlivt  ist:^  ^fx  iétés 
sont  inimenses.  Lu  littérature  et 
riiisttiire  lui  d'H^ent  de^  mor» 
ceaux  oû  r«lo^uence  et  la  «eiisi- 
biUté  sont  loujoui's  réunies  à  la 
Justesse  de  l.i  pensée,  à  la  finesse 
des  apcrru»;.  Il  a  concouru  à  la 
réd  cliun  du  Mcn  arf',  Aes  jérrhi'- 
tes  littéraires,  d«*  l.i  Bibtiolkéque 
française,  de  la  Meoue  phitosophi" 
qu0,  et  de  dners  antres  ouvragées 
de  ee  genre.  On  lui  doit  d''exi'el- 
jenles  notices  sur  MiH.  Quesnay, 
Tfiùurt't  ^  Toulon  <j!fr>n  ,  Gibert^ 
Bartow.  minislrc  |)icni;>ot<  nliai- 
re  des  Él)Ats>(Jnis;  Lalaru/e,  à  qui 
il  portait  autant  de  reconiiaiMan- 
ce  que  d'ainilié;  etGuiffA,  qui 
fut  son  plus  ancien  et  son  meil- 
leur ami.  Dupont  de  Nemours  a 
lu  ;"i  l'iii-îîlut  plusieurs  mémoires 
sur  les  sciences  ^  les  itisf  Hâtions 
sociales^  le  langage  îles  animaux. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  ré^nmé 
d*obs«rvalionsdont  les  conséquen- 
ces peuvent  bien  n'être  pas  adop- 
tées par  la  raison. Nais,  même  en 
ne  le?  ad();it;i.it  pas,  il  e<l  d'autnnt 
plus  dillicile  de  ny  pas  sourire, 
qu^elles  sont  exposées  dnns  ii!i 
Style  aussi  gracieux  que  spirituel. 
C'est  au  moins  un  rèTe  amusant. 
Dupont  deMemonrs, depuis  son  re« 
tourenPrance, avait  repris  exclusi- 
vement toiJtfs  les  habitudes  de  la 
vie  prifée;  mais  ca  1814»  malj^ré 
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éon  Si^e  aTancé,il  aceeplales  fonc- 
tions de  secrétaire  du  gouverne- 
ment provisoire.  Après  la preiniè- 
me  restaurati'jii,!!  lut  nommé  con- 
seiller-d'état, le  '29  juin,  et  mem- 
bre de  la  légion^d'honneur  le  i3 
septembre  de  la'  ro^me  année.  Il 
suivit  lemouTement  imprimé  au 
gouvernement  royal  par  l'effet  du 
retour  d'i  N  ipnicoti  ,ni  20  m  us 
18 1 5: il  repartil  [Jour  TAu^érique, 
et  se  fixa  firès  d«'  ses  deux  fils  qui 
avaient  formé  de  grands  établis^ 
semensdMndusiHe  dans  h  hêhtJ 
«ar«.Qmiique  après  la  seconde  res- 
tauration Icroil'eftt  ré(al)lifur  lé 
tableau  des  coiiseillers-d'état,  et 
conser  vé  |uim)i  les  membres  de 
^in^(itnt,  ilne  voulut  point  quitter 
sesenfiins^Les  fatigues  qui)  avait 
éprouvées  dans  une  traversée  qui 
avait  doré  quatre  vingt  quinze 
jours,  dont  plus  de  moitié  avec  le 
drapeau  de  détresse, son  grand  âge 
(ilavail  près  de^Hans),  la  goutte 
dont  li  était  attaqué,  et  les  suites 
d'une  cbute  qii*il  fit  au  mois  de 
décembre  iëi6,  dans  une  rivière 
où  il  resia  long- temps  smis  pou-' 
voir  gagner  le  b<»rd  à  la  nage,  le 
ravirerit  à  sa  famille  et  à  ses  a- 
mis,  le  6  aofit  1817.  Pendnut  la 
courte  mafadie  qtii  prêcéd.i  sa 
mort,  il  fut  visfté  par  le  président 
des  États-Unis,  qui  liïi  prodigua 
tous  les  soins  et  tontes  les  conso- 
lations de  Tamitié.  Dupont  de  Ne< 
moin  s  nvail  été  marié  deux  fois.  Sa 
sectHule  épouse,  (]ui  lui  survit,  est 
la  veuv(î  du  eélèbre  Poivre. Cette 
dame,  par  ses  vertus,  était  digne 
d*fttre  la  compagne  de  detJz  hom- 
mes aussi  distingués.  Dupont  de 
Nemours  a  composé  un  grand' 
nombre  d'ouvrnges;  mais  com- 
me il  ne  les  écrivait  que  lorsqu'il . 
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les  «yait  eDtièrement  comjHtoés» 

beaiicoMp  sont  perdus.  De  ce 
noinbrv  ^oni  une  tra^'tîdic  *lt"  Cly~ 
temneslrey  dont  on  l'a  entendu  ré- 
citer des  morceaux  Irès-remar- 
qaables;  une  Comédie  héro'iqàe  é- 
gaiement  en  ver»»  sur  un  beau 
trait  de  h  vie  de  Joseph  II  ;  uft 
ptii'nn!  intitulé  DeavaUon  et  Pyr- 
rha;  des  Fra^mens  traduits  de  Mé- 
tasiase,  des  conte  s;  en  veia  1 1  des 
poébicâ  légères.  Il  voulait,  en  sut- 
vaot  celte  méthode,  traduire  tout 
VJrhste,  et  de  la  mâme  manière 
tous  les  morceaux  que  ce  poète 
avait  imitésdes  ancien».  Kn  conj^ 
quenc<*,  iî  cs-aya  de  traduire  rWl 
passages  de  r  Iliade  ai  dcl' Odys- 
sée, Sophocle,  à' Euripide,  des 
Métamorphoses  ttOnide,  de  Ti-* 
èiiile,  etc.  11  n'a  publié  qu'un  pe- 
tit  nombre  de  morceaux  deéa- 
tulle  et  que  les  trois  premiers 
chants  de  Roland  furieua^,  dont  il 
conserva  dans  sa  mémoire  le 
cond  cliaut  pendant  quinze  an-> 
nées,  et  sans  en  écrire  un  seul 
Ters.  Sa  prédileetion  pour  l'au- 
teur de  ce  poënic  était  telle,  que 
iorsqu*il  craignit  d'être  du  nom- 
bre des  condamnée  li  !n  déporta- 
tion, après  le  18  iru(  tidor,  son 
'premier  soin  fut  de  mettre  uii^- 
rioste dans  sa  poche. Outre  les  ou- 
vrages précédemment  indiqués 
comme  ayant  été  livrés  à  l'im- 
pression, il  a  encore  donné:  i*De 
l* Ejcpor talion  des  i^rnins,  *7^4? 
in -8  ;  '2"  f.ftfrf  sur  la  cherté  des 
blés  en  Guitnne,  ijti],  in- 12;  5* 
De  t  Administration  des  rhctnms, 
176;,  in-8';  Du  Commence  et  de 
tacompagnie  des  Indes,  1770911^*; 
5'  Observations  sur  les  effets  de  la 
liberté  des  grains,  1770,  in-8';  G* 
Mémoires  sur  la  vie  de  Tufgot, 
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178a,  in-S";  7*  Procès-verbal  de 
t*  assemblée  bailtivale  de  Nemours 
pour  la  convocation  des  clats-i^éné- 
raux,  avec  les  cahiers  des  Iruis 
ordres,  3  vol.  in-8%  178g;  8'  2\z- 
bleaa  eomptpratif  des  demandes  eon^ 
tenues  dans  les  cahiers  des  trois  oT" 
dres  réunis,  à  lAîtt*  les  députés  aux 
étals -généraux ,  t78(),  in-8";  vf 
Le  Pacte  de  fantille  et  les  conven- 
tions subséquentes  entre-la  France 
et  (  Espagne,  avec  des  observa-  . 
tiens  sur  chaque  article,  1790,  * 
.  in-8*;  to*  Plaidoyer  pour  tjsias. 
C'est  une  eaptèce  de  factum  con- 
tre les  membres  des  comités  de 
salut  public  et  desftreté  générale; 
il  i)arul  en  1 795,  in-8'.  1 1' Philoso- 
phie de  l' univers^  '79^>  in-8";  la' 
Mém^res  sur  difprens  sujets ,  la 
plupart  d^bistoire  naturelle  et  de 
physique  générale  et  partie  Litirre, 
1807:  2' édition,  in-8%  i8i5;  i3i" 
Essai  de  traduction  en  vers  du  Ro- 
land furieux  de  ('  Ariosle,  i8i5, 
in-bMi  avait  ete  éditeur,  en  181 1 , 
des  CEueres  de  Turgot,  9  vol. 
in-S*.  0eauconp  d*esprit«  beau* 
coup  d'imagination,  des  connais- 
sances très-variées  et  trés-éleri- 
dues,  uBë  raison  à  I;)  fois  subtile 
et  solide,  un  grand  cuurage,  une 
grande  probité,  une  bonté  infati- 
gable, tels  sont  les  principaux 
traits  du  caractère  de  Dupont  Je 
Nemours.  U.exprimait  avec  con- 
cision des  idées  non  moins  ori- 
^.MiKiles  par  la  forme  qn^^  par  tu 
tout  fiiu  é.  Citons  -  en  quelques-u- 
nes avant  de  teruiiuer  cet  article. 
«La  pitsesse  n'est  pas  un  vicc,> 
c*est  une  roilille  qui  détruit  tou- 
tes les  vertus. -^Contre  la  justice  et 
la  raison,  Tespril  n\i  que  des  ar- 
mes de  verre.  i>  Il  repiéspnlaît  le 
commerce  sous  la  l'onne  de  Laïa- 
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re,  et  disait  :  «  Otez-Iu  !  ses  liens  et 
n laissez-le  aller.»  Il  disait  aussi: 
«  Une  loi  unirerselle  de  la  natu- 
itre  veut  que  tout  aUaclieiiient 
»  durable  perfectionne  lè  cœurqui 
«TéprouTe.  •  Il  reprdéit  la  fem- 
mé  comme  l'être  le  plus  porflilt  : 
m  celui  auquel  le  Créateur  a  don^ 
s  né  un  besoin,  Tamour;  unealfai- 
»rc, l'amour:  un  devoir,  Taniour; 
«une  récompense,  Tannour  :  ce 
«don  céleste  (dit-il)  et  ses  trois 
•braoches,  l'amour  filial,  IV 
•mour  conjugal,  l'amour  ma> 
stemel,  dont  les  rameaux,  les 
»fle<irs  et  les  fruits  couvrent  de-» 
«  puis  Tenfance  jusqu'à  la  caducî- 
»té,  et  répandent  un  tel  bonheur, 
»que  nui  être,  digne  d'en  savou- 
nrer  les  délices,  ne  voudrait  d'u- 
une  vie  dont  ih  seraîefltliaDnTS.  • 

DDPONT  (Jacob-Loois),  mort 
à  Paris  en  iSiS,  était,  en  1792, 
membre  de  rassemblée  léfjfisla- 
tive.  11  passa  de  celle  asseuiblée 
h  la  convention  nationale,  où  il 
se  livra  ù  toute  l'exallalion  de  ses 
principes.  '  Daos  le  jugemeot.dé 
Louis  XVI,  Il  se  prononça  pour 
la  mort,  et  rejeta  l'appel  et  le  sur- 
sis. EnOn,  il  se  déclara  athée  A  la 
face  (le?  rppréspnlansde  la  France. 
Dans  ie«r  dernière.'»  années  de  sa 
yje,  il  a  donné,  dit-on,  de  l'ré- 
quens  signes  de  démence. 

IH}POAT(ADaiEHj,  né  à  Paris 
vers  1^0,  conseiller  au  parle-* 
ment  en  la  chambre  des  enquê- 
tes, fut  nommé  député  de  la  no- 
blesse de  la  ville  de  Paris  aux  é- 
•tats-géncraux.  II  se  trouvait  1  ua 
des  plus  jeunes  magistrats  de  sa 
compagnie,  lors  de  la  lutte  qui, 
en  1787  et  68,  s'établit  entre  la 
magistrature  et  legouTernement, 
et  il  tut  Tua  de  ceux  qui  s'y  firent 
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le  plus  remarquer.  Set  principes 

l'appelaient  dans  les  rangs  de  la 
minorité  de  la  noblesse  de  Vi\^- 
semblée  nationale,  et  il  n  hei^ita 
point  à  y  prendre  place.  L'uno 
des  premières  discussions  qu'il 
soutint,  avait  pour  objçt  le  secret 
des  lettres.  Il  s'éleva  contre  les 
gouvcrnemens  qui,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  s'Hrrog:ent  le 
droit  de  violer  la  pensée  et  de 
pénétrer  les  cœurs.  M.  Duport 
ayant  pris  part  i  toutes  les  discus* 
sions  importantes  île  l'assemblée 
constituante,  il  nous  suffira  d'en 
indiquer  un  certain  nombre. 
pres  avoir  fait  déclarer  la  pensée 
inviolable  comme  la  propriété,  il 
appuie  le  projet  du  renouvelle- 
ment annuel  de  toutes  les  iropo- 
sitions,  afin  que  les  assemblées 
législatives  -en  demeurent  mai- 
tresses  pour  assurer  la  liberté.  II 
demande  et  fait  décréter  l'aboli- 
tion des  costumes  pour  les  dépu- 
tés ,  mesure  impoç^ante  en  ce 
qu'elle  détruisait  les  signes  piir 
lesquels  chaque  ordre  arait  été 
distingué  jusqu'alors  dans  l'as^ 
semblée.  Il  rejette  la  quatrième 
condition  d'éligibilité ,  consistant 
dans  le  paiement  d'une  imposi- 
ti(;ii  e^ale  à  trois  journées  de  tra- 
vail, et  il  fait  fixer  ensuite  ù  ao  fc. 
le  prix  de  cette  journée  pour  ser- 
vir de  base  A  la  contribution  po- 
litique. Il  pense,  sur  les  biens  ec- 
clésiastiques^  que  le  clergé  n'en 
e?t  <]ue  l'administrateur,  et  non 
ie  propriétaire,  11  opine  en  laveur 
des  juifs,  et  contre  l'exclusion  des 
fonctioj[)s  publiques  de  diverses 
classes  de  la  société.  Il  vote  l'a- 
journement du  projet  présenté 
par  Mirabean  sur  la  gradualitédes 
fondions  publiques.  Mais  c'est  le 


champ  du  pouvoir  judiciaire  qu*il 
^-  parcourut  ayec  le  plus  d'éclat.  Le 
plan  de  M.  Duport,  pour  l'organi- 
sation de  ce  pouvoir,  est  regarde 
comme  celui  qui  embrasse  la 
question  dans  toutes  ses  parties, 
6t  répand  le  plus  de  lumières*  Ce 
projet^  qui  proposait  des  furés  en 
matière  civile  et  en  matière  cri- 
minelle, ayautété  fortemt  nt  com- 
battu sur  la  question  des  jurés  au 
civile  son  auteur  prononça  un  se- 
tsond*  discours  sur  les  moyens 
d*ezécution  pour  les  jorés  au  ci^ 
Tii  comme  au  criminel^  qu'il  fit 
suivre  d'une  rédaction  d'articles, 
et  il  soutint  cette  discussion  par 
un  troisième  discours,  peu  éten- 
du, mais  fort  énergique.  De  bous 
esprits  regrettent  que  rétablisse- 
,  ment  des  )urés  ap  civil  n*aU  pas 
eu  lieu,  comme  d'autres  vou- 
draient nu  joiird*Jiui  rempificer  les 
tribunaux  civils  par  des  nrliilrp^ 
institués  chaque  année,  et  parmi 
lesquels  les  personnes  en  procès 
choisiraient  leurs  juges.  M.  Du- 
port  ne  se  dissimulait  pas  que  la 
plus  grande  dliBoulté  de  la  réfor- 
me qu'il  proposait  consistait  dans 
les  craintes  exagérées  de  ceux 
qu'effraie  toute  nou"veauté.  t^t 
dans  les  réa^flaiices  inévitables  de 
l'intérêt  particulier.  Ne  se  décou- 
rageant pas  par  cette  défaite»  il 
présenta  ensuite  attxdelibérationa 
de  l'assemblée  un  rappcfrt  sur  la 
police  de  sûreté,  la  justice  crimi- 
nelle et  l'institution  des  jurés, 
suivi  d'un  projet  de  loi  i  t  digé  en 
a5a  articles,^  dont  la  plupart  fu- 
ient déerétés*aTec  quelques  amen- 
démets.  Lors  de  la  diacossionda 
code  pénal,  M.  Duport  demanda 
rabolitinii  des  lettres  de  grâce; 
mais  vota  contre  la  peine  de  mort^ 
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et  prétendit  prouver  non-seule- 
ment que  cette  peine  n'est  pas 
nécessaire,  mais  qu'elle  n'est  pas 
propre  à  réprimer  les  crimes  aux- 
quels on  . veut  1  appliquer»  et  que 
bi^n  loin  de  les  diminuer,'  elle 
tend  au  contraire  à  les  maltiplier» 
Sur  la  question  de  Texercice  dit 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
il  soutint  l'opinion  de  Mirabeau 
tendant  à  déclarer  que  le  droii  do 
faire  la  guerre  et  la  paix  appar- 
tient à  la  nation,  et  que  l*ezercice 
de  ce  droit  sera  délégué  concur- 
remment au  corps  législatif  et  au 

f mouvoir  exécutif.  M.  Duport  fut 
'un  des  commissaires  nommés 
pnr  l'assemblée  nationale  pour 
entendre  la  déclaration  du  roi  et 
de  la  reine,  sur  leur  départ  de  Pa- 
ris, en  juin  1791;  et  if  appuya  le 
décret  des  comités  dans  sa  prin« 
ci  pale  disposition,  portant  que  le 
roi  ne  poinviit  être  mis  en  j"j^e- 
meiii  yxiDi'  le  fait  de  son  évasion.- 
Dan»  la  diï.cus.>ion  générale  de  lu 
constitution,  il  parla  sur  ses  dis- 
positions fondamentales  pour  les 
soutenir.  Il  vota  contre  Teselu- 
sion  des  représentans  du  minis- 
tère, et  contre  leur  non-rééligibi- 
lité aux  as^imblées  législatives, 
ne  voulant  pas,  disait-il,  que  Ton 
dépouillât  le  peuple  de  son  droit 
'Inaliénable  de  choisir  ses  députés 
comme  II  lui  platt.  Il  s*opposai 
ce  que.les  décrets  du  corps  légis* 
lalif,  en  matière  jde  contributions 
publiques,  eussent  le  titre  de  loi. 
et  lussent  sujets  A  la  saiitlioii 
royale.  Nous  devons  taire  ob- 
server que  c'était  par  des  irapco- 
Tisations  tonjours  bien  appro- 
priées au  su|et  que  M.  D^ort 
prenait  ordinairement  part  à  ce» 
discussions  de  legislalioa  consti- 
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tutionnelle.  Duporl  fut  bnnora- 
blenipnt  récompensé  de  ses  beaux 
travaux  juiliciaires  |>ar  la  prési" 
dence  de  rassemblée  eODSliluanlç 
qu'il  exerça  du  1 5  au  97  ietrier 
1791  ;  aprè«  la  clôture  de  cette 
assemblée,  il  fut  nommé  pr?3i- 
denl  tribunal  criminel  de  la 
Seine,  fonctions  qu'il  abandonna 
aprè:^  la  journée  du  10  août,  qui 
lui  .fit  égaleiueut  quitter  Paris. 
Peu  de  jours  aprè»,  le  7  septem- 
bre 17929  le  ministre  de  la  justice 
(c*était  Daoton)  annonça  à  Tas- 
semblée  que  M.  Adrien  Diiporl 
venait  d  êlrc  arrêté  à  Aleiun,  et 
il  déclara  avoir  ordonné  qu'on  ne 
le  trau»rérùi  pas  actucllenienl  à 
Paris.  Duport  avait  écrit  de  sa 
prison  ^  rassemblée  pour  protes- 
ter de  son  innocence.  On  prétend 
que  Danton  n'oîsaiil  le  mettre  en 
liberté  d'une  manière  régn*Iière, 
mais  voulant  pourtant  le  sauver, 
excita  une  émeute  dans  sa  prison 
à  AUluOy  pour  favoriser  son  éva- 
sion qui  fut  ainsi  effectuée.  Le 
Moniteur  du  16  septembre  1799* 
contient  l'extrait  d'une  lettre  trou- 
vée sur  Duport,  lorî<  de  son  arres- 
tation. La  clei  (fe  ceUc  lettre,  plti- 
tùt  curieuse  par  son  igf  le  d'argot, 
qu'importante  par  sa  teneur,  n'est 
pas  difficile  à  saisir.  La  missive 
porte  la  date  de  Bruxelles  du  94 
Juillet  179  ot  le  correspondant 
annonce  qu'il  sort  l\  l'insU^nt  de 
sa  deuxième  co/iversation  avec 
l'bomme  d'alVaire«.  désigné  parle 
Monitew  comme  étant  M.  de 
Mercj.  Aucun  autre  nom  n*est 
indiqué.  On  parle  d*une  chambre 
à  iSouchcr  '\  donnerao  marié  pour 
ses  amis,  et  nous  croyons  qti'il 
s'agissait  d'une  chambre  haute  à 
créer  dans  la  constitution.  On 
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vante  reHicacilé  des  remèdes  é- 
Irange.^  ou  plutôt  étrangers,  car 
on  les  appelle  les  vulnéraires 
suisses.  On  y  prévient  aussi  con- 
tre les  conseils  de  la  cousine,  et 
nous  supposons  que  Ton  veut  par- 
ler de  Al"'  la  princesse  Élisabeth, 
que  quelques  chroniqueurs  rcgar* 
dent  aujourd'hui  comme  ayant 
dirigé  alors,  plus  que  la  reine,  le 
gouvernement  occulte  appelé  le 
eoHnité  aatriehUn.  Sergent  accusa 
BupoTt  et  quelques  autres  anciens 
constituans  qui  se  trouvaient  a- 
lors  f^n  Angleterre,  d'être  le?  ins- 
tigateurs de  la  journée  du  1 2  ger- 
minal an  5,  dans  laquelle  la  salle 
de  la  convention  tut  envahie,  et 
la  représentatioii  nationale  outra> 
gée,  sous  prétexte  de  la  disette  de 
subsistances;  mais  cette  accusa- 
lion,  dénuée  de  tout  fondement, 
n'obtint  aucune  croynnce.  On 
peut  remarquer,  dan-  la  carrière 
politique  de  M.  Duporl,  une  sorte 
de  divergence  de  principes  qui 
influa  sur  sa  popularité;  et  il  est 
probable,  en  effet,  que  ces  opi- 
nions s'étaient  modifiées  par  les 
événemens.  Jusqu'^  l'époque  de 
la  proposition  de  mettre  le  roi  en 
jugement,  pour  ie^t  de  son  é- 
vasion,  il  paraît  qu'MHen  Duport 
avait  été  convaincu  que  la  con- 
servation de  ta  liberté  aTaitbesoin 
du  peuple  en  action;  mais  il  crat* 
gnil,  depuis,  qu'un  peuple  tou- 
jours assemblé  et  eu  délibi  r;ition 
permanente  ne  finît  par  tourner 
contre  lui-même  ses  propres  for- 
ces et  sa  violence.  Les  discours 
qu'il  prononça  sur  l'èxclusion  du 
ministère  des  représentai^^,  sur 
leiir  non-rééligibilité,  et  sur  l'in- 
violabilité du  roi,  *ïnnt  des  mor- 
ceaux de  haute  politique  qui  ré- 
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yM^I  rhomme  «Kélal  et  qui  alla- 
chei.l  juslfinent'  tt*  nom  iJe  Du- 
porl  au  tfouveitir  d««  pltisi  belles 
oéHbéraiioiii»i1el*adiiemblée  cana- 
tiluaiile.  Vîdéa-inère  du  ja(  ohi- 
ni^ine  «  élé  atliibuée  ;\  Atlrieii 
JJiipnri.  ei  celle  assertion  est  vrai- 
ht'iiibliible;  si  nous  nvons  eu  rai- 
son dje  dire  (|trù  i-ulle  époque  il 
profe^aait  que  poffir  a»»nrar  la 
révoluliiiiî*  il  était  nécessaire  quit 
le  peuple  reMdi  debout.  Cepen- 
dant, il  n'avait  pas  conçu,  sans 
dontt',  les  sociétt'»*  |>npi)l,iin'S , 
coiinne  ellf^  IrinisIVu  inen-nt 
plu»  tahl;  et  1  nu  entrevoyait,  du- 
on^dans  ce  qu'il  cuuiinuiilquait  de 
ses  plan:*,  que  c'était  une  s^>rie  de 
diètes  populaires,  plutôt  qut;  des 
clubs,  qu'il  voulait  instituer.  Il 
faut,  d'aillrnrs,  se  rrp'irter  à  l'o- 
rigine du  club  lies  Bretons  vi  de 
Cielui  ies  Jacobins,  et  se  ra[)peler 
qu*alors  toutes  les  notaliilLlés  so- 
ciales coocourJÎenl  a  leur  forma- 
tion. Dès  que  le  jacobiuLtine  l'ul 
déj^énéré  en  ^mtê-culoteriê,  Du- 
port  chîingea  de  ramp  avec  cvux 
que  Ton  apj)t,-la  constitutionnels, 
et  se  réunit  à  leurs  efTorls  pour 
triompher  aux  Feuillans.  On  l'ait 
aujourd'hui  les  honneurs  à  Du- 
port  d*avoir  fait  lever  et  armer 
toute  la  Franre,  comme  par  fée- 
rie^  en  ctmseillaut  de  répandre 
sur  tons  les  points  du  rov-tmiie 
que  des  brigands  armés,  <jui  ii'é- 
tuieol  nulle  part^  se  montraient 
partout»  portant  avec  eux  la  dé- 
vastatiott^  la  ruine  et  rincendle. 
Ce  mouvement  de  terreur  patrio> 
tiqtie  .-ivait  élé  atlribué  dans  le 
tempsi  \l.  NcrkrT  f  t  ;'i  Mîiabrau. 
M.  le  marquis  de  Ferricrc  d:His 
ies  iViénioires  sur  la  révolution, 
a  écrit  qu'Adrien  Duport  avait  été 


aperçu  au  chfîteau  de  Versailles, 
dans  la  ntaliiiée  du  (i  octobre; 
nriiiis  ce  lalt^  eA  riuHinuation  que 
rbistiu'ien  en  tir**,  ne  soul  ap* 
payés  d  aucune  autre  autarité.  On 
reproche  à  Duport,  du  nunns  a- 
vec  pÎMs  dt*  vi;MScnd)lanrc,  d'a- 
voir «U;  le  |i  iriî^an  d  uu  cbange- 
uient  dans  i  ordre  de  la  "lu u^essi- 
bilité  au  Irône;  mais  ce  parti, dont 
on  a  souvent  parlé,  n'avait  qu'un 
cbefsuppo^é.  au  nom  duquel  l'on 
a  pu  agir.  mais^]uî  lui-même  n  a 
jamais  trahi  son  and)itioQ  df  ré- 
f»ner.  Lue  cirron^^lance  qtii  re- 
pousse tout  re|>ro«  bc  de  cette  na- 
ture enrers  'Ouport,  c'est  qu'il 
déclara  au  sein  de  i*as<»eiiibl«e  na» 
tionale  qu'il  ne  croyait  pas  que^ 
lesi  membres  de  la  dynastie  et  les* 
princes  du  sang  roval  pu-sent 
exercer  sans  danger  les  jonctions 
■  de  citoyen.  M.  Adrien  Duport  é- 
tait  doué  d'un  esprit  à  lu  l'ois  vif 
et  profond ,  dont  1» force  consb- 
lait  surtout  dans  bne  expansion 
d'idées  d'une  impression  sympa- 
thique; rnats  »*et  esprit,*  par  cela 
mêoie  qiTil  était  d'une  vivacité 
exlr-iurdinairc,  ne  fut  pas  ejcempl 
d'erreur  dans  les  sciences,  non 
plus  que  dans  la  morale.  Partisan 
passiiMiné  du  mesmérisme»  on 
assure  que  U.  Duport  se  persua- 
dait qu'une  pn»pa;^a!îon  d'opi- 
nions pouvait  devenir  circulaire 
comîoe  uu  niouveuient  d'électri- 
cité, et  qtte  Ton  pouvait  en  quel- 
que sorte  employer  la  baguette 
ma^pnétiquc  ponr  comiminiquer 
le  putri  Misnie  à  la  ronde,  prati- 
que fort  utile  et  précieuse  si  Tia- 
civisme  ne  pouvait  être  répandu 
par  le  même  l'nn  édt'.  Adrien  Du- 
port s'était  retiré  en  Suisse  après 
le  ift  froctidor,  et  il  luourut^dans 
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le  pin?  grand  dénftment,  en  iher- 
midor  an  G,  ù  Appcnzcl,  d'une 
Titnijdie  de  poitrine.  On  croit  que 
cet  excellent  citoyen,  qui  est  l'une 
des  grandes  figures  de  la  réTolu- 
tiofif  dont  il  n'eût  yooIu  retran- 
cher que  les  cniaotés  ioutUes  qui 
l'ont  dénaturée,  araît  occupé  les 
loisirH  de  son  exil  volontaire  par 
une  traduction  de  Tacite,  étude 
qui  convenait  bien  à  sa  situation. 
Il  est  à  dëslrerqoe  ce  travail  soit 
poblîé  poor  rbaviordu  modèle 
■dti  hbtorieos  et  de  son  inter- 
prète. 

•  I>1  PORT-DLTERTKE  (  Mab- 
GVERiTE  -  Louis  -  François  ) ,  l'un 
des  plus  estimables  personnages 
^que  la  faux  rèTolalionnaire  ait 
*'  moissonnés  »  naquit  à  Paris  le'6 
inai  1.7549  d*un  littérateur  qui  lui 
légua  plus  d'in.slruclion  que  de 
fortune.  Les  belles  qualités  qu'il 
tenait  de  la  nature  ft  d'une  excel- 
lente éducation,  iui  firent  dès  son 
jeune  âge  gagner  h  bienveillance 
de  tous  ceux  qui  le  connurent. 
"Destiné  au  barreau ,  il  y  entra  en 
1777,  et  bientôt  il  s'acquît  par  son 
ïèle,  sa  modération  et  son  inté- 
grité, une  réputation  que  les  hom- 
mes mêmes  qui  lut  étaient  le  plus 
opposés  par  leurs  principes  n  ont 
jamais  contestée.  Né  sans  ambi- 
tion ,  enn^îni  de  Tintrigue ,  Du« 
■port-Dut^plre  parvint  aux  places 
ip«  solliciter,  et  par  le  seul 
moyen  de  son  mérite.  Électeur  de 
Paris  en  1789,  il  fut,  dès  l'orga- 
nisation de  la  première  munici- 
palitéy  nommé  lieutenant  de  mai- 
re,  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
substitut  du  procureur -général 
de  la  Commune.  M.  de  La  Fayette 
le  proposa  au  roi  pour  remplacer, 
comme  garde -dès- sceaux  >  M. 


Cbanpîon  de  Ctcé, démissionnsî- 
re;  et  Louîh  XVf ,  à  qui  la  pro- 
bité de  Dupoi  i  était  connue,  l'ac- 
cepta. Xie  ao  novembre  1790,  il 
fut  nommé  mloîstrede  la  justice. 
Ardent  au  traTaily  11  pcma  dans 
cette  place  le  zèle  et  les  lumières 
qu'on  attendait  de  lui;  et  s'il  eût 
suffi  d'un  attachement  inviolable 
aux  principes  conslituiionnels  de 
la  monarchie,  et  ù  ia  |>ersonne 
du  monarque  qui  s*en  était  pro-^ 
clamé  le  -plus^l^rme  appui,  Do-  ' 
port  n'eût  encouru  aocqn  re)pro^ 
che.  Mais  la  cour  alors  manifes-' 
tait  de»  défiunees  contre  les  boni- 
mes  les  plus  probes  et  les  plus 
capables  de  la  servir  dans  ses  vé- 
ritables intérêts.  D'autre  part,  les 
ambitieux  qui ,  sous-  le  masque 
do  patriotisme ,  .préparaient  la 
chute  du  trône  dont  il  brûlaient 
de  se  partager  les  dépouilles,  af- 
fectant de  ne  voir  partout  que 
trahison ,  parmi  quelques  hom-  . 
mes  dangereux  qu'ils  sîgnalaientf 
dénonçaient  plus  particulière- 
ment les  amis  de  l'ordre.  *Les 
qualités  personnelles  de  Ouport , 
et  principalement  sa  franchise, 
lui  avaient       iiitiioins  fait  obte- 
nir la  confiance  de  Louis  XVI, 
qui,  à  l'époque  desondénart  pour 
Hontmédy,  le  ebargea  de  remet* 
tre  les  sceaux  a  l'assemblée,  C6 
qu'il  fit  ;  mais  un  décret  rendu  par 
celte  même  assemblée  lui  enjoi- 
gnit de  les  garder.  Duport  ayant, 
au  commencement  de  1792,  par- 
tagé l'avis  de  de  Lessart»  mi- 
nistre des  alfiiîres  étrangères,  qui 
sVippo^ait  à  ce  qu'on  déclarât  la 
guerre  àrempereurd'Allemagne, 
attira  sur  lui  l'animadversion  des 
provocateurs  de  cette  guerre.  Ils 
ne  parvinrent  pas  cependant  u 
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Tenvelopper  dans  la  proscription 
de  son  collègue;  mais  plui»  lai-d^ 
'omi^sieD  d'une  ceruriile  fonns- 
ité  de  jiMtîce  dont' on  toohit  le 
rendre  responsàble,  seryit  de  pré* 
texte  à  une  dénonciation  solen- 
ïielle  faite  conlrf  Ini  par  le  député 
Saladin,  qui  ne  demandait  rien 
moiuâ  qu'un  décret  d'accusation, 
et  sa  traduction  deTani  la  haule* 
cour  d)0rléan8.  Il  fut  dans  cette 
occasion  défendu  arec  énergie 
par  MM.  Beugnot  et  Qiiatremère 
de  Quincy,  qui  prouTèrent  f^ors 
innocence  rtl  «tivt  ment  au  délit 
qu'on  lui  imputait,  et  Tassem- 
Mée  passa  à  l'ordre  M  jour  sur 
la  dénonciation*  Cependant  la 
clKite  du  minisire  de  Lessart 
vaif  ébranlé  le  ministère  consti- 
tutionnel qui  fut  entièrement  re- 
DOUTelé;  etOnport,  lonjours  ino» 
deste,  rentra,  iiaDs  cprouver  au- 
cune peine,  dans  les  rangs  des 
ftitliplM  isitojens.  11  faisait  des 
Tœux  pour  sa  patrie,  et  Tlmit  qn 
sage  dans  sa  paisible  demeure , 
qtfand,  par  suile  de  la  journée  du 
10  août  1792,  un  décret  d'accu- 
sation fut  lancé  contre  lui.  fl 
chercha  d'abord  à  soustraire  sa 
tête  au  fer  des  kourreanx,  et  paiu 
TÎat  à  se  déroter  à  toutes  les 
poursuites  pendant  une  année; 
mais  en6n  i!  fui  découvert ,  arrê- 
té et  conddit  \if  Concierg^'rie  , 
d'où  cinq  semaines  aprèsi  on  le 
traduisit  au  tribunal  révolution- 
naire, pour' avoir»  disait- on ^ 
conspiré  en  fareur  de  celui  que, 
dans  le  langage  vulgaire  de  cette 
époque,  on  appelait  le  tyran.  On 
reprochait  au!»si  à  Duport  d'avoir 
mis  de»  entraves  à  \^  liberté  de  Fa 
presse.  Le  tribunal  le  condamna 
à  mort  arec  fiamare ,  le  a8  no* 


vembre  1793,  et  ce  fligement  re- 
çut le  lendemain  son  exécution. 
-boport«  pendant  sa  détention  et 
jtisqu'au  dernier  Instant  de  sa  tie, 
montra  la  plus  parfaite  résigna- 
tion, et  une  tranquillité  d'âmequi 
annonçait  une  cnnscirnce  pure  et 
sans  reproche.  Modèlede  l'amour 
conjugal,  son  épouse,  qui  le  ché- 
rissait autant  qu'elle  en  était  ché- 
rfe ,  ne  cessa  >  toutes  les  fois  que 
des  geôliers  trop  souvent  inÛesl'* 
bles  le  lui  permirent,  de  lui  pro- 
diguer dans  sa  prison  les  plus 
tendres  soins.  Elle  y  restait  jus- 
qu'à ce  que  des  ordres  impérieux 
la  forçassent  d'en  sortir;  elle  eût 
désiré  pouvoir  y  demeurer  et  par- 
tager son  sort.  Duport  s'est  quel- 
quefois occupé  de  littérature  :  on 
le  oonsidère  comme  l'un  des  au- 
teurs de  ï Histoire  de  ta  répoiution^ 
par  deux  amis  de  la  liberté,  1 790- 
180a,  ao  vol.  inS".  Il  a  publié 
quelques  ouvrages  sur  Tordre  jo<* 
diciaîre,  et  travaillé  au  Joatnal 
des  Devur-Ponts. 

DUPOIIT.  du  Mont  lilanr  (BxB- 

KÀBD-JEÀÎI-MArHlCK),  (Irpilté  à  la 

convention  nationale,  et  iriinistre 
des  finances  de  la  moderne  répu- 
blique-romaine,  pendant  «a  colir- 
te  exlsteoccy  est  né  dans  les  envi- 
rons d'Atinecj.  Il  se  fit  peu  re- 
marquer A  h  convention,  01^  if 
n'entra  qu'après  le  21  janvier 
1795,  et  ne  prit  ainsi  aucune 
part  au  procès  de  Louis  XV  i. 
Il  passa  de  ta  coAvenlIon  au  con- 
seil des  cinq  «cents  y  par  la  réé- 
lection dés  deux  tiers»  et  proposa 
dans  ce  conseil  de  rapporter  les 
lois  qtît  nrdoimaient  la  vente  des 
biens  comiiiunaux.  Une  autre  pro- 
position, tendant  a  créer  un  mi- 
nistère pour  las  bcanx-arts^  fut' 
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ausù  faite  par  lui  <ians  la  séance 
du  16  janvier  1^98.  Lorsque,  le 
so  mai  de  lu  iiirnio  année*  il  tioiy 
tit  (Jii  conseil,  il  t'iil  nniumA  coni- 
iniiifialre  tlii  «Uiectoire»  d*abord 
prè.H  le  trilmn  il  (]k  ca>-..ition,  en- 
snilt'  iikotitt:,  où  il  ifinplaça  M. 
Dutinou*  piiii  (Ifîviui  iiiiui.<<lre  des 
finance»  au  mots  de  t'évrier  i/tH). 
Il  De  tarda  pas  i\  donner  fa  démia» 
9ion  de  celte  place,  pour  revi*nir 
en  Pranoe.  A  son  retour  à  Paritt» 
le  hruîl  se  r«''prmdil  qu'il  avait  é- 
pousé  secrfleinent  tiiu*  personne 
d'im  rang  très- élevé  (la  [uincHsse 
de  Saola-Crotej.Ce  liruit,  qui  ue 
•*e$t  pas  eonfirmé,  n'a  cepeDdaul 
pas  été  démenti.  M.  Duport  fut 
nommé  chef  du  bureau  des  émi- 
grés an  ministère  de  la  juslire;et» 
^r.lce  à  ses  Sf)itis  ,  les  radiations 
turent  iiunibreuses.  Cependant 
ayant,  sans  y  être  suflisamment 
autorisé,  compris  dans  rélimina- 
tion  la  duchesse  douairière  d*Oi^ 
léao»>  Il  fut  mis  en  arrestation  et 
détenu  en  prison  pendant  qurl- 
qne  temps.M.Duport  est  toujours 
employé  au  ministère  de  la  jus- 
tice en  qualité  de  chef  de  bureau. 
DUPOHT  (Louis),  en  qualité  de 
•  daueur,  occupa  Inng-teinps  Jes 
cent  Toiz  de  la  renommée  »  par 
ses  travaux  chorégrapliiques,  sur 
le  théâtre  de  TAcadéniie  royale 
de  musique.  D'abord  éniuie  du  cé- 
lèbre Vesfrîs,  il  finit  par  en  être 
le  rival.  Lu  longue  iulle  qui  s'éta- 
blit entre  eux,  et  les  exploits  co- 
miques qu'elle  fie  naître  de  là  part 
des  deux  redoutables  champion.», 
se  trouvent  agréablement  décrits 
dans  le  poëme  de  La  Danse,  ou  la 
Guerre  des  dieux  de  l'Op^fa,  par 
M.  fieiciioux.  iJuporl  néanmoins, 
malgré  des  succès  toujours  crois- 


sans,  jugea  â  propos  de  mettre  fin 
aux  liostilité.s  p  <ur  aller  taire  ad* 
mirer  aux  peuples  du  Nordsas(iU| 
plesae  et  sa  légèreté.  Le  Zéphire 
drançais  quitta  les  bordsde  la  Seine 
en  !Mo8.  11  ij,  dejiuîsi;etteépt»qiic,  ^ 
rectuMlli  s  jr  reiix  de  la  Newa  un 
assez  bon  .nombre  de  couronnes 
cl  de  roubles:  il  paraît  néanmoins 
que  le  pris  exorbitant  que»  depuis 
quelques  années^  H  a  voi^  met- 
tre i  ses  talens,  n'a  point  été  ac- 
cordé par  les  directeurs  du  théâ- 
tre de  l*éler»bourg,  ce  qui  i'nu- 
fait  empêché  de  eonfracler  avec 
eux  de  nouveaux  engageuiens. 
DuporI  a€bit,  pour  k  théâtre  de 
rOpéra,  Amt  GMkêê^  en  ifloS; 
Le  Vohgê  fiû:é  et  Figaro, en  1806. 
(>e  danseur  s'est  élancé  sur  le 
premier  tlié;1tre  de  la  Frnnee,  des 
plauehes  de  I  A  mbigu-Comiquc  , 
où  il  figurait  dau.>  les  ballets.  Il  a 
partagé  ses  succès  avec  une  a«ur 
charmante  et  possédant  des  ta- 
lens  dignes  du  sien. 
.  DljPORTAlL(îS.),d'abord  offi- 
cier dans  l'arme  du  génif»,  l'un  de» 
jeunes  guerriers  IVanr.ii-^  qui  s'il- 
lustrèrent en  combalianl  sous  les 
drapeaux  de  l'indépendauee  amé- 
ricaine, revint  di^Nouveau-Uon- 
de,  avec  le  titre  ne  brigadier  des 
armcesduroi.llavait  contracté  ces 
principes  d'une  sage  liberté,  qui 
di'.tiTiiTiient  si  éiîiinennnent  M,  de 
La  t  ayelle,  dimt  il  tut  le  c<impa- 
gnond'armes.lntiinemcntliéavec 
lul|  il  dut  é  rinfluencede  ce.géné- 
dU  en  1990,  sa  nomination  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  par  Louis 
XVI.  Dnporlail  revc-nnit  alors  de 
Naples,  où  le  roi  de  France,  à  la 
sollicilalion  du  roi  des  Deux-Sici- 
les,  l'avait  envoyé,  avec  plusieurs 
autres  «fillcifirs»  pour  instriilv«  lea 
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troupes  napolitaines  ;  mais  la  mé- 
siiiteliigeijce qui  s'etablilentre lui 
et  le  commandant  des  suiàses  fM. 
de  Salis-Atarschliiisi),  k  déter- 
tiiiott  bientôt  à  quitter  pays, 

f»our  revenir  en  France.  Il  avait, 
orsqu'i!  parrint  an  ministère,  le 
grade  dti  maréchal  de  canip.  Les 
ennemis  de  la  révolution  repro- 
chent à  Duportail  de  Tavoir,  si- 
non introduite^  do  moins  com- 
plétée dans  Tarmée,  en*  autori- 
sant les  soldats  à  former  aussi  d» 
ces  réunions  patriotiques,  con- 
nues suus  le  nom  de  clubs,  dan5 
lesquels  ils  se  livraient  è  des  dis- 
cussions politiques  comme  ie^  au- 
tres citoyens»  ce  qui  ne  paraissait 
guèrç  propre  à  leur  inspirer  le 
goût  de  cette  obéissance  passive 
que  l'on  exige  d'eux  pour  la  sû- 
it^té  rie  ceux  qui  g^otiTcrnent.  La 
«iisgrâcede  son  protecteur  entraî- 
na la  sienne.  Plui^ieurii  dénoncia- 
tions faites  contre  lui  le  forcèrent 
à  donner  sa  .démission,  et  bien* 
tôt  il  fut  mandé  à  la  b>arre  de  l*as- 
semblée  législative,  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite.  On 
l'accusait  d'avoir  laissé  saiis  dé-' 
tensc  la  plupart  de  nos  places  > 
soit  en  n'en  faisant  pas  réparer 
les  fortifications^  ou  en  n*y  c,ntre-> 
tenant  que  des  garnisons  trop  fai- 
bles. Cette  accusation  était  gra- 
ve; Duportail  ne  s'en  disculpa 
qu'en  rappelant  les  obstacles  sans 
nombre  que  l'on  opposait  de  tou- 
tes parts  Â  la  marche  du  gouver- 
nement »  et  l*état  complet  de 
désorganbation  dans  lequel  se 
trouTaient  quelques-unes  de  ses 
parties,  pu-  l'effet  de  la  révolu- 
lion.  Ses  premiers  dénonciateurs 
furent  Lacroix  et  Couthon;  mais 
après  le  lo  août,  l'abbé  Faqchet 


l'attaqua  de  nouveau  avec  plus  de 
virulence  encore,  et  parvint  cette 
fois  à  le  fàire  décréter  d'accusa- 
tion. Prévenu  à  temps  9  il  troura 

le  moyen  de  se  soustraire  aux 

poursuites  dirigées  contre  lui,  et 
se  n'nt  caché  jusqu'en  i7<)l^,  où, 
pour  cesser  de  compromettre  lés 
personnes  qui  lui  avaient  donné 
une  hospitalité  si  généreuse,  et 
dont,  pour  cette  cause^  la  vie  é- 
tait  menacée  par  u%e nouvelle  loi 
de  proscription,  il  quitta  la  Fran- 
ce, et  passa  aux  États-Unis,  en 
laissant  toutefois,  entre  les  rfiaîns 
(]'•  <leux notaires,  un  actequicous* 
talaii  les  motifs  qui  lavaient  dé- 
terminé à  quitter  sa  patrie.  Ces 
motifs,  que  le  général  Mathieu 
Dumas  fit  valoir,  en  juin  1797, 
devant  le  corps-législatif,  dont  il 
faisait  partie,  pour  obtenir  la  ra- 
diation de  Dnporlaii  de  la  liste 
des  émigrés,  ne  parurent  pas  a- 
lors  suiBsans.  Ce  ne  fut  qu'après 
la  révolution  du  iS  brumaire 
qu'il  obtint  Tautorisation  de  re- 
venir en  France;  mais  il  n'eut  pas 
la  consolation  d'y  aborder,  étant 
mort  sur  le  vaisseau  qui,  en  iSoa». 
le  ramenait  d'Amérique; 

DjUPRAT  (N.),  qui  mérita  une 
célébrité  malheureuse,  pendant 
les  troubles  d'Avignon,  fut  néan- 
moins l'un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  la  réunion  de 
ce  pays  à  la  Fran<  lùi  septem- 
bre 1792,  il  essaya  de  se  faire 
nommer  député  ik  la  convention 
nationale.  Cette  tentative  ne  lui 
réussit  pas;  et  les  électeurs  d'A- 
vignon ayant  donné  la  préféren- 
ce i\  son  jeune  frère,  Jean  Du- 
prat,  celte  pirron?tnnrp  «;xcitu  en- 
trd  eux  de»  ininiilies  qui  se  mani- 
fcstcrciil  avec  violence  et  publi- 


quement.  Plu<>  tard,  ia  conduite 
de  Duprat  ayunt  attiré  siir  lui  les 
regards  du  comité  de  «alut  yuhiic 
et  de  9Ûr«té  générale ,  il  fut  ar- 
rêté.  Il  est  probable  que  la  jour 
bée  du  9  thermidor  an  a  jpatfleu* 
le  l'eftipf'cher  de  porter  sa  tête 
sur  réchafaud,  cnr  î1  était  prés 
d'être  trnduil  iJcvaul  le  ti'iriltle 
tribunui  révolutionnaire.  Lors  de 
la  réaction  qui  aulTlt  cette  épo- 
que 9  Oapnit»  qni  redoutait  le$ 
poignaids  de  la  vengeance^sehâ* 
ta,  en  i;g6,  d'aller  chercher  on 
refuse  à  l'armée  d'Italie.  Schérer 
commahdait  alors  cêtle  armée:  il 
accueillit  tavorablemetit  le  fugi- 
tif, et  l'employa  en  i|ualîté  d*ad- 
Jttdant- général  chef  d*état- ma- 
jor. Il  a? ait  précédeinnent  rem" 
pli  des  fooetions  militaires  au  sié« 
ge  de  Garpentras.  Depuis,  il  fut 
charj^é  d'une  mission  en  Sni'»<ie; 
,  il  eut  i\v.  l'emploi  sous  le  régime 
impérial, et  se  trouvait  encore  ad» 
judaut-général  en  1806. 

DUPRAT  (JiAir)  embrassa^  a-* 
Tec  autant  d*ezaltatloo  que  son 
frère,  la  cause  de  !a  révolution 
française,  et  deTÎnl,  en  1792, 
maire  d'ATignon,  où  il  exerçait 
précédemment  la  prolés^iou  de 
marchand.  Les  commissaires  du 
roi  l'àyantileBtitué,  Il  fiit^  pea  de 
tétnps  après,  réintégré  dans  ses 
fonctions,  ce  qui  fut  un  triomphe 
pour  le  parti  populaire,  qui  pen- 
sait alors  que  des  excé«  coupables 
Ipervaient  sa  cause.  Au  mois  de 
septembre  1792,  il  fut  nommé 
député  à  la  conreotion  nationale» 
me  Mainfielle  et  Barbarouz,  par 
le  département  des  Bouches-du-* 
Rhône.  Il  donna  d'abord,  dans 
cette  assemblée,  un  libre  cours  à 
*    l'exagération  de  ses  principes;  ce- 
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penrîfint,  lorsque  dan^  îe  juge- 
ment de  Louis  XVI  on  discuta 
l'appetau  peJiple,  il  se  prononça 
pour  l'alliriiiuiive  :  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  depuis  de  votet*  la  fiiort 
et  le  rejet  du  sursis.  11  demanda 
que  les  fooetions  militaires  fus- 
sent incompatibles  arec  celles  de 
législateur,  et  manifesta  le  désir 
que  ceux  qui  se  trouvaient  en 
possession  des  unes  et  des  autres 
optasseàf  entre  elles.Ls  haine  que 
lui  portait  son  frère,  en  raison  de 
son  élection^  commença  ù  éclater 
dans  le  courant  d'avril.  Dénoncé 
par  lui,  il  eût  peut-être  succombé 
à  celle  attaque  sans  l'appui  de 
Bazire.  Nomme,  quelque  temps 
après,  secrétaire  de  la  conTeiUion, 
Il  se  trouva  entraîné  dans  la  chute 
du  parti  de  la  Gironde,  qui,  par 
suite  de  se's  liaisons  a?ec  Barba- 
roux,  êtiiit  devenu  le  sien.  On 
l'accusa  d'nvoîr  publié  une  Lettre 
contre  la  Montagne,  et  de  l'avoir 
adressée  à  la  ville  de  Marseille. 
On  joignit  à  cette  aocosatioii  celle 
de  mddérantismê,  ce  qui  ne  dut 
pas  manquer  de  surprendre  ceux 
qui  le  connaissaient  depuis  long- 
temps, et  partieulièreufenl  les 
habilans  d'Avi^iiOii,  léruoius  de 
ses  premiers  écarts.  Compris  dans 
le  décret  d*accusation,  lancé  le  3 
octobre  1793»  contre  quarante-six 
de  ses  collègues,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fut  cfîn- 
damné  à  mort  le  29  du  même 
mois.  Jean  Diiprat  était  à  pei- 
ne âgé  de  56  ans.  Ën  1795,  sa 
veuve  et  ses'enfans  sollicitèrent 
et  obtinrent  des  secours  do  gou- 

Tero  (;  riicn  t . 

DLPRAT  (N.)  ,  officier  ven- 
déen, l'un  de  ceux  qui,  nprès  la 
dissolution  de  l'armée  des  pria- 


Digitized  by  Google 


DOT 

niettre  à  la  tôte  des  batalUoos  que 

l'on  organisait  aux  riras  de  la 
Loire.  Émigré  en  1791,  i!  avait 
servi  comme  artilleurdansla  cam- 
pagne de  179a,  et  s'était  fait  dis- 
tinguer par  l'adresse  u  v  ec  laquelle 
il  pointait ooe  pièce.  Cette  adresse  . 
a*egalait  pourtant  point  eocofe 
celle  d'un  archer  grec  qui»  ayant 
écrit  sur  une  flèche  ces  tnols  :  A 
Cœil  gauche  de  Philippr ,  sut  la 
faire  parvenir  à  sa  deatiiiation. 
M.  Duprat,  au  siège  de  ThioQ> 
Tille,  dirigeant  un  boulet  contre 
UD  oiBcier  républicain  'en  recoot 
naissance,  n'atteignit  que4e  cke- 
ral  de  cet  oflicier;  mais  dans  cette 
circonstance,  il  dut  offrir  des  ac- 
tions de  grâce  A  la  fortune,  puis- 
que par  un  de  ces  événeaieas  Irojp 
communs  dans  les  discordes  ci?i* 
les»  cet  olBcier  ét^lt  son  père  : 
H.  Diiprat  avait  déjà  fait  plu- 
sieurs campagnes  dans  la  Vendée, 
lorsquVn  1798  il  fut  arrêté  ù  Chû- 
teauroux.  La  mort  devait  indubi- 
tablement suivre  sa  traduction 
devant  un  conseil  de  guerre;  il 
ne  l'évita  qu'en  s*écbappaQi  de  sa 
prison,  par  le  moyen  d'une  cor- 
de» le  long  de  laquelle  il  se  laissa 
glisser  d'une  fenêtre  élevée;  mais 
ses  mains  en  furent  tellenu  nt  dé- 
cbirces,  qu'il 'ne  put,  après  sa 
guérison,  en  recouvrer  l'usage 
entièrement.  M.  Duprat  avait,  k 
cett^  époque 9  publié,  quelques 
brochures  9  entre  autres  :  Z)«ic^ 
Mots  au  peuple  français,  ou  fes 
Adieux  d' un  éiniff ré  à  «a  patrie, 
après  le  18  fructidor  (septembre 
1797),  in-S";  et  Deux  Mots  au  di- 
rectoirê  français,  1 798,  in-8».  H. 
Duprat  acessé^epuis  tongi-temps 
de  figurer  sur  la  scène  politfque*  - 
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DUPlUT  (P.)  fut,  en  1795, 
nommé  député  au  conseil  des 
cinq-cents  par  le  corps  électoral 

du  dépnrtement  des  Landes.  în- 
variabiemcnt  attachéau  parti  con- 
nu sous  le  nom  de  elichien,  tou" 
tes  ses  propositions  et  ses  votes 
Aireot  dans  le  sens  de  ce  parti. 
Les  émigrés»  les  prêtres  déportés, 
les  prêtres  réfractaires,  les  hom- 
mes qui  remplissaient  des  fonc- 
tions publiques  à  Longwi,  lors- 
que celle  ville  se  rendit  aux  Prus- 
siens en  179'-^  9  n'eurent  pas  de 

plus  ardent  défopseur;  i  1  demanda 
successireooentque  les  biens  fos^ 
sent  rendus  aux  uns,  la  liberté 

aux  antres  ,  et  qu'enfin  on  cesScit 
de  U  y  inqii'iéter  comme  ennemis 
du  nouvei  ordre  de  choses.  Nom- 
mé secrétaire  du  conseil  des  cinq- 
ceats  le  ao  avrili  796,  le  5o  aoûtde^ 
la  même  année»  Il  dénonça  com- 
me un  appel  àTanarobie,  l'énergi- 
que déclaration  adressée  par  Bail- 
leul  à  ses  commettans.  Le  parti 
qu'il  servait  ayant  été  renversé, 
Duprat  tut  compris,  le  4  septem- 
bre, au  nombre  de  ceux  qui  de- 
vaient être  déportés  à  Cayenne. 
Il  parvint  d'abord  &  se  soustraire; 
mais  obligé  de  se  tenir  caché»  et 
par  conséquent  toujours  en  crain- 
te, il  se  rendit  volontairement  à 
Oleron ,  où  il  se  trouvait  encore 
en  1799.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire»  les  consuls  de  la  ré- 
publique le  remirent  en  liberté. 
11  parait  être  demeuré  dans  Pobs* 
curité  dpf>MÎs  celte  époque. 

DL-PllÉ  :  N  ),  négociant  à  Car- 
cassonne,  fut  eLu.  par  le  tiers-état 
de  cette  ville,  député  aux  états- 
généraux  de  1789.  Il  attribua» 
dans  cette  assemblée',  la  ruine  du 
commerce  è  la  irompagnie  des  lo- 
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des,  cl  s'éleva  avec  force  contre 
le  privilège  de  celte  compagnie 
dans  la  séance  du  5  umiI  1790. 
Il  se  pliiignil  des  vexatioDS  que  le 
fouTernemeot  fallait  éprouver 
aux  patriotes,  et  dénonça  particu* 
lîèremettt  Tenlèvement,  par  ordre 
du  niirtistre  de  l;i  p;uerre,  d'un 
nommé  Muscnrd,  sous-ollicicr  au 
régi  me  ut  de  Vivarais,  duul  iuui 
le  crime  consistait  à  montrer 
beaucoup  d*attaclivment  aux  priti* 
cipes  qui  araleiit  amené  lu  révo- 
lution. 11  proposa,  le  i5  juillet  de 
la  même  année,  que  la  liberlé  du 
commerce  de  Tindc  tût  accordée 
ù  tous  les  ports  de  France. 

DUPHÉ-SAINTE-MAURE  (É- 
■iië)»  fils  de  Duprë»  traducteur 
de  M  il  ton,  directeur  de  Pacadé-" 
mie  de  Bordeaux  et  intendant  de 
Guienne.  né  ù  Carcassonne  ver^ 
ï7;'2,  était,  en  1789,  conseiller 
de  grand'cliambre  au  parlement 
de  l^arii».  La  révolution  lui  ayant 
fait  quitter  la  robe  pour  l'épée,  il 
fit  avec  distinction  les  j)remières 
campagnes  de  la  liberté,  fut  em- 
ployé comme  adjoint  à  rélat-ma- 
jorde  l'armée  des  Tyrénct  s  Orien- 
tales, et  devint  aiJe-de-camp  du 
général  d'Hurgeuviliiers.  Ayant 
quitté  Tétat  militafre  pour  ren- 
trer dans  le  civil,  M.  Duprë 
fut,  en  t8o5,  secrétaire  des  corn- 
mandemens  de  la  princesse  Pau- 
line, sœur  de  Napoléon.  Appelé 
au  corps-légi>lattf  eu  1807,  il  en 
fit  partie  pendant  5  ans,  et,  le  8 
avril  ]8i5,  l'empereur  le  nomma 
S0US*préfet  A  Beaune,  départe- 
ment de  la  Côte-d*Or.  Après  les 
événemens  de  i8i4«  il  reçut  du 
roi  la  déforalion  dv.  la  légion- 
d'iionncur.  Il  ne  prit  aucune  part 
au|:  aiiaires  publiques  dans  les 


cent  jours,  ni  même  depuis,  s'é- 
tant  retiré  dans  une  propriété 
qu'il  possède  dans  le  département 
de  ITonne*  Bl.  Dupré-Sainte- 
Maure  a  Fait  jouer  en  i8o5,  sur  le 
théfttrc  de  la  rue  de  Chartres,  un 
petit  vaudeville  intitulé  la  Jeu- 
nesse de  Préville,  qui  cul  quelques 
représentations  df  suite.  11  a  pu- 
blie en  180S  un  Essai  sur  Us  re-» 
iathni  commereialeâ  du  départs- 
ment  de  fAude,  On  tut  attribue 
dans  une  biographie  plusieurs  au* 
très  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans 
importance,  mais  que  nous  ne  ci- 
terons puï>,  parce  que  d'après  la 
date  d€  leur  publication,  nous 
sommes  fondés  à  croire  qu'ils  ap* 
partiennept  à  son  père. 

BDPUGET  (Eniii^EAK-Ainoi- 
hb)}  guerrier  et  savant,  mort  ù 
Paris  en  1801,  était  né  ;i  Joinville 
eji  174^-  Destiné  àl'élat  militaire, 
il  entra  de  bonne  heure  dans  le 
corps  royal  d'artillerie.  Les  con- 
naissances qu'il  j  montra  le  firent 
parvenir  de  grade  en  grade  jus- 
qu*à  celui  de  maréduil-de-camp. 
Nommé  inspecteur-général,  il 
passa  en  celte  qualité  dans  nos  co- 
lonies des  Ami  lies,  vers  l'année 
1784;  y  fit  un  séjour  de  o  ans, 
pendant  lequel,  dans  les  momens 
qu*il  eût  pu  consacrer  au  repos,  il 
s*appliqua  à  des  recherches  miné-> 
ralogîques,  dont  le  résultat  fut 
l'objet  de  plusieurs  Mémoire» 
très  estimés  ,  où  l'on  remar- 
que principalement  1  indicuiiuu 
et  la  description  de  quelques  mi*- 
néraux  précieux  qui  se  troovent 
dans  la  partie  de  S'.-Domingueqoe 
l'Espagne  avait  cédée  à  la  France. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  li- 
vra entièrement  aux  sciences,  sur- 
tout à  rbistolre  naturelle.  Parmi 
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plusieurs  plantes  rares  qa*il  dé» 
coiirrity  il  retrouva  celle  4u  Bao- 
baby  depuis  long-temps  perduCf 
*et  très -multipliée  aujoMrd'huù 
Dupuget  était  membre  des  so- 
ciété? d'an:nculhire  ri  philorauti- 
que  (le  Pâli»,  el  membre  associé 
de  rinsl^lut. 

DUPins  (CBÂii.B$-FaAKçois), 
naquit  à TrIe-k-Chfileati.  près  de 
Cbiiumonl,  dépnrU'meiit  de't'Ui- 
se.  U'  i(i  olobre  174^*  de  parens 
}i(>iiiicU'.«i  iiKii^  pauvre?.  I!  apprit 
de  eon  père,  qui  ét.iit  iiistiluleiir, 
les  malhcmutiques et  Tarpeniage; 
dès  rflge  de  6  ans*  son  écriture 
tait  formée  au  point  qu*elle  pou- 
Taîl  servir  de  nxnièle.  Ses  parens 
s*ét;inl  établis  A  la  Hocbe-GnYon, 
déparlemcnt  de  ISeine-et  Oi-^e,  il 
s'occu j>uit  un  jour,  sur  le  bord  de 
la  Seine,  à  prendre-  avec  un  j^ra- 
pbomètre  la  hauteur  de  la  tour 
de  cette  petite  rille,  ' lorsque  le 
duc  de  La  Rocheroiicault,  qui  sera- 
blait  destiné  à  devenir  le  protec- 
teur on  r;uui  des  hommes  d<'  uié- 
rilf  (le  snu  tc'tnp's,  et  à  l'iuiiitic' 
duquel  on  doit  peul-rlrc  la  vdc;»- 
tion  du  célèbre  Dolomieu  pour 
les  science»,  aperçut  le  jeune 
géomètre,  âgé  alors  de  moins  dé 
la  ans;  il  vint  à  lui,  le  question- 
na, fut  charnié  de  ?^e.s  réponses,  el 
le  plaça,  avec  l'autorisaliou  de  ses 
pareiiî*,  au  collège  d'Harc<»url,  où 
îl  lui  fonda  une  bourse.  L'illustre 
protecteur  Itit  bientôt  récompen- 
sé de  sa  bie II veillsnce^  parles  pro- 
grès rapides  de  «on  protégé,  qui, 
à  l'Age  de  24  nns,  passa  au  rolfé- 
ge  de  Lisieux.  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  rhétorique.  Dans  les 
momcns  de  loisir  que  lui  lais- 
saient les  dcToirs  de  sa  place,  Do- 
puh  étudia  le  droit»  et  se  fit  rece- 
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voir  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris en  1770.  A  peu  près  Ters 
celle  époque  îl  quitta  Thiblt  ec- 
clésiastique, que  }usqn*alors  il 

avait  porté,  et  il  se  maria.  Il  fut 
chargé,  eu  1775,  <b'  composer  le 
discours  laliu  poni  la  distribu- 
tion des  prix  de  runiversité. 
L'occasion  était  solennelle.  Le 
parlement  de  Parfs  Tenait  d'Atre 
rétabli  après  la  mort  de  Louis  XV, 
et  cet  ilîti-tre  corps  H8>i'!ait  à  la 
cérémonie.  \a:  jeune  orateur  sai- 
sit babiieuiuui  une  circonstance 
politique  qui  lui  permettait  de 
traiter  son  sufet  sous  un  nouveau 
point  de  vue^'et  son  discours  fut 
couverl  d^applaudissemens;  il  lui 
fit  beaucoup  d'amis  parmi  les 
magistrats.  Ijne  autreorrasiou  de 
justifier  la  confiance  dti  premier 
corps  enseignant  de  Tétat ,  et 
d*obtenirun  nouveau  succès  litté- 
raire 9  s'olTrtt  quelques  années  a-« 
près..  En  1780»  Il  fut  chargé  de 
prononcer,  au  nom  de  l'universi- 
té, l'oraisoii  funèbre  de  Timpéra- 
tiicc  Mnrie-Thérèse.  Son  talent 
partit  avoir  acquis  plus  de  force' 
et  plus  de  maturité.  Dupuis  fut 
iugé  un  excellent  humaniste,  et 
la  république  des  lettres  compta 
un  nouveau  citoyen  fait  pourPbo- 
norer.  Les  mathématiques,  qn*îl 
avait  apprises  avec  une  grande 
facilité,  réclamèrent  bientôt  ton- 
te son  attention ,^  et  il  suivit  en 
même  temps  les  cours  d^as** 
f ronomie  de  Lalande,  dont  il  de- 
Tint  Tami,  comme  il  Tétait  déjà 
du  duc  de  La  llot  h' loucanlt,  de 
r:i!>bé  Barlbélemv,  de  l'abbé  Lc- 
bbind,  et  des  hommes  les  plus 
distingués  d'alors.  Ses  travaux 
journaliers  et  ses  relations  inti- 
01  es  lui  donnèrent  l'idée  du 
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grauU  ouvragt:.  qui  a  établi  sa 
^l^utatioD  ,  COriginê  dê  totu 
Ut  fuUêi.  Il  commença,  par  «d 

{Kiblier  plusieurs  fragmeos^  daos 
e  Journal  des  savans  (cahiers  de 
juin,  d'octobre,  et  de  décembre 
1797,  et  de  février  178»,)  el 
eu  ûi  humuia^e  u  i  académie  des 
iiwcriplîoiiiK  II  réunit  ces  maté- 
riaax  épars ,  Isa  fit  réiroprimisr 
daos  VUttroncmie  de  Lalande» 
et  les  donna  sép.irément ,  en  un 
vol,  in-^"»  17^' *  sous  l«  titre 
de  Mémoire  sur  l' origine  des  tons- 
t^UaUons  et  sur  explication  de  la 
fabh  p«r  tattronmU,  Le  sys- 
tème ue  Dupub»  fruit  dhiii  es-» 
prit  supérieur,  et  d*une  tl|imefl- 
se  érudition,  était  nouveau  et  de- 
▼ait  piquer  la  ciiriosilé  des  sa- 
vans et  des  geui^  du  monde.  H 
ouvrait  d'ailleufs  une  roule  nou- 
velle aux  m^ilQliofisdes  persoq* 
nés  instruites)  et  il  obtint  iii^n* 
tôt  tous  les  genres  de  succès;  il 
fut  loué  a?ec  enthousiasme,  et 
critiqué  avec  amertume  :  cepen- 
dant l'auteur  ne  fut  pas  calom' 
oié.  De  DOS  jours,  cet  honneur  ne 
lui  fiât  pas  éch^p^  ^ans  dQutç. 
Bailly  entreprit  de  réfuter  ce  sys* 
téme  dans  sop  Histoire  de  Tas- 
troqoime^  (Ô**  fol.).0upuis  n'en 
contitïua  moins  à  le  perfec- 
tioiuier,  et  il  tît  paraître  sou  ouvra- 
ge en  1794(5  vol.  in -4"  et  atlas, 
et  la  vol.  in -8'),  ^pus  le  titre 
à*OrigiM  di  toiff  tes  cultes,  ou  lui 
reiigiQti  tuUverggih*  L*appariUo<i 
de  CC^  ouifrage  avait  produit 
une  sensation  cxlraordinnire. 
Les  uns  y  virent  un  fivre  para- 
doxal, capable  peiU-tHi  e  de  saper 
les  foD<|cmens  de  la  religion  cbrc- 
tiennç.  Les  autres*  et  i\$  étaient 
^n  plus  graoMl  nombre»  J  recon- 


Durent  yae  cuncepiion  singuliè- 
re, mais  forte»  du  plus  baut  inlév 
rét»  et  qui  était  le  produit  du  ss- 
TOÎr,  d'une  investigation  j4jdic!en^  ^ 
se,  de  la  méditation  et  d'une  len- 
te expérience,  lis  prn'^èrefit  que 
cet  ouvrage  ne  devait  être  juge 
ni  avec  légèreté,  ni  ave.c  préci-  * 
pitatioD,  ni  par  \e&  esprits  super- 
ficiels; enfin  ils  le  considérèrent 
comme  un  de  ces  monumens  (|i»e 
le  génie  humain  élève,  en  signe 
de  son  passade  à  travers  les  siè- 
cles, etqu'il  livre  à  la  méditation 
des  sages  du  tous  les  temps  et  de 
toutes  les  nations»  boounes  dont 
les  lumières  et  le  jugement  sont 
Indépandans  des  révolutiopureli* 
gieufes  et  politiques. L'ouvrage  de 
Dupuis  n*a  détruit  ni  l'-hranlé  au- 
cune croyance.  Quand  il  parut, 
l'autel  et  le  trône  étaient  renver- 
sés, l^tablis  peu  d*anoées  après 
cette  publication,  ils  n'en  ont  re- 
f  u  aucuq  dommage,  parce  que  la 
religion  est  un  sentiment  et  noi^ 
un  calcul,  el  que  le  cœur  cède  à 
son  inspiration,  quand  Tcsprit 
discute  et  juge.  Ûupuis  donna  un 
abrégé  de  cet  ouvrage  en  un  vol. 
in-8'  (i;()8^an  G],  qui  a.  été  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  SoU  çe 
format,  soit  in-i;ti^  ei|  uip  et  en  a 
volumes.  M.  le  comte  Destutt- 
Tracy  a  fuit  une  espèce  d'abré- 
gé de  Touvrage  de  Dupuis,  spus 
ce  titre  :  Analyse  raisonnée  de  ^o- 
rigine  de  ieus  te§  mites  (Pari^, 
in -8%  ifiQ4).  Ce  mê|ne  ouTrage 
de  VOrigine  de  taus  te»  mites  a  été 
commenté  par  le  savant  Pierre 
Brunei,  de  l'ancienne  maison  de 
Saint-Lazare,  dans  sa  coaipilatiuu 
du  Parallèle  des  i^eligions  (5  vol. 
io«4*)*  Dujlaure  a  «loopé  dans 
son  11?  ré  intiti|lé  ;  i)fs.  f nî 
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•mI  précédé  et  amené  l'idolâtrie  et 
Vûdoration  des  /ligures  liamaines^ 
(Paris,  ia->8%  180  5),  une  rérita- 
ble  fntroduétion  à  V  Origine  detçus 
les  cultes;  et  Dupuis  lui-même  a 
laissé  parmi  ses  manuscrits  des 
"Recherches  sur  les  cosmogonies  et 
ie^  théogonies,  qui  pourront  servir 
de  pièces  justificatives  au  systè- 
me qu*il  a  développé  dans  sod 
ouTrage.  Chénier^  daos  son  intro*. 
ductJOD  aa  TabUm  lU  4a  iittéra*, 
tare,  oû  80U?ent  il  caractérise 
d'un  mot  les  plus  belles  produc- 
tions de  rtfsprit,  dit  :  «  Avec  Du- 
»puisl'éruditiun  raisonnable  cher- 
ache  Torigine  commune  des  di- 
»  Termes  IradiUons  religieuses*»  A* 
mi  du  traTail  et  de  la  retraite, 
Dupuis  s*était  fixé  dans  la  belle 
saison   à   Bellevifle.  En  1778, 
aidé  pnr  Letellier,  il  exécuta  sur 
la  maison  qu'il  habilait  un  té- 
légraphe dont  il  avait  puisé  l'i- 
dée daus  Guillaume  Amonloos^ 
géomètre  mj&canicien  français, 
dont  Fontenelle  a  fait  Téloge.  Au 
moyen  d'un  télescope»  Fortin,  a- 
mi  de  Dupuis,  correspondait  a- 
vec  lui  de  Bagneux,  où  il  lieuieu- 
raît,  recueillant  ainsi  les  signaux 
qui  lui  étaient  iails  de  BelleviUe , 
et  y  répondant  par  ley  mêmes 
moyens.  Au  commencement  de  la 
révolution,  Dupuis  détruisit  sa 
machine,  dans  la  crainte  de  se 
rendre  suspect  au  gouvernement. 
Cette  découverte ,  aujourd'hui  si 
répandue  en  Europe  tl  particu- 
lièrement en  France,  fut  dédai- 
gnée à  Tépoque  de*son  ioTention. 
Ce  ne  fut  que,  lorsque  pour  le  ser*. 
vice  du  gouvernement,  les  frères 
Chappe  parvinrent  :i  1  Vxf' (  titer  et 
ù  la  perfectionner,  qu  Dti  en  ]  eron- 
nut  toute  rimportance.  Dupuis  a- 
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vait  été  noiiimé  pi  ufesseur  d'élo- 
qu<;nce  latine  au  collège  de  Fraq- 
ce;  il  devint,  en  1778,  membre 
de  i*académie  des  inscriptions^  en 
remplacement  de  Rochefort,  au* 
teur  d'une  traduction  en  vers  de* 
\  Iliade  d'Homère.  Le  duc  de  La 
Kochefoucauit  et  l'abbé  Barthélé- 
my firent  pour  lui  les  visites  d'u- 
Sage.  Peu  de  temps  après,  Tadmi- 
nistration  du  département  de  Pa* 
ris  le  nomma  Tun  des  quatre 
commissaires  de  l'instruction  pu- 
blique; mais  les  premiers  orages 
de  là  révolution  l'éloignèrent  de 
la  capitale  :  il  se  retira  à  h'vreux. 
Il  était  encore  domicilié  dans  cet- 
te ville,  lorsque  le  département 
de  Seine-et-Oise  le  nomma  dé-  ' 
piité  à  la  convention  nationale, 
où,  au  milieu  des  plus  grands  0-* 
Tat'^e»,  il  se  fit  rein.irqntT  par  sa 
modération.  Dans  le  procès  du 
roi,  il  vola  la  détention,  comme 
mesure  de  sûreté  générale;  et  a- 
près  la  condamnation,  il  se  dé- 
clara pour  le  sursis.  Lors  de  1*4* 
mission  de  son  vole  il  s^était  aid-. 
si  exprimé  :  <■  .Te  souhaite  que  l'o- 
wpinion  qui  obtiendra  la  majori- 
a  té  des  suffrages  fasse  le  bonlieur 
ode  loûs  mes  concitoyens,  et  ^lle 
iijefera  si  elle  peut  soutenir  Texa- 
•men  sévère  de  l'Europe  et  de  la 
i»postérité  qui  jugeront  le  roi  et 
uses  juges.»  Duputs  ne  dut  qu'au 
peu  de  confiance  que  ses  collè- 
gues avaient  dans  ses  lumières 
limpuuité  d'un  discours  aussi 
har«.  Il  eût  été  sans  cela  peut- 
être  Tup  de  ceux  à  qui  les  tigres 
d*alors  disaient  d*un  ton  mena- 
çant, par  une  affreuse  allusion  à 
la  iCte  de  Louis  XVI  :  lu  sienne 
ou  la  tienne!  11  fut  nommé  secré- 
taire de  la  convention,  place  qu'on 
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ne  lui  permit  pas  de  refuser. 
Quelque  temp^  après,  il  fait  une 
motion  d*ordrê  A  IViccasion  de» 
qualificatlODS  de  ierroriste$  et  do 
jucobim;  se  plaint  des  désarme* 
mens  arbîlraires,  ft  veut  que  l'on 
prenne  des  mesures  pour  régu- 
lariser la  marche  des  citoyens 
dans  leurs  déuoncialious;  présen- 
te de»  vues  sur  récon'omîe  poli- 
tique; enfiut  soumet  un  projet  de 
décret»  tendant  à  faire  rendre 
compte  ù  tou.H  les  agc*»s  de  la  ré- 
publique. La  convention  le  cj^ar- 
geu  de  l'rxérntiou  des  lois  rela- 
tives à  riubiruction  publique,  lliit 
humniaj;e  à  rassemblée  de  son  ou- 
vrage VOrigineth  tous  ie$  cultes^  et 
l'assemblée  lui  accorda  une  men- 
tion honorable.  LalnnJe  rendit 
compte  dans  le  Moniteur  de  cet 
ouvrage,  qui  élait  attendu  depuis 
lon«f-temps,  et  dont  PitTipl-ession 
avait  été  surveillée  pari  abbé  Le- 
bloud,  sur  rinvitatîon  expresse  du 
club  des  oordeliers.  Dnpois,  qui 
craignait  d'armer  contre  lui  les 
âmes  religieuses,  en  arait  touIu 
brftler  le  inauriTrît*.  maïs  sa  fem- 
me s'en  était  enij>arée,  cl  l'avait 
soustrait  à  se?  reg^ards  aus^i  loiig- 
teuipa  qu'elle  craignit  ia  perte 
d'un  travail»  fruit  de  tant  de  Yeil« 
lès  laborieuses.  Après  la  session 
oonrentionnelle,  Dupuisfàtnom- 
tnc  au  conseil  des  cinq-cents,  où 
il  fit  nn  rapport  sur  le  pincement 
des  é(  r)l(\^  centrales;  présenta  des 
vues^iirl  instruction  publique, ap- 
puya le  projet  de  Louvet  snrla  li- 
berté de  la  pressé,  et  réclama  la  pu* 
bKcité  dans  la  discussion  sur  les 
finances.  En  Pan  7,  il  fut  porté  sur 
la  liste  des  candidats  au  directoi- 
re-exécutif, et  ballotté  trois  fois 
ATeo  le  général  Moulin^  qui  fut 


enfin  nommé;  il  deyint  membre 
deTinstitut  national^  qu*ilcoDCQu<' 
mt  &  réorgaoiser,  et  membre  du 
corps-législatif  quMI  présida  après  - 
le  18  brumaire  an  6  (9  norerabre 
1799.)  ïl  fut  proposé  parce  der-« 
nier  eorj)s  et  par  le  tribunal  pour 
être  ine!ul)re  du  ??én;it-e()n«erva- 
teur.  La  décoration  de  la  làgion-  < 
d*honndbr  lui  Ait  accordée  peu 
de  temps  après.  Libre  de  tou- 
tes fonctions  politiques,  il  reprit 
SCS  occupations  favorites,  parla* 
géant  son  temps  entre  sa  fa- 
mille, ses  amis  et  ses  livres.  11 
habitait  une  petite  maison  de 
campagne  qu'il  avait  en  Bourgo- 
gne ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d*une 
fièvre  putride,  &  laqueljé  il  suc- 
comba, le  29 .  septeml>ro  1809, 
dans  la ^y*""  année  de  son  Hge.  Du-  * 
puis  a  encore  publié  les  ouvrages 
su i vans  :  i"  Mémoires  sur  ies  Pé- 
/a^^tf^jinsérésdans  la  collection  de  ^ 
Finstitut,  classe  de  littérature  an- 
cienne. Le  but  que  Tauteur  s^st 
proposé  est  de  prouver,  par  tou- 
tes les  autorités  qu*il  a  pu  recueil* 
Hr  des  monumdhs  et  de  Tbistoire, 
que  les  Pélasges,  originaires d'É- 
t  h  iopie, formaient  une  nation  puis- 
sante qui  s*est  répandue  dans  tou- 
tes les  parties  de  raneten  oumde» 
et  à  laquelle  plus  particulièrement 
la  Grèce,  Tltalie  et  TEspagne, 
doivent  leur  civilisation.  2"  Mé'  , 
moire  sur  te  zodiaque  de  Tentyra 
(Dcndra  ou  Dendérah).Ce  monu- 
ment de  la  science  sacrée  et  as- 
tronomique des  Égyptiens,  objet  \ 
d*ttne  étude  particulière  des  sa* 
vans  de  U  ^orieuse  expédifinn 
d*Ég7pte,  a  été  transporté  à  Pa- 
ri.'*,  en  1822,  par  le  zèle  de  deux 
Frnriraîs  amateurs  des  arts  (MW. 
Saulnier,  ills  du  député  de  ce  nom. 
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et  le  Lorrain). Il  a  fourorà  Dupuis 
té^sujet  d*uuc  savante  comparai- 
son avec  les  zodiaques  des  Grecs, 
dm»  Chinois,  des  ï^erses^  des  Ara- 
bes, etc.  Entrepris  dans^  l*espnt 
qui  a  présidé  à'  U  composition  de 
VOrigimd»  tûUM  Us  euties^ee  Mé- 
moire en  est  en  quelque  sorte  le 
corollaire,  le  complément,  el  ne 
doit  point  en  être  séparé.  3*  Mé- 
moire sur  le  Phénix  (lu  à  l'institut, 
et  qui  fait  partie,  ainsi  que  la  Ré^ 
fut4Ui9H  de  Larcher,  de  la  collée-^ 
tion  des  mémoires  de  ce  corps  )•' 
Cet  oiseau  fabuleux  était,  aux 
vewx  de  Dupuis,  le  synnbole  de  la 
grande  année,  composée  de  i^6i 
iinnées  vaf>;ues,  autremenl  pério- 
de caniculaire,  parce  que  la  cani- 
cule en  oaTraitet  en  femiait  la 
marche.  4*Dopiiis  a  fait  paraître, 
dans  le  NomelAtmanaeh  d$i  Ma* 
Mes,  de  1 8o5,  un  fragment  en  vers 
du  poënne  astr(>n<>mique  de  Non- 
nus,  qu'il  se  proposiiit  de  tradui- 
re en  entier,  li  a  laissé  en  manus- 
crit, outre  celui  dont  nous  avons 
parlé  pliish&ntyun  travail  fort  é-t 
tendu  sur  Us  hUn/fflyphts  igyp' 
tiens;  des  hêttrtf  sur  ta  Mytholo- 
gie, adressées  à  sa  nièce,  et  une 
iradaction  des  discours  clioi.sis  de 
Cicéron.  On  aura  précédemment 
remarqué  que  les  œuvres  de 
Dupuis  ont  donné  tien  ^  com- 
position de  plusieurs  ouvrage^ 
tmportans»  même  parmi  ceux  où 
Ton  a  prétendu  le  réfuter. Ce  qui 
nV?t  pas  moins  digne  de  rem  ir- 
que, c'est  que  ce  fut  à  la  suite  d'une 
conversation  que  feu  M.  le  comte 
de  Yolney  avait  eue  avec  lui,  qu'il 
composa  son  excellent  outrage 
des  Rulnss,oa  MidHvtions  sur  les 
réwluîUms  dss  «m/»îrM.Ihipuis  e>i 
iwort  générabment  regretté. G'é- 


tait  un  savant  du  plus  ^and  méri- 
te, un  ht^m  me  d'un  coraetére  doux, 
de  mœurs  pures,  d'une  soi  iété  a- 
gréable.  M.  Dacier,  son  collègue 
à  IMnstitut ,  a  fait  son  éloge.  H"* 
Dupuis  a  pubHé  une  nciUs  sur  la 
?  i  vie  et  les  outrages  de  son  ma** 
ri;  et  tous  les  auteurs  de  Biogra- 
phies ont  ri'ndi!  hommage  ;\  ses 
quidités  personnelles.  \.v^  ( onti- 
nualeursdu  Dictionnaire dt;  i  abbé 
Peiler,  qui,  par  une  a^es  singu»* 
Itère  inadf  ertaoce,  lui  attribuent 
l'ouvrage  de  M.  Dulaure  :  Dés 
Cultes  qui  oril  précédé  l* idolâtrie^ 
etc.,  9*exî)ritnent  ainsi  :  «  Otipuîs 
«passait  pour  être  un  homme  ins- 
■  truît  et  probe;  mais  on  aurait 
D souhaité  aussi  qu'il  eût  choi- 
«si  des  sujets' moins  abstraits^ 
j»et  qu'il  n*eût  pas  fréquenté  les 
Mpliilosophesy  afin  d'être  plus  es- 
ntimable  el  moins  irréligieux. 
Cet  éloge  m/^mr  ,  ainsi  modifié  , 
n'en  e>t  pas  moins  /lutteur  pour 
l'auteur  de  *VOrigine  de  tous  les 
Cul  tes, ^  qui,  nonobstant  une  ccn^ 
sure  assc»  amèrede  ses  ouvrages, 
et  qui,  rigoureusement^  pourrait 
passer  pour  une  violente  diatribe, 
les  auteurs  de  la  biographie  uni- 
verselle rendent  cpendant  cette 
justice  :  «  Qu'il  est  mort  sunn  for- 
«  tuue,  lais.nant  pour  tout  héritage 
»à  sa  teuve  la  réputation  d*un 
•homme  probe.  »  Si  no*  talens 
divisent  nos  )uge$«  Il  est  beau  de 
les  rapprocher  par  nbs  qualités 
morales. 

DUPIJY  (Loris),  secrétaire  per- 
pétuel de  racadtNiiie  des  inscrip- 
tions e-t  bellea-lellres,  naquit  ik 
Clûhsj  en  Bugey  le  23  noveinliire 
>  7^9«  ^t  mourut  à  Paris  le  lo  a» 
vril  1795.  La  laniille  de  Dupujré- 
tait  ancienne,  mais  elle  avait  per- 
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du  pendant  les  troubles  delà  ligue 

ses  litres  el  sa  fortune  patrimo- 
niale. L'état  ecelé?ia-tique  était 
autrefoi»  et  paraît  devuir  être  de 
nouveau  le  moyen  de  réparer  de 
pareilles  pertes,  et  deparyenir  aux 
richesses  et  aux  honneurs*  Bien 
que  Tainé  de  douze  enfans»  Du- 
puj  fut  destiné  par  son  père  à 
l'état  ecclésiastique,  et  il  6t 
études  annloa:iies  au  collège  de 
Lyon  el  au  f-eminaire  éesTrente' 
trois,  à  Paris,  où  par  son  mérite 
il  devint  successiTement  maître 
des  conférences,  bibliothécaire  et 
second  supérieur. Mais  craignant, 
en  s*engageant  dans  les  ordres,  de 
regretter  plus  tard  sa  liberté,  il 
sortit  de  chez  les  jésuites,  et  re- 
nonça pour  toujours  aujçhonaeuis 
ot  aux  avantages  de  Téglise.  Ad* 
mis  ches  le  savant  Fourmont,  où 
se  réunissaient  les  hommes  de 
lettres  et  les  savans  étrangers  les 
plus  distij^gués,  et  protégé  par  cet 
académicien,  qui  joQissait  alors 
d'une  grande  considération,  il  fut 
aitaclié  à  la  rédaction  du  Joamai 
én  SamM,  et  admis  en  17S6  à 
l'académib  des  inscriptions,  dont 
il  deyint  bientôt  le  secrétaire  per- 
pétuel. Il  fut  aussi  nontmé  en 
bibliothécaire  du  prince  de 
Soubise.  Son  inslructiou  et  son 
goût  firent  en  peu  de  temps  du 
dépôt  qui  lui  était  confié  Tun  des 
plus  riches  et  des  plus  précieux 
de  la  capitale;  et  lo^ue  le  dé- 
rangement de  la  fortune  du  prin- 
ce le  força  de  se  défaire  do  s:i  bi- 
bliothèque, le  chagrin  que  Diipuy 
en  ressentit  le  conduisit  leute- 
ineat  au  tombeau.  Dupuy^  c|ui 
savait  le  grec  et  Thébreu,  était 
fort  instruit  dans -les  mathémati- 
qiiet^  et  se  serait  fait  un  nom  cé- 


lébre  dans  bette  science  S*il  s'y 
fût  exclusivement  livré;  mais* il 
aimait  aussi  à  cultiver  la  haute 
littérature,  ce  qui  faisait  dire  in- 
génieusement qu'il  était  une 
nu^enne  proportionnelle  entre  l'a* 
cadémiedes  inscriptions  et  belles- 
lettres  et  l'académie  des  sciences. 
Il  a  publiéentre  autres  ouvrages  C 
Traduction  de  [\  tragédies  d£  So^ 
phocle,  que  le  P.  Brumoy  n'avait 
point  comprises  dans  son  théâtre 
des  Grtcs;  ce  sont  Ajaw^  ies  Tra- 
ehimennef,  CBdip»  à  Colone  $i 
Jntigone,  Paris»  1769»  in-*4*  et  s 
vol.  in;i  2;  2*  Mémoires  de  tMêdé- 
mie  des  inscriptions  et  betles-lettres 
(vol.  36,  57,  58,  7fÇ).  lo  et  5« 
Eloges  de  douze  des  membres  de 
ce  corps;  4*  Observations  sur  les 
Infiniment  petite  «t  iur  l«s  prhui-' 
pes  métaphysiques  de  la  gicmitrU; 
ces  observations  ont  été  insérées 
dans  le  Journal  des  S avans,  année 
1769;  5°  une  édition  du  Frag- 
ment  d* Anllu  tnius  sur*  des  para- 
doxes de  mtcau  'tifue.  Dupuy  a  pla- 
cé en  regard  du  ttxte  grec  corri- 
gé sur  quatre  manuscrits»  une 
traduction  en  français»  et  a  ajou- 
té à  l'ouvrage  des  notes  intéres« 
santés.  îl  adonné  une  explication 
(Miri(M]<e  du  Miroir  d' A rchimède 
et  de  ses  effets,  Paris,  1777,  in- 
4°'  Mais  oa  doit  consulter  l'ou- 
irage  de  M.rérard,pubUé  en  1807» 
in4v  soiis  le  titre  de  Mâroir 
dent,  parcequeTauteura  traité  le 
même  sujet  d'une  manière  plus 
satîsf;ii«:^uît(';  G'  enfin,  parmi  un 
grand  nombre  de  Mémoires  im- 
primés dans  la  collection  de  l'a- 
cadémie de»  inscriptions,  on  cite 
plus  particulièrement  ceux  sur 
rétat  de  la  monnaie  romaine,  sur 
fa  valeur  du  denier  d^argent  au 
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.  temps  de  Charlemagng;  sur  la  ma- 
nière dont  iee  ancient  allumaient  le 
feu  eaeré  dans  leurs  temples;,  «ur 

les  voyelles  de  la  langue  hébraïque 
et  des  tanpttes  qui  o?it  une  liaison 
intime  avec  elle,  etc.  Ces  Mémoi- 
res'ne  sont  pas  moins  remarqua- 
bles par  les  recherches  auxquelles 
l'auteur  s'est  livré,  que  par  50a 
style  en  géDéral  correct  et  facile. 

DDPUY  (  Pajjipois  -  VicTOft  ) , 
maréchal-deH;amp,  officier  de  la 
légion -d'honneur  ,  était  chef  de 
bataillon  au  i4"*  régiment  de  li- 
gne à  la.bataille  d'Eylau  ,  où  il  se 
distingua,  le  20  février  180^,  et 
fut  nommé  colonel  sur  le  champ 
de  Tictoire.  Il  devint  oAcîer  de  la 
légion  -  d'honneur»  le  14  juillet 
1809,  et  fut  nommé  par  le  roi 
maréchal-dc-camp  et  ch^ralier 
de  Saint- Louis  en  1814.  • 

DUPD  Y  (  J.  B.  C.  IL  ),  homme 
de  loi  et  juge-de-paix  à  Montbri- 
son,  député  du  département  de 
Rhône-et-Loire  à  rassemblée  lé- 
gislatiTe»  et  ensuite  à  la  conyen< 
tion.  Il  y  yota  la  mort  de  Louis 
XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Il 
fut  envoyé  par  la  convention  à 
Lyon  en  1795;  mais  sa  mission 
dans  cette  malhenfcus*  Tille  que 
lesCouthon,  les  Collol4\QerboiSy 
les  Foucfaé  inondèrent  du  sang  de 
ses  meilleurs  citoyens,  ne  fut 
point  marquée  par  de  semblables 
forfaits.  Après  la  session  conven- 
tionnelle ,  M.  Dupuy  n'occupa 
plus  de  fonctions  publiques.  Frap- 
pé par  la  fol  du  24  juillet,  i^fut 
oMigé  de  sortir  de  France,  et  vit 
encore  dans  l'exil.  Il  a  trouvé, 
dit-on,  un  asile  sur  les  bords  du 
lac  de  Constance. 

DUPlî  Y  (  J.  ) ,  juge  au  tribunal 
de  première  tnstaoce  de  Paris.  Il 
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fut  chargé,  en  janvier  1816,  de 
rinstrucllon  et  du  commence- 
ment de  hi  procédure  relative  i 
l'évasion  de  M.  de  La  Valette.  Ce 

qu*il  y  eut  de  plus  remarquable  , 
c'est  que,  pendant  que  le  juge 
.  procédait,  l  iliustr'e  fuaiHf,  si  mi- 
raculeusement tiré  de  lu  Concier- 
gerie par. la  courageuse  int^rven*- 
tlon  de  sa  femme  «  était  caché 
dans  1^ maison  qu'habitait  le  juge  ^ 
d'instruction.  M.  Dupuy  a  publié: 
Lettres  sur  la  SVésie^écrttesen  1 80Q 
et  1 80 1 ,  durant  le  cours  d* un  voya- 
ge fait  dans  cette  province  par  J , 
Qaincy  Adams,  traduites  de  l'An- 
glais, tSoBy  in->8*.. 

D  UP  U  T  (  u  çoKTB  )  »  pair  de 
France,  né  en  i^SS,  m^nseiller 
au  Cbatelet  jusqu'à  la  suppres- 
sion du  tribunal ,  fut  nommé 
par  Louis  XVI,  pend  mt  le  mi- 
nistère de  Bl.  de  La  Luzerne  , 
en  1790,  intendant- général  de 
tous  les  établisseméns  français  à, 
Test  du  Cap.  M.  Dupuy  résida 
pendant  neuf  ann^s  à  l'île  de 
France,  et  administra  cette  im- 
portante colonie,  (Jurant  une  épo- 
que diflicile,  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d'habileté.  Uappelé  vers 
la  fin  de  l'année  1800  par  le  pre* 
mier  consul, il  revint  eaFrance, 
emportant  l'estime  et  l'affection 
de  ses  administrés.  Employé  dés 
son  retour  par  le  gouyernement 
consulaire,  il  prit  part  aux  négo- 
ciations qui  S&- terminèrent  par  le 
traité  d'Amiens.  Napoléon  l'appe- 
la ensuite  à  son  conselt-d'état^  et 
le  nomma  sénateur  le  aS  -mars 
l8o5*  Après  l'abdipation  de  l'em- 
pereur ,  M.  Dupuy  fut  créé 
pair  dn  Fi  ance,  le  4  juin  18 14  »  et 
a  conserve  ce  titre  après  la  secon- 
de rentrée  du  roi.  Nommé  guti- 
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Terneur  civil  des  établisetnens 
français  à  Vesi  du  Ciip,  dont  il 

avjiileu  ja(lîr«  l'iiilf  n(l;uR'e,M.Du- 
puy  est  retourné  dan^  l'hide  en 
iSi'^,  et  réîiide  main  tenant  à  Pon- 
dichérj,  chel-lieu  de  son  gouvei» 
nemeiil.  À  «on  ptit^à^e  au  port 
LottU  dans  rîl«  de  France,  en 
août  loéine  année ,  il  reçut  l'ac- 
cueil le  (jluailaUuur.  Dei«hubi(ans 
â*^  tfMis  les  cantons  de  l'île,  qtii 
avaicrit  fdriservé  le  souvenir  du 
son  ndniinislralion ,  vinrent  *;n 
dépulalion  le  coinpliuienter ,  lui 

exprimèrent  leur  jreeonnaisaan* 
ce  pour  ses  serrices  passé»,  et 
leur  vive  douleur  de   se  voir 
,    privés  d'en  recevoir  à  l'avenir 

de  pareil.^,  ni  de  lui  ni  d'iu- 
cun  Français,  }>iii^f|tj  iU  avaient 
eu  le  malheur  û  juuiais  dépiora- 
bie  d  être  arrachés  à  la  mère  pa- 
trie, pour  subir  la  domination 
anglaise.  Ces  témoignages  désin* 
térèssés  d'estime  et  de  gratilude, 
bonorèrent  l'administrateur  sans 
reproche  nvjijl  su  les  méri- 
ter, ei  dont  ils  lurent  la  ooble . 
récompense. 

DUPDY  (DoMiniQrB),  fils  dUin 
boulanger,  naquit,  en  17649  & 
Toulouse  (Haute- Garonne),  et 
'  prit  du  service  A  Tâge  de  19  ans, 
dan-i  r»''§fiment  d'Artois.  Au 
C«ui Mit  iK'Ptnenf  de  la  révolnlion, 
élunt  1  nn  deschelsdes  bataillons 
de  volontaires  de  Toulouse  qui 
furent  lef  premiers  à  offrir  leurs 
serTÎces  à  la  patrie,  il  reçut  Tor* 
dre  d^opérer  la  dispersiondu  camp 
de  Julès.  et  s'acquitta  de  sa  mis- 
sion avec  un  succès  rapide.  Il  fut 
envoyé  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se 
distingua  au  combat  de  Sospelio, 
en  enlevant  au  pas  de  charge  les 
liauteursquicntounâent  la  place, 


'/et  d*oA  descendaient  des  forces 
supérieures.  A  Levinsi  et  à  Cas«> 

tellano,  il  ne  donna  pas  de  moin- 
dres preuves  d'iritrépidité.  Pen- 
d<int  qu'il  coniLaUait  en  brnve 
aux  frunlières  ou  en  pays  enne- 
mi, on  raccutait  d'entretenir 
des  relations  aveo  les  fédéralistes; 
et  comme  sous  tes  ffouvernemena 
faibles  et  par  conséquent  ombra- 
geux et  perfides,  une  dénoncia- 
tion équivaut  à  une  preuve  mo- 
rale, on  l'arrêta  et  on  le  condui- 
sit à  Paris.  La  révolution  du  9 
tbermidor  an  a  (  37  juilltt  1794) 
put  seule  lui  sauver  la  vie.  Libre, 
il  repartit  pour  l'armée  d'Italie.  Il 
prit  part  àious  tes  hauts  faits  de  la 
3«^-*  demi-brig^ade  dont  il  était  le  * 
chef,  et  qui  était  composée  en 
grfiude  partie  de  Toulousains.  U 
se  signala  avec  les  mêmes  braTet 
à  Honlelesimot  à  Uontenotte,  à 
0ego,  à  Lodi,  à  Salo,  à  Pescbte- 
ra,  à  Eivoli.  Il  fut  grièvement 
b!<'s^é  A  l'affaire  de  Lnnnto.  m  la 
suite  de  laquelle  le  général  en 
cRef  Bonajtarte,  qui  l'honorait  de 
son  estime,  lui  confia  le  com- 
mandement de  Milan*  Dana:ce 
poste  dilB;eile»  Dnpuj  sut  oon* 
server  toute- la  dignité  du  nom  et  . 
du  caractère  français  ;  il  fut  juste, 
mais  plein  de  fermeté:  on  le  crai- 
gnit sans  le  haïr.  Aprè.«  I;)  paix  de 
Campo-Formio,  il  passa  à  1  armée 
d'Égypie.  La  belle  conduite  qu'il 
tiut  aux  combats  de  Gbebreisse^t 
d*£mbacli>lui  6t  obtenir  sur  le 
cdamp  de  bataille  le  grade  de  gé- 
néral. Quelques  heures . s 'étaient  à 
pçine  éronlées  depuis  sa  promo- 
tion en  celle  qualité,  qu'il  s'était 
emparé,  avec  moinsde deux ceuts 
gommes,  de  la  ville  du  Caire  ^ 
dont  la  population  dcpassait  ^i» 
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C€Ot  mille  âmes.  Les  Anglais  D*a- 
Taient  pu  empêcher  la  conquête 
de  rÉgyple;  mais  leurs  intrigues 
entretenaient  l'esprit  de  révolte 
et  de  haine,  qui  sont  trop  sou- 
Yent  des  moyens  assurés  de  suc- 
cès pourleainstiguteiin*  he^inc- 
iobre  1798»  Dapujr  Yonlant  com- 
primer une  sédition  quMIs  avaient 
excîlôe,  fut  blessé  mortellement 
et  expira  peu  d'Instans  après,  di- 
gne Un  d'un  oflicicr-général  fran- 
çais. Lorsque  le  général  en  chef 
Bonaparte  apprit  I9  ftiort  préma-' 
tuiée  et  foneite  de  Dupuy,  il  s'é- 
cria avec  une  douloureuse  émo- 
tion :  «  J'ai  perdu  un  ami,  Far- 
jimée  un  brave,  et  la  France  Pun 
»de  ?e8  plus  généreux  défen- 
»seurs.  »  Le  1 1  novembre  1800, 
|a  ville  de  Toulouse ,  fière  d'a- 
Tjoir  vu  naître  Popuy  dans  ses 
murs,  célébra  ua  service  fu- 
nèbre en  l*boQneur  de  ce  biàTO 
guerrier.  Un  arrêté  des  consuls 
ordonna  que  la  statue  du  général 
Dupuy  serait  élevée  sur  une  des 
places  de  Toulouse.  Cet  arrêté 
n*a  point  reçu  sou  exécution. 

DDPUir  DES  ISiETS  (»  c«a* 
taubr),  ancien  cheTau-léger  de 
la  garde  du  roi,  auteiird^une  fou* 
le  (le  poésie.*  fugitives,  qu'on  trou» 
ve  dans  VAlmanach  des  muses  et 
autres  recueils  périodiques  du 
temps.  11  a  porté  1  éloge  en  vers 
à  son  plus  baut  éegré  de  perfec- 
tion» et  ses  romanoeft»  odes  et  can» 
tatesrespirentrenthousiasDiepoé- 
tique  le  plus  exalté.  U,  Dupuy  des 
Islets  émîgra  eu  1 79 1 ,  fit  lescampa* 
.  gnes  de  l'armée  de  Condé,8erendit 
ensuite  en  Angleterre,  et  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire, 
ayant  obtenu  du  gouTcrnement 
consiilaire  se  radiatinn  de  la  liste 


des  émigrés.  C'est  alors  que»  s'^-s. 
bandonnant  à  tonte  la  fougue  de 

sa  verve  lyrique,  le  poêle  prit  im 
sublime  essor.  Son  chant  de  vic- 
toire en  l'honneur  de  Napoléon 
après  la  bataille  d*Iéna  est  entiè- 
rement |>indarique,  ainsi  que  le  * 
dithyrambe  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome»  qu^se  termine  par  . 
ces  xcr«  : 

Le  bronse  a  retenti  :  auel  charme  iBVoIoatura  ' 
Saisit  me*  I7ni  i  II  nah  cet  enfantpttfcteai; 

Il  aaft,  et  d'un  cri  glorieux 
Jl  frappe  de  noi  rois  TMale  b^ditaire*  . 
D'an  hdroe  immortel,  immortel  rejeton, 
France,  il  temble sourire k ton  joyeuitooacmf 
Et  Au  berceau  .  chargé  des  deatiaa  delattiT»( 

Il  révèle  Napoléon. 

On  a  encore  de  M.  Dupuy  des  Is- 
lets un  chaut  lyrique  dédié  à  S. M. 
l'empereur  et  roit  roijs  en  musi- 
que et  présenté  à  S.  M.  l'impéra- 
trice et  reine,  par  Garai;  PariSy 
chez  Momigoy.  11  commepoe 
ainsi  : 

Honneur  au  noaarqae  guerrier, 
Vamamt  tt  l'oigntii  de  1*  Traaee  «etc. 

En  i8i4»  M.  Dupoy  des  Islets 

composa  une  romance  très-agréa- 
ble, portant  le  titre  de  la  V ertu 
couromue,  dédiée  à  Madame,  du- 
chesse d'Angoulême,  et  une  can- 
tate en  l'honneur  de  M.  Louis 
XYIII9  adressée  à  If  mîeiirj  lien- 
tenant-général  du.royau me.  Cette 
canlatefinilparlastrophesui  vante: 

Prince  ing^iis,  qui  veilla?  «  l'csp'ilr  de  l.i  FranCC, 
Jouis  de  son  bonheur,  il  est  ti  récompcnie» 
Vivent  François, Guillaume, et  tous  les  soutciSiSI 
Dont  l'amitii  fidèle  affermit  00s  destins 
Célébrons  Wellington  et  Ir  noble  ^exandre* 
, Erancais,  n'oubiiea  pas  qu'^  vos  toits  réjoui» 

Lenreuaim  guerrier  vient  de  rendre 
La  paix  et  le  bonbeur,  et  la  gloire  et  Louis. 

Les  journaux  de  1816  et  la  bio- 
graphie Michaud  citent  le  trait 
suivant  de  l'auteur  comme  preuve 
de  SCS  sentiment  actuels.  Le  16 
juin  de  cette  année.  Jour  de  la 
Fête-Dieu  et  de  l'entrée  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berri^  qneW 
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ques  gouttes  d«  pluie  fiiîaaient 

craindre  que  les  procession'^  ne 
fussent  pas  favorisées  par  le 
temps  :«Aassurez-vous,  s'écrie  le 
9  chevalier  Dupuy  des  Islets,  ce 
»80Dt  les  larmes  des  boQaparti;i> 
•tes.  t  II  a  été  «nommé  major  de 
cavalerie  et  chefaller  de  Saint- 
Louis  parle  roi. 

DUPU  YÏREN  (GTrittirME), 
baron,  ex-ronseiller  de  l'univer- 
sité impériale,  professeur  ùla  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris ,  chi- 
rurgien en  chef  de  THÔtel-Dtea 
de  la  même  ville»  membre  de  la 
légion-fî  honneur,  de  Tordre  de 
Saint-Michel,  etc. ,  etc. ,  est  né 
à  Pierre-Buflière ,  le  5  octobre 
1778.  Après  avoir  fait  ï«e.s  premiè- 
res études  aux  collèges  de  Navai- 
Magnac  et  de  Iiamarche,  il  se 
livra  tout  entier  àlamédecine» 
dans'  laquelle  il  fit  de  si  rapides 
progrès,  qu'il  fut  à  dix-sept  ans 
nommé  prosertenr  h  l'école  de 
Santé  de  Paris. Cetli;  charge  était 
plus  honorable  que  lucrative;  et 
le  jeune  prosecteur,  peu  favorisé 
de  la  fortune  9  ouvrit  alors  des 
cours  de  chirurgie  eld'aoatomiey 
auxquels  sa  réputation  naissante 
attira  un  grand  nombre  d'élèves. 
Rcçu  docteur  en  chirurgie  quel- 
que temps  af>ré.s,  il  concourut 
avec  M.  Dumérii  puur  la  place  de 
Vktt  des  tn^^raux  anatomiques; 
maïs  n*«jrant  point  obtenu  asssx 
de  Tolz»  il  ne  fut  élevé  à  cette 
place  qu'au  mois  de  ventôse  an 
9,  lorsque  son  compétiteur  passa 
à  la  chaire  d  anatomie  dr  l'école. 
LriS  travaux  qu'il  pour?uivail  avt  0 
une  incroyable  activité,  lui  valti- 
renty  en  septembre  iSna^la  nou- 
velle place  de  chirurgien  en  se- 
cond de  rHdte^Dieu  de  Paris  ^ 


puis  celle  de  chirurgien  eD  chef 
adjoint  du  même  établissement» 
en  septembre  1808,  et  l'élevé»  - 
lent  enfin  au  ^rade  de  professeur 
de  la  Faculté  de  médecine,  le 
i5  lévrier  1811  :  ce  n'est  que  trois 
ans  après  qull  a  succédé  à  M* 
Pelletan  dans  les  fonctions  de  cbi- 
rurgien  eu  chef  de  l'Hôtel-Dieu» 
qu'il  remplit  aujourd'hui.  La  ré- 
putation de  M.  Dupuytren  com- 
me opérateur  est  depuis  long- 
temps répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  les  bornes  de  cet  arHde 
ne  nous  permettent  pas  4®  rap- 
peler ici  toutes  les  innovations 
plus  ou  moins  heureuses  qu'il  a 
introduites  dans  le  cours  de  sa 
pratique  chirurgicale.  C'est  sur- 
tout par  sa  hardiesse  et  sa  dexté- 
rité que  M.  Dupuytren  s*est  fait 
nne  grande  et  juste  réputation. 
Les  cas  les  plus  désespérés  ne 
l'intimident  point;  etd*étonnans 
succès  ont  le  plus  souvent  justifié 
Taudace  de  ses  opérations.  M. 
Dupuytren  a  perfectionné  ou  in- 
venté plusieurs  instrumens,  par- 
mi lesquels .  nous  citerons  son 
êMeuium  pour  servir  à  Tablation 
des  polypes  utérins  par  la  cauté» 
risation  ,  et  son  aiguille  pour  l'o- 
pération «le  la  cataracte,  aiguille 
aussi  bonne  et  tout  aussi  ingé- 
nieuse que  celle  de  Scarpa  en 
usage  depuis  assez  long-temps^. 
Il  a  aussi  étendu  ses  décou- 
vertes sur  Pana  10  m  le  patholo- 
gique :  et  comme  Bichat,  dans  la 
môme  étude,  avait  adopté  l'idée 
qnc  t  haquc  ti-^su  présente  des  lé- 
.siuiis  orgaiiic] lies  lui  ^ont  pro- 
pres, ce  qui  avait  paru  évident  à 
tout  le  monde.  II*  Dupuytren  a 
prouvé  aussi  jusqu'à  l*éTidence 
que  tous  les  tissus^  au  contraire» 
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étalent  sns€eplible8  d'altérations 
semblables;  mais  ce  n^estpas, 

comme  oq  sait,  la  première  fois 
que  deux  hommes  de  l'art,  infini- 
ment rprommandabic.  parltMirs  ta- 
lens,  ont  des  manières  de  voir  dia- 
métralement opposées  sur  quel- 
ques point  de  chirurgie  ou  de  mé- 
decine. La  clinique  de  H.  Da* 
puytren  est  suivie  par  un  grand 
nombre  d*élères,  comme  le  futau* 
Irefoîs  celle  de  DcsntiU.  Gel  em- 
pressement n'est  pas  moins  dû  an 
mérite  du  professeur  qu'au  grand 
nombre  de  cas  pathologiques  qui 
s'offrent  journellement  dans  les 
salles  de  TIIÔtel-Dieu.On  a  de  Bl. 
Dupuytren  :  i*une  tbèse  intitulée 
Proposition  sur  quelques  points  d*a- 
natomie,  de  phylofogie  et  d'anuto- 
mie  pathofr  ^ique,  Paris,  1 8o5,  in- 
8*;  a"  Un  mémoire  \[}  à  rin.stttut, 
concernant  les  effets  qu'entraîne  la 
iigatàre  dss  nerfs  pneumo^gattri- 
^uès  sur  la  respiraiion  ;  3*  Mémûir 
re  sur  les  fractures  du  péroné,  in- 
séré dans  le  premier  volume  de 
V Annuaire  des  hâpitan.r  et  ftof^pl- 
ces  civils  de  Paris  ;  4  eafm  ua  Dis- 
cours prononcé  le  2a  novembre 
1 8a  à  la  Facoltéde  médecine  de 
Paris ,  lors  de  l'ouTerture  des 
cours  de  cette  école. 

DUQU£SNË  (Arnaud  BEEHin- 
d'Icard,  ABBÉ  ),  né  à  Paris,  em- 
brassa jeune  l'état  ecclésiastique, 
obtint  la  protection  particulière 
de  M.  de  Beaumont,  archevêque 
de  Paris»  devint  docteur  en  Sor- 
bonne  et  Ticaire-^îpéral  de  Sois- 
sons.  M.  l'abbé  Duqdesne  sètrou- 
Taît  au?si,  au  commencement  de 
la  révolution,  chargé  de  In  direc- 
tion des  âmes  des  prîsonnit  rs  de 
Ja  Bastille,  en  qualité  d  aumônier 
de  cette  principale  prison  d'état. 


DUQ  a49 

On  assure  que  le  spirituel  y  était 
plus  cbaritablement  administré 
que  le  temporel,  et  Ton  s'accor- 
dait à  reconnaître  généralement 
l'humanité  avec  laquelle  le  prêtre 
remplissait  ses  fonctions.  Elles 
cessèrent,  comme  on  sait,  au  14 
juillet  I  ^89  :  heureusement  l'abbé 
Duqoesne  ne  se  trouvait  pas,  ce 
jour-là,  à  son  poste.  Il  a  tenté  de-  -  ■> 
puis,  avec  tout  le  zèle  d'une  ten- 
dre amitié,  de  réhabiliter  la  mé- 
moire du  chevalier  de  Launay, 
D^ouvcrneur  de  la  Bastille ,  avec 
lequel  il  était  intimemeul  lié,  et 
qui  périt,  comme  on  sait^  d'nne  ' 
manière  si  tragique  lors  de  la  pri- 
se de  ce  cbfttpau.  En  opposition 
avec  Linguet,  La  Tude ,  et  autres  / 
prisonniers  qui  eurent  le  bonheur 
(ic  survivre  5  leur  détention  ri- 
goureuse, mais  qui  se  sont  amè- 
rement plaints  du  premier  fonc- 
tionnaire de  la  geôle  arbitraire, 
l'ablié  Duquesne  soutint  que  l'ad- 
ministration du  gouverneur  de 
Launay  n'était  pgiut  aussi  tyran- 
nique  et  aussi  inhumaine  qu'on 
s'était  plu  à  le  dire.  Les  ouviages 
ascétiques  dont  l'abbé  Duquesue 
a  enricbi  lalittérature,  sont  nom- 
breux et  volumineux.  On  loi  doit: 
L* Évangile  médité  et  diêtribué  pofir  . 
tous  les  jours  de  iCanii^i  1775,  i3 
vol.in-12,  réimprimé  enij^R,  en 
8  vol.  in-i2.Cet  ouvrage  avait  été 
commencé  par  le  jésuite  Girau- 
deau,  et  fut  achevé  par  l'abbé  Du- 
quesne, à  Huritation  derareberé- 
qoe  de  Paijs.  L'Âme  anU  àJenu- 
Christ  dans  le  saint  sacrement  de 

ouvrage  posthume  de  M"*  - 
Poncetde  La  Rivière, veuve  Car- 
cado.  prt  rt  dé  de  \  Eloge  de  sa  vie: 
l  abbé  Duquesne  n'en  est  que  l'é- 
diteur. L* Année  apostolique ,  ou 


Digitized  by  Google 


♦ 

s5o  OliQ 

I 

Mé4itaiiùiu  pour  tous  Itt  jours  dê 

tannée,  tirées  des  Actes  et  des  É pi- 
tres des  apôtres^  et  de  l*  A pocaiypse 
de  saint  J ean,  pour  servir  de  suite  à 
V Kvartiiile  médité,  12  vol.  in- 1 2, 
Parts,  '/9i;  Liège,  i8o4>  Les 
GrmuUurs  d$  HurU,-^  toI.  in-ia« 
Le  premier  ▼oliime  jde  cet  ouvra- 
ge avait  été  imprîmé,  lorsqùe  U 
santé  (le  l'auteur  s^alïaibUssant  à 
/  Tlie  d'œil,  il  demanda  k  J)ieu,  dit- 
OO9  l'qnique  grâce  de  vivre  assez 
pour  PacheYer.  Il  eut  cette  salis- 
faction.  Le  second  volume  et  la 
préfiice  se  trouTèrenI  terminés  le 
igmors  1701  »  et  l*abbé  Duquesne 
meurut  le  lendemain ,  A  l'ftge  de 

DUQUESNOY  (  Adrien -Cv- 
p^iEî*),  néàBriey,  préside  Metz,  en 
était  avocat  à  Nanci,  etsya- 
dic  de  Lorraine  et  du  Barrois,  a- 
Tant  la  réTolution.  Député ,  par 
le  tiers-état  du  bailliage  de  Bar- 
le-Duc,  aux  états  -  généraux,  en 
1789,  il  s'y  mnntrn  nnlent  anni  de 
la  lil>»'r(é,  pai  ii  i  civt  a  avantage  à 
la  II  iltiKiu  nalioiialf,  ol  se  lia  in- 
Uoieiiicut  avec  Mirabeau,  à  qui 

see  talens  et  ses  eonnaîs^incea 
wiées  deTioreot  très  -  utiles  en 
diffik*eQtes  circonstances.  Il  con- 
tribua, de  tons  ses  moyens,  à  la 
division  nouviile  de  la  France 
par  départemeiiii*  et  prouva  com^- 
bien  l'esprit  de  province,  les  în- 
téréLs  souvent  opposés  des  pays 
d*état  et  autres*  ainsi  que  les  pri- 
vilèges particnlierpy  étaient  funes- 
tes à  l'intérêt  (général* pans  la  dis- 
cussion importante  qui  8*éleva  sur 
la  division  citi  corps- législatif  en 
deux  chambres,  il  soutint  Tavjs 
de  ceux  qui  voulaient  uue  cham- 
bre unique  ,  prétendant  que  les 
grand»  corps  sent  len  plus  soUt 
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des  appuis  des  états  monarchi- 
ques, et  que  la  balance  tant  van- 
tée des  pofivoirs  n'est  qu'une  per- 
fection cliimcrique.  iinpossible  à 
atleindj>';  laudii}  que  i  e  (jti  il  y  a- 
vaitdc  réel  dans  rexi:>leucedeces 
pouvoirs  divers,  c'était  la  lutte 
pe  rpétuelle  cfu'elle  établissajtdanc 
le  sein  dePadministratioa  môme. 
II  voulutaussi  créer  de  nouvelles 
dénominations pourun  nouvel  or- 
dr«  (\ps,  lIioscs:  ''.t.  quoique  très-  " 
oppose  à  i  étabiiïisenientd'une  ré-  . 
publique,  il  soutint  que  les  vieux 
mots  de  moMorehiê  et  de  tat^naiv 
ne  présentant  que 4o  viei^ 
les  idées,  n'étaient  plus  convena- 
bles au  rég:ime  que  ses  commet- 
tans  Pavaient  chargé  d'établir. 
Lors  de  la  discussion  sur  le  droit 
de  déclarer  la  guerre  et  de  coo- 
elnie  la  paix  i  il  demanda  que  ce 
droit  fût  exercé  collectivement 
par  les  pouvoirs  exécutif  et  lé- 
gislatif. Il  blûma  fortement  la 
conduite  de  la  garnison  de  Nanci, 
l(jrs  do  l'insurrection  de  cette  vil- 
Ii',  fit  un  long  discours  sur  l'état 
Je  l  ai  iuee,  et  démontra  que  les 
désordres  qui  avaient  eu  lieu*  et 
l*insubordlnatfoh  de  quelques  ré- 
gimens,  étaient  Tosuvre  des  pror 
vocaleurs  étrangers  et  de  leurs 
adhérons ,  qui  fomentaient  les 
troubles,  répandaient  l'argent,  et 
usaient  des  moyens  les  plus  per- 
fides pour  agiter  la  France  et  ejoi- 
pècher  rétablissement  du  ré- 
ginAe  constitullonnel.  àincére* 
ment alt«M;bé gouvernement, 
il  s'oppo-a  avec  énergie  i\  toutes 
les  entreprises  des  factieux.  11  ré- 
digea ,  vers  la  fin  de  rassemblée 
constituante,  et  dé  concert  avec 
son  collègue  Regnaudrde»Salnt^ 
Jean-d*Aogély,  le  journal  de  ('j^-. 
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mi  des  Patriotes,où  la  cause  de  la 
royauté  constitutionnelle  était  dé- 
l«ndoe  avec  autant  de  aèle  que  de 
talent.  Cette  feuille  fut  continuée 

jusqu^au  lo  août  ij^a.  Après  la 
session,  Ooquesnoy  devint  înnire 
de  Nanci  cl  directeur  des  j>oïtes 
de  cette  ville;  mais  il  ne  turdu  pas 
à  être  poursuiTi.  Son  oom  ayant 
été  trouvé  .dant  Vmmyire  ë»  fer, 
•or  la  lîftte  «des  personnes  ein< 
ployées  et  payées  par  la  cour»  il 
fut  destitué  et  dccrélé  d'accusa- 
tion !e  5  décembre  de  la  int-ine 
année.  11  réussit  néanmoins  à  se 
juslifiert  et  recouvra  sa.  libertés 
mais  non  ses  places.  Décrété  de 
nouveau  en  17949  ÎQoarcéré 
pour  avoir  coutribué  ù  la  disso- 
lulioQ  de  l'assemblée  populaire 
de  Nanci,  après  b  journée  du  3i 
mai,  il  eut  !e  lionheui  de  n'être 
tradr)it devant  le  tribimul  révolu- 
tionnaire qu'après  la  chute  de  Ao- 
bespierre,  le  9  tfaermldor.lJo  nou- 
veau Iribonal  moins  sanguinaire» 
établi  i  cette  époque,  acquitta  Du* 
.quesnoy.  Il  ret^ta  néanmoins  sans 
fonctions  jii-qn'après  le  ïH  bru- 
maire. Le  premier  consul  le  plaç.! 
alors  comme  chef  de  division  au 
ministère  de  l'intérieur,  auprès 
de  «on  frère  Lucien  »  à  qui  ce  mi- 
nistère venait  d*étre  confié.  Les 
connaissances  acquises  par  Du- 
quesnoy,  pendant  ses  nombreux 
voyages,  sur  toutes  les  parties  de 
Tadmieistration  et  du  ccmuierce, 
le/endirent  très-utile,  li  lut  bien- 
tôt nommé  membre  et  rapporteur 
du  eonsell  deeemmerce,  etcbar- 
gpé  d'un  travail  important  sur  la 
StûtÎÊti^Uê  de  la  France  par  dé~ 
p(M«'mens.  1!  fonda  et  entretint 
pendant  plusieurs  années,  à  se^^ 
firais^  un  hospice  oU  de  jeunes  hi- 
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les  apprenaient  à  trav.ailler.  lié-* 
tablit  aussi  une  grandre  fabrique 
près  de  Bouen  9  et  une  filatore.» 

qui  rendirent  d*cminettS  services 
à  rindu9>lrie  française,  mais  qui 
ab^orhrreiil  bientôt  toute  la  for- 
tune du  fondateur.  Noiimic  mai- 
re, à  Paris,  du  lo**  arrondisse- 
ment municipal  de  cette  ville,  et 
obligé  par  9es  fondions  de  cons« 
tater  Tétat  civil  d<es  citoyens»  Du- 
quesnoy  inscrivît  sur  les  registres 
de  sa  iriairie,  en  180^,  l'acte  de 
maria;:;('  d(!  I.nrien  Bonaparte  avec 
M"*  veuve  .louberlou.  Le  premier 
ctmsul»  violemment  irrité  de  cet- 
te union ,  accusa  Duquesnoy  de 
loi  en  avoir  dérobé  la  connais- 
sance. 11  perdit  ses  places  et  tout 
appui.  Ayant,  à  la  même  époque, 
ronlrr^rté  pour  ses  étîîbli^semeDS 
manufacturiers  Oes  rn-afçemens 
considérables  qn  i!  ne  sut  com- 
ment remplir,  U  résolut  de  ter- 
miner son  existence,  et  exécuta 
ce  funeste  dessein  en  se  jetant 
dans  la  S(  inc.  Son  corps  fut  re- 
trouvé près  de  Rouen,  en  janvier 
1808.  C'était  un  homme  de  bîen, 
animé  dVin  zèle  ardent  [>onr  tout 
ce  qui  tenait  a  1  titiiitc  publique; 
mais  il  eut  le  malheur  de  donner 
trop-d'extension  à  des  entreprises 
utiles,  et  devint  la  ?jciime  de  cet* 
te  irnprudence.OnBde  lui  les  ou- 
rrages  snivans  :  Benteli  de  Mé* 
moires  sur  les  ctahlisscineus  d'hu- 
inaiiilv,  Iraiiuit  de  l'allemand  et 
de  1  anglais,  Paris,  1804»  09  nu- 
méros. BUimftê  4m  pumret  y  dê 
ieurt  droiis  ^1  de  iemrs  devoirs,  etc. , 
traduite  de  Panglais  de  Th.  Bug- 
gles,  Pari»,  an  10.  a  vol.  in-8*.. 
Aperça  statistique  des  états  de  /'  /  /- 
iemasrne^  traduit  de  l'aUeniand  de 
lioeck>  Paris,  in-folio.  Unenour 
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Telle  édition  des  Recherches  asia- 
tiques, oa  Mémoires  d»  ia  société 
établie  au  Bengaisj  traduits  dt 
l'aoglais  par  A.  Lahaume,  Paria, 
imprimerie  impériale»  iSoS,  a 
▼ol.  in-4%  fig. 

DUQUESNOY  (E.  D.  F.  h), 
Réputé  (lu  département  du  Pas- 
de-Calais  i  l'assemblée  iégislaiiTe 
eo  1 79 1 ,  et  &  la  contention  en 
1792,  né  à  Bouvigny-Boyefflcs  60 
1748,  s'intitu^ant  lui-même  le 
cultivateur  de  Boi(r!trny%  Il  était 
moine  au  commenct^nent  de  la 
révolution,  et  profila  un  (lc<*  pre- 
mier» de  la  liberté  de  âûrtir  du 
courent  pour  se  lancer  dans  l*a- 
rène.réTolutionnaire,  oû  tous  ses 
pas  furent  marqués  par  la  déma- 
gogie la  plus  effrénée.  Moine  dé- 
pravé, il  devint  bientôt  législa- 
teur féroce  et  sanguinaire,  se  dé- 
douimageant  de  sa  longue  inacti- 
vité par  des  actes  de  cruauté  i- 
nouîe.  En  sa  qualité  d*ancien 
homme  d*église»  il  crut  prourer 
ainsi  sa  couyersion  politique 'et 
son  dévouement  à  une  cause  que 
lui  et  SCS  pareils  voulaient  faire 
triompher  par  le  crime.  Dès  le  i5 
août  1792;  il  demanda  que  toutes 
les  personnes  soupçonnées  d*in- 
clTisme  fussent  emprisonnées  jus- 
qu'à la  paix,  préludant  ainsi  ^  IV 
dieuse  loi  des  suspects  qui  fut 
portée  plus  tard.  .Dans  If  prorè»; 
du  roi»  il  vota  la  mort  sans  apjH  l 
et  sans  sursis,  insulta  et  ti.ip[Ki 
plusieurs  de  ses  collègues,  ei  lut 
blâmé  publiquement  par  la  con* 
yention  pour  son  iodigne  con- 
duite. Envoyé  quelque  temps  a- 
prés  ii  l'armée  du  Nord,  son  pas- 
sage dans  les  départemens  fut  si- 
gnalé par  ses  furenr«.  Un  autre 
prêtre  d'exécrable  mémoire»  Jo- 


seph  Lebon»  était  excité  et  soute- 
nu dans  la  carrière  du  crime  par 
son  collègue  Duquesooy.  «  Coq- 
•rage»  lui  ècrivit-il,  va  toujours 

«ferme;  nous  reviendrons,  Saint- 
»  Just  et  Lebas,  et  ra  ira  bien  plus 
«roide.  »  Des  jurés  avaient  ac- 
quitté quatre  accusés.  «  Fais-moi 
•  mettre  dedans,  écrîrit-il  encore 

•au  même;  ces  g  dejuré^ 

>ou  je  me  brouille  avecitoi.  J'è^ 
i^tais  à  dîner  avec  Robespierre 
»)  lorsqu'il  rfrnt  ta  lettre;  ne  t'in- 
»  quitte  de  rien  ,  la  guillotine 
wdoiL  marcher  plus  que  jamais.  » 
Dans  une  de  ses  missions,  il  fit 
fusiller  un  malheureux  condnc»  • 
teur  deisbarrois  militaires,  parce 
qu'il  avait  une  fleur  de  lis  sur  son 
sabre.  Des  cours  prevôtales  ont, 
à  une  époque  plus  récente,  sévi  à 
leur  tour  contre  des  militaires 
qui  avaient  un  bouton  à  Taigle,^ 
ou  un  N  à  quelque  partie  de  leurs 
▼ètemens.  Duquesnoy»  envoyé  à 
l'armée  de  la  Moselle,  y  marcha 
à  la  têtê  des  colonnes  républicai- 
nes, et  montra  la  même  fougue  de 
€11  ictère  qui  lui  avait  fait  com- 
meUie  tant  d'excès.  Pendant  ses 
diverses  missions ,  u'epargnaiit 
pas  même  les  membres  de  sa  pro- 
pre famille»  il  en  fit  incareérer  plu* 
sieurs;  frappa  et  maltraita  telle- 
ment une  de  ses  cousines  qui  était 
venue  «ollicitcr  auprès  de  lui  en 
faveur  de  quelques  détenus,  qu'il 
la  laissa  pour  morte  sur  la  place. 
Absent  À  l'époque  du  9  thermidor, 
il  rentra  à  la  conrentiOn  après'  la 
diute  de  Eobespierre;  reparut  à 
la  tribune  des  jacobins,  accusn 
ceux  qui  avaient  abattu  r homme 
du  peuple, de  n'avoir  agi  ainsi  que 
poiir  \m  succéder,  et  de  n'user  du 
pouvoir  qu^ils  avaient  usurpé  que 
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pouf  opprimer  les  patriotes.  11  at- 
taqua vlyeikienl  comme  libellistes 
et  calomoiateun  les  députés  qui 

écrivaient  ou  agissaient  contre 

les  jacobins,  et  meurtrit  de  coups 
de  bâton  son  collègue  GnfTroy, 
qui  avait  écrit  contre  lui.  Cepen- 
dant, en  t7<)5,  il  parut  un  mo- 
ment épouvaulé  de  la  publicité 
donnée  à  ses  crimes.  Il  ota  alors 
d'avoir  été  partisan  de  Robes- 
pierre» mais  il  eut  la  maladresse 
de  prendre  une  part  active  i  l'in- 
surreclion  du  i"  prairial  (20  mai 
1^95),  qui  coûta  la  vie  au  député 
Féraud,  et  celle  révolte  ternima 
aussi  la  carrière  de  Dnquesnoj. 
Arrêté  avec  les  principaux  chefs 
de.rémcute,  liyré  à  une  commis- 
^on  militaire,  il  fut  condamné  à 
mort  le  lôjnîn  suivant.  Lorsque 
son  arrêt  fut  pron  inrc,  il  dit  avec 
calme  :  «  J»  désire  que  le  sang 
0  que  je  vai:j  répandre  soit  le  der- 
•  nier  soog  innocent  qu'on  rerse- 
arat  y  ètéleTantIa  voix  pour  crier 
encore  une  fois  :  Five  la  répuhii- 
gue,  il  se  frappa  mortellement 
d'un  couteau  qu'il  avait  su  ^lém- 
ber  aux  recherches  de  ses  gar- 
diens, et  qu'il  passa  ensuile  à  sou 
plus  proche  voisin,  condamné 
comme  loi.  Celui-ci  s'en  frappa  à 
son  tour;  et  le  même  fer,  passé  de 
main  en  main,  servit  ainsi  aux 
quatre  accusés.  Ils  n'étaient  pa^ 
lous  dignes  d'un  sort  aussi. tu- 
neele;  un,  surtout,  était  recom- 
maudabie  par  ses  taleus  et  ses 
ferttts  priTees.  Les  ancien»,  dont 
l'histoire  offre  peu  de  traits  com- 
parables à  la  mort  courageuse  de 
ces  quatre  députés,  auraient  cé- 
lébré îonr  «ortie  héroVqtie  de  îa 
vie.  A  peine  un  événement  aussi 
remarquable  fit-il  quelque  sensa- 


lion  au  milieu  des  disseosioDS  ci* 
files  de  la  France  en  ces  temps 
>  de  sang,  et  de  carnage.  Duqoes- 
noy»  transporté  sangbint  dans  sa 

maison,  expira  au  moment  où 
l'exécuteur  vint  lé  cbercber  pour 
le  conduire  au  supplice. 

DUQUJiS^OY,  général,  frère 
du  précédent,  commanda  une  di- 
Tision  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan  à  l'armée  de  Samhre-et-  ^ 
.  Meuse»  en  1795.  Il  s*y  distingua 
en  toute  ocra^^ion  parla  plus  haute 
valeur,  et  particulièrement  à  Va- 
tig^nies,  aux  journées  des  i  5  el  16 
octubret  dont  le  succès  lui  lut  dû 
en  grande  partie.  Sa  di? ision  était 
désignée  dans  l'armée  sous  lè  nom 
de  la  colonne  infmrnaU.  Il  fut  en- 
suite envoyé  contre  les  royalistes 
de  la  Vendée  avec  un  corps  de 
ao,ooo  hommes,  il  montra  le 
même  courage,  baftil  })lusiturs 
fois  Charette,  et  contribua  beau- 
coup é  terminer  la  guerre.  Ual- 
heyreosement  aussi  fougueux 
que  hrave,  le  général  Duqucs- 
noy  ne  sut  jamais  soumettre 
ses  passions  violentes  à  l'empire 
de  la  raison.  Féroce  et  sangui- 
naire £omme  son  frère,  partout  où 
il  se  distingua  par  sa  valeur,  il 
se  rendit  haïssable  par  ses  ex- 
cès. S'intitttlant  lui-mOme  le  bou- 
eherdelaconvêntion,  il  justiâa  ca 
titre  en  Taisant  massacrer  lous  se? 
prisonniers  dans  la  Vendée,  et  en 
faisant  noyer  'au  moins  en  fut-il 
accusé;  jusqu'aux  i'e aunes  et  aux 
enlans  à  la  mamelle.  Destitué  a- 
prés  le  9  thermidor  an  a  (27  joil> 
let  1794)9  il  vécut  obscurément 
chez  lui  jusqu'en  1796.  Il  obtint- 
alors  son  admission  aux  Invali- 
des, et  y  mourut  un  an  après.  Il 
était  couvert  d'honorables  bles- 


Digitized  by  Google 


ii$4  l>t3K 

sures^tnais  la  répotfltioa  i  lâtfiièlle 
ioo  courage  et  set  talcos  militai- 
res pouvaient  lui  doDOer  droit, 
fut  aouiUée  par  des  cruautés  doDt 
aucune  gloire  ne  saurait  absou- 
dre. 

DLKAMEAU  (Lotis),  profes- 
seur u  i  ucadétuie  de  peinture, 
peintre  de  la  cbambre  et  du  cabî* 
net  du  roi  y  gardien  des  tableaux 

de  la  couronne,  naquit  k  Paris  en 
1733.  Son  père  étiiil  imprimeur 
en  trii!lt*-doiM'e;  le  fils,  qui  avait 
coninienrc  par  être  {graveur,  se 
lirra  iiientôt  exclusivement  à  la 
peinture.  Il  était  meilleur  dessi-» 
ttateur*que  Vsoloriste.  finrojré  à 
Técole  de  France  i  Aome»  il  y 
todia  les  grands  maître»,  et  prit 
quelque  g-nOl  de  Tantîqtie.  Ses 
bons  ouvrnges  sont  cependant  en 
pelit  nombre:  il  cédait  avec  trop 
de  iaibiesiie  aux  avisdeâ  taux  con< 
naisseurs  qui,  dans  un  nmg  éle* 
Téy  s'établissaient  alors  aniitres 
dtt  bon  goût.  Durameau  sacrifiait 
souvent  le  sien  à  celui  de  ces  pro- 
tecteurs de  qualité,  «t  prenait 
Succes'-i  vniicnt  le  style  oti  la  ma- 
nière qij'ils  lui  indiquaient.  Son 
tableau  de  réception  ù  l'académie 
«st  au  plafond  de  la  gjlterie  d'A- 
pollon au  musée  du  Louvre,  et 
représente  l'Été,  Deux  autres  d» 
ses  tableaux,  et  ce  sont  ses  meiU 
leiin»  ouvrages,  ont  pour  sujet  : 
la  Continence  de  Boyard,  et  un 
Trait  de  l'histoire  de  saint  Louis; 
ils  étaient  placés  dans  la  chapelle 
de  Véoole  Militaire*  LeYflsseura 
gravé  deux  tableaux  ddDuramM  u  : 
fferminie  sous  Us  tomes  de  Cio" 
rinde,  et  le  Retour  de  Bétisaire  dans 
sa  famille.  Il  ût  aussi  un  grand 
tableau  allégorique  pour  le  pilais 
de  justice  de  Houeo,  et  la  Mort  de 
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-ttà^d*  Ftênçoiê  de  Saies,  pour 
Tabbaye  de  Saint-Cyr.  On  cite 
aussi  de  lui  :  is  Combat  d*EnteUê 
et  de  Darès.  Il  peignit  les  piafonds 

de  plusieurs  édifices  publics  et  de 
quelques  hôtels  à  Paris.  Dura- 
meau mourut,  à  Versailles,  le  4 
septembre  1796. 

DUBAND  (iBsn-Bàrasn-Uo» 
VAan},  né  è  Limoges  «  remplit 
pendant  plusieurs  années  le  poste 
de  consul  de  France  en  Sardai«> 
g;nc,  et  fut  ensuite  all'aclié  ;iti  mi* 
nibière  de  la  marine.  La  eumpa- 
gniedu  Sénégal  le  choisil,ca  ijbd, 
pour  son  gérant  principal  en  A- 
frique.  II  s*embarqua  au  Hafre» 
le  3  mars,  et  arriva  à  sa- destina- 
tion le  10  arril  de  la  même  an- 
née. Cherchant  avec  îèle  à  don- 
ner la  plus  grande  extension  au 
commerce  de  la  coiii}i:iij;nie, il  en- 
treprit un  voyage,  par  terre,  jus- 
qitk  fialam ,  et  conclut,  avec  les 
rois  et  chefs  des  tribus  maures  dn 
la  rive  droite  du  Sénégal,  des  trai- 
tés avantageux,  ayant  priDcipale« 
ment  pour  objet  le  commerce  de 
la  domine  ,  que  ces  chefs  sont  en 
postscssion  de  fournir  aux  Fran- 
çais. 11  accompagna  ses  négocia- 
tions de  riches  présent  oflerts  an 
nom  de  la  compagnie,  et  prit  tou- 
tes les  mesures  potir  assurer  à 
celle-ci  de  grands  et  solides  éta- 
bli'î'^emens  ;  mais  il  n*ent  pas  le 
temps  de  leur  donner  l'extension 
qu'il  projetait.  La  compagnie 
trouva,  de  son  côté,  que  M.  Du- 
rand nemeltaitpas  asseid'écono* 
mie  dans  sa  gestion ,  et  le  rappn-i 
la  en  1780.  U  s^embarquaaussîldc 
à  Snînt-Louis ,  pour  revenir  en 
France  ;  mais  le  capitaine  qui 
commandait  le  navire  fit  fausse 
route,  cl  au  lieu  d  eatrer  dans  le 
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Câoal  de  la  Maaohe  9  il  s'engagea 
dans  celui  de  Bristol ,  et  vint  se 
'  briser  sur  les  rochers  de  Temby 

à  la  côte  méridionale  du  pa}rs  de 
Galles.  M.  ]>oraodetttà  seiouery 

en  cette  circoDstnncf ,  (hj  capitai- 
ne de  la  marine  angluise  J  rollop, 
qui  habitait  nn  château  pr<  s  (îe  la 
côte,  et  qui  accueillit  icd  naufra- 
gés français  avec  l'hospitalilé  la 
plus  géDéretiscr ,  leur  prodiguant 
tous  les  secoués  doot  ils  avaient 
besoin.  M.  Durand  a  rempli,  de- 
puis son  retour  en  France  ,  di- 
Terses  places  dans  radmiaistra- 
tion.  Il  est  mort  en  Espagne,  où 
il  était  allé  joindre  un  général  de 
ses  amis»  eo  181A.  db  a  de  lui  : 
Vd^tH'^  ^  Sénéig^al^  dans-  ie$  <tn- 
nées\^%b  et  1786,  PariSyi8o7,  in* 
4°)  ou  2  vol.  in-S",  avec  atlas.  On 
trouve  peu  de  choses  neuves  diins 
cet  ouvrage.  L'auteur,  occupe  de 
sa  gebtiua  commerciale,  avait  eu 
trop  peu  de  temps  à  donner  aux 
obsenratioos;  ce  «fu'il  offre  de 
plus  intéressant^  c'estlevoyage  par 
terre  d'un  employé  de  Durand  , 
M.  Rubault,  depuis  Tile  Snint- 
Louis  jusqu'à  Galam.  Il  y  aurait 
un  grand  avantage  pour  le  com- 
merce, si  celle  communication 

Iloo  vait  toujours  sa  fiiire  par  telte» 
evoyage  pai'eau  étant,  tu  I^insa- 
lubrité  du  climat  y  acoompagné de 
dangers  immincns  pour  tous  ceux 
qui  Tentreprennent.  Ce  dernier 
ne  peut  se  faire  d' >illeurs  qu^à  u- 
ne  seule  époque  de  1  année. et  l'au- 
tre en  tout  temps.  Si  M.  Durand, 
dans  son  ouvrage  sur  le  Sénégal , 
fait  da  nombreux  emprunts  à  ses 
deTanclen»  tels  que  le  père  La» . 
bat  et  d'autres  ,  il  n  au  moins  la 
délicatesse  ,  assez  rare  parmi  les 
Tojageurs  modernes^  de  citer  les 


prêteurs.  L  allas  qui  accompagne 
oe  Toyage,  trace  aussi  la  route  du 
Sénégal  A  Galam  par  tan»,  ainsi 

que  celles  suivies  «par-  MongO^ 
Park,  et  les  principaux  voyageurs 

en  Afrique  ;  il  donne  de  plus  le» 
textes  ariihc  et  français,  des  trai- 
tés conclu^  entre  Durand  et  les 
chefs  des  Maure:;.  L  iiluâUe  oi  ieU' 
toliste  9  M.  Sylvestre  de  Sacy  ^  iK 
qui  lea  Wtres  ont  tant  d^autros  o- 
blIgatioDS)  a'SOfgnausement  revit 
le  texte  arabe,  en  a  suivi  l'im- 
presi»ion  ,  et  y  a  joint -des  notes 
intéressantes. 

DUliAJSD-iVlAlLLANE,  né  à  . 
Saint-Eemy  en  Provence ,  était 
avocat  an  eommenecment  de  Isr 
l'évolution.  Élo  député  du  liera- 
état  aux  états-géuéraux  de  1792, 
pour  la  st'nécbîiufîséc  d'Arles  ,  il 
vota  constamment,  dans  l'assem- 
blée constituante  ,  avec  le  parti 
populaire,  mais  se  lit  d'ailleurs 
peu  remarquer.  Élu  de  nouveau 
en  septembre  1792»  par  le  dépar- 
tement des  Bouebes^do-lLbône , 
pour  siéger  ù  la  convention  na- 
tionale, il  vota  dans  le  procès  de 
Louis  X.VI,  paur  l'appel  au  peu- 
ple, pour  la  détention  jusqu'à  la 
paix,  et  le  bannissement  à  celle 
époque.  Quoique  lié  avee  quel- 
ques membres  du  parti  delà  6i« 
ronde,  dont  il  partageait  les  sen- 
timens,  Durand-Maillnne  ne  fut 
point  crnipris  dans  les  proscrip- 
tions qui  suivirent  le  01  mai  et  le 
2  juin.  Il  ne  prit  nulle  part  aux 
discutions  de  rassemblée,  jus- - 
qu*è  la  cbote  de  Robespierre»  Au- 
près le  19  thermidor,  a'étant  for* 
tement  prononcé  contre  les  ultra-  ^ 
révolutionnaire!!  ,  il  fut  envoyé 
par  la  convention  dans  le  3lidi, 
pour  les  contenir  «t  y  rétablir     t  ' 
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<  rofdre.  Hai8bieiitdt9flOu$lepré« 
texte  de  comprimer  et  de  punir' 
des  terrorutes»  il  s'organisa  de 
toutes  parts ,  dans  le  midi  et  le 

centre  de  la  France,  des  bajides 
d'égorgeurs  ,  telles  que  les  com- 
pagnies de  Jésus,  du  Soleil^  etc. 
Uoe  réaction  terrible  eut  lieu  ; 
des  vengeances  particulières  en» 
sang^lantèrent  de  nouveau  ces  con- 
trées, et  Durand-Maillane  fut  ac- 
cusé de  n'avoir  rien  fait  pour  pré- 
venir les  exf  ni  pour  punir  les 
assasàios  rèvolutioimaireâ.  liap- 
pelé  à  Paris ,  il  tut  encore  élu,  eu 
1795,  membre  du  conseil  des  an- 
ciens; mais  à  la  suite  des  M- 
nemens  des  18  et  19  fructidor  an 
5  (4  et  5  septembre  1797] ,  il  fut 
exclu  du  conseil,  et  quelque  temps 
après,  mis  en  arrestation  au  Tem- 
ple, accusé  d'avoir  entretenu  des 
relations  illicites  avec  les  émi- 
grés «  d'avoir  favorisé  leur  ren- 
trée et  leurs  intrigues.  Dorand- 
Maillane  fut  remis  en  liberté  y  le 
'21  février  17^8 ,  par  jugement  du 
tribunal  de  la  Seme  ,  et  fut  nom- 
mé, après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, juge  en  la  cour  d'appel 
d'Aix.  Il  en  était  eticore  membre 
bottoraire  en  181 1 ,  et  mourut  en 
1814»  dans  un  âge  très-avancét  à 
Saint-Remy,  lieu  de  sa  naissance, 
où  il  s'était  retiré  depuis  plusieurs 
années.  Une  déclaration  faite  par 
hii,  aiosi  que  des  document  trou- 
vés dans  papiers,  ont ,  à  une 
époque  antérieure ,  servi  de  base 
aux  plus  graves  accusation^ con- 
tre des  personnes  du  rang  le  plus 
éminent.  On  doit  à  Durand-Mail- 
laoe  un  ouvrage  estimé,  intitu- 
lé  :  Histoire  du  comité  ecclésiasti- 
que de  t* assemblée  constituante. 
DURAND(N.},prêlrevendéen, 


l'un  des  premiers  qui  refusèrent  de 
prêter  serinent  à  la  constitution 

civile  du  clergé,  était  alors  curé 
de  Bourgueuf.  LQrsqu'au  mois  de 

mars  1793,  ses  prédications  eu- 
rent (ontribué  à  melhe  les  armes 
à  la  maiu  à  une  loule  d'iioiuuies 
ausM  simples  qu'ils  étaient  su- 
perstitieux et  crédules^  on  le  nom- 
ma membre  du  conseil  civil  de 
Tarmée  catholique  et  royale.  Il 
fut,  en  cetle  qualité,  spécialement 
cbarfji' (!f*  sig^nerles  asïig^nnts  mis 
en  (  ij  (  ulation  dans  les  départe- 
mcua  lie  TOuest  au  nom  de  Louis 
XYII.  S'étant  trouvé,  le  3  janvier 
éun  combat  livré  aux  Ven- 
déens par  lef  troupes  de  la  répu-* 
blique,  Tabbé  Durand  fut  pris,  et 
fusillé  comme  rebelle^au  bout  de 
quelques  jours. 

Dl  R  A  N  D  (Jean-Nicolas- 
LuLisj,  arcliilecte  et  prûies»eur  à 

Técole  Polytédiniquey  est  né  à 
Paris  le  18  septembre  1760.  II  a 
publié  :  Rêeutil  êi  parallèlê  des 
difices  de  tous  genres,  anciens  et 
modernes ,  remarquables  par  leur 
beauté,  par  leur  grandeur  ou  par 
leur  singularité,  et  dessinés  sur  une 
même  échelle,  1 799  et  sui  v. 

DURAN  D-UOLARD  (BlAami), 
journaliste,  secrétaire-général  de 
la  préfecture  de  la  Martinique,  né 
A  ChStillon-sur-Clialaronne ,  fit 
ses  étuflp?  :\  Bourg-en-Bresse  et  • 
au  setiiiiiaire  de  Sainl-Irénée  à 
Lyon.  11  se  rendit  à  Paris  en  1 790, 
rédigea  des  articles  de  joumauz 
en  opposition  avec  les  principes 
et  les  lois  que  la  nouvelle  conijti- 
tution  avait  sanctionnés.  En  1 79a, 
H  prit  part  à  la  publication  du 
journal  intitulé  Nouvelles  poUti- 
qiifSy  qui  avait  remplacé  la  Ga- 
zette uni^erseUc,  Uoul  la  journée 
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tlu  iQ  août  nvatl  fait  suspendre  le 
,  cour».  Renonçant  bientôt  ù  ce 
traYail*,  il  se  déroba  avvc  aulaot 
'  de  prudanee  que  de.  bonheur  à 
toutes  les  rechercheSt*et  ne  repa*. 
rut  qu'après  la  journée  du  n  tlier- 
midor.  H.  Durand>i>lolard  devint 
alors  rédacteur  en  chef  du  Cour- 
rier républicain,  feuille  qui ,  à 
Tabri  de  ce  titre  »  attaquait 
journellement  toutes  les  iusUto- 
tlons  républicaines  9  et  outra-* 
geait  les  hointnes  les  plus  recom- 
inandables^  en  Iva  assimilant  aux 
factieux  et  aux  Iraîlres  soudojés 
par  Tétran^er.  M.  Durand -Mu- 
lard  attaqua  areo  TéhéiDence  la 
loi  qui,  en  l*ao  5»  établissait  par 
tiers  le  rcnoufellement  des  ussem> 
blées  délibérantes,  et  devint  bien- 
tôt uo  des  chefs  dirigeant  de  la 
section  Lepelietier.  Quelques 
jours  avant  le  i5  vendémiaire,  il 
fut  nommé  avec  Ricber  de  Serisy 
et  Delalot  membre  du  comité  que 
cette  section  créa  dans  son  sein» 
pourprendredesroesures  extiUor- 
dinaires,  et  pour  s'opposer  même 
par  les  armes  à  la  Convention.  Au- 
près la  dispersion  des  forces  des 
sections»  M.  Durand  se  déroba 
beureusement  aux  poursuites  di- 
rigées contre  les  chefs,  et  ne  fut 
pas  atteint  par  ta  condamnation 
à  mort  portée  nominativement 
cotUi  e  kii  par  la  commission  mi- 
iitaire  établie  au  Theùtre-Fran- 
çaib.  Cette  sentence  par  contu- 
mace n^ayant  point  eu  d^effet,  fut 
bientftt  oubliée;  M.  Durand  repa- 
rut i\  Paris,  et  fut  chargé  en  ger-. 
minai  an  5  par  M.  Dandré,  alors 
commissaire  du  roi  dans  l'inté- 
rieur de  In  France,  de  ladîrecti<»n 
en  chef  dn  journal  intitulé  ÏEu^ 
rope  politique  fit  littéraire.  Frappé 


par  le  décret  de  déportation  por- 
té le  18  fructidor  contre  le:«  jour- 
nalistes royalistes,  M.  Durand-- 
Molard  eut  encore  le  bonheur  de 
se  soustraire  à  Texécution  de  cette 
sentence,  et  resta  caché  qiielqtie 
temps  à  Lyon,  où  il  publia  plu- 
sieurs écrits  en  laveur  de  la  rause 
royale,  entre  autres  une  brochure 
ayant  pour  titre  :  jiniidoteAla  prû^ 
damatâon  du  direetûirê,  ou  ie  dbm* 
tolreet  ie  peuple,  ^io/^git^.  Il  s'at- 
tacha à  y  prouver  que  les  Fran- 
çais, de  quelque  parti  qu^ils  fus- 
sent, n'avaient  rien  à  redouter  du 
retour  des  Bourbon,  et  que  ces 
derniers  pouvaient  seuls  assurer 
le  repos  et  le  bonheur  des  citoyen^* 
Après  le  18  brumaire,  M.  Durand 
reparut  à  Paris,  sollicita  de  rem- 
ploi du  gouvernement  consulaire, 
obtint  du  premier  consul  unepla- 
ced  inspecteurdans  les  administra- 
tions militaires,  et  bientôt  de  Tem* 
pereurla  place  plus  importante  de 
secrétaire-général  de  la  préfecture 
de  la  àiiirtinique.  Durand  rest:t 
dons  cette  île  jusqu*en  1807,  et 
s  y  occupa  d'une  nouvelle  édition 
àu Recueil  des  ordonnances  colonia- 
les, ou  Code  de  la  Martinique. 
Le  1*  volume  parut  en  1807  à 
Saint- Pierre  Martinique,  et  les 
notes  et  manuscrits  tirés  des  ar- 
chives coloniales  par  Tauteur, 
fourniront  sans  doute  matière' à 
un  second  volume.  En  iSi!],  M. 
Duraod  publia  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Basai  sur  fattministra' 
tien  intérieure  des  eolmùes*  Grand 
ami  de  l'unité  du  pouvoir  et  de 
sa  conceutration  dans  les  mê- 
mes m^ins,  Fauteur  cherche  A 
prouver  que  le  partage  de  l'auto-- 
rité  entre  i  iuLeudant  et  le  gouver- 
neur d'une  colonie  fait  naître  de 
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grav4is  iucoDvénU^ns,  ai  qu  'A  faut 
que  le  gouTerneur  iwiil  soit  in- 
ve#ti  de  la  toutC'puiasanee.  M. 
Durand  a  été  reodu  par  le  gouvci  - 
nemeiU  rojral  aux  l'onctions  de 
secrétaire- gcnéral  de  la  préfecture 
de  la  Martinique. 

0LUAM)  (Jeàm  Jic^CBs},inai- 
,  rc  de  MoutpcUit-r,  cmbrasM  les 
priocipes  do  la  révolution  areo 
sagesse ,  et  voulut  réprimer  les 
f  rtèâ  de»  ultra^révolulionnaires. 
11  fut  dénoncé  i\  la  convention  le 
9  juillet  1793,  cornnif  lié  au  parti 
de  U  Girunde  et  opposant  à  la 
louroée  du  5i  mai.  Cambacérès, 
son  amif  le  défendit  avec  courage 
el  succès  contre  cette  première 
attaque;  mats  Tannée  suivante, 
M.  Ûurànf!  aynnf  abandonné  ses 
fonctions  de  maire,  fut  encore  dé- 
noncé ù  1.1  II ibune  parle  fougueux 
«icpute  Vuuiiand,  el  biciitôt  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaira»  quilecondamnaàniOTt 
le  12  février  i^Q^f  comme  ayant 
participé  aux  manœuvres  des  fé- 
déralistes du  Midi.  Il  subit  cette 
inju>te  seuteiicc  le  nu  inc  juur. 

DURAND-FAJON  (le  BAaos), 
président  du  tribunal  de  commer- 
ce de  Montpellier,  fut  élu  par  le 
département  de  KHérault' député 
ù  ta  chambre  de  1 8 1 5.  Il  parut  ù 
la  tribune  pour  réclamer,  au  nom 
de  sou  déparlrnif  ni.  contre  l'iné- 
gale ropuriaiuii  de  l  emprunt  des 
cent  miUioQs.  Il  vota  coastam- 
ment  dans  celte  assemblée  a^ 
vec  une  mîuortté  faible  [lar  te 
nombre,  mais  recomraand«àble  par 
ses  t  lTorts  pour  opposer  quelque 
frcinaux  réactions  de  ["époqnr,  et 
aux  tculntivfïi  rt  trogiades  des  ié- 
^Isluîcur»  ihli'oambles.  Le  û  sep- 
tembre 1816  mil  un  terme  aux  opé- 


rations  de  cette  chambre.  M.Du- 
rand-Fajon  fut  créé  baron  par  le  • 
roi  la  même  année^  et  nomitoé  de 

nouveau,  par  le  département  de 
rtlérault,  membre  de  la  chambre 
des  députéj».  Il  a  voté  depuis  evec 
la  majorité. 

DLllANDE  (Jean -François), 
médecin  estimé,  de  Dijon,  et 
membre  de  Tacadémie  de  cette 
ville,  s*est  rendu  recoinmeodable 
par  SCS  coonaissances  en  chimie 
et  en'botanique,  et  pnrles  ouvra- 
ges qu'il  a  publif's  sur  ces  matiè> 
res.  Il  ouvrit  un  cours  de  botani- 
que à  Dijon,  en  1774;  ic  discours 
qu'il  prononça  ùl  cette  occasion  se 
trouve  imprimé  dans  le  JMtnuU 
de  pfysi^ue,  même  année.  Il  pu*  * 
blia,  en  1 1 ,  des  Psotions  élimen" 
taires  de  botanique,  1  vol.  in -8%  a- 
vec  une  grande  carte  synopli(juc 
pour  développer  uu  nouveau  sys- 
tème qu'il  avait  adopté  avec  Des* 
moulins  et  Commerson,  savans 
botanistes.  Il  en  fit  de  nouveau 
l'application  dans  sa  Fhre  de 
Bourgogne,  a  vol.  in-8%  publiée  à 
Dijon  en  1782.  Durande  trnv-iilla 
ensuite  de  concert  avecGuitou  de 
Morveau  et  Uaret,  aux  EiéMéHS 
de  ehimte  rédigés  dnns  un  nowet 
ordre,  1778,  in-8\  Il  a  enCOte 
donné:  Mémoire  sur  la  coralitte  ar- 
ticulie  des  houtifjucs,  17H3;  Sur  Us 
plantes  astri/iu^etiles  indigènes; 
Nouvbuu  moyen  de  muftiplier  les 
arbres  étrangers,  Dijon,  '  7  ^4  i 
moire  sur  U  champignon  ridé  et  sur 
les  autres  plantes  de  U  miim  fa-* 
mille,  Mémoire  sur  l*abas 

de  l'ensevelissement  des  morts  , , 
Strasbourg,  1789,  \nS';Obserm- 
iions  sur  fefj^cacitè  du  mélange 
d*èthcr  sulfurique  et  d' huile  volati-, 
le  dis  térébinthe  dfns  les  celique» 
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hèpatiqaesy  produites  par  des  pier- 
res bilimres ,  1790,  ifi-8*.  Il  a  au^- 
si  donné  I09  moyens  d'ei traire  de 
rbulle  dii  grand  chardon  ou  ono- 
pordon'.  Diirande  moufut  le  aS 
janvier  1704. 

DDRANDE  f Claude-Augcste, 
chevaliëb),  né  ù  Dijun,  liU  du 
ItrcQédent,  suivit  les  trace»  de  son 
père,  et  eierça  avec  succès  la  mé- 
decine, dans  sa  yill'e  natale.  Il  ren- 
dit surtout  d^éminens  serrices  i 
l'époque  où  une  maladie  terrible, 
et  de  la  uature  la  plus  contagieu- 
se, s'était  déclarée  au  grnnJ  hôpi- 
tal de  Dijon.  Ou  y  avait  entassé 
les  prisonniers  russes  faits  k  la 
bataille  d'Austertitzices  malbeu-* 
reux  périssaient  par  centaines, 
et  personne  n'osait  plus  appro- 
cher du  séjour  de  l'infection  et  <lc 
la  iiiorl.  !M*Durande  alTroiila  le 
danger,  donna  des  ioîns  aux  ma- 
lades, et  parvint  à  arrêter  ce 
mal  si  menaçant  pour  tous  les  ha* 
bitans  de  Dijon.  Nommé  maire  de 
cette  ville  par  l'empereur,  rn 
1806,  il  se  livra  avec  ardeur  à  st*?^ 
fonctions  adroinistnilive?.  Eu  (x  - 
tobre  iSlS,  il  aûicdsa  a  l'iiiipéra- 

trtce  Starie-Looise  ses  hommages 
dans  les  termes  suîvans  :  «  Aucun 
«  Français n*a pu  lire  sans  émotion 

j»Ies  paroles  adressées  p.u'  vôtre 
> majesté  au  sénat.  T. 'expression 
«de  votre  bienveillante  sollicitu- 
«de  pour  le  grand  peuple  que 
m  vous  ave2  adopté,  vous  garantit 
«»&  jamais  le  dévouement  qu*il 
«porte  à  son  auguste  souverai- 

•  ne.  »  Il  offrit  la  même  nnnée,  au 
nom  du  corps  municipal,  <ii^  ca- 
valiers armés  et  équipés  à 
léon,  et  lui  dil:«  Des  événement 

•  imprévus  ont  contrarié  vos  gran- 

•  des  TOCS  politiques;  mais,  sire. 
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»tios  cœurs  et  nos  fortunes  sont  à 
•TOUS. Notre  jeunesse  est  prête  à 
»se  réunir  sous  vos  drapeau!  toa- 
itjours  victorieut«  et  nous  ifou^ 

»  plaisons  à  croire  que  les  ennc- 
)>mîsde  ce  vaste  empire,  créé  par 
»  votre  génie  sublime,  et  affermi  * 
»  par  vos  hautes  conceptions,  ne 
«tarderont  pas  A  coooaffre  que 
i»des  accidens  imprévus  né  font 

•  que  développer  avec  plus  de  for- 
»ce  l'énergie  nationale,  lorsq^d'et- 
»le  est  dirigée  et  conduite  par  un 
>»béros.  »  Le  19  avril  18 14»  il  eut 
aussi  l'bonneur  de  complimenter 
Monsieur  frère  du  roi.  en  ces  ter-  * 
mes  :  «Il  ja  long-temps  que  les 

•  Dijonnais  rappellent  de  tous 
«leurs  voeux  te  doux  empire  deS 
»  lis.  Quel  bonheur,  après  vîngt- 
»cinq  aimées  de  tourmens,  de 
«souffrances,  de  retrouver  enfin 
»le  repos  sous  l'autorité  paler* 
•nelle  de  cette  antique  et  augus- 

•  te  dynastie  é  qui  la  France  a  dû 

•  tant  de  siècles  de  gloire  et  d6 
n  prospérité!  »  Au  reloiir  de  ^fttpo- 
léon  de  l'île  d  J'ilhc,  M.  Duratide 
fit  de6  efforts  pour  résister  au  1  c- 
tahlissenieut  de  sou  autorité, 
quitta  la  maitte  de  Dijon,  se  ren- 
dît à  Paris,  et  fut  signalé  dans  /a 
MonitMT  cômme  t/uiuvais  viaire. 
A  la  seconde  rentrée  du  roi,  il 
eut  rhonneur  d'adresser  à  ce  prin- 
ce de  nouvelles  félicitations,  et 
relourua  à  Dijon  reprendre  se% 
fouciionsde maire,  qu'il  quitta  en  ^ 
1S17.  Le  rui  a  créé  M.  Duraiide 
chevalier  dé  Tordre  de  Saint-Mi- 

CbeL 

DtRANDI  (Jacques),  s:»vailt 
piém<ln^ai^  »  t  membre  de  l'aca- 
deniie  de»  .sciences  tl-j  Turin,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  ù  la  poésie, 
et  composa  en  italien  quelques 
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tragédies  qui  oe  sont  point  res- 
tées au  ihéûtre.  li  est  un  dos  col- 
laburatfdr*  de  la  Diogra/ia  dei 
Piemonlesi  UlustrL  Oo  u  de  lui  un 
ouvrage  esiinié,  trailaot  desCon- 
mtissances  des  aneient  dm  tintée 
riêurd»  t Afrique,  comparéeiame 
celles  des  moderme»  x  TOl*  io-S*** 
Maiases  principaux  Irarauz ont  eu 
pour  objet  des  recherches  histo- 
riques etgcographiques  sur  le  Pié- 
mont,  et  ses  dirers  mémoires  sur 
ces  matières  forment  3  toI.  in-4'* 
Ladasse d*hi»toiraet  de  littérature 
AQcienoes  de  rinstitui  de  France, 
dans  son  rapport  du  ao  février 
1808,  en  rendît  !c  compte  sui- 
vant :«  L*.'niteur  de  ces  écrits  n'a 
»pas  senletnent  appliqué  les  an- 

•  ciennes  mesures  à  d'excelleutes 
9  opérattooft  topographiques  ;  il  a 
a  encore  niiê  à  coolribution,  pour 

•  mieux traiter  son  sujet,  tous  lea 
it  auteurs  anciens,  les  inscri  plions, 

•  les  médailles,  et  {"Histoire  du 
ttmojen  âge.  Ses  écrits,  dans  les- 
«qi^els  on  désirerait  un  peu  plus 
«d'ordre»  aoot  remplin  de  recber- 
•cbes  Cttileoaes  et  de  découverte! 
iintéresiantes.  Il  y  fait  briller 
•tour  à  tour  rérudition  de  Tan- 
«tîquaire,  la  critique  du  philolo- 
Ngtic  et  la  sagacité  du  géogra- 
»phe.  »  Voiri  le»  titres  des  aulrea 
ouvrages  principaux  de  Durandi  : 
Detfemtiea-eomditioiu  dei  FercetU» 
se  e  deU'anlico  borgo  di  StMlià» 
Turin,  1766,  in-4">  Saggio  sudla 
Siorîa  degU  untirhi  popoU  tf  l- 
taiia,  ihid.,  1709»  iM-4"'  DeUe 
antiche  citlà  di  Pedone,  Caburro, 
Germanicia,  delP  Jugusta  d(? 
Vtggienni,  1769,  în-S".  ii  Pie- 
inonte  eUpûdmo  mUeo,  1774» 
in-4°. 

DURANT  M  MAAEUIL  (Jo- 


8bph-Albzavdik«Jacqiiss9  baior), 

né  ù  Paris  le  10  novembre  1709» 
d'un  père  qui  ocôupait  une  place 
lucrative  dans  les  tVruies-gétiéra- 
les.  Après  avoir  luit  de  bouues 
études,  il  se  voua  ik  la  diplomatie; 
obtint,  en  1794)  une  place  de  se- 
crétaire de  légation  en  Danemark» 
auprès  de  Gruuvelle,  alorsambas- 
sadeur  de  la  république  française 
à  la  cour  de  Copenhague,  llap- 
pelé  è  Paris,  M.  f)uru»t  parvint  à 
èire  chef  de  division  au  ministère 
des  affiiiras  élrangèrea»  et  eut  le 
bonheur  d*iotéresser  particulière^ 
roeot  à  sa  fortune  le  ministre ^ 
depuis  prince  de  Tijlîcyrnnd.  Char- 
gé par  lui  d'importantes  fonc- 
tions, M.  Durant  fut  successive- 
ment employé  peudaut  le  règne 
impérial,  comine  ministre  pléni- 
potentiaire aux  cour»  de  Dresde* 
de  Stuttgard  et  de  Naples.  En 
cette  dernière  ville,  il  eut ,  le  1" 
janvier  1812,  une  dispute  diplo- 
matique pour  la  préséance  avec 
lu  prince  Dulgoruuski ,  minisire 
de  Bussie*  Cette  querelle  se  termi* 
oa  par  un  duel.  Les  deux  minis- 
trea  sebaltirenl  à  Pépée,  éTéne- 
mentpresquf)  inouï  dans  les  fas' 
les  de  la  diplomatie.  A  la  vérité 
il  ne  s'ensuivit  point  de  mort 
d  Ijuiiime;  le  prince  fut  rappe- 
lé par  sa  cour,  et  M.  Durant 
continua  ses  fonctions  auprès 
de  roi  de  Naples*  Cette  aventure 
fit  quelque  sensation  en  F.urope^ 
comme  un  des  premiers  indices 
du  rel'roi  disse  nient  qui  se  niani- 
festait  déjà  en  li  e  le?  cours  de  Pé- 
terjibourg  et  des  Tuileries ,  et  Ton 
prêtit  dès  lors  b  guerre ,  qui  en 
effet  ne  tarda  pas  à  éclater.  H. 
Durant  quitta  ISaples  lorsque  le 
roi  Murat  entra  dans  la  «oalition 
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fbrmée  cônire  la  Fraoce.  Pen- 
dant tton  royjige .  il  tomba  entra 

les  inaîns  de  brîg.nHl*  qui  h  âê- 
piiuillèrent  enlièreiiient  sur  la 
rontt*  de  R«>ine,  et  lui  enlevèrent 
une  somme  c(»ni>i(iérable  en  ar* 
g<*nl.  fteTeuit  à  Paris  au  oommen- 
cemciit  de  18149  Ion»  de^  revers 
de' Napoléon ,  le  gouvernement 
provisoirt'  qui  $*étul>lit  alors,  et 
dont  l'ancien  prolecteur  de  ^1. 
Durant  était  le  chef,  le  uoirun  1 
commissaire  exlraonltiiaire  au  dé- 
partement des  affitres  étrangè- 
res «  place  qui  équivalait  à  nn  mï- 
n!»Âre«  mnU  quMI  remit  bientôt 
entre  h»  mains  de  celui  qui  ta  lui 
avait  confiée,  et  (jni  venait  de 
S*acquérir  lui-meoiu  tant  de  droits 
à  la  direction  de»  relations  étran- 
gères. M.  Durant  fut  bientôt  dé- 
'  dommage  de  la  perte  de  celle 
place,  et  appelé  par  le  ro»  au 
eon^eil-dV'tat.  eti  service  extraor- 
dinaire. Pendaiii  les  (ent  jours, 
noiunié  A  la  re}irésentalion  uatiu- 
nale  par  le  département  de  la 
Marne,  où  il  po$>édaii  den  pro- 
priétés Gon;iiidérubles9  M.  Durant 
rédigea,  au  nom  de  la  seconde 
chambre,  um^  adresse  éloquente 
à  N.qiolénn.  Re5lé  conseiller-d'é- 
tat après  le  seeornl  retoijr  du  roi, 
et  nomme  en  1  K5t()  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  des  Pa^s- 
Bas*  »  en  rempbicemenl  du  mar- 
qnU  de  Laiour*du-Pin ,  M  «  Du- 
pant remplit  encore  (1822)  d'une 
manière  honorable  se<  lonctions 
diplomalique>.  Au  moiu»  les  nom-  > 
breux  compatriotes  de  l'ambas- 
sadeur de  France,  que  leur>  afiai- 
rcfi  appellent  si  souvent  dan»  ce 
pay!*liinitropbe«  et  même  les  mal> 
bcnrenx  bannis,  condamnés  pav 
bur  n^auvaise  fortune  &  y  vivre» 
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n*ont  point  à  se  plaindra  des  pro- 
cédés de  M.  Durant»  et  sont  bien 
foi  M  de  ragratler  soo  prédéces* 

seur. 

DURANTON,  né  ù  Massidon 
(Guicnne),  en  1736,  était  avocat 
à  Bordeaux  au  commencement  de 
la  ré  volutiouy  et  jouissait  de  Testi- 
me  générale  de  ses  concitoyens. 
Élu  par  eux  procureur-syndic  du 
département  de  la  Gironde  en 
179»  ,  il  fut  peu  de  teriips  après 
nommé  par  L<ouisXVl  au  minis« 
tère  de  la  {ustlce^  à  la  place  de 
Du  port  du  Tertre.  La  coor  oégo- 
ciait  alors  en  secret  avec  quelques 
députés  de  la  Gironde 9  et  ce  fu- 
rent eux  qui  indiquèrent  rni  roi 
M,  Duranton,  comme  un  homme 
digne  de  sa  confiance.  Il  se  con- 
duisit en  eflët  arec  une  grande 
modération  pendant  son  minlstè* 
re^ety  fui  conservé  par  le  roi  après 
le  renvoi  de  ses  collègues  Roland» 
Servan  et  Clavière.Le  •  tnaii^'Q», 
il  dénonça  Maral  comme  prêchant 
l'anarchie  dans  son  journal,  et  ùt 
saisir  ses  presses.  Le  3  juillet  11 
donna  sa  démission,  et  se  retira 
dans  le  sein  de  sa  famille,  où  il 
espéra  vainement  se  dérober  aux 
]iour>uîtes  de  ses  ennemis,  envî- 
vant  dans  la  plus  profonde  obscu- 
rîlé.  Arrêté  d'aborJ  comme  sus- 
pect, il  fut  bientôt  livré  à  la  com- 
mission révolu  tionnaira  qui  en- 
sanglanta Bordeaux  à  cette  épo- 
que, et  il  périt  sur  Féchafaud  le 
20  décembre  1793.  M.  Duranlou 
élail  d'un  carat  tf^re  grave  et  ré- 
servé. Ile*!  juge  sévèrement  dans 
les  mémoires  du  temps  [voyez 
PRVM101111B9  M**  Roland,  etc.], 
traité d^*bom me  lourd.  Tain  et  pa- 
resseuXf  parleur  linnMe  et  borné; 
mais  on  peut  douter  de  réq^iiité 
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fVuu  j(ig£mcnt  àus^i  rijjnnreux. 
Il  e9tpréi}iiipal)le,  au  11101115,  que 
les  habUans  de  Bordeaux»  du  tout 
temps  renorooiés  pour  de»  quali- 
té» C0otraire«  aux  défaiita.repro* 
vbé*  à  M.  Duraaton,  in*auraieot 
paSf  à  une  époque  où  les  élections 
étaient  parfaitement  libre»,  choi- 
H  pour  la  place  alors  imparlante 
de  procureur-syudic  de  leur  dé- 
partement, uo  homme  dépourvii 
de  tout  mérita, 

.  pu  RAS  (AjiipéB-BaETAGNe- 
UàUiiisDviFoRT,  ddcm),  pairiia 

France,  maréchal- de-camp ,  et 
un  des  premiers  gentiisbommcs 
de  la  chambre  du  roi.  Loiaiju  ii 
entra  en  foQctiuu:»  auprès  de  Loui» 
XVI ,  en  cfttte  dernière  qualité» 
au  commencement  de  la  rêroluT 
iiou»  il  montra daos  des  circons- 
tances périlleuses  du  courage  et 
un  grand  dé?ouement  à  son  maî- 
tre. Quelques  jours  avant  le  20 
juin  1792,  le  roi  voiJant  faire  un 
▼ojage  à  Saint  Cloud ,  fut  retenu 
&  la  sortie  des  Tuileries  parle 
peuple,  dont  la  défiance  envers 
le  prjnce»  et  Tanimosité  contre 
les  courti'-an«i,  étaient  parvenues 
au  dernici-  degré  l'cxalt  lior».  Le 
duc  de  Dura}*  resta  cou^iainnient 
a^achc  à  la  portière  de  la  voiture 
royale  »  en  butte  à  toutes  les  fu« 
reurs  de  la  multitude.  -Il  fiiillit 
être  égorgé 9  et  le  roi  même  cul 
beaucoup  de  peine  à  le  lirer  de?' 
mains  des  furieux  et  à  calmer  l  ir 
ritation  populaire.  M.  de  Duras 
émigra  quelque  temps  après  cet 
événement,  et,  s^étant  rendu  en 
Italie,  reprit  son  serTÎctf  de  cour 
auprès  de  Louis  XYIII-é  Vérone. 
Mais,  fatigué  sans  doute  delaYÎe 
erranle  et  agitée  des  Français  du 
dehors,  peut-être  même  des  ea- 


baîp^  fî'iinc  cour  qui,  dans  sa  di- 
HH  II >ion  réduite,  offrait  encore  un 
champ  fertile  en  intrigues  {voy, 
]La  VAVQVYaN,  et  FQuvrage,  i 
grot  voL  in-8%  publié  par  ce 
duc  sur  sa  disgrâce  et  sa  sortie 
du  ministère  à  Mittau),  M.  de 
Duras  sollicita  la  permission  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  et  obtint 
en  iSoo  du  j^i^on vernement  con- 
suluiie,    sa  radiation'  définitive 

de  la  liste  des  émigrés.  Il  vécut 
depuis  tranquille  sous  la  pro- 
tection particulière  du  gourer* 

noment  impérial,  sans  postii- 
1er  (le  place  et  sans  augmenter  le 
pombre  des  seigneurs  rentrés, 
qui  se  pressaient  alors  en  foule 
dans  les  antichambres  de«  minis- 
tres ou  des  grands  du  jour.  Aprè» 
la  première  abdication  de  Napo- 
léon ,  le  duc  de  Duras  se  bâta  d'al- 
ler à  Lon  ires  au-devant  du  roi, 
fut  nomme  pair  de  France  le  4 
juiu  1814,  et  maréchal-de-camp 
le  24  novembre  de  la  même  an- 
née, il  suivi  t  le  roi  éGand,  et revint 
avec  ce  prince.  Il  jouit  toujours* 
à  ce  qq*on  assure,  d*un  grand 
crédit,  sans  qu'on  ail  cependant 
ouï  dire  ju.squ'ici  qu'il  ait  usé  de 
son  iuflnence  pour  satisfaire  des 
passions  haineuses,  ou  servir  des 
intérêts  et  des  ressenti  mens  par-r 
ticuliers.  La  dudiesse  de  Duras 
son  épouse,  fille  du  comte  de 
Ker.<iaint,  préside  une  société  de. 
bienfaisance,  et  fait  partie  de  la 
société  d'enseignement  élémen- 
taire. 

DÇaBÂCU  (Anna -Louise), 
plus  connue  sous  le  nom  de  U"* 
KAascBiv,  Allemande,  fille  d'un 
brasseur,  née  dans  un  petit  villa- 
ge de  la  Silésie,  montra  de  bon- 
ne heure  un  véritable  talent  pour 
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la  poésie.  Son  édttcnrion  ATaitélé 
négligée;  elle  garda  troupeaux 
dans  '■ofi  enfance. etdevîiit,  Irès- 
)eune,  la  femme  d'un  tisserand  a- 
Yare  cl  brutal  qui  la  rendit  long- 
temps malhenreuiie.  Un  divorce, 
qu*ii  lui  pnposfl,  lui  fit  «tnfin  re* 
couTn»r»a  liberté,  mais  la  plon- 
gea dans  Ja  misère.  Elle  espéra 
en  sortir  en  rpou-^atif  un  tnilleur 
nommé  K:ir<»cliiii  :  ceiiii-ci  ne  la 
maltrnitisit  point;  niais,  ivrogne 
et  diitatputcur,  il  dépensait  tout 
ce  qu'elle  commençait  &  gagner 
par  la  publication  de  ses  vers.Bn- 
fin.  un  baron  de  Kelwitz  la  con- 
duisit à  Berlin,  et  la  produisit  dans 
la  hante  socit'tè,  où  elle  rxrîta  un 
einhoiisiastne  (zt'néral.Lu  roi  Fré- 
déric U  voulut  la  voir;  et  ce  prin- 
ce économe ,  qui  ,d*ailleiirs,  n  e  p  ro- 
tégeait  que  faiblement  la  littéra- 
ture allemande»  accorda  cepen- 
dant ,  quoique  avec  parcimonie , 
quelques  secours  pécuniaires  X 
M"*Karschin.  La  vente  de  ses  œu« 
Très  la  mit  enfin  à  Tabri  du  be- 
soin. Elle  mourut  à  Berlin,  le  ti 
octobre  1791.  Sa  fille  publia  un 
Tolume  de  ses  œuvres  posthumes; 
et  M.  Gleim  ,  célèbre  poète  alle- 
mand, ^'{'tifTalemenl  estimé  par 
»oa  caractère  ,  et  auprès  duquel 
M""Karschin  avait  passé  plusieurs 
années  qu'elle  regardait  comme 
les  plus  heureuses  de  sa  Tie»fit 
un  choix  parmi  les  nombreux  ou- 
vrages de  son  amie  9  et  le  publia 
sou?  le  titre  d^OEuvres  choisies. 
Poeta  iw^ritur,  non  fil:  personne 
ne  le  prouve  mi  eux  que  M*"  Knrs- 
cbii).  Douée  d'un  génie  original, 
d'une  imagination  brillante,  et 
surtout  d'une  profonde  senstbtii* 
té*  elle  produisit  arec  une  facili- 
té ^ngulière  des  poésies  que^ue- 
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fois  êtîncelanles  de  beautés.  Il  est 
à  regretler  que  sa  première  éduca- 
tion, et  les  circonstances  pénible.^ 
où  elle  s'est  long-temps  trouvée, 
se  soient  opposées  à  l'entier  dé- 
Teloppemeot  des  dons  préoieut 
que  lui  fil  la  nature.  Abusant  sou- 
vent de  sa  facilité  «  et  se  livrant 
sans  fin  ù  une  verve  surabondant' 
te,  elle  n'en  sut  point  rr^'ler  \n 
fougue.  Ses  ouvrages,  d'ailleurs 
trop  multipliés,  empreints  de  la 
précipitation  avec  laquelle  plu- 
sieurs forent  composés  »  man- 
quent dé  régularité  dans  lemr 
plan,  de  correction  et  de  goût 
dans  leur  exécution. 

DUABACH  (  Fbakçois  >  Jbah- 
FflÉDÉfiic),  né  ;\  Longuevillc-lcs- 
baiut-Avold ,  en  Lorraine,  le  ij 
arril  1763.  Possesseur  de  grandes 
propriétés  dans  le  département 
de  la  Moselle*  il  fiif»  en  179^1,  éltf 
par  ses  concitoyens  membre  du  ' 
directoire  de  ce  département,  et 
il  y  remplit  les  lonctions  de  pro- 
cureur-général-syndic. Ardent  et 
sincère  ami  de  la  liberté,  il  s^p-* 
posn  arec  courage  aux  fureurs 
d'une  multitude  souvent  égarée, 
et  excitée  au  crime  paf  des  tratp 
très  soudoyés.  M.  Dtirbnch  pro- 
testa hautement,  avec  tous  ses 
collègues,  nonlre  Ie.«  événemen» 
scandaleux  de  la  jouiuéc  du  20 
|uln  1793.  Cette  protestation  lui 
Tftiutune  Condamnation  à  mort 
l'amtée  suivante;  mais  il  fut  plus 
heureux  que  ses  collègues,  qui 
périrent  «iir  Vrrhafaud  :  il  vint  i\ 
bout  de  se  soustraire  i\  Texénu- 
tion  d*uoe  sentence  aussi  inique 
que  cruelle.  Membre  da  corps- 
Itgi.^latif  après  18  braroaire.  Il 
en  sortit  en  1808,  et  y  rentra  par 
«ne  nouvelle  électioia  la  même 
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année.  Il  faisait  encore  partie  de 

ce  corps  en  1814»  el  prît  rang  par- 
mi le?  hommes  courageuxqui  op- 
posèreotde  la  résistance  aux  me- 
sures arbitraires,  et  demandèrent 
la  oenanticiii  d'une  guerre  deYe- 
nae  désastreuse.  Fidèle  à  ses  prin- 
cipeSy  et  suivant  constamment  la 
ligue  qu'il  s'était  tracée,  M.  Dur- 
bach  combattit  avec  courage  pour 
la  cause  <le  l;i  lib^Tté  et  les  inté- 
rêts nalionaiix,  pendant  tout  le 
cours  des  fonctions  législatires 
qui  lui  furent  suocessÎTement 
fonfiées.  Le  27  juin  iSi4«  il  fit 
une  motion  d'ordre  pour  que  le 
roi  fût  supplié  de  faire  compléter 
les  lois  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Le  ."10  suivant,  il  donna  les  plus 
{grands  développemens  ù  sa  mo- 
tion-sur  cette  lioerté,  et  U  deman- 
da UUmUée^  saofla  répression  de  la 
calomnie;  il  cita,  à  l'appui  de  ses 
opinions,  les  hommes  d'état  et 
les-écri?ains  les  plus  distin^iîé'i. 
Il  attaqua,  avec  autant  d'énergie 
que  d'éloqueuce  ,  les  régleroens 
du  S  féTrier  i8to  sur  rimprime- 
rte  et  la  librairie^  et  0t  mention 
d'un  fait  qui  lui  était  personnel > 
la  saisie  d'une  brochure  portant 
son  nom,  et  publiée  sous  ce  titre: 
Difs  véritables  intérêts  de  la  mai- 
.vr;«  de  Bourbon^  i8 14*  in-S^-Le  1 3 
octobre,  M.  Ou rbach  demanda  le 
dépôt ,  sur  le  bureau»  des  pièces 
relatives  &  la  dénonciation  portée 
contre  le  ministre  de  la  gperre, 
comte  Dupont,  pour  le  marché 
des  vivres.  «  Quoi!  déjà  de  tels 
«abus,  s'écria-t-il ,  sous  un  roi 
vqui  veut  se  consacrer  au  bon- 
»heur  de  son  penpiel  Ce  marché 
«a-t-il  été  conclu  dans  Tinlérêt 
•de  la  I  11  ose  publique  ?  Il  est  per- 
amts  d'en  douter >  loréque  i'on  a 
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«pris  connaiHance  des  lortuosi- 

»tés  qui  l'accompagnent.  »  fil* 
Durbach  soutint  ensuite  ,  h  l'oc- 
casion du  deuxièin<'  r;i[)porl  de 
M.Aaynouard.  sur  la  presse,  que 
la  ehambre  ayait  le  .droit  de  re- 
venir sur  une  loi  'adoptée  «  lors- 
que la  chambre  def*  pairs  j  avait 
ajouté  des  amendemensqiii  pou- 
vaient en  cb:mg;cr  l'esprit,  «  La 

•  moindre  déviation  des  vrais  prin- 

•  cipes,  dil-il,  peut  avoir  la  plus 

•  funeste  conséquence,  et  vous  ne 
•sauriez  être  trop  jaloux  de  con- 

•  server  les  droits  qui  vous  sont 
«attribués  par  la  charte  consti- 
«  tulionneîle.  »  Le  25,  dans  la  dis- 
cussion relative  à  une  restitution 
de  biens  aux  émigrés  .  il  attaqua 
les  expressions  du  discours  du 
ministre- d'état  comte  Ferrand. 
«  Toute  la  'France ,  dit -il ,  a  re-<' 
»connu«  dans- la  funeste  doetilne 
wquî  y  est  établie,  le  désir  d'ou- 
»  vrir  une  porte  secrète  sur  Îp  vas- 
"teterrnin  des  domaines  natio- 
tnaux.  Déjà  l'effet  a  été  ressenti 
j>jusqu*aux  extrémités  du  rojau- 
#me,  où  tontes  les  transactions 
«civiles  ont  été  tellement  paraly- 
«sées  à  la  fois,  que  le  trésor  royal 
«s'en  est  déjà  aperçu  à  son  détri- 
'>ment.  0  M.  Durbach  trouva  ce 
projet  contraire  aux  lois  fonda- 
mentales de  Tétat  et  à  la  parole 
sacrée  du  monarque  9  injuste  en 
son  application  et  funeste  en  ses 
conséquences.  Il  proposa  de  sub- 
stituer à  ce  projet  ta  création  d'un 
fonds  de  rente  sur  l'étîU.  pourê- 
Ire  réparti  entre  les  énii^^tés  avec 
ou  sans  enfans.  M.  Durbach  voya- 
geait en  Allemagne  pour  ses  af- 
faires particolières  j  quand'  Na- 
poléon débarqua  en  Provence.  É- 
luji  au  mois  de  mai  181 5^  membre 


Digitized  by  Google 


de  la  chambre  des  représentons 
pnr  le  département  de  la  Moselle, 

son  courîîjTf  et  son  zèle  ne  l'aban- 
donnèrent point  iin  milieu  des 
nouveaux  dangers  dont  la  France 
était  menacée.  Il  se  reiidit  avec 
son  collègue,  Flaugergu es,  au 
palai»  de  l'Elysée,  qu'habitait 
Napuléoo  après  la  bataille  de 
^V  at^Tloo  ;  et  Ton  assure  que 
les  conscil'5  de  ers  drnx  dépotés 
coMiribiHj^renl  beaucoup  a  déci- 
der ce  prince  à  une  seconde  ab* 
dicatioD.  Le  aa  juin,  M.  Durbach 
fil  une  f  éb^mente  sortie  contre 
FAngleterre,  qu'il  qualifia  d'éter- 
nelle ennemie  de  lu  France.  In- 
t  e  rro  m  p  u  par  quelqu  esmurnn  n    s , 
«  Nou>  verrons  bientôt,  dil-il  en 
»  quittant  la  tribune,  si  ces  monar- 
«  qoeaétrangers  sont  de  bonne  foi.» 
Le  3o  du  même  mois,  il  prononça 
encore  à  In  tribune  uneTéhémen- 
te  pbilippique  contre  de^  person- 
nes ^minentt's  en  dignité»  :  la 
cbaînhre  en  ordonna  rimpression, 
et  la  di.-lribulion  à  l'armée.  Le  5 
juillet,  il  demanda  que  des  com- 
missaires, nommés  par  la  cham- 
bre, suif  îssent  Tannée.  U  fit  en« 
suite  une  motion  tendante  à  Ta- 
bdition  de  toutes  les  qualifica- 
tions féodales.  Frappé  par  l'or- 
donnance du  2'j  juillet  i8i5,  il 
se  plaignit  améremeul  d'être  por- 
té sur  cette  liste  de  proscription. 
«  Si  les  opinions  que-  Yn  manl- 
nfestées  dans  ma  carrière  pollti- 
iiqiie  ont  pu  déplaire,  c'est  un 
»  m  dlteur,  écrivit-il  au  minisire 
>  ir  I  itteur  de  celte  li.ste  :  mais, 
«loin  d^y  trouver  la  marche  d'un 

•  conspirateur,  on  a  dû  y  recon- 
•naître  toujours  le  caréctère  d'un 

•  citoyen  franc  et  loyal,  étranger 

•  à  tout  esprit  de  parti  comme  à 
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•  toute  ambition;  dont  l'anique 
•désir  a  été  de  voir  la  France .  a-^ 

«près  vingt-cinq  ans  de  «sacrifices 
net  de  malheurs,  jouir  eulin  d'u- 
»  ne  constitution  qui  as««urâl  la  lî- 
>»berlé,  ie  repos,  le  bonheur  de  la 
»  nation,  et  garantit  au  trône  toute 

•  la  force  et  récbit  qu'il  doit  avoir 

•  pour  le  bien  môme  du  peuple.» 
Les  réclamations  de  M.  Durbach 
furent  vaines.  Après  être  resté 
quelque  lenips  sous  la  surveil- 
lance de  ia  police ,  il  fut  obligé 
de  sortir  de  France;  i^e  retira  d'à* 
bord  en  Belgique,  puis  é  Tœplits,  - 

-  en  Bohême.  U  lui  fut  enfin  permis 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  en  ver- 
tu d'une  ordonnance  royale;  et 
il  vit,  depuis  cetl'e  époque,  é- 
loigné  des  fonctions  publiques, 
mais  occupé  encore,  dans  ses  ter- 
res, d'objets  d'dtitité  générale. 

DUROENT  (Jeàn-K.),  homme 
de  lettre»!  auteurd'un  grand  nom- 
bre d'ouTrages,  naquit  à  Paris  en 
1755.  11  montra  d'abord  quelque 
goût  pour  la  peinture.  Grand  ad- 
mirateur de  David,  il  obtint  d'ê- 
tre reçu  au  nombre  de  ses  élèvesy 
et  fit  nn  Toyage  é  Rome  pour  se 
perfectionner  dans  cet  art;  mais, 
abandonnant  bientôt  une  carrière 
01^  sest^lenslui  promettaient  peu 
de  succès,  il  se  consacra  tout  en- 
tier aux  belles  -  lettres.  On  a  de 
loi  :  Bemiiâ$dgfffigioire grecque, 
1 8 1 9,  in- 1  a.  Beautés  dê  t  Histoire 
des  Es  pagnes,  i8i4«  in- 12.  Beau- 
té s  de  l*  Histoire  de  Portugal,  1816, 
lu  -  l'i.  Beautés  de  l'Hisfoire  de 
Turquie,  i^t  6^  in  12.  Brait  tés  de 
l'Histoire  des  trois  royaumes  du 
iV^rf  (  Suède ,  Danemark  et  Nor- 
wège}«  i8t6,in-ia.  On  a  remar- 
qué, aTec  raison,  le  ridicule  de 
ces  titres  de  ésffiil^^  donnés  à  des  ^ 
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récits  qui  rclraccnl  en  grande  pnr- 
tîe  les  crimes  les  plus  atroïc?, 
Durdent,  indépendamment  de  :»es 
Beautés,  a  cQcorc  publié  le.s  ou- 
Trages  suîvans  :  Justerlitz,  ou 
t Europe  préêertée  des  Barharts, 
poème  historique  en  2  chants, 
1806,  in -8'.  Les  Orphelins  tU 
Werdemherg ^  par  G.  Lewis,  tra- 
duit (le  l'iingLiis,  tSio,  4  vol.  in- 
1 2.  Le  Tomheau  myslci  ieux,ou  les 
Familles  de  Uénarez  et  d*Alman' 
M^iSio,  ^  TOi.  in-ia.  Sésostris 
piree(èpouj;,\yo'émt  pour  1»  nais- 
sance de  S.  M.  le  roi  de  Rome  , 
l8i  I,  in-4".  Ad)'ïana,oa  les  Pas- 
sions d'une  Itafirnnc,  1812,  3  vol. 
\1v-12.1S arraiions  françaises,  1  S  1  -2, 
iii-ia.  Galerie  des  Peintres  fian- 
çais,et  Salon  1(0  1819,  itk'S\  Alis- 
hetle  etMosemimd,ou  tes  Châtelain' 
nés  de  Grcntemesnil,  18  iS,  5  vol. 
in-12.  Cinq  Nouvelles/2  vol.  in- 
J2.  CampaL^nr  fie  Moscou  en  1812, 
iHi/ji  in-8  ".  l-.poques  et  Faits  mé- 
morables de  l  Histoire  de  France, 
l8i4»iD-ia.  BataUUdeLéipsick, 
depuis  /«.  14  jusqii^au  19  octobre 
18 13,  ou  Récit  des  événemens  m^- 
morables  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
ville,  traduit  de  l'anjçlais,  1814, 
in-8°.  L* Ecole  françaist^  en  1814^ 
ou  Examen  critique  des  ouvrages 
de  peinture,  1814»  in-8°.  Cent  dix 
Jours  du  règne  de  Louis  X^IIla 
181 5,  in-8".  Époques  et  Faits  mé- 
tnerables  de  l'Histoire  d* Angleter- 
re, depuis  Alfred-le-Grand  jusqu'à 
nos  jours,  i8i5,  in  -  12.  Histoire 
critique  du  Sénat  -  Conservateur, 
iSi  5,  in-8".  Epoques  et  Faits  mé- 
morables de  ^Histoire  de  Russie, 
i8i5,  in-ia.  Ode  sur  les  Évé- 
nemens  du  mois  de  mai  1816, 
in  -  8".  Histoire  de  Louis  Xf^l, 
suieied* un  Appendice  contenant  la 


liste  alphabétique  de  tous  les  rêgicl- 
(!r.%,  avec  de  ronrirs  notices  sur 
la  piijparl  «lYiiire  eux,  1817,  în- 
8".  On  a  aussi  remarqué  la  frap- 
pante opposilîon  de  principes  et 
d^opinlons  qui  règne  tentre  lespre* 
miers  et  les  derniers  ouvrages  de 
cet  auteur.  Après  avoir  prodigué 
h  Napoléorn  tout  ce  que  Tadulation 
la  plus  exagérée  peut  invenjerd'é- 
loges  (f^ oyez  le  poëme  à'Auster- 
litz,  Sésostris  époux  et  père,K\c.)f 
il  réfanne  luinnêioe  ses  propres  * 
jngeméns,  mai^  sans  renoncer  k 
la  manie  de  juger  encore.  Des 
hommes  qui  n'ont  «^té  îcsfl  ttirurs 
d'aucune  puissance  sont  traités 
par  Durdent,  dans  ses  écrit'* 
publiés  depuis  i8)4*  avec  une 
partialité  que  le  public  jugera  à 
son  tour,  à  moins  qu*UQ  profond 
oubli,  auxiliaire  d'une  profonde 
obscurité,  ne  se  charge  seul  d'en 
faire  ]uâtice.  Durdeal  est  mort  le 
34  1819. 

DUKE  AU- DE-LA  MALLE 
(  JEiR-BAniiTB^osEra-BBirA},  nè 
le  ai  novembre  174^9  ^  Saint-Do- 
miogoe*  Son  grand*përe  avait  été 
nommé  gouTerneur  de  cette  île, 
en  récompense  des  services  mili- 
taires qu'il  avait  rendus  pendant 
la  guerre  de  la  succession.  Le 
jeune  Dureau,  reste  orphelin,  fut 
envoyé  é  l'âge  de  cinq  ans  en 
France,  et  placé  à  sept  au  collège 
du  Plessis^  où  il  se  signala  par  des 
succès  précoces.  Maître,  dè'^  sn 
plus  tendre  jeunesse, de  la  fortune 
considérable  que  lui  avaient  lais- 
sée ses  pères,  il  ne  la  dissipa 
point  :  moins  prodigue  encore  de 
son  temps,  il  l'employa  tout  entier 
à  développer^  par  un  travail  assi- 
du, les  dons  que  lui  avait  faits  la 
nature,  et  à  perfectionner  des  étu- 
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deâ  qui  d«Tiorent  pour  lui  U 
source  de  la  gloire.  L*ètude  èoni- 
parée  de»  lao^ea  de  TEurope 
servit  encons  à  ranimer  son  goût 

pour  les  lanpfiie.s  îincîennos.  D<»s 
rapports  inlinitss'élablirenlbit* ri- 
tôt  efUre  Dureau  -  de  -  Lamaile 
el  les  littérateurs  les  plus  Uistin- 

Sués  de  cette  époque.  Sa  maison 
eTiot  le  rendei-Tous  des  d*Alem- 
bert»  La  Harpe  ,Th  o  m  a  s ,  Marmoa-' 
Jel ,  Champfort ,  Deiille,  etc.  Vne 
amitié  constante  le  lia  ««iirtoitt  n- 
T€C  l'élégaiil  trafliicteur ilesGéDr- 
gique^,  auquel  ildevinttrès-utilcs 

Ï^ar  une  critique  éclairée  et  par 
'explication  du  vrai  sens  de  di- 
Ters  passages  de  Virgile.  M.  Du- 
reau-de-Lamalle  résolut  d'enri- 
chir à  son  tour  la  littérature  fran- 
çaise ,  en  rv-produisant  dans  sa 
langue  quelques  chefs-d'œuvre 
de  Tantiquité.  Il  préluda  à  de  plus 

Sranda  travaux  par  la  traduction 
e  plusieurs  Odes  d'Horace ,  de 
deux  chantsde  V Achilléide di SUi^ 
ce,  et  commença  celle  du  pnr?nc 
dtsjfrgonautes  ou  taT oison  d'or, 
de  V alertas- Flacciis ,  que  son  fils 
^  depuis  achevée.  Il  publia  aussi  « 
en  ]  776,  une  traduction  du  Traité 
4$$  iisnfaHs,  de  Sénéquên  1  vol. 
in-i3t  qui  eut  du  succès,  mais 
que  lui  même  dans  l'/ige  mûr  a 
iu^-(  plussévèrementque  person- 
ne. Se  vouant  ensuite  au  genre 
grave  de  I  histotre,  et  encouragé 
par  les  plus  honmbles  suffrages, 
il  entreprit  aTec  ardeur  une  tâche 
aussi  difficileque  glorieuse  &  rem 
plir,  entreprise  tentée  avant  lui 
par  des  hommes  d*un  talent  dis- 
tingué,  mais  qui  étaient  restés 
bien  loind*un  butquc  M.  Dureau- 
de-Lamalle  eut  le  noble  espoir 
d'atteindre.  Après  seise  années  de 
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travaux  et  de  veilles,  il  publia, 
en  1790,  la  première  édition  de» 
sa  traduction  de  Tacite,  dont  J.  J. 
llousseau  et  d'Alt mbert  u'avr.ient 
traduit  que  des  fragmcns.  Les 
traductions  complètes  de  d'Ablan- 
court  et  du  père  Dotleville,  pâles 
copistes  du  peintre  énergique  de 
Tibère  et  de  Néron»  laissaient  sans 
doute  beaucoup  à  désirer.  Le  nou- 
veau traducteur  s*attacha  parti* 
eulièremenl  à  rendre  avec  Péncr- 
gique  précision  de  son  modèle  sa 
[)cn'»ée  tout  entière.  Il  therclia 
à  l'aire  passer  dans  notre  langue 
certaines  tournures  de  phrases,  et 
à  imiter  le  style  même  de  l'histo- 
rien latin.  Ces  efforts  furent -ils 
toujours  heureux? Tacite  ne  res- 
to-t-il  pn«  toujours  i\  traduire? 
C'est  ce  que  noub  n'osons  point 
décider.  On  a  trouvé  quelque 
obscurité  et  quelque  embarras 
dans  la  diction  de  M.  Dureau-de* 
Lamalle  :  des  formes  inusitées  é- 
tonnent  quelquefois  par  leur  har* 
dies^e  plus  qu'elles  ne  satisfont  le 
let  tt  u r,  tant  il  e!^t  dilTicile  de  faire 
pas.ser  de  l'idiume  latiu  dans  le 
nôtre,  la  désespérante  concision 
d'un  éerivain  qui  en  peu  de  mots 
exprime  beaucoup,  et  donne  en-> 
core  plus  ù  penser.  Quelque  obs- 
ctirilé  était  tolérée  par  les  an- 
ciens; la  fatigue  de  laéditcr  un 
auteur,  de  remplir  eux-mêmes 
des* lacunes  qu'il  laissait  souvent 
avec  Intention,  d'étendre  ou  d'a- 
chever une  pensée  indiquée,  et 
surtout  de  tirer  eux-mêmes  des 
faits  les  conclusions  convenable?» 
celte  fatigue  ne  les  rebutait  pns. 
Le  lecteur  françaiî^  exige  la  plu» 
grande  clarté;  toute  gène  dans  la 
simple  construction  d*unc  phrase 
le  <moque;  la  précision  obtenu» 
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riar  des  90i)5-entendii8  ne  lui  sf m- 
lit«*  pa»  lin  iiiérilf,  et  pliitf  m  lan- 
gue prête  â  l'ambignité*  pluft  il 
prétend  que  I  écrivain  sache  Té- 
YÎkT.  L*iHirragf*  de  âl.  Diireau- 
«1e-ï,atnalfe.  qui  parnl  ati  luîlfrii 
des  j>liH  vroîeri?!  oraiit'à  {j()liiW|iie9 
et  à  l*t*|)oque  la  ni<<iits  t'uvoraiiie 
aux  inveî>tigatiou«>  liltéraire.s,  vx- 
cita  oependatit  un  vif  intérêt.  Il 
fut  juMemrnt  apprécié  par  des 
humilie»  dignes  de  le  juger,  et 
Ton  »*accor(Iaif  généralement  l'i 
reconnaîlre  In  ;!:rande  siipériorilé 
de  la  traduction  nouvelle  sur 
toules  celles  qui  l  avaient  précé- 
dée. Poursuivant  noblement  la 
carrière  dont  il  avait  déjé  franchi 
avec  succès  un  vaste  e.*(pace ,  H. 
Dnreau-de-Lamalle  publia  bien- 
t/)t  une  nouvelle  IraductioD  de 
Saiiusle,  qui  ût  à  ^^on  tour  oublier 
Beuuzée,  Dotteville,  Tabbé  Paul, 
et  foules  les  imitations  qui  avaient 
eu  quelque  célébrité  jusqu'alors* 
Un  troisième  historien  de  Pan- 
cienne  Kome  restait  i  reproduire 
dans  nohe  langue,  pour  complé- 
ter lu  gloire  de  M.  Dureaii-«le-l.a- 
nialle,  ei  pour  assurer  i\  la  litté- 
rature française  la  possession  en- 
tière de  ce  qu*ont  produit  de  plus 
parfait  les  Latins,  dans  le  genre 
où  ils  ont  excellé.  Avec  ime  juste 
confiance  en  lu  flexiliilité  de  son 
talent,  M.  Dnreau- de  -  r  M?i;»ll«i 
coinineupa  sa  traduction  de  Ti/f- 
JAdc.  Le  style  orné  et  pompeux 
de  cet  auteur,  son  élégance  sou* 
teniie^  rharmnnieuse  abondance 
de  ses  périodes,  les  harangues  é- 
loqiientes  qu'il  prête  à  ses  héroSj 
et  enfin  Tétendue  même  de  Tou- 
vrage,  tout  rendait  la  tficHe  du 
traducteur  bietj  difTieile.  La  mort 
seule  put  rempécher  de  la  termi- 


ner avec  succès.  F.lle  vint  le  frap- 
p4*r  au  moment  <  ù  il  n*avait  en- 
core achevé  que  la  première  dé- 
cade, le**  trois  premiers  livres  de 

la  troisième,  et  les  deux  premiers 
de  la  qn!itri»^me.  M.  Noël  [Voy. 
ce  nom),  littérateur  distingué,  et 
dé)à  connu  par  nombre  d'ouvra- 
gc»  utiles,  acheva  la  grande  en* 
treprise  de  la  traduction  du  Tite~ 
Lipâ,  qui  parut  accompagnée  dn 
texte  latin ,  soigneusement  reTU» 
i3  vol.  in-8  ".  1808.  La  même  an- 
née parut  aussi  une  nouv  elle  édi- 
tion du  Tacite  avec  !e  textf  latin 
en  regard,  qui  manq»iait  à  la  pre- 
mière, le  tout  revu  et  corrigé  par 
le  fils  de  l'auteur  (F<rjr.  ci-après) 
avec  la  plus  grande  exaeiiiude. 
M.  Dnreau  était  membre  de  Tins- 
titut  depuis  1804.  Il  avait  aussi 
été  placé  h  la  lête  du  conseil-gé- 
néral de  son  déparlement,  cl  nom- 
mé memlire  du  conseil  législatif 
en  180a.  Il  mourut  dans  sa  teire 
de  Londres,  département  de  TOr- 
ne,  le  i9spptemhrc  1807. 

i)  n\  A  U  -  D  E  •  L  A  M  A  LLE  (  A- 
DOLPHE  -  Jules- Cb'»a« -Auguste  ) , 
GU  <lu  précédent .  né  A  Paris,  en 
1780.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études,  dirigées  par  son  père,  le 
feone  bureau  seconda  celui-ci 
dans  ses  utiles  travaux.  11  publia 
de  plus  i^n  ouvrage  intittilé  :  Géo- 
graphie physiqftfi  (le  In  mer  Noire, 
(le  l'intérieur  de  C  Afrique  et  de  la 
Méditerranée,  1807  ,  in-8*,  dans 
lequel  il  cherche  à  établir  que  les 
anciens  avaient,  de  IMntérienrde 
l'Afrique,  nne  connaissance  plus 
étendue  que  les  modernes.  M.  Do* 
reat»-<!c-Lamatle  a  so  donner  de 
l'intérêt  î\  '*elfe  di^ciis-inn  ,  dont 
plusieurs  écrivains  élrangt  r.i  se 
sont  emparés,  eb  rendant  justice 


att  talent  du  premier  in?estiga- 
teur.  Cet  auteur  s'e^it  exercé  dans 
la  poénie.  Il  a  foit  un  poëme  dtos 
le  genre  descriptif,  Leê'Pyrinéêt, 
précédé  d'un  f^ûj^ageà  Viguema- 
le ,  et  d'une  Description  de  la  val- 
lée (tAian,  de  Cauterets  et  de  Liée- 
tour,  i8oï*,  in-8".  Riais  son  prin- 
cipal ouvi-a(;e  e^l  une  traduction 
du  Pûêmê  dt$  Argonautes,  ou  de 
in  Tois&n  éter,  dè  Valeriu»  PlaC" 
eus,  en  vers  français ,  3  vol.  in- 
8*,  Paris,  i8jo.  Cette  traJnclion 
avail  élé  commencée  de  concert 
av(  c  son  père  ;  le  fils  l'a  achevée 
et  grossie  de  notes  érudiles.  C'est 
dans  oed  noies  que  réside  le  prin- 
cipal mérite  des  poésies  de  H. 
Bureau,  dont  la  verHÛcation  esl 
à  la  fois  pénible  et  prétentieuse, 
li  s'est  essayé  nn^si  sur  le  Dante, 
et  a  traduit  l'èpisodi'  «le  F'ranjîdi^e 
de  liimini ,  de  niunicre  à  ne  pas 
faire  dédrer  qull  étende  son  Ira^ 
Tail  é  TouTragc  entier  de  ce  grand 
poète.  IVl.  Dureau-de-Lamalle  est 
membre  de  racadéniie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres. 

DUREPAIKK  (TàKDivET-GiîiL- 
jLAUME-FaANÇOis,  chevaueb),  ma- 
réchal-de-^mp  et  lieutenant  des 
gardes-diiXrps  par  nomination 
de  i8i4«  né  le  7  février  1757.  U 
était  garde*- du  «corps  de  Louis 
XVI  au  commencement  de  la  ré- 
Tolution.  Kn  faction  devant  la 
porte  de  l'appartement  de  lu  rei- 
ne y  dans  la  nuit  du  5  au  6  octo- 
bre, il  en  défendit  Tenlrée  avec 
le  plus  grand  courage,  contre  les 
furieux  qui  s'étaient  introduits 
dans  le  cljâtenu  de  Versailles.  A- 
près  en  avoir  désarmé  plu^«îeurs, 
il  succomba  enfin  sous  le  nom- 
bre', niais  sa  courageuse  résistan* 
ce  donna  le  temps  à  la  reine  de  se 
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sauver  dans  Tapparlement  du  roi. 
Couv(rt  de  blessures,  M.  Dure- 
paire  fut  avec  peine  rappelé  à  la 
vie.  Il  émigra  en  1791,  et  fit^ 
toutes  les  campagnes  de  rarniée* 
de  Condé. 

OIJRET  (Antoine),  adjudanl-gc- 
neidl,  fougoeux  et  turbulent  [tar- 
lisan  de  la  révolution,  il  crut, 
}eune  encore,  avancer  sa  propre*^ 
fortune,  ou  peut-être  servir  «lli- 
cacenient  la  cause  qui!  avait  em- 
bra55«'e  avec  fureur,  en  .Ne  livrant 
(lans  frein  à  son  caractère  san<;ni- 
naire  et  féroce.  Devenu  un  «le» 
membres  les  plus  exagérés  du  club 
des  Gordeiiers.  il  dut  â  rinflueoc« 
momentanée  de  cette  société  dé* 
sorganisatrice,  sa  nonu'nation  ù  la 
place  d'adjudant-général  de  Tar- 
niéc  révoliilionfiaire.  1!  commit 
à  la  tèle  de  relie  armée,  dans  la 
province  de  Beaujolais,  en  1793, 
des  cruautés  Inouïes,  et  il  se  van* 
tait  hautement  d'avoir  fait  périr 
plus  de  400  conspirateur!*.  Mais 
bientôt  enveloppé  lui-même  dans 
une  ;»rro«*atîon  dr  conspiration, 
il  tomba  sans  résistance  et  sans 
gUdre,  avec  ses  protecteurs,  sons 
les  coups  d*un  démagogue  plus 
adroit.  Robespierre  fit  arrêter  le 
jeune  Ouret  comme  complice 
d'Hébert  et  de  Chaumette,  et  le 
fit  périr  sur  réchafaud  le  iSayrU 

DIJKFORT  (Etienne,  comte 
de),  pair  de  France,  lieutenant-gé- 
néral, commandeur  grand*cralx 
de  Tordre  de  Saint-Louis.  Mé  le  5o. 
octobre  1755,  et  attaché  dés  sa 
jeunesse  à  lu  conr,  il  fut  envoyé 
par  la  reîne.  en  1790,  auprès  des 
princes  émigrés,  pour  les  engager 
à  redoubler  dVlforts  auprès  des 
puissances  étrangères,  afin  que  le 


roi  Loui^  XVI.  par  leurs  secours, 
recouvrât  rautorrtè  rovair  dans 
toute  son  étendue.  M.  Bertrand 
de  MoU«rîll«  dooDexians  ses  iiié> 
moires  les  détails  de' cette  mis- 
éioii  importante  qui,  ainsi  que  plu- 
sietirsi  autres  de  même  nature, 
peut  ■^•'rvîr  i\  expliquer  les  défîan- 
€es  que  le  j)arli  constitutionnel  a- 
Yail  couçiies  des  véritables  inten- 
tiOQS  de  la  cour  et  de  la  •Incérité 
de  ses  protestations  publiques. 
Le  comte  de  Durfori»  particuliè- 
rement recommandé  par  la  reine 
i\  sa  sœur  l'archiduchesse  Chris- 
tine, gouvernante  des  Pays-Bas, 
eut  une  conlereucc  avec  l'empe- 
reur Léopold  à  Mantoue,  et  arec 
le  comte  d'Artois,  dont  il  devint 
ensuite^  pendant  rëmigraiion.  le 
premier  aide-de-càmp.  Rentré  a- 
Tec  le  roi  à  l'époque  de  la  restau- 
ration, il  fut  notnmé  lieutenajif- 
{:«'n(''ral ,  et  Comblé  de  biens  et 
d'itouneurs.  Le  comte  de  Durfort 
était  membre  de  la  commission 
nommée  en  i8i4«  pour  examiner 
les  litres  des  ancien^»  oiïicicrsqui 
réclaniaient  de^  grades,  des  pen- 
sions et  ntilros  i  éconipcnsc*;. 

1)11 1\  KO IIT  (  A  KM  A >  n  -  C  L  LESTC  , 

COAiTi^  dë)»  neveu  du  précédent, 
émij^n  en  1791,  (it  toutes  les  cam- 
pagnes de  Tarmce  de  Ctindé ,  et 
4intra  ensuite  an  service  d'Autri- 
che. Il  revint  en  Fran(;e  après  le 
18  bniinaîrr.  Au  retour  du  roi,  il 
fut  noinjué  iiiarLchal-de-catnp  de 
cavalerie.  Sa  awur  a  épuusc  le 
maréchal  ikîurnonviUe. 

DUAFOaT  BOISSIÈRE  (At- 
«HoNSB.  COMTI  i»b],  né  le  19  jan- 
vier 1705,  l'ut  nommé  lieiitenant- 
-|;énéral  après  la  l  entrée  du  roi  en 
i8i/|.  Il  avail  clé  parliciilière- 
luunt  employ  é  peudaal  rémigra- 


lion  à  entretenir  une  correspon- 
dauce  sccrtîte  entre  les  rovalisles 
du  dehor;»  et  ceux  du  usidi  de  la 
France.  Il  présenta  aux  ministres 
de  Louis  XVIII  à  Londres,  ainsi 
qu'au  ministère  ang;Iais  9  11.  Jae-* 
ques  Sébastien  ïlolac,  de  l$or- 
deaux,  qui  était  venu  f>r oposer 
des  plans  pour  la  reuln c  des  Bour- 
bon en  France.  M.  iuiiard  Saint- 
GenoaiO)  nommé  par  le  roi  com- 
missaire commandant  en  Guien^ 
ne»  et  chargé  d'organiser  un  cprpa 
de  royalistes  dans  cette  province, 
devait.  aÎH'-i  que  ^I.  Rolac,  û  son 
retour, corre-p  Hidre  avec  le  com- 
tedeDurfort  l^oissière,  le  duc deLa 
Châtre  et  le  cerote  de  Blacas.  Il 
parait  que  c*esC  à  <ies  négociations 
cntrétenues  depuis  plusieurs  an- 
nées, que  le  comte  de  Durfort 
Boiiiisiére  attribua  ie  succès  de  la 
cnnse  royale  en  i8i  j  :  lui-même 
les  a  fait  cunnaitre  et  en  a  fait 
sentir  toute  l'importance.  En  août 
1816,  ayant  reçu  une  députation 
de  la  garde  nationale  de  Bordeaux» 
qui  vint  le  complimenter  sur  son 
arrivée  en  cette  ville,  il  lui  fît  la 
réponse  suivante  :«  C*csl  aux  re- 
wlatious  ouvertes  eiikÊt  Londres 
net  Ilordeaux  qu'est  d^  l'heureux 
»  résultat  de  la  journée  du  1 9  mars» 
»et  à  cette  miémorable  jonrnée  la 
»  séparation  du  congrès  de  Chil» 
itillon,  lesévénenu-ns  du5i  mars 
j*à  Paris,  et  enfin  la  paix  géné- 
wrale.  » 

DLRGET  l  atué  était  avocat  à 
Vesoul  avant  la  rérohition,  «t  fut 
député  par  le  halllinge  d'Amont 
aux  états- généraux  en  i^Hg.'!! 

siégea  au  côté  droit  de  l'assem- 
blée constituante,  et  s'oppos^  k 
toutes  les  mesures  proposées  par 
le  parti  constitulionHei.  Il  obtint 
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la  mise  en  Itbcrlé  de  Bautlry-La- 
I  icliarHière,  arrêlé  pour  provoca'- 
tiotts  inciviques.  11  réclama  UD 
ièvère  cjLanMn  des  évésemeasde» 
5  et  6  octobre*  et  -  la  mue  ea  fu- 
gtMncnt  des  députés  qu'on  accu-*' 
sait  d'y  avoir  pris  port.  Il  inter- 
pella vivcnienl  une  députalion  de 
Li(  ;;eois  qtiî  ?u  présenta  h  l'as- 
scaiiilée,  leur  ciiaiU  d'exhiber 
leurs  pouTOtrs  :  sa  conduite  fut  sf 
Ion  caractérisée  par  Mirabeau  > 
comme  étant  au  moins  désaêU^ 
géante.  M.  Durget  signa  les  pro- 
testations de-<  }•?,  el  I  5  septejnbre 
i^gi  contre  !r>  décrets  de  l'as- 
semblée natiuiiate.  M.  Dtirgct  a 
été  anobli»  par  ordonnance,  le  6* 
septembre  1814. 

DURIVAL  (Nicolas  Lmoif) , 
né  à  Commercy  le  12  novembre 
1723,  secrétaire  de  rintendnnce 
de  Lorraine,  devint  çreliîer  du 
conseil-d'élat,  lorsque  le  roi  Sta- 
nislas fut  mis  en  possession  de 
cette  province  9  et  ensuite  lieute- 
nant de  police  à  Nanci.  Cette  der- 
nière place  ayant  été  supprimée 
esy  179^*  •  ^1  nommé  adminis- 
trateur municipal.  Sa  vie  eniière 
a  été  con!<;»crée  î\  d'ulilci^  travaux 
sur  1  admiiiistraliim  intérieure,  la, 
,  .topographie  et  la  statisti<|^(ie  de  la 
Lorraine.  Membre  de  l'académie 
de  F<ianci ,  il  a  fourni  à  cette  so- 
ciété de  nombreux  mémoires  bur 
de>  objets  d'utilité  publique.  Son 
principal  ouvrage,  fruit  de  Tingt 
ans  de  travaux  et  de  recherches, 
est  la  Dueription  de  la  Lorraineet 
du  BarroU,  4  vol.  in-4*»  un 
▼ol.  d'introduction  ;  iiTre  jus- 
tement considéré  comme  un 
modèle  dans  ce  ^enre.  Les  faits 
Y  sont  classés  Jivec  ordre,  le  sty- 
le eu  est  agrcablc>  et  les  nom- 
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br«^t!X  détails  traités  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  Le  pre- 
uliierrolumc,  servant  d'introduc- 
tion ,  donne  une  histoire  Complè- 
te de  la  Lorraine ,  depuis  son  prC' 
mier  duc»  Meinieraulong  coi,  qui 
gouverna  ce  pays  en  9*^9,  jusqu'au 
roi  Stanislas  inclusivement.  Le 
quatrième  volume  est  devenu  ra- 
re, les  exemplaires,  qui  se  trou- 
Taient'  encore  en  dép6t  chez  le 
libraire»  ayant  été  rendus  &  uor 
épicier  pendant  la  révolution. 
Durival  a  encore  publié  lesouvm- 
ges  mivimsiTable alphabétique  des 
tiltes y  bourgs ,  villages  et  liameatui 
de  lu  Lorraine  et  du  Barrais,  Nan- 
ci ,  i  74^  9  in-8*.  Mémoire  sur  ta 
Lirrrùinê  et  U  Bmrois,  suiti  de  ta 
ttMe  alphabétique  d^s  cilles,  bourgs  ^ 
etc.  Coutume  particulière  à  la  Bres- 
se, village  de  Lorraine,  Nanci  , 
1754.  Mémoire  sur  la  clôture  des 
héritages,  le  vain  pâturage  et  le 
parcours  en  Lorraine,  ibid,  1765. 
JMneipes  sur  U  pacage,  te  vain 
pâturage  et  le  parcours,  ibid.  1769,' 
in'8'.  Plus  occupé  de  travaux  ad- 
ministratifs et  de  recherches  scien- 
tifiques que  de  sa  propre  fortune, 
M.  DiH  i  val ,  qnoii|ue  ayant,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  sa 
Tie»  rempli  des  fonctions  qui, 
en  d*autres  mains»  auraient  pu 
derenir  des  plus  lucratives*  était 
resté  pauvre.  ïl  fut  du  nombre' 
<les  savans  auxquels  la  convention 
nationale  accorda  des  secours  en 
1795.  Il  mourut  à  Heillecourt, 
près  de  Nanci»  rers  la  fin  de  la 
même  année. 

DURIVAL  (Jbâh)»  frère  dit 
précédent .  devint,  après  Ini,  se- 
crétaire (1<'^  conseils  d'état  el  des 
tinances  du  roi  Stanislas,  duc  de  ^ 
Lorraine  ;  il  occupa  ensuite»  sohS 
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it  mini-slère  du  duc  de  Chui:»eul, 
la  place  de  premier  secrétaire  de» 
affaires  éirangères^  et  fut*  en 

1777,  envoyé  en  Hollande  en qua- . 

litc  de  rniiii.'jtie  de  France.  Né  à 
Sairtt-An!>ii)  ,  le  \  juillet  1726, 
il  inour  nt  a  Ilf  illtcouri ,  le  4 
Trier  181  o.Ori  a  de  ïu'i  :  Essai  sur 
V in fanterie  française,  1760,  in-iS* 
Détails  miiitairëSf  17 38,  in^is. 
Le  Point  d'honneur,  idem.  i7<a- 
toire  du  règne  de  Philippe  II,  tra- 
dnile  de  raiiglais  de  Watson  , 
Aiiislerdaiu ,  1777.  4  i"->'i> 
traduction  à  laquelle  il  travailla 
coojoiutemeDt  aTec  lé  célèbre  Mi- 
rabeau, 

DURiVAL  (CumiB)/  frère 
des  précédens»  comme  eux  se- 

crotaire  de-^  conseils  d'état  et  des 
finances  de  Stanislas 9  né  à  Saint» 
AuMi) ,  en  1728 ,  et  mort  à  HeiU 
lecourt,  le  2  mari»  iëo5,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  Mé' 
moires  et  Tarifs  sur  tes  grains  , 
ti^un,  1757,  10-4*.  Mémoire 
sur  lacuUure  de  a  vigne,  couron- 
né en  1776,  |-ar  1  académie  de 
Metz,  cl  imprimé  ù  Paris^  «777* 

DUAOC  (MicBBiV»  i»B 
Faiovi.,  grand -maréchal  du  pa- 
laiSf  sénateur»  général  de  divi- 
sion, grand -cordon  de  la  légion- 

d'honiieur  et  de  prei^que  tous  les 
ordres  de  TEurupe,  naquit  à  i'onl- 
ù-Monsson  en  1772.  Son  père  é- 
tait  d*unc  ancienne  famille  d'Au- 
f  ergne;  devenu  eupitaioe  et  che-- 
Talîer  de  Saint-Loulsy  il  se  maria 
et  h'étaMit  eu  Lorraine.  Le  jeuae 
Duroc  t'dl  destiné  de  bonne  heu- 
re à  la  (  irriere  des  arn>es;  ii  fit 
»e>  élud»  ?  a  4  école  Uiilituire  de 
Pont  '  a  -  i\iu<i>son.  Le  i  '  mars 
i^^'x,  il  fut  reçu  élève  lieutenant 


d'artillerie.  Employé  dans  les  ar- 
mées de  la  république,  il  deviot 
successlTement  second  lieuteuant 
d*artillerle»  le  1''  )uio  1793;  pre- 
mier lieutenant,  le  28  brumaire 
an  -2;  çfîcomi  capitaine,  le  1"  fri- 
mnii  L'  an  3;  et  capitaine  comman- 
dant, le  14  prairial  an  j.  Son  nom 
se  trouyecilé  Kooorablementdans 
les  boltetias  de  Tannée  d*Iialie, 
ootammtnl  au  blocus  de  Man> 
toue,  et  au  combat  livré  près  de 
Si^mone  en  1796.  Ce  fut  comme 
aidc-du-camp  du  général  Lespi- 
nasse,  commandant  rartillerie  de 
rarmée,  qu*il  ût  une  partie  de  la 
premiérecampagoe  d'Italie.  Appe^ 
lé ensuite  auprèd  du  général  Bona* 
parte  en  qualité  d*aide-de-camp, 
il  se  fit  prnmi  !emcnt  remarquer 
par  sa  bravoure,  à  la  fois  active 
et  froide,  et  par  sa  capacité.  11  se 
distingua  particulièrement  au 
combat  de  Griœolano»  où  il  eut  un 
eheval  tué  sous  lui  et  fut  blessé. 
Au  passage  de  l'Izonso,  en  Frioui» 
son  nom  fui  nm  à  l'ordre  de  l'ar- 
mée comme  ceJuî  d'un  des  officiers 
le>  plus  capables  et  les  plus  bra- 
ves :  le  titre  de  duc  de  Frioul,  qui 
lui  fut  donné  dfai  ans  après*  était  le 
souvenir  et  le  témoignage  du  tait 
d'armes  de  TIiooso.  Duroc  suivit 
le  général  Bonaparte  en  Egypte,  et 
fut  promu  ,  le  25  brumaire  an  G, 
au  grade  de  chef  de  bat» il! on. 
Daus  cette  campagne,  où  il  rendit 
de  grands  services,  son  nom  fut  en* 
core  mis  à  Tordre  de  Tarmée»  a* 

{>rès  le  combat  de  Salahié,  dont* 
e  succès  fut  dû  en  grande  partie  à 
sa  bravoure.  Dans  l'expédition  de 
Syrie,  au  siège  de  Jalfa,  Duroc 
vciyaiit  nos  grenadiers  tomber  au 
pied  de  la  brèche  et  se  rcDuter, 
s'élança  à  leur  tête,  et  lutta  corps 
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à  corps  contre  plusieurs  Turcs. 
L'armée  le  vpyaul  disparaître  daos 
une  tour  défendue  avec  acharne^ 
ment  le  crut  perdu;  mais  bientôt  el- 
le applaudit  en  le  voyant  reparaî- 
tre bur  la  plate-forme,  maître  de 
cette  touret  du  renipirt.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions devant  Saint-Jean  d'Acre,  il 
fut  grièvement  blessé  d'un  éclat 
d'obus  dans  un  des  derniers  assauts 
de  ce  siège,  te  plus  opiniâtre  et 
le  plus  sanglant  des  fastes  de  nos 
guerres.  Il  se  fit  gale  me  ni  re- 
marquer à  la  bataille  d  Ahoukir. 
Nommé  chef  de  brigade,  il  ac- 
compagna le  général  Bonaparte  à 
SOU/  retour  en  France;  il  revint 
presque  seul  des  aides>de-carop 
attachés  au  général  en  chef;  qua- 
tre  avaient  été  tués  pendant  la 
campagne. Duroc  prit  part  au  18 
brumaire,  et  lut  envoyé  quelques 
jours  après  à  la  cour  de  Berlin, 
où  il  fut  reçu  avec  une  grande 
distinction.  Cette  mission  contri- 
bua  à  maintenir  la  paii  entre  les 
deux  pays.  La  guerre  ayant  con- 
tinué entre  la  France  et  l'Autri- 
che, le  premier  consul  partit  pour 
la  campagne  qui  se  termina  à  Ala- 
rcngo.  Duroc  l*accompagna  com- 
me premier  aidenle^'Camp  ;  son 
nom  est  cité  avec  honneur  dans  la 
roliilion  du  passage  duTésin,  où 
il  s'élança  un  des  premiers  <! ans 
line  barque  à  la  têfe  des  grena- 
diers. Pendant  la  puix  d'Amiens, 
il  fut  chargé  auprès  des  cours  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Stockholm 
et  de  Copenhague,  d'une  mi^^sion 
diplomatique.  A  son  retotir,  il  tut 
nomtné  général  de  brigade  et  gou- 
verneur des  Tuileries,  et  legfruc- 
tidor  an  4 9  général  de  divisiion. 
Au  moment  où  le  premier  consul 
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prit  le  titre  d'empereur,  il  nom- 
ma Duroc  grand-maréchal  du  pa- 
lais. L'homme  de  la  cour,  et  si 
Ton  veut,  le  favori,  ne  cessa  ja- 
mais d'être  Thomme  de  l'armée. 
Il  accompagna  Napoléim  dans 
toutes  ses  campagnes.  En  i8o5  il 
fut  chargé  d'une  négociulion  a- 
vec  la  cour  de  Prusse,  au  moment 
où  Kapoléon  marchait  sur  Vien» 
ne;  il  rejoignit  le  quartier  géné- 
ral avant  la  bataille  d'Austerlitz, 
et  prit  le  commandement  de  la 
division  des  grenadiers,  que  la 
blessure  d'Oudinol  avait  laissée 
sans  chef;  à  la  bataille  d'Auster- 
litz  il  commandait  encore  une 
partie  de  ce  corps  d'élite.  Pen-  ' 
dant  la  campagne  de  Prusse,  en 
1806,  Duroc  fut  chargé  de  si-  ' 
gner  le  traité  de  paix  avec  le  - 
roi  de  Saxe,  et  plus  tard,  il  fut  ' 
encore  le  principal  négociateur 
de  Tarmistice  qui  précéda  la  paix 
de  Tilsitt.  Il  suivit  Napoléon  en 
Espagne  et  pendant  la  campa-  * 
gne  de  Wagram.  A  la  bataille 
d'Essling,  ati  moirjcnt  où  les  Au- 
triclïiens  faisaient  des  progrès  sur 
la  droite  de  l'armée  française, 
Duroc  Cil  placer  des  batterie» 
sûr  la  rive  du  dernier  bras  du 
Danube,  et  les  dirigea  si  habile- 
mcntque  renoetni  lui  arrêté  dans 
ce  mouvement  décisif.  Après  le 
rotnbaldc  Znaïm,  Napoléon  ren- 
voya auprès  de  rarcbiduc  Char- 
les pour  négocier  rarn>islice.  Au 
retour  de  la  campagne  de  Uussie 
en  1813,  Duroc  réorganisa  toute 
la  garde  impériale.  A  cette  épo- 
que, et  dans  plusieuA>^ulres  oc- 
casions, il  eîi  «Mil  If  cotnniande- 
ment.  Aviutl  sun  demi»  i-  départ 
pour  l'armée  il  fut  nommé  séna-  * 
teur.  Duroc  suivit  enfin  Napoléon 
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à  sa  reo|ré«  e^AUem^giteen  i8i5; 
U  fut  frappé  À  mort  le  25  mai,  a- 

firès  l;i  baia^le  de  "Wurtcîu-n ,  :\ 
'entrée  dù  \illage  de  Merkers- 
doff,  par  un  boultl  dont  le  rico- 
çhct  venait  de  tuer  le  général  du 
féni»  KiRsefaner,  avec  .lequel  i| 
r/entrçtenait ,  derrièn  Tampe- 
reur.  Ce  boulet  fut  le  dernier 
tiré  de  la  journée,  et  la  pièce  qui 
Tenroya  était  à  une  telle  distan- 
ce et  dans  un  terrain  si  couvert 
d*obsUcleâ. qu'un  iic  peut  conce- 
ypir  çQmn^^  le  projectile  put  ar- 
i;pf  er^LelienUsiian  t-général  Bruyè* 
rc^.f enait  dVoir  les  deux  jainbea 
emportées,  une  îieure  aopnni- 
Tant,  près  du  village  dt  Rtichmi- 
^ach.  Napoléon  vint  visiter  Du- 
rOjP)  à, son  lit  de  niurt,.  et  ses  lar~ 
oiès^ae  méléceul  à  ses  adi|eux;  jl 
PfBfdaiten.lui  an  conseiller  sOr,  un 
ami  tole»et  l'un  île  ses  plus  bra- 
Tes  officiers.  La  mort  du  duc.de 
friopl  et  cellf  du  duc  de  Monte- 
bello  sont  les  deqx  évtnemenï^ 
auxquels  Napoléon  s*est  mouiré 
le  p^lMs.seoi^ible  pendant  toute  sa. 
?ie*  ^uceesslTement  cbaiigéi  des 
missions  les.  plu»  imporlapilesy. 
soil^inilitaires,  soit  politiques,  ou 
d*adliiinistrntion.  le  duc  de  Frioirl 
t*y  fit  constatniTient  remarquer 
par  une  mesure  ordinairement 
Lieu  rare  dans  un  homme  de 

Serjre,  par  son  Uabileté,  par  son. 
s^ptécessepient ,  par  sa  modes* 
^^ppr  nn  sang- froid  et  une  pré- 
sence d'eî*prit  qui  ne  rnhandon- 
lièrent  jamaiji,  même  d  ins  lescir- 
Con.>^tauce6  les ploscritique-.  Fen- 
dant i5an»  iis*c»t  trouve  placé  au, 

I^l^tnier  ratig  dans  la  confiance  et. 
Intimité  de  rtiomme  .exiraordir. 
nairequi  disposait  alors  du  ni(>ii«, 
4e.  Lpjn  dViyoir  {ait  du.  mal  à  pei^ 


sonnqf  ilta.|o^^iis.  employé  no» 
influence  4  faire  le  bien,  de^  l'état 

et  relut  de  toti<  le:^  individus  qui^ 
eu.  .^i  grand  nombre,  ont  eu  des 
rapports  avec  lui.  Le  corps  de 
Buroc  fut  embaumé,  ra|»pMrté 
Paris,  et  déposé  aux.InTalldess 
son  oraison,  funèbre  deyaji  fitro 
prononcée  par  M.. Yilleiuam« 
dans  une  ccrcmnnie  qui,  retar- 
dée par  le?  tir  :u^l^l^^nces.  u'a]>ns 
eu  lieu.  Du  roc  ayant  laî^8é  u- 
ue  nile,  de  s-on  mariage  avec  uue 
jeune  Espagnole  ,  M*!^  .  H^rrw 
d*Alménara,  Napoléon,  onlannii 
qu'elle  hériterait  dn  .tUre.de  dur 
chesse  de  Frioul,  et  que  lu  dola-i 
tion  de  sou  père  lui  serait  trans- 
mise. M.  le  comte  Molé  ,  aioi» 
mini:^tre  de  Teuipereur.  et  depuU 
minisiro,  do  roi,  lui, (ut  donné 
pour  toutiir^  Att.momfLi|t.9Â.llîta-i 
poléon  quilta.la  f!ra|iPC.cn  .il(l5 
et  s*embarqua  sur, BelUropJ\on,.  • 
il  demandait  à  vivre  en  Angrfeterro 
sous  le  nom  du  colonel  Duroc. 
Sept  ans  après,  on  retrouve  encor 
re  la  preu?e  du  tendre^  et  fidélci 
souvenir  que  MapoléoO: portait  n 
la  mémoire  de  Du  roc.  Il  a  laissé 
à  sa  fille  un  des  legs  les  plus  cou< 
sîdérables  de  son  test.'nnent.  Ce-it 
du  brave  Duroc  touteloia^  dojit 
cette  fidèle  notice  retrace  som- 
mairement les  faits  d'armes  et  leA 
services  de  toute,  nature»,  que  1a 
Biographie  imtveitite^fi.  des  ûrères- 
Midbaud  u  osé  dire  (pag^  >379>i 
tom.  1  a)  :  «  Dnrnc  était  plus  pro- 
Apre  à  servir  dans  rinlérieiir  dn. 
»  palais  que  sur  le  rhamp  de  Un-^ 
«l&ijle;  cep^dant  il  a  eu  l'hon-. 
*  neur  d'y  monrir.  le  na.Dyd 
nélifurtschen,.  i>ù  ll.fut  tué  dlin 
■  boulet  de  canon,  quoiqu'il  sa 

«tint  alonlon  ioinjdkia  mi^^ée,». 
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C'est  stir  un  officier  qui  a  t^té  taqt 
de  fois.  proclame,  brafe  piir  les  fa- 
Éieuses^armées-d'ItaCe'et  d*^gyp- 
le)  que  de  telles  lignes  «O^t  écri- 
leé  après  sa  mort!  Et  ce  sont  des 
Français  qui  ont  osé  vouloir  ain- 
si flétrir  sa  mémoire!.....  Le  ser- 
Df ot  sort  quelquefois  de  la  tom- 
pë'dQ  héros;  mats  le  passant  qui 
Toil  le  profanateiir  d*Miie  cendre 
glorieuse  écrase  le  reflilil^.' 

DUROI  (Jbav- Philippe],  mé- 
decin et  naturaliste  nllemnrM^.  né 
à  Brunswick  en  17  ]J.  II  ftt  d'a- 
bord connaître  par  de»  observa- 
tions bQtaQi(]^es  sur  di^erentes 
espèiMs  devrofcw  et  defairie»,  py^ 
bliées  dans  sa  ihibse  iii9ju)garale«  4 
Helmstœdt,  ep  1771.  A.ttâché  à  la 
riche  famille  de  Veltheim ,  il  di- 
rigea de  vastes  plantations  sur 
leurs  propriétés  de  Harbjie,  prés 
d'Helmst^dt,  et  réusiiit  dans  la 
oaturalisation  de  beaucoup  4*a'^ 
Msetjirbilstes  élRiii|^f»;'tii*é»  eo 
grande  partie  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Il  publia  l'histoire  de 
ces  conquête?  Jiotnniquog,  sous  le 
litre  de  Hafhkescke  wilde  liatim- 
Erunswick^  ^.voi. in-^ 
^*  afec  planche^.  Oat  puisrag^ 
iriflHesHiDè^ll.l.  f Jpfs  pna  doniiéi 
nne monde  éditimi  en  r795.  Lin- 
née  fils  voulut  consacrer  la  mémoi- 
re de  Duroi  son  arni ,  en  Ini  dé- 
diant nn  g^enre  do  plantes  sous  le 
noui  àv  durotd,  genre  réuni  de- 
puis ay  fftfnre  genipu.  Duroi  rst 
mort'  ({iielqae  '  tain|i>.  afant,  la'  ré- 
tolution' française. 

DUROLLET  (le  bailli),  com- 
m.ïndenr  de  Tordre  de  Malte,  au- 
t<eur  dramatique ,  mort  un  peu  a- 
Tant  larévolution,  eut  le  méritode 
fiouroîr  le  premier  des  parole»  à 
ISadnnlrabtv  wuBfqaed^'Gliiekvet 


d'aypir  engagé  ce  compositeur  ù 
«9  fsii^e  .conn^ît^e  en  Fràaee»  Bl* 
DiucQMel  Mtaateui;  jd*//^^^n<v 
A uU4$,,  opéra»  1774»  imprimé  inf- 
8°,  le  premier  ouvrage  dontGluck 
fit  la  mu^îqne,  et  du  poëme  d'-</i- 
ceste,  opéra,  1776,  presque  traT 
dui.t  de  Calsabigi.  I(  avait  déjù 
do))né  aux  Français  une  comédie 
«n^^wile^.M  en.  Tjers»'  Mfii* 
du.  tvwntèr^y  miBis  .qi|i,n*eut  point 
d«  9i}i}cè$..  On  a  encore  de  lui  : 
Lettre  sur  tes  drames  —  opéra , 
177(5,,  iti-8%  Le  bailli  DuroUet  ( - 
tait  un  homme  d'esprit»  mais  uu 
9uteur  médiocre.  .  -  .  ' 
.  DmiONCE&AT  (JPjiaaB), 
boA^me  de  lettres»  , né  ^Xpori^en 
i.773,  a  publié  les  puyrages  sui^ 
vans  :  Seniimens  de  sociabilité,  ou 
4' une  religion  pour  les  citoyens, 
17921,  in-8*;  Opuscule  moral,  lit- 
téraire et  seniin\ôntal,  jdédié  OÂtxs 
949ip;Kfii\s,  dfi  ÇaiK  e(  .dptCMiVH 
M/mi.  qufif^fuês.  idâu  '  sur 
l'éducation,  179$,  .  in-«a;  Çoup 
d* œil  sur  les  rérémont«i$  flmèlnr$s  en 
usage,  chez  4i\>ers  peuples,  1799^* 
in-8';  O^eloppement  des  principes 
tt  deSi.lois  :gm  servent  de  garantie 

dm  ftêvnsdi^.  d§'  leur  .mthUière  », 
I798b.i^<l«{  Miettes  philosophi- 
que$if*fligiftis€S  et  littéraires,  1 80  4, 
in-8'j  T(oumaajc  délassemèns  du 
cœur  et  de  r  es  prit,  iSo5,  io-8*; 
^rthèle, o^.cnLore  une.  Victime  dtt 
tfijalçjftêie^  1S089  .a  toL  in-i  ^;  Les, 
;$ffmiintki4fBv'iMh,  i809,<aT6l: 
h^l^l Bfitpûginet,  ou  ta  Cassettej. 
com.édi,e-va«deville,  1812,  in-19; 
De  fa  pensée,  ou  Reflexions^ur  la  li- 
berté de  la  presse^  1 8 in-8";  Con- 
solatÀons    un  soiilatrt,  ouquelques 
opuvpules  philosophiques,  politiqites 
ei  mtéraires^,  itfiS,  S  voh  inriti.. 


DUROSNEL  (le  comte),  lieu- 
tenaut  général,  coinin<indant  de 
la  légioiml'hpnneur,  etc^,  eittié  à 
Paris  en  1771.  Après  avoir  fait 
d'excetlentes  études^  il  se  voua 
jeune  encore  à  la  carriè  re  militai- 
re, f"t  «'btint  p.ir  de  beaux  laiis 
d*ai-nies  un  avancenneiit  rapide. 
S'étant  parliciilièrement  distin- 
gué, à  la  butallle  d*Austerlits,  il 
fut  nommé,  le  24  décembre  iB<»5, 
général  de  brigade.  A  la  bataille 
d'Iéna,  il  fi!,  à  la  tête  iriin  corps 
de  caviilcric',  uue  ch  u-^c  Ii:jrdiL' 
qui  futt  iii  i  uiite  par  ie  jUus  bril- 
lant Àuccts.  Détaché  ^ur  TOder 
après  cette  Joiirnée  mémorable, 
il  intercepta  les  convois  de  Tar- 
mée  prussienne.  Après  avoir  lait 
avec  la  plus  haute  ili^tinction  les 
campagnes  de  1807,  i8o8<'l  «Bog, 
il  fut  nommé  général  de  division. 
On  le  crut  lué  ii  la  bataille  d'i!^:^^- 
liug,  et  toute  l'année  en  témoi- 
gnait déj&  ses  regrets»  quand  on 
apprit  que  ce  général,  en  portant 
les  ordres  de  1  empereur  au  ma- 
réchal Montébello,  avait  reçu  une 
forte  contusion  d'un  boulet  de  ca- 
non, qui  avait  renversé  son  cbe- 
Tal,  et  que,  tombé  dans  un  champ 
de  blé,  il  y  avait  été  fait  prison- 
nier par  les  hussards  autrichiens. 
Il  fut  échangé  après  Tarmistice 
du  l'j  juillet.  Le  général  Duros- 
nel  a  été,  pendant  plusieurs  an- 
nées, aide-de-camp  de  iSapuiéon, 
a  reçu  successivement  Tordre  de 
rÉIépbant  de  Danemark  j  do  Lion 
de  Bavière,  le^  titres  de  c^nte  et 
de  grand- officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Après  la  prise  de 
Dresde,  en  18 15,  il  lut  nommé 
gouverneur  de  celte  ville  ,  et  y 
resta  jusqu'à  la  capitulation,  llen- 
tré  en  France  aprèii  la  première 
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abdication  de  Napoléon,  il  ne  fut 
point  employé  par  le  gouverne- 
mentroyal;  mais  ilfat  décoré  delà 
croix  de  Saint-Louis.  Pendant  les 
cent  Jour»,  il  fut  nommé  pair  de 
France, et  commandant  en  î-econd 
de  la  garde  nationale  de  Taris,, 
sous  les  ordres  immédiats  de  Na- 
poléon. Au  mois  de  juin^  il  fut 
remplacé  dansée  commandement 
par  le  maréchal  Masséna,  nommé 
par  le  gouvernement  proirisoîre. 
le  lieutenant-général  Durosne!, 
toujotjrs  compté  parmi  les  plus 
braves  guerrieis  français,  est  res- 
té sans  fonctions  depuis  le  second 
retour  du  roi.  M"*  Durosnet,  son' 
épouse,  fut  grièvement  blessée  et 
courut  les  plus  grands  dangers 
dans  l'inceudie  qui  termina  d'une 
manière  si  ftirif-le  la  fête  donnée 
en  181  !  A  Tempereur  par  Je  prince 
de  Schwartzemberg, ambassadeur 
d'Autriche. 

DUROSOI  (BAMAlâ-FABHAW], 

né  à  Paris  en  174^9  homme  de 
lettres,  dont  la  destinée  fut  cons- 
tannnent  marquée  au  sceau  du 
malheur  et  de  la  fatalité.  Succes- 
sivement au  te  ur  dramatique,  mo- 
rnllstei  métaphysicien,  historien 
et  journaliste,  il  ne  réussit  dans 
aucun  genre,  et,  après  avoir  été' 
mis  ix  la  Bastille  comme  écrivain 
opposé  au  gouvernement  royal,  il 
pérît  misérablement  sur  l'écha- 
iaud  comme  écrivain  royaliste. 
«  Avec  des  talens  au-dessous  du 

•  médiocre,  dit  de  lui  Tabbé  Sa- 
•batier,  il  tt*a  pas  craint  de  s'atta- 
4  cher  i\  ce  qu*il  y  a  de  plus  diffici- 
«le;  aucun  genre  n'a  elfrayé  sa 

•  plume,  ou,  pour  mieux  dire,  il 
na  traité  tous  les  genres  avec  les 
•derniers  excès  du  mauvais  goût.» 
Falissot,  dans  s» Duaciade,  ayant 
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accole  Durosoi  à  Bliti  de  Suin- 
.  more,  a  grand  foia  d*aTertir,  par 
une.  note»  que  le  dernier  est  au 
premier  «  comme  l^oonête  ai- 
wsance  à  la  mendicité.  »  On  con- 
testa rnCme  à  Durosoi  la  proprié- 
té des  deux  ouvrages,  tes  Jours  et 
le  iSoucel  ami  des  hommes^  qui  le 
firent  mettre  à  la  Bastille,  et  q  u'on 
attribuait  à  un  certain  abbé  ftemy. 
Quoi  qu*il  en  soit»  Durosoi  sortit 
de  celte  prison  avec  aussi  peu  de 
célébrité  qu'il  v  était  rnlré.  1!  se- 
rait peu  utile  de  publier  ici  la 
longue,  série  de  ses  ouvrages 
presque  tous  morts-nés»  ou  de- 
puis long- temps  ensevelis  daos 
un  profond  oubli.  Deux  seuls  ont 
eu  quelques  jours  d'existence,  les 
Mariages snmnltc^ ,  opéra  dont  Gré- 
try  fit  ia  musique,  v\  la  Hnia'dle 
d'Ivri,  musique  de  iMurtiiii.  Ou  a 
essayé  sans  succès  de  taire  revi- 
Tre  ce  dernier  en         après  lui 
avoir  toutefois  fait  snbir  cle  nom- 
breux.  cbangraiens.  A  la  Bataille 
d*Tn-l  succédèrent  deux  autres 
pièces  historiques,  la  réduction  de 
Paris  sous  Henri IV la  Clémen- 
ee  de  Henri  IV,  Celle  obstina- 
tion A  reproduire  sur  la  9cène, 
mais  en  le  traveMissant  de  la  ma- 
nière  la  plus  ignoble,  un  béros 
clu'r  \\\\\  Fr.'uiçais,  le  Tainquenr 
de  ia  Ii;;mp  et  des  étranger!*,  fil  di- 
re à  La  Harpe,  dans  le  Mercure, 
«  qu'il  était  scandaleux  que  la  po- 
'  »l.ice  laissât  ^insi  traîner  flor  les 
«tréteaux  d*Arlequin  de  grand» 
*>  noms  profanés  par  d'imbéciles 
»barbouîllenr<  ;  •>  et  Palissot  pré- 
tendit que  1  auteur  méritait  bien 
le  nom  de  RavnHIac  «ccond,  <]iie 
le  public  lui  donnait.  La  révolu- 
tion survint*  et  le  malheureux 
JDurocoi.crui.que  la  politique  lui 


assurerait  une  illuâtration  quîll  a- 
vait,  en  vain  cherchée  dans  .la 
carrière  littéraire.  Se  proclamanl 
'bientôt  lui-même  royalit^te  par 
excellence,  défenseur  de  la  reli- 
gion et  du  gouvernement  absolu, 
il  rédigea  dans  cet  esprit  un  jour- 
nal sous  le  titre  de  Gazette  de  Pa- 
ris, qu*îl  ne  faut  pas  confondre» 
comme  TonfÊiît  quelques  biogra- 
pbeSf  avec  ie  Journal  dePûtis»  Il 
y  attaquait  avec  véhémence  les 
hommes  les  plus  mnrqiians  de 
celte  époque,  et  tou.s  les  projets 
d'auiélioraiious  constitutionnel' 
les.  Au  retour  du  roi  de  Varennes» 
il  publia  dans  sa  feuille  des  listes 
nombreuses  de  personnes  qui  de- 
vaient se  proposer  comme  otage* 
et  obtenir  la  liberté  immédinf  "  du 
prince,  eu  se  constituant  cai  tiaus 
solidaires  pour  lui  :  mais  il  iul  o» 
bligc  de  suspendre  celte  publica- 
tion, craignant  de  compromettre 
ceux  dont  il  signalait  ainsi  les 
noms  et  les  offres.  Durosoi  fut 
arrêté  dansia  jMnrnée  même  du  10 
août,et  tiadiiit  devant  le  tribunal 
criminel  le  25  suivant.  Un  article 
de  son  journal,  pù  il  proposait  un 
plan  d*armement  et  de  défende 
pour  lesTuilerieSySulTit,  en  cemo* 
ment  de  fanatisme  politique. pour 
motiver  la  sentenre  de  mort  que 
le  tribunal  porta  bien  injiist«-ment 
sans  doute  contre  l'imprudent  é- 
crivain.  Durosoi  montra  le  plus 
grand  sang-froid  devamt  le  tribu- 
nal qui  le  condamna,  et  son  coura- 
ge  ne  l'abandonna  pas  un  seul  ins- 
tant pendantsa  détention.  11  s'était 
blessé  à  la  tête  en  sortant  de  la 
Conciergerie  pourallerau  suppli- 
ce, et  lie  reprit  ses.  sens  que  dans 
Ja  faiate  charrette;  mais  il  monia 
.d*un  pasa^ssirc  sur  Téchafiiuilly  et 
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ilcmanda  qu'on  rendit  sa  mort  uti- 
le, en  faisaot  sur  soo  corpé  Fex» 
périenee  4e  latraDsfiision  du  êung* 

J1  fut  exécuté  aux  flambeaux,  dans 
Ia  soirée  du  25  août,  sur  la  placé 
iUi  Cardu-^el.  Ce  jour-là  même  il 
avait  écrit  utie  lettre,  où  il  disait, 
eu  s'en  l'élicitant,  qu  il  était  beau 
de  BiotDrir  pour  sort  roi  et  Stt  rell-^ 

fefour  de  la  Salnt-Loiii^. 
•  DDRÔSOi  (GHÀftus^,  parent 
du  précédent,  a  travaillé  obfteu- 
réinciit  à  la  rédaction  de  quel- 
({(ic-Â  journaux.  £n  i8i4*  il  fut  un 
de  ceux  qui  reçurent  les  alliés  à 
Paris  comme- de»  libéraletfr8.'Eii 
iHiô,  il  s'engagea  dans  les  Tolttn^ 
mires  royaux  ;  suivit  le  roi  jus^ 
qu%\  Beauvais;  revint  à  Paris,  6A 
il  refusa  l'arie  additionnel  par 
un  vote  négatif.  En  i8i6,  il 
rédigea  les  séances  de  la  cham- 
bre  dans  le  Journal  Général,  ci 
fut  nommé  aide*de-ea'mp  d«i 
marquis  de  Clermoni,  inspecteur 
des  f^ardes  nationales  de  Seine- 
c'I-Marrte.  En  i8i^,  il  fnt  cxnmî- 
nnteur  de  livres  à  la  po!i(  e  j^énr- 
rale,  et  a  été  noniuié  depuis  [fjo- 
fesseur  d  histoire  au  collège  de 
France*  M.  Duiiosoi  a  publié,  en 
i8i5  f  lin  ouvrage  Intiiulé  :  Vl$ 
frhée  des  Bourbon,  éepuh  le  ma- 
riage (^e  Louis  Xf'^,  en  jus- 
qu'à Couverture  des  états  -  géné- 
rauj:,  en  1789.  Il  donna  une  nou- 
velle édition,  en  i8»G,  du  Por^ 
trait  dê  Mgr.  U  Dûuphin;  père  du 
JIm^ par  M.  le  duc  de  LaYaugujon; 
Il  avait,  en  iSi3,  Tourni  beau- 
roiip  de  notices  à  la  Biographie 
^  des  Jeunes  gens,  par  U«  Alphonse 
de  Beauehamp. 

DUilOthL  (Lovis-UeNfiT  Sci> 
non-GftUitflMt^JlBMrTOH  ) ,  né  à 
Marseille  en  - 1763.  0u  côté  sa 


mèrC;  fille  du  comte  de  Cather- 
tong,  pair  d*Irlande,  il  était  alHé 
au  oélèlHre  Iofil'ftollngbroke/*ttil 
des  principaux  ior^^j  ou  partisan^ 

de  la  royauté  en  Angleterre  da 
temp^  de  la  reine  Anne.  Le  jeune 
Duroure«nom[sous  lequel  il  acquit 
quelque  célébrité  au  commence'^ 
ment'  de  la  révolution,  embrassa 
des  opinions  bien  contraires  jk 
belles  ^^de  sa  famille.  Abandon- 
nant une  fortune  considérable  en 
province,  il  vint  à  Paris,  se  fit 
fecevoir  au  club  de  Hf).  qu'il  quitta 
bientôt  pour  devenir  iiierabre-du 
dubtdes  «ôrdeliers.  Il  fbt  chargé 
par  la  iOcmiUufie  do  Paris, '«a 
179a',  d'examiner  la  conduite  dU 
ministre  Aolahd;  et  après  la  jour-^ 
née  du  5i  mat  179^,'  qui  amena 
la  ehiitt^  du  parti  girondin,  il  fut 
chprgé  pir  la  même  Ciommune 
d'écrire  les  'événemens^de  cette 
journée,  é  laquellé  il  avait  (M»ntrl^ 
bi(é  comme  oâicier  municipBlV 
n  eut  le  bonheur  d'échapper  dé 
«a  pr^rsonne  aux  dilTéreiiles  pros- 
criptions qui  frappèrent  tour  à 
tour  les  hommes  deë  partis  les 
plus  opposés,  et  ne  fut  point  at-» 
teint  par  la  réaction  qui 'suivit  lé 
tlierroidôr.  £n  1  ^gp,  lors  de  I* 
formation  du  club  du  Manégé, 
dont  M.  Duroore  était  înemhre, 
il  rédigea,  dans  le  Journal  des 
hommes  libres,  fnirjuel  il  avait  dé- 
jà travaille,  les  articles  iiililuiés  : 
Au»  ffitmmêâ  llbréê»  Apres  Itf  iS 
brumaire,  il  fut  inscrit  sor  uiia 
liste  de  déportation. Cette  mesure 
ne  fut  cependantpoint  miï>eîi  exé* 
ciition  à  so?i  égard;  maisayant per- 
du toute  sa  fortune,  il  vit  depuis 
cette  époquedans  unepositîon  Qbs< 
cure  etmédiocre.U  a  publié:/^lif  ef 
tfé^4Àglai9isPu  Grianmatn  rafiiais- 
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mt,  par  M.  W.  Cobbett,  5**  édi- 
liou,  enrichie  (le  tiewv  noucetles  ia- 
'MeSp  rèiktê, soigneusement  corrigée, 
ef  '9ùginentéé  dê  'nàtêt  rritiqu0$  $t 
"êà>pUcatices^  1816,  fh^^S*. 

DUROY  (N.),  membre  de  la 
convention  n;ition;ile,  ardent  ré- 
"Voliitidimaire,  porla  l'itnioiir  de 
régniité  jusqu'au  tanaiisme. Hom- 
.  me  ilejiui  à  Tépoque  de  la  révo> 
lutlMi*  11'  rat*ndinmc  juge  au  trir 
litfnfll-dtt  dfjltrict  de  Bernay^  puia 
tléputé  suppicanlyjnar  le  dépârle* 
ment  de  l't'nre,  ànissemblée  Ié~ 
f^î^LitÎTe.  Entré  à  ia  convention 
AU  mois  de  septembre  1792,  il 
siégea  (-ortstamuiciU  au  côté  gau- 
isht^qui,  depuis,  forma  la  Af^iifa- 
^tf/'iota,  avec  les 'llonta|(nard9» 
la*  Miort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  ^Htis  sursi'i;  concourut  à  la  ré- 
Tohiîion  du  5i  mai,  qui  renversa 
te  parti  de  la  Gironde;  poursuivit 
avec  acharnement  les  député? 
prosetHU  â  eëtté  époque,  prlncipa* 
IcmeAt  Buioty  bien  que  ce  di*rriier 
Int'cbnime  lui  Tun  des  repréiiea- 
lans  du  départe^nent  de  TEure  : 
niîiis  on  veiKtîl  de  donner  à  ceux 
qu'on  voulait  perdre  le  nom  de 
fédéralistes,  parce  que  plusieurs 
dépàrieâtfen:i  les  avaient  accueil- 
lis.'t)n  grand  nfiontement  était 
près  de  s'ofiérer  en  leur  faveur^ 
il  fallait  le  cômprimer..  Duroy, 
envoyé  dans  son  départtnnent 
pouf  cet  effet,  y  passa  environ 
tnuH  mois.  De  retour  au  sein  de 
l'assemblée  ,  il  fut  frappé  des 
cbangtinens  qui  s'y  étaient  faits 
pendant  son  absence;  il  s*cbva 
avec,  force  contre  le  luxe  d'un 
grand  notnbre  de  ses  collègues, 
qui  nlTrnit  un  (•onlra^le  ôtounaut 
av(  (  I  \  in  itiirreî  de  se  vftir  qu'ils 
aYuicuiadupXce  précédemment.  Il 
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ne  reconnaissait  pîu?  en  eux  ces 
bommes  que  d'ultord  il  avait  pris 
iK)ur  des  Spartiates  :  il  inférait  dé 
là,  que  des  législateurs  qui  Se  cbïî- 
duisaient  de  cette  manièity  ri'à* 
taient  voulu  détruire  un  tyranqne 
pour  le  remplatîer  par  un  autre; 
aussi  n'adressait-il  ces  repiochtS 
qu'à  ceux  qui  avaient  voté  la  mort 
du  roi.  Cette  manière  de  voir  de» 
Tait  néceséairement  rattaeker  à 
Robespierre»  qui»  ptus'  <|ue  tooà 
)es  autres,  prétendait  que  le  ni- 
veru!  df  l'égalité  devait  f>e«er  sur 
toutes  les  têtes.  Cependant,  il  se 
plaignit  de  la  destitution  de  quel- 
ques olficiers  nobles  dont,  seloii 
lui,  \^»ma<ukHiimêfi^Vt\X^\tA 
douteuzy'et  parla  arec  force  'con- 
tre les  persécutions  auxquelles 
les  jacobins  de  cette  classe  étaient 
livrés.  Après  IQ9  tbcrniidnr  an  2, 
il  ne  cessa  de  soutenir  les  agcns 
du  tribun  farouche  qui  venait 
d*^tre  renvérséi  II  prit  une  piirt 
active  aux  insoVrectioiis  dq* 
germinal  an  3  (1^'  avril  17^5)»' 
et  du  1**  prairial  Suivant;  Nom-i 
mé,  dans  cette  dcrtii^re,  membre 
du  comité  de  salul  pub  lie  établi 
par  les  conjurés,  dont  Bourbotte 
était  le  cbef,  lorsque  leurs  parti* 
sans  furent  dispersés  par  la  forcft 
armée  de  la  section  de  Brutusquè 
conduisaient  les  réprésentans  Au- 
guis  et  Lei^endre,  il  fut  arrêté  a-' 
vecsericollé^^'H's  Uourbotte,  Rom- 
me  ,  Soubrany,  Durjuesnoy  et 
Gougcftu,  et  transféré  dans  la 
nuit  même  au  chltteâo  du  Tau- 
reau» dans  le  département  du  Fi- 
ilistére*  Au  bout  de  a3  jours,  Du> 
roy  et  ses  co^accusés,  rameiu'-s  à 
Paris  et  livrés  i\  une  commission 
militaire ,  furent  coudaninés  à 
mort  le      prairial  an  4  juin 
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i7g5).  Il  se  défendît  avec  autant 
d*espril  que  de  rerineté,  «t,  lurs- 
.  quô  ranêl  l'alal  lut  prononcé,  il  se 
frappa  d'un  poi';:riarfI  dont  ses 
compagnons  d'infortun»;  avaient 
l'ait  le  même  usage;  mais  il  ne  lut 
pas  assez  heureux  pour  expirer 
sur-le-champ.  Il  fut  conduit  à  Té- 
cbafatid  le  même,  jour,  et  mon- 
.  tra,  dans  ce  moment  fatal,  un 
courage  que  I*on  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer. 

DLROYS  DE  CHAUMAUEYS 
(HccuEs,  vicomte),  ex-capitaine 
de  frégate  ,  ci-devant  comman- 
dant de  U  Méduse ,  est  né  à  Vars, 
département  de  la  Corrèze ,  vers 
176(5.  Le  malheur  d'une  adminis- 
tration que  la  Ibrce  des  choses  a 
tenue, pendant  trente  onnces,dans 
une  inaction  complète,  est,  a- 
près.son  rétablissement ,  de  cé- 
der à  riniluenc<$  *dé(s  souvenirs, 
et  de  rendre  à  Tactivité  des  hom- 
mes que  hi  nature  avait  déjà  con- 
datHués  au  repos.  C'est  ce  falal 
empire  des  son  venirs  qui,  en  1814 
et  en  i8tj,  a  causé  de  grands 
maux  â  la  France  ;  et  Tun  des 
moindres,  n'est  pas  le  funeste  et 
humiliant  naufrage  de  la  frégate 
lœ  Méduse,  naufrage  qui  n'aurait 
pas  eu  lieu  ,  si  une  i^oupable  im- 
prévoyance s'était  asbtentie  de  ra- 
Tir  à  une  obscurité  regrtîltable  4 
vo  homme  dépourvu,  malgré  son 
Oge ,  '  de  toute  expérience.  Cet 
bomme^  comptable  de  la  vie  d*un 
grand  nombre  de  Français .  s'est 
vn  luî-mCme  au  moment  d'ex- 
pier la  plus  çrarc  des  tantes ,  par 
la  plus  terrible  des  peines;  leçon 
triste  et  mémorable ,  qui  prouve 
aux  d  épo  sitaircs  du  pouvoir,  com- 
bien ils  sont  condamnables  quand 
ils  sejouentdc  l'existence  des  bom* 


mes.  Dans  ce  cas ,  Fètre  incapa* 
ble  qu'ils  écrasent  de. leur  fa- 
veur, n*est  pas  exposé  à  des  pé- 
rils moins  grands  que  les  malheu» 
reuscs  victimes  de  son  incapaci- 
té, et  il  peut  arriver  de  ces  cir- 
constances funestes  où  la  honte 
du  protégé  rejaillit  tout  -entière 
sur  son  imprudent  protecteur. 
Les  traités  de  Paris  de  1 81 4  et  de 
181 5  avaient  rendu  à  la  France 
les  établissemens  qui,  situés  sur 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  dé- 
nis le  cap  Blauc  jusqu'à  l  em- 
oucbure  du  fleuve  de  Gambie  » 
avaient  appartenu  tour  à  tour  à 
la  France  et  à  l'Angleterre.  Ils  é- 
taient  au  pouvoir  de  cette  derniè- 
re puissance,  depu  ïs  \  S08.  L'expé- 
française  destinée  à  aller  en 
prendre  possession,  devait  partir 
au  printemps  de  i8i5  «  sous  le 
commandement  dn  capitaine  de 
vaisseau  Bouvet,  l'un  de  nos  meil- 
leurs officiers  de  mer.  Les  événe- 
niens  dn  2.0  mars  v  mirent  obs- 
table.  Devenu  ministre  de  la  ma- 
rine, M.   Dubouchage  chaugeii 
tout;  et  après  une  année  de  iné- 
ditation,  pour  organiser  une  ex- 
pédition de  quatre  voiles,  qui  é* 
tait  préparée  depuis  plus  d'un  an, 
il  ordonna  le  départ  de  la  flotte, 
et  en  confia  le  commandement  à 
M.  le  vicomte  Duroys  de  Chau- 
inarcys.  Sans  doute,  cet  officier 
avait  servi  sur  les  vaisseaux  de 
l'état,  puisque  son  nom  était  ins- 
crit parmi  ceux  des  capitaines  de 
vaisseaux  de  l'année  1792;  maïs 
pendant  vingt-quatre  ans,  il  n'a- 
vait exercé  d'autre  emploi  que 
celui  de  receveur  des  droils-réu- 
nis  A  Bellae,  déparlement  de  la 
Haute -Vienne.  Rentré  dans  la 
carrière,  après  un  quart  de  siè- 
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cle,  soit  qu'il  se  fût  présenté  lui- 
]  même  au  chois  du  ministre  »  soit 
que  le  minîatre  fÔt  allé  le  décou- 
vrir dmis  son  modeste  bureau  , 

M.  Duroys  de  (lhaumareys  partit 
de  la  rade  iIp  Vi\e  d'Aix,  le  17  juin 
1816,  muitté  sur  la  frégate  la  Mé- 
duse, de  4^'|  canons,  et  ayant  sous 
sea  ordres  la  corTette  VEcho^  la 
flûte  /a  Loire  et  le  btick  VJrgus, 
Nous  n^entrerons  dans  aucun  dé- 
tail sur  cette  expédition  ;  nous  n« 
parierons  point  de  la  marche  tel- 
lement rapide  de  la  Mf'dusc ,  que 
les  autres  bâtimens ,  pour  la  sui- 
vre 9  compromettent  leur  toÎIu- 
re»  ni  de  la  parfaite  ignorance  du 
capitaine*  qui  prend  des  nuages 
pour  des  rochers,  ni  de  la  gravité 
qu'il  met  à  pr<';sîderaubaptCraedu 
bonhomme  tropique,  ni  de  son  in- 
souciance lorsqu'on  loi  annonce 
qoelafrégatese  trompe  de  route  ou 
se  compromet  en  s'en  gagea  ut  par- 
mi desccneîls,  ni  de  sa  terreur  au 
rooroenidu  danger,  nienfindeson 
incapacité  i\  y  remédier: ces  d'- 
fails  n'appartiennent  point  au  jçen- 
re  de  notre  ou vrage.Nous  dirons 
simplement  que  son  incurie  et  son 
ignorance  furent  cause  que  la  fré- 
gate,  depuis  long-temps  séparée 
des  autres  bâtimcns,  échoua  le 
'i  Juillet  18  lO  .«tir  le  banc  d'Argni.^ 
(côte  d'Afrique),  cl  fut  totalement 
perdue  trois  jours  après.  Le  de- 
voir de  M.  Duroys  de  Chauma- 
rejs  était  de  sauver  son  bâtiment, 
ou  de  n*en  sortir  que  le  dernier. 
•An  lien  de  prendre  ce  parti  hono> 
rabic,  ne  songeant  qu'à  son  pro- 
pre salut  4.  et  à  celui  de  «-s  elTet>J, 
il  trompe  tout  le  monde  p  u  des 
promesses  illusoire.*,  emballe  sus 
caisses,  et  quitte  la  frégate,  y  lais- 
sant encore  64  personnes  &  bord. 


On  avait,  dans  ce  danger  immi- 
nent, ooQsirult  &  la  bâte  un  vaste 
radeau,  sur  lequel  les  malbeureux 
naufragés,  nu  nombre  de  i52,  7 

CO»npris  les  (kj  qui  ctaient  reotA^ 
les  derniers  sur  !;i  lié^  ite,  turent 
recueillis.  Le  radeau  ,  sans  guide, 
sans  boussole,  dépourvu  de  mu- 
nitions ,  de  vivres  en  quantité 
suilisante^presqueenlièrementre-  ■ 
couvert  par  l'eau,  e»t  abandonné 
î\  !a  fureur  des  flots.  Plusieurs 
jours  se  passent  dans  une  anxiété 
extrême;  une  révolte  éclate,  le 
sang  coule;  des  hommes  égares 

i»ar  la  fureur  et  te  désespoir  veu- 
cntv  en  coupant  les  liens  qui  unis- 
sent à  peine  ces  dernières  plan- 
ches de  salut,  se  priver,  et  priver 
tous  lesnaurri»p;é<,  de  la  faible  res- 
source qui  leur  reste.  J..es  j(mr8 
et  les  auil.s  tourmentés  pard'hor- 
l'ibles  tempêtes  s*écoulent  sans 
que  les  infortunés  puissent  con- 
cevoir la  plus  faible  espérance; 
plusieurs  d'entre  eux  ne  pouvant 
plus  supporter  tant  de  maux,  ces- 
sent de  résister  aux  vagues  qui 
les  entraînent  dans  Tabime  ; 
l'horrible  faim  ajoute  au  supplice 
de  ceu  x  qu  i  restent;  ils  s*arracnent 
quelques  lambeaux  de  cuirs»  ron- 
gent le  bois,  dévorent  leurs  ez- 
crémens.  savourent  avec  délices 
le  sang  des  bb*'^'«és  que  le  déses- 

{>oir  porte  au  suicide  ,  s'arrachent 
es  lambeaux  de  chair  des  cada- 
vres. Enfîn,  après  treise  jours  de 
supplice  e1^*agonie,  restés  j5 
de  i5a,et  n'ayant  pas  vingt<qua« 
tre  heure?  i\  vivre,  ils  sont  re- 
cueillis parle  brick  CArgm^  qui 
avait  fait  partie  de  l'expédition 
et  qui  n'avait  pa^  même  Tordre 
précis  de  les  chercher.  Un  très-  ' 
petit  nombre  de  ces  1 5  infortunés 
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a  <urvécu  aux  maux  quMîs  avaiënt 
SOuÛVit».  Deux  dN-ntre eux,  MM. 
Corrèunl «  itigénieiir-géographe , 
aujourd'hui  iTbraira,  vt  Savigny, 
chinirgieii  de  nianne,aifîourd*hiii 
nh'decin  ,  oui  rédigé  {  en  un  fort 
-fol.  in.8%  Fiiris,  3' édition,  i8ai) 
ia  relulionde  îeiirî.  innlheurf^  p«»n- 
dai.t  rexpédiliua  ci  iu!>qu'à  leur 
'retour  en  France.  Presque  tous 
les  faits  excitent  lliorreur  etTin* 
dignation.  Ce  nV»t  point  dans  le 
ministère  de  M.  Dubnucliage  que 
les  naiiIVngés  ont  trouvé  des  se- 
cours, cVfl  dans  rhninanilé  de 
leurs  concitoyt'tis  ;  et  les  auteurs 
'de  la  Miturce  française  ont  eu  le 
bonbtfur  et  la  gloire  de  la  provo- 
quer. La  souscription  yéritable- 
ment  nationale,  ouverte  â  cet  ef^ 
fet,  s'est  élevrc  à  une  somme  de 
près  dp  i8,noo  Ir.  line  si  grande 
inlui  tiiiie  devait  t-nflammcr  l'ima- 

{[inatiun  coninte  c-lie  avait  touché 
es  cœurs.  La  poésie»  dans  une  odê 
de  Al.  Braufl  ;  et  la  peinture»  dans 
le  tableau  de  M.  Géricnult,  repré- 
sentant les  Naufragés  de  la  Mè^ 
duse,se  sont  emparées  de  ce  ter- 
rible ^njet.  Le  tableau  de  M.  Gé- 
ricault  a  été  l  iin  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  célèbre  eipostlinn 
de  i8i<).'  Les  nialheun«*  les  plain- 
tes des  naufragéiiet  Tindignation 
générale,  ont  cependant  appelé 
I  attention  du  giuivenieinent  sur 
la  conduite  dti  cnpilaine  de  la 
Méduse.  Mis  en  jiig|^neiit ,  sous 
radraiiiisti-alion  de  M.  Dubou- 
cbage^  M.  OuroysdeChainnarejs 
a  été  dècLiré  incapable  de  servtr« 
dégradé  des  ordres  de  la  légion- 
d*Iionneur  et  de  Saint -Louis,  et 
cnnrintnné  À  5  ^ns  de  prison  mi" 
litaire. 

DIJHKIEU  (le  baron),  mavé* 


chai  de  camp,  ofïîcier  de  In  lé- 
gion-dlionneur ,  chevalier  de 
Saint-Loiils  et  de  la  Couronrie-dë- 
fer^  né«  en  if^S^  à  Grenade*  dé- 
partement des  Lande»,  est  ItU 
d'un  paysan  devenu  qol;iîre  et  ju- 
ge nvnnt  la  révolution.  v\  pend  mt 
la  révolution,  receveur  des  finan- 
ces et  administrateur  de  son  dé- 
parlement. Le  Jeune  Dnrrieu  fit 
ÉKS  étndei  au  séminaire  d*Aire«  et 
probablement  anmit  subi  la  des* 
tinée  commune  a*.ix  cadets  de 
Gascogne,  et  pris  h  soutane,  quoi- 
qu'elle l'ftl  peu  de  son  «^oût;  mais 
la  révolution  ayant  fermé  Ici»  sé- 
minaires et  ouvert  la  carrière  des 
armes ,  il  s*y  lançd  avec  enthou- 
siasme ,  au  moment  où  les  Espfl> 
gnols  prirent  part  à  ratlaqne  gé- 
nérale de  \»  Hjîtie  eiiropceune 
contre  les  frontières  de  fa  l  Yance. 
C'était  au  commencement  de 
179^  :  il  partit  avec  1000  hom-- 
mes  de  la  garde'  nationale  dé 
Bajonne^  armés  et  équipés  A  leurs 
frais,  pouralier renforcerla  ligne 
défensive  établie  sur  les  bf)rds  de 
la  Bidassoa.  et  occuf>erde>;  posî- 
tious  vacantes  par  rinsullisance 
des  troupes  régulières.  Il  re.xta 
sU  mois  aux  avant-poMeSy  ren- 
tra dans  son  département,  oA  il 
fut  incorporé  au  8""  bataillon  des 
Landes,  comme  faisant  partie  de 
la  CMuscription  ordonnée  sur  la 
fin  de  179.1.  La  cauîpn;,Mir  qit'il  ve- 
nait de  faire*  et  rattaciieuiMnt  de 
ses  compatriotes,  lui  méritèrent 
Thonneur  d*être  nommé  par  ac- 
clamation capitaine  d*une  com- 
pagnie. Il  retourna  à  l'armée  dea 
Pyréiuîcs-Occidenlales,  où  il  ser- 
vit jusqtrà  la  paix  de  Râle  (  t  ^r)5  . 
Dans  cette  guerre,  il  lîl  imci  am- 
pagne  sous  les  ordres  du  premier 


Digitized  by  Go 


ft 


grenadier  de  Fr:irice  Lalour-cl'A  u  - 
vt^rgne,  alorfe  c;tpitaine lui-uiêiiie. 
Apréb  la  paix  d'Kipaguc,  Durrieu 
|bm  eo  f taliev  OA  it  rat  iocorporè 
abdé  h  deini-l»rig«deJI  eam-* 
Kttttit  SOU9  les  ordres  des  géné-< 
rànx  JouljeCt  et  fielliard,  dans 
l'atid^rieiipp  inTa'=ir)n  du  Tyrol. 
L'armi^e  ([ui  avait  dicté  la  paix  de 
Catnpo-Formio  l'ut  envoyée  en 
Orient.  Il'fit  partie  des  troupe» 
qui  '  n'emparèrent  de  Malle  et 
tridmphèrent  A  la  bataille  des 
P^lraniides,  mim  m  santé  ne  lui 
pfermit  pas  de  resiter  Hir  le?  bords 
du  Nil;  il  entra  en  France  ei  ne 
s^y  reposa  point  :il  était  aux  ba- 
tailles d'Bngen,  de  îtfaeskiroh, 
dè''Sibëraeb'«  de  Marengo ,  da 
m  ncio  et  deCàldiêrOt  attaché  plue 
par  hasard  que  par  choix,  ca 
qnalité  d'îiidp  -  de- camp,  à  un 
{générai  brave,  maiî'  nor!  en  la- 
'  venr  atiprès  de  ceux  qui  distri- 
buaient les  ^rficei)  et  les  récoin- 
pteni^ês.  Ce  ne  fitt  qit'en  1S07,  a- 
près  avoir  encore  fait  lu  jçuerre 
pendant  trois  ans,  dans  le  royau- 
me de  Naples,  et  avoir  reçu  une 
bles&tjrr  rn  Calahrf»,  où  il  servait 
sous  les  ordres  du  niar*  .  hal  i\las> 
séna,  (|uMl  fui  nommé  cbef  de  ba- 
taflloft.'ll  livaît'élé  quatorze  anp 
capitaine  «  U  ne  fut  que  dis-huit 
mois  clhef  de  batitiUoii;  pour  at« 
teindre  Ce  grade,  il  lui  avait  fallu 
assister  à  trente  batailles  rangées, 
parcourir  les  l*yrénées,  Tltalir, 
i'Égypte  et  les  Calabres.  La  l'or- 
tunen*exigeade  lui,  pour  l'élever 
au  grade  ife  colonel  sur  le  champ 
de  bataille  de  Wàgram ,  que  d'a- 
voir combattu  à  Haab  et  aur  la 
Piave.  Dans  fa  campagne  de  Rus- 
sie, il  était  sous-cheî'd'étal  major- 
général  du  p/ince  vice- loi  >  qui 


DUR  283 

lovia  sa  roriduite  sur  le  champ  de 
Liilriillc  de  la  iVloskowa,  et  qui  té- 
moigna le  regret  de  ne  pouvoir 
le  nommer  général  au  «combat  dé 
HaloiaroalawetB»  où  le  colonel 
Durrieo*  pWt  suecessivement  lé 
commandement  d^nue  brigade  et 
d'une  divi>ion  dont  les  chefs  é- 
taient  lués  nu  blessés.  Des  débrU 
de  l'armée  de  Russie  »  composé! 
de-Français»  d'Iialiens »  de  Croa^ 
tes,d*fispagnols,  deHollaodais^dé 
Badois,  de  S^ixons,  formaient  là 
garnison  de  Glogau ,  dont  la  dé- 
fense fut  confiée  au  colonel  Dur- 
rieu.  Ji  sut  retenir  ces  alliés  dé- 
couragés par  le  grand  désastre 
de  la  retraite  de  Moskou ,  les  con- 
serrer  fidèles*  datas  la  mauTalsé 
fortune^  et  leur  .faire  bravèr  de 
nouveaux  dangers;  leur  loyauté 
fut  récompensée  par  lei*  victoires 
de  Lutzen  et  de  Baiitzeri,  et  leur 
commandant  fut  élevé  au  prade 
de  général  de  brigade.  Bientùl  ce 
général  dut  iconcouHr  à  la  défeo' 
se  d^une  antre  place  non  moins 
importante.  Il  avait  été  employé 
près  du  major-général  â  la  batail- 
le de  Dresde  ;  après  celle  de  Léîp- 
sick,  il  fut  séparé  de  l'armée  avec 
un  gros  détachement  et  jeté  dans 
Torgau ,  vaste  hôpital  où  la  fiè- 
vre nerveuse  a  dévoré  aS*  000 
soldats  et  leur  général  le  com- 
te   de  Narbonne.    Le  général 
Durrieu  eut  l'insigne  honnetïrd'y 
défendre  une  redoute,  qualtiiée 
de  fort ,  contre  une  attaque  et  une 
tratichee  régulière.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près bombardement  et  battene  de 
brèche»  et  lorsque  les  Prussiens 
eurent  pénétré  dans  le  fossé,  qu*it 
évacua,  par  ordre  supérieur,  ce 
retranchement  à  peine  palissadé,^ 
dont  11  voulait  encore  prolonger 
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la  défense.  Le  commandant  de 
Torgau  fit  connaître  ce  singulier 
éTénéiiient  de  guerre  ;  mais  alors 
le  Rhin  élait  franchi  par  le^  trou- 
pes de  la  coalisation ,  etl'oii  s'oc- 
cupait peu  en  Frnnee,  au  com- 
mencement de  i8i4«  de  cequîiîe 
passait  sur  l'£lbe.  Le  général 
Durrleu  était,  en  181 5,  chef  de 
dÎTislon  au  ministère  la  guer- 
re, (.es  événemens  des  ceni  jours 
le  jetèrent  encore  nne  fois  sur 
les  rhnmps  de  bataille.  Il  rom- 
baUit  à  Fleiirus  ,  fnt  grièvement 
blessé  à  Waterloo,  vers  le  mi- 
lieu de  ractiony  ne  voulut  pas  se 
leCirer,  et  à  la  fin  de  la  journée 
fut  démonté  et'  abandonné.  ,S(on 
obstination  dans  cette  journée, 
comme  dans  tontes  celles  où  il  a 
tiré  répe>e,  ne  !ni  a  ^«lé  inspirée 
que  par  la  haine  de  l'étrnnf^er  ar- 
mé contre  la  Irunce  et  par  Ta- 

rmoqr  de  la  patrie*  Le  général 
Dorrieu  a  été  nommé  »  en  1S189 
Tun  des  seise  maréchaux  de  camp 
du  corps  royal  d'état-major.  De- 
venu ,  par  les  différens  emplois 
qu'il  a  rempîis,  aussi  familier 
avec  les  détails  de  l'administra- 
tion qu'avec  ceux  du  commande- 
ment» et  resté  fidèle  aux  princi- 
pes de  la  liberté  et  aux  devoirs  • 
de  citoyen  ,  il  est  du  nombre  de 
ces  généraux  de  Ia  vieille  armée 
desquels  on  peut  dire,  comme 
Henri  IV  en  parlant  du  maréchal 

.  de  Biron,  qu'ils  sont  bons  à  pré- 
sente/ aux  amis  et  aux'ennemis. 

UIS^-ROBEaT-BilK- 

fait),  naquit  à  Elheuf,  départe- 
ment de  la  Seine-Inférietire ,  le 
a8  avril  i';f\2.  11  est  le  seul  hom- 
me de  lettres  à  qui  la  ville  d'El- 
beuf  ail  donné  le  jour.  Issu  d'u- 
ne famille  dont  le  nom  C5l  encore 
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cher  au  commerce  et  aux  arts  in- 
dustriels, il  semblait  plutôt  des- 
tiné, par  ses  études  et  la  direc- 
tion de  ses  travaux  9  à  capti7f.Tla 
capricieuse  déesse ,  qu'à  préten- 
dra n!Tx  faveurs  des  mMSCS  :  ce- 
pendant im  penchjuit  irrésistible 
l'entrnî[>a  de  très -bonne  heure 
d'ins  la  carrière  poétique;  et  ses 
premier»  essais  «  début  singulier 
pour  un  farori  de  divinités  chi- 
mériques, furent  soumis  &  l'aca- 
démie de  i' Immanitée  Conception 
de  Rouen  ,  où  il  remporta  plu- 
bieurs  fois  le  prix  de  l'ode.  Bieo- 
tôt  après ,  il  se  présenta  'dans  la 
lice  plus  glorieuse  de  Tacadémie 
française.  Lii  Harpe  était  alors 
ralhlèle  heoreux.  et  peut-être  le 
lauréat  privilégié.  Duruflé  osa  lut 
disputer  les  palmf-  rioaJèiniques. 
Si  ses  efforts  ne  liiient  pas  cou- 
ronnés d'ufi  plein  .succès,  le  pu- 
blic et  les  journalistes  lui  tinrent 
compte  .de  son  courage  ^  et  ap- 
plaudirent k  ses  essais.  Les  juge- 
mens  que  les  réd.<cteur$  de  V An- 
née littéraire  et  du  Joarnat  des 
heaax-arts  ^vèàiv^b  juïr  rahhè  Au- 
hcrl,  ont  porté  de  V E pitre  de Ser- 
vilie  à  Brutus,  de  celle  adressée 
À  un  ami  malheurêuoi ,  et  du 
me  wt  le  Siège  de  Marseille,  par 
le  connétable  de  Bourbon ,  durent 
mêler  quelqoos  ';ouci>  à  I  <  ron- 
ronne d'imnn)rtclles  du  lrio!ii|'li:i- 
teur,  et  en  même  temps  ron.-olcr 
le  vuincu  de  sa  défaite.  La  force  de 
la  pensée,  la  franchise  de  Tex- 
pression  ,  et  la  vivacité  des  ima- 
ges, sont  les  qualités  remarqua- 
bles de  ses  vers.  Une  place  d'his- 
toriographe, qu'il  obtint  dans  la 
maison  de  Monsieur,  lui  permit 
de  goûter  tontes  lesdoueeurs  d'u- 
ne vie  agréable  et  paisible.  Sans 
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cette  place 'totat-*^- fait  lionorf- 
ûqutf  il  est  probable  quMl  eût 
cherché  à  développer  se»  talens, 
et  que  nous  lui  devrions  des  ou- 
vrages plus  capables  d'établir  sa 
forUino  littéraire;  mais  plus  avi- 
de de  plaisirs  que  de  gloire ,  il  se 
conleola  de  vivre  dans  l*tutiinîtè 
des  Cbampfort»  des  Marmontelet 
de  quelques  autres  littérateurs 
distingués  ,  sans  prétendre  les  é- 
paler  dans  leiir'^  tr;ivaux.  Le  Jour- 
nal encyclopédique  est  le  seul  ou- 
vrage auquel  il  attacha  son  nom 
pendant  le  reste  de  t'a  carrière, 
qu'il  termina  en  1793,  près  de 
Rouen  >  dans  une  maison  de  cam- 
pagne ,  où  il  s'était  retiré  par  sui- 
te des  troubles  de  In  révolution. 
Dnrijflé  avait  IVsprii  injoué  et 
piquniit ,  et  une  vivaciie  de  repar- 
ties où  1  un  remarquait  plu:;  de 
franchise  qu'une  exacte  observa- 
tion des  convenances.  Nous  ne 
citerons  qu*une  de  ses  boutades: 
elle  est  TÏve  et  origirutle.  Vn  jour 
qu'il  se  trouvait  che*  une  dame, 
mère  d'une  petite  Famille,  aussi 
bruyante  qu'importune,  celle  da- 
me ,  qui  prenait  les  fatigantes  et 
fiastidieuses  tracasseries  de  ses  en» 
fans  pour  d'aimables  gentillesses, 
demanda  au  poète,  d  un  petit  air 
agréable  et  satisfait,  çe  qu'il  pen- 
sait de  ^es  cnfanH.  (iParbleii,  tna- 
Mdanie,  répondit  UuruHé,  excédé 

•  des  cris  et  des  niches  des  mar- 
»niols«  îe  pense  qu'ils  me  récon- 

•  ciiient  avec  Hérode.» 

DUUUTTE  (le  comtb),  lieute- 
nant-général ,  grand-offif'ier  de 
la  lé*;ion-d'honneur,  né  en  1767, 
servit  uvec  autant  de  valeur  que 
de  talent,  dans  les  armées  fran- 
çaises, depuis  le  commencement 
de  là  réTOltttian.  Nommé  succès* 
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sivement,  en  i8o3,  général  de  di- 
vision et  commandant  de  la  lo"^ 

division  militaire,après  avoir  pas- 
sé quelques  années  à  Toulouse  ^ 
chef-lieu  de  ce  commandement , 
il  fit  la  campagne  d'Ilalie,  en 
1809,  se  signala  en  diverses  oc- 
calions,  notamment  auzpassages 
de  la  Piare,  du  Tagliamento,  et 
à  l'attaque  du  fort  deMalliorghet- 
to ,  où  il  entra  le  ^premier.  En 
1812  ,  il  eut,  sous  les  ordres  du 
duc  de  bellune,  le  commande- 
ment de  Tune  des  divisions  de  la 
grande-armée ,  en  Russie.  De 
cette  division  «  il  passa  é  celle  du 
duc  de  GasIigUone,  et  se  fit  éga*  • 
lement  remarquer  dans  l'une  et 
dans  l'autre  par  sa  bonne  con- 
duite et  sa  valeur.  C'est  S  ses  ta- 
lens  militaires ,  autant  qu'i't  son 
intrépidité,  qu'on  dut  le  salut  de 
l'armée  française,  à  Dennevits,  le 
6  septembre  18 15.  Ce  fut  contre 
sa  division  que  les  Saxons,  qui 
venaient  de  l'abandonner,  tour- 
nèrent leurs  canons  la  bataille 
de  Léipsick.  E\\  iHi^'},  il  défendit 
i^lelz  contre  les  alliés  ,  et  mérita 
qu^une  épée  d'honneur  lui  fût  dé* 
cernée  par  les  habi  tans  de  cette  vil- 
le, en  témoignage  de  leur  recon- 
naissance. Lors  de  la  restauration, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
3**  divi.>5ion  militaire,  et  chevalier 
de  Suint- Louis.  Apréa  le  ao  mars, 
le  général  Durutte,Franpais  avant 
tout,  marcha  sous  les  drapeaux 
qui  ma r(  baient  contre  les  enne- 
mis de  la  France.  Commandant 
de  la  4"'  di  vision  du  premier  corps 
d'armée,  il  lit  tous  ses  efforts  pour 
préserver  la  France  d'une  inva- 
sion étrangère.  Depuis  le  huit 
juillet  181 5 ,  le  général.  Durutte, 
officier  plein  d'honneur,  de  talent 
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traite,  privé     tous  ses cmpIOfs* 
DUSAULCHOY  (Josbrr-Fkaw^ 
Çoi$'NicoL43],  Dé  à  Toul,  dépar» 
tement  de  la  lÛeurtUf,  le  2 1  février 
.176;.  S'élant  rendu  forl  jeune  en 
9«Jltto4t  «.  jl:  j  fédigtia ,  pendant 
pl|iiietii<8  M»Q«ff a^    Giaettê  fronr 
|ifî|dd*AciiitM4aiii9qui  étafit  alor» 
un  deS'jouriKiux  les  plus  patrio- 
tiques des  Provinces-Unie»,4ît  lut 
chargé,  danô  ce  pays,  de  diriger 
les  édiUond.de  pluMeurs  des  prîut 
«ifWQX.  é«rlmiii0.  lUi  i^f  eîèolei 
Da  retour  en  France,  il  fiit  em- 
ployé nu  tréapr  de  ! 'extraordinai- 
re des  guerres,  et  publia  qneïaues 
pièce'4  fugitive:»,  et  un  recueil  de 
prose  et  de  \ers,  sous  le  litre 
d  Eirennes  (um  un&  et  auj.  autres^ 
Faris»  ti^Bg^  iiHjta.  En  i^8(),  it  iil 
pamitn»  plu^ieuf»  brociiurefr  dé 
circoD!«tance;  un  journal,  soue  1*6 
titre  de  Courrier  mtional,  politique 
et  littéraire;  et,  quelque  temp?  a- 
près,  yj linanach  du  Peuple,  2  vol, 
'  io-iS,  irt^a  et  ï^g'ô.  11  s'associa 
enauite  ayec  Camille  Desmoulins 
poqr  la  réda«tlï>ii  de»  RéwUUhnê 
4e  Franceeidél^iilfmt,^'en  1 791 
il  rédigea  seul,  soua  son  nom,  et 
qii'il  intitula  Semaine  politique  et 
(ittéraire.  Le  sort  tlt    li  r;im!lle 
royale  cummcnuaul  a  donner  de 
TÎves  inquiétudes  aux  amis  du 
fouri^rnemont  monarchique  9  M. 
Dusauleiioy  aerénsiilâAodré  Ckér. 
nier,  Suleau*  et  quelques  autres, 
et  fut  chargé  de  rédiger  le  Contre- 
poison»  (îet  (Mivriig»'  [xTiodiquc 
fut  trérf-répaiiiio  ,  et  il  se  ^^luitint 
avec  le  uienie  suerès  jusqu'au  dc'- 
part  cIm  rpi  p«>ur  Yarennes*  L'au- 
teur étaiti  alo»  i;o.i|lrfilnt'  d'en. 
cei>aer  la  publication,  une  coin- 
pafOiediK  lipUfuidaia  luicon^ala. 


rédaction  du  Belti^i  jo^rtuil 
tidiev.  Hai^,  en  i^gS»  <m  lui  M 

un  crime  d'avoir  rédigé  le  Contre- 
poison ^  on  l'arrêta  avec  André 
Chénier,  et  tous  les  deux  furent 
Incarcérés  à  Saint-Li|xare.  Le  parr 
tique  prit  Dusaulchoj>deii*adr«a^ 
•er  aucvne  réclaoïafiai^  eu.cojnîr 
lé  de  sHreté  générale,  ce  qui  le  fit 
.sîïn<5  (îoiUe  oublier,  le  préserva  dti 
5ort  de ^on  intortunecompagnon. 
Cependant,  le  9  thermidor  an  2 
(aj  juillet  »;'94)         rendit,  pas 
à  la  liberté  :  apiè^  cette  époque, 
PS  immolait  encore  fàw  citojene 
françaia  cointne  fédéralistes.  Ce 
ne  fut  que  le  14  fructidor  suivant 
qu'il  TÎt  tomber  ses  fers.  A  peine 
libre  ,   il  composa    l* Agonie  de 
Saint-Lazare  sous  la  tjrannie  de 
Rûb*i^îmr9,  brochure  ior^",  an  a 
de  la  république,  qui- eUt -qoetre 
éditions  dans  une  semaine;  et  il 
reprit  la  rédaction  de  son  journal^ 
En  l'an  5,  sous  le  directoire-exé-t 
cuUf,  il  publia,  contre  les  loi^.  ré- 
volutionnaires que  l'un  tairait  en- 
core >  une  bl'oohure  intitulée  : 
Rendez- noua  nos  myriegrammêtg 
si  vous  ne  fiiHet  te  bonheur  du  peu" 
pie.  Cette  production,  dont  le  dé* 
))it  fut  extrêmement  rapide,  don- 
nu  lieu  à  de  «évères  poursiiite* 
contre  Tauleur.  Eii  yerlu  des  luia 
des  27  et  aS  germinal,  émanées 
d*un  goufernement  ombrageux, 
et  lyranoîque,  et.qul  pronuMpai^nd 
la  peioe  de  mort  contre  les  délita 
de  \;\  presse,  il  fut  traduit  au  tri- 
bunal criniinfl,  comme  prévenu 
«/  d'avoir  provoqué  la  dinsolntion 
»de  la  représentation  nationale,, 
9(dn  direQloire*exéc!|tir,  le  meur-^ 
.»tre  dea  ea6eroblves  qui  .les  rom- 
»  posaient,  et  le  rètab)ifl#ciiient  4^ 
«la.royaoté.  «De^$.Mn|fef»4rg«r 
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fi^  lin  article  lrè»-vîjrvl«l>I.GQllt 
\fe  ri}pu«çule  Rendètr.nous  .nos 
myriagrammeSs  et  ce  fut  ï.sidore 
Lun^lui.s  que  M.  Dtiïiaiilchoy  ap- 
j^l.;  pour  le  délieudre.  Uitiiire  ac* 
ce^t^  géfiéreusemc^U  cetU}  Ëonei- 
tiou  ,.«t .  s'eo  aiNfui tm.  aTCiB.  talent 
çl  Igyaitté»  Cepeudwiile.piiéyemi 
çoiniiHîqça  ù  plaiJer  Sftcauçe  luit 
même,  et  son  discours  eut  le  plus 
grand  succès,:  il  fut  acquitté 
ruiiauiniitc.  Peu  de  temps  après, 
le  luiniiitre  de  la  poUce.^  JOuval» 
rappela  près-      lui»     lui .COafiA 
.    uoe  des  |trei]|ii|i;^. places.  a4inîn 
nistratives  de  son  mÎDi^ère.SoMa 
lecoQsufat*  le  ministre  Fouché, 
^ans  l'orgnnisition  nouvelle  qu'il 
fit,  le  nomma  Tun  desquatrt^prin- 
cjpaQx,  chefs*  Mox^  U..  DpbauU 
Gh»x  ne  «'ocoiipfi  qtt9  dv  milo  éa, 
-  Caire  reblrer  des  éiiiigrv9;.Ui|Mi 
gina  des  moyeh$40  OQpatalcr.qao 
riiiécription  d'un  grand  nombre 
d'entre  eux  ne  ler»  concernait  pas, 
de  faire  ainsi  lever  le  séque-^lre 
apposé  sur  lei4i  bienst,  et  de.les< 
cétabHr  dan» .  leur»  fo;yers  iMia* 
qip*ilaejti44eDt.tieMMqd*6tre'  ra^év. 
Mak^ttecpoduite,  qu'aiicuaau-. 
tfe  motif  que  celui  d  cire  utiUvne^ 
dirigeait,  déplut-  M.  Dur»aulchoy 
f^jt  dénoncé,  et  perdit  sa  place.. 
Çherchautalorsde»  muyensd  exisf. 
tenco  iodépeudinis  il  i»*Hs:iocîia  a*t 
JoMtplîlvif  aQééy  VlUeleffue: 
et  Laodinif.pour  la  rédaoliflq  dui 
Journal  des  JrUtdsàSckhëtiMiiihi 
la  Littérature.  M  en  acquit  ensuite-, 
la  propriété,  el  rédif^ea  seul,-  pen- 
dant pbK*iieurs  anoée:^,  ce  recueil 
périodique  que  le6  artistes  avaieut 
i^dpplé,  '!!  ne  le, quitta  que  po«r: 
»4j  charger  d*^i|o.e  pariie  de  Ja  rén, 


DUS  US; 

•i^..dÉpttlS(lft.  nêuAiéïki de^  cèCté 
h^\iï.mdominêbdê*PmriêiM  eit  ^ 

cops^a^nment  resté  au  .nombre 
des  rédacteurs  de  ce  dernier  jour- 
nal. iU.  Dusaukhoy  a  publié,  ou^ 
tre4ttS.0umges  défà  cité^  :  i*  La 
VMtûirêH  1 4n  >  armées-  françaises  , 
ode^  PariSy,  an  7  et  1808;  %*-La^ 
PabifOdity  Bariiy an  1 0;  3"  Le  Aapl 

scènes  héroïques  qu'il  a  compo- 
sées avec  M.  Charrin;  [\' E pitre 
à  M.  Esmeiïwcd,  1 8 1 1  ;  b"  Les  Soi- 
rées dû  FamiUe^.recuttW  pliiloso- 
phiqiie,.iiiaral<el4liVèfti«0a«»t^  3 
toi*  in-.ia.  Bafieyf^ji^;d?lj»Ci»fN 
(^«.an  Ainhigu  littéraire,  3  voL 
in- 12,  ParÎ!»,  181^;  7"  Mosaïque 
philosophiqaei  polUiqae  H  liltérai-- 
re,  2  vol.  in- 12,  Paris,  1818;  8" 
É pitre  à  un  prétendu  Libéral,  io' 
&%.i8ae.  U  a  . lait  aussi  quelquet 
piècefide-théAlni^.  telles -que  te 
Lefûn perdaÊt»fiBt»*com\t{ae,  mu- 
siquede  Lassaux;  Colas  trente  fois 
Colas^  comédie  -  vaudeville  e^i  5»  * 
actes;  Les  Infortunes  de  Nicaise,' 
Taude  ville  en  iacte;/ajS0ma/ir«e^/tft 
P0PûMÎ<>€Oinédie«li  «aele;  AI«40m 
met^ll,  pièoà  béruîque<ttn  ftaele*  :  • 
oes  deux  ^  dernières  pièces  avec* 
M^:Charriti.  Al.  Dmaulohoy  est 
président  depuis  i8i3,  époque  de 
sa  fondation ,  de  la  société  iyri-^ 
que  des  Soupers  de  Mvwms.  ■ 

PUSAUSUm  (  Fa/kHçoi»  Jb4n), 
eat>nè.à.P«ria9.1»3o  janvier.  1737. 
Poète,  phia  qH*ootogéoaire ,  \i  w 
qfTert, ,  dans  -sa»  camèrei  littérairtff 
cette  singularité  rem{irqunble,que- 
ses  meilleiirij  vers  sont  ceux  qu'it 
a  faits  au  déclin .dn  ses  ans.  jVl.  . 
Dusauaioiri,.  dunt  la  ^vie-  est  toute* 
lioQerablii,rn*«8Époiat  aammériile' 
ooumie  poîteiJiUNa'fiiiéélaiilKapK* 
tid  eoifoMe  ^  ^wiAfaàaaiUf  «t 
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ChéDÎer  le  lui  a  reproclié  dans  ce 
Ters  légèremeatépigramaiatiqae: 

Don,  mes  «l«r  I>Miiv«iîr,  «tts  do«x  «om  é»  m 

lyre. 

Il  a  publié  :  1"  Les  iUuw  Circas- 
stennes,  yo'éiDC,  i^Ji;  '■i"  La  Fétt 
dé  J,  J»  JKottiseau,  intennède  en- 
tremêlé de  chant«9  représenté  en 
]*an  5(1794);  LeSuitan  indéets» 
anecdole  suivie  de  contes  en  vers, 
1796,  réimprimé  en  18 15;  4°  E- 
pUre  aux  DétraHeurs  des  femmes, 
suivie  du  Porlrait  de  C Homme, 
1799^  réimprimée  en  18 17; 
5*  Répoiue  à  U  sûtirê  intUtdée:  La 
^in  d»  dix-huitième  siècle,  17991 
inris;  6'  Le  Bois  de  Bou/ogne, 

porrno,  iBno.  !t>-8';  7"  Lrffrcs  n- 
mourcuses  d'Emilie  et  de  Satnnil . 
i8o4'»  in- 12;  8°  Le  Sérail  de  Za- 
dir^  puëme,  18149  9°  Luxe, 
poënie,  1817;  m* EpUr» à tamé* 
moire  de  mon  père^  1817;  1 1* 
pUre  aax  Jristarqiteê  modernes, 
1818:  12"  E pitre  aux  petits  Sa- 
tan^ de  société,  1818;  i?)"  Hlontge- 
ron,  poëme,  1819.  M.  Dusausoir 
a  l'ait  insérer,  dans  diiTérens  jour- 
naux et  dans  lia  recueils  poéti- 
ques,  des  versy  des  romances,  des 
chansons,  etc.  Il  est  membre  de 
Talhénée  des  arts  de  Paris ,  par 
suite  de  lu  réunion,  à  cette  socit  - 
té,  de  la  soriété  libre  des  lettres, 
sciences  el  urb,  dont  il  était  un 
des  plus  anciens  nnembres. 

.  DUSOttHERAftD  (  AaKâH- 
deb},  l'ut  nommé,  en  1807*  em- 
plovc  de  la  cour  des  comptes , 
dont  iî  est  aujourd'hui  conseilliT 
réréreudaire.  Lorsque  les  èvciie- 
ineus  de  1814  «surent  rappelé  Tan* 
cienne  dynastie  au  tr6ne ,  M.  Du- 
soromerard  s*empressa  de  lui  té- 
moigner son  lèley  comme  mem- 
bre de  la  cour  des  comptes  et 
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comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale;  et  pins  (ard,  c'est-à-dire 
au  mois  de  mars  i8i5,  voulant 
prouver  que  ce  zèl^  ne  se  bor- 
nait pas  à  des  paroles,  il  fil  vo< 
lonlaii'e  royal.  Pendaut  ie:>  cent 
Jours,  il  refusa  de  signer  Tacte  ad- 
ditionnel ;  fit»  à  ce  qu'on  assure, 
la  fameuse  chanson  intitulée  : 
Rendez-nous  noire  père  de  Gand; 
sipna,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  une  protestation  contre  la 
déclaration  des  chefs  de  légion  , 
tendant  à  conserver  la  cocarde 
tricolore;  et  fut,  en  jauTler  1816, 
nommé  cheyalier  de  la  légion- 
d*honnenr. 

Dli  SSAU  LT  (  Jeas-Joseph), 
linmme  de  lettres,  né  en  ijOq,  à 
Paris,  reeut  une  excellente  édu- 
cation. 11  avait  )\  peine  achevé 
ses  études 9  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  lorsque  les  premierssjmp* 
tômes  de  la  révolution  se  mani- 
festèrent. Il  np  fut  pas  d'abord 
exempt  de  ccUl  fîèvrequi  entraî- 
na tant  de  jcutie^i^ens  ilans  des 
écrits  qu  ils  ont^ésavoués  de- 
puis. La  violence  de  sa  politique 
se  fait  même  reconnaître  encore 
dans  la  feuille  intitulée  :  l*Ora^ 
teur  du  peuple  (  voy,  Fbêbon  ) , 
qu'il  *rédigea  sous  la  direction 
de  Fréron,  après  la  réwlutiou 
du  9  thermidor.  Mais  alors  du 
moins  il  attaquait  les  auteurs  de 
la  tyrannie  qui  avait  ensanglanté 
la  France.  Parmi  plusieurs  é- 
crits  qu'il  (it  paraître  à  cette  épo- 
que, on  distingue  les  Frni^mens 
pour  servir  à  l'histoire  de  In  con- 
vention nationale.  1^1  us  tard  il  ira- 
Tailla  aussi  à  la  rédaction  du  Vi' 
riÊUque,  ce  qui  le  fit  condamner, 
après  le  1 8  fructidor,  à  la  dépor« 
tation ,  ainsi  que  ses  collabora'* 
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téurs;  maîa  il  trouva  Le»  moyens 
de  se  sausUraire  à  celte  peioe. 
Employé  depuis  cè  temps  à  la  ré- 
dacUon  dii  Jmtrnal  des  diib/it$,  il 
a  coopéré  d'une  manière  activa 
aa  saccèa  de  cette  feuille 9*  dans 
laquelle  on  di^itiiig^ue  ses  articles 
pnr  la  lettre  ï)  tient  lieu  de 
signature.  Dn  reconnaissant  à  M. 
Dussauil  autant  d'esprit  que  de 
^Ot  f  et  anJugemeotaKoeUant^ 
00  fie  peut  s'empêeher  de  jCODTa« 
BÎr  i|uc  «oa  aiUkoiMfasme  pour  ta 
littérature  des  ancieBsIlerait  sou- 
Tent  rendu  ilijusle  envers  les  mo- 
dernes, puisqu'aucune  des  tra- 
ductioiis  qui  ont  paru  jusqu'à^ 
lors  ne  lui  semble  8uppor|able. 
Cette  o|iinion,  qu'on  retrooTe 
dans  plusieurs  articles  du  Journal 
ëet  débaU^  hUti  que  développé^ 
et  soutenue  par  lui  avec  beaucoup 
de  force,  est,  parson  exagération, 
deyenue  paradoxale.  Son  exces- 
fire  sévérité^  et  le  ton  impérieu:^ 
qu'il  emploie  contre  ses'adfer^ 
aairea»  ne  tont  pas  propres  &  lai 
«ooeiliier  let  toffk'aget  des  écri* 
vlins  qui  mettent  encore  la  mo- 
dération an  nombre  des  vertus. 
11  est  surtout  incxorabie  en  ma- 
tière d'opinion;  cependant,  lors- 
que sous  le  gouyeruement  impé- 
nal il  poursuivait  à  outrance  des 
écrivains  qui  avaiept  professé  des 
opinions  républicaines»  l'un  d'eux 
h\\  rappela,  fort  à  propos,  quel- 
ques-unes des  phrases  échappées 
à  sa  piume  en  1793,  lesquelles 
prouvent  clairement  qui!  eiaii 
alors  à  la  Jiantenr  des  cicoons- 
4anees.  |1.  Dossauit  cru  t.  devoir 
ifisser  l'observation  sans  répU* 
que.  On  connaît  la  Lettre  adres.-- 
sée  à  Chénier,  en  1807,  et  la  ré- 
Aiiation  complète  de  cette  lettre, 

T.  Tl. 
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dans  uji.  opuscule. que  Ije  poète  fit 
paraitrje.  Amis  constant  de  la  vé- 
rité, nous  avoOA  4û  la  dire  san» 

re^ttrigtiou*  maïs  Hf^a  cesser  pour, 
cela  da  rendni' hommage,  au  m^l- 
rite  littéraire  de  M*  Dussault. 

DUSSAUl-X  («Tpa»),  liltérft. 
tenr  fligtingué,  et  membre  de  It^ 
coiiveiilioii  nationale,  naquit  à 
Chartres  le  2â  décembre  1728,  et 

.mourut  à  Paris  le  itf  mars  1799, 
AppartcMAt  à  une  l^iollle  àfb  rp<- 
be ,  il  Ht  de  ttès-bonnes  éli^4(^» 
qu'il  commença  à  la  Fl^éche  ef 
termina  à  Paris.  Après  avoir  fait, 
en 'qualité  de  commissaire  de  la 
gendarmerie,  les  campagoes  dé 
Hanovre,  il  reTÎot  fivec  son  corpj^ 
à  Lu8é«ilto>  04k  ses  qualités  per- 
soiineUes  et  son  esprit  lui  Greçt 
bientôt  acquérir  Testime  du  roi 
Stanislas,  juste  appréciateur  du 
vrai  mérite.  Il  avait  à  peine  21 
nn^  lorsqu'il  fut  reçu  à  racademie 
de  Ntinçij  sans  y  avoir  d'autrf 
titae  que  sa  traduction  i^Juvé" 
mi,  non  éncora  publiée.  Cet  en* 
conragement»  auquel  se  joignirent 
depuis  les  conseils  du  professeur 
Guérln,  déterminèrent  sa  voca- 
tion. Revenu  à  Paris,  il  revit  son 
manuscrit  avec  le  pins  grand 
soio,  retopcba  plusieurs  passager, 
et  publia  son  li?i«;  c'était  en  1770. 
Dès  lors  la  réputation  littiéraiif 
de  DussauU  prit  de  la  consistàpce, 
et  l'acadénaîe  des  inscriptions  lé 
reçut,  en  1776,  au  nombre  de  ses 
membres.  Peu  de  temps  apieb. 
il  devint  âfecriètdiiti  dg  d,uc  4  Or- 
léans, fion  ilétiotéresseipent  nç 
lui  peraïAMait  poio^  d*Mpirer  é 
déplus  hautes  fonctions*  JÎQrsqu^ 
la  révoluilon  éclata,  U  ^  emi^ras- 
les  principes  avec  toute  la 
Ijraacbise  d'il»  h^mm»  qui  m 

»9 
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Toyail  dans  cfiUe  révoîntmn  qne 
les  mojens  de  réforniLi  (i'anti> 
qucs  ft  dangereux  abus;  aussi 
n'eii  a-t-il  jaiaaiâ  parlagé  les  tu- 
DiMtes  excès  9  et  sa  conduite  à 
toiités-les  époques  maniresta  tou- 

.  Jotirs  la 'droiture  de  ses  inteo* 
tions.  Le  premier  ouTrage  dans 
lequel  '•t's  optrtioiis  politiques  se 
firetU  counaùre,  est  son  Discours 
historique  sur  l*  insurreelion  Pari- 
tienne  et  la  prise' de la  Bastille, 
publié -en  1790.  Le  B  juiii  17999 
il' fut  admis 'à  rassemblée  législa- 
tive, dont  il  avait  été  nommé  dé- 
puté suppléant  par  les  électeurs 
Hc  Paris.  Les  horribles  journées 
de  septembre 4ixciterenl  tonte  son 
indignation.' 11  Texprima  dans  la 
séance  du  »  avec  une  énergie  qui 
semblait  triompher  des^brces  de 
son  âge.  Nommé -Fun  des  com- 

'  missaires  de  rassemblée,  chargés 
d'arrêter  le  cours  de  ces  exécu- 
tions sanglantes,  il  proposa  di- 
verses mesures  qui  furent  sans 
effet,  par  l'opposition  qu'y  mirent 
ses  «  collègues '  Baslre  et  Cîhalioty 
dont  la  conduite  semblait  déceler 
leur  complicité  avec  les  assassins. 
Il  fut  plus  heureux  le  5,  lorsque, 
chargé  d'une  mission  seiublable, 
il  parvint  à  calmer  l'effervescence 

^  des  furieux  qui  menaçaient  le 
Temple.  Le '5  janTÎer  1795,  Il  se 
prononça  en- laveur  de  la  propo- 
sition faite  de  donner  à  la  conven- 
tion imc  garde  départementale. 
Dans  le  j>rocès  de  Lbuis  XVI,  il 

,  vola  la  détention  jusqu'à  la  paix, 
Uappel  et  le  sursis,  déclarant  que 
le  patriotisme  ne  consislatt  point 
à  tuer  son  ennemi  par  terre.  Cdite 
opinion,  qui  attira  sur  lui  lè  cour- 
roux de  Billaud-Varennes,  porta  > 
ce  révolutionnaire  farouche  A  d«- 
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mander  à  la  co!)vpnlîon,  le  2  juin 
sutv cint.l  ai  )  cshilion  de  Dussaulx, 
motivée  seuiementsur  ce  fait.  La 
convention  qui,  ce  jour-là»  ne 
-voulut  pas  partager  la  fureut  d*uii 
denses  mémbresv  ne  montra  pas 
autant  de  fermeté  le  5  octobre; 
et  Dussaulx,  attaqué  de  nouveau 
par  ses  adversaires,  comme  ayant 
manifesté  son  opposition  è  la 
journée  du  3i  mai,  fut  cette  fois  • 
décrété  d'arre'station.  Détenu  a* 
vec  les  75  députés  dont  la  réviu* 
tion  du  9  itiermidor  an  5  brisa  les 
first  Dussaulx,  en  rentrabt  avec 
eux  au  sein  de  la  convention,  pro- 
testa qu'ils  avaient  tons  laissé  dani 
leur  prison  le  souvenir  dn  pa'isé. 
Il  fut,  en  1796,  présidi  rit  du  con- 
seil des  «anciens. 'Il  proposa  d'a- 
jouter^ au  serment  de  haine  k  la 
royauté,  les  ^  mots  en  .lPranee.  VL 
fut  aussi  l'un  de  ceux  qui  combat- 
tirent avec  le  plus  de  force  la  pro- 

{»osilion  du  rétablissement  des 
oteries.  Lorsqu'il  sortit  du  con- 
seil, au  mois  de  mai  1 798,  il  eut 
la  douce  satisfaction  ae, pouvoir 
dire  que  dans*  .rexercice  de  Ibs 
fonctions,  étranger  à  tous  les  par^  . 
lis,*  il  ru>  plaida  jamais  qu'en  fa- 
veur de  la  justice  et  des  mœurs, 
et  que  ses  mains  furent  toujours 
aussi  pures  que  son  cœur.  Dus- 
saulx» à  une  époque  ou  la  démo-  - 
>alisailon  avait  fait  tant  de  pro-  . 
grés,  offrait  encore  Thomme  de 
la  nature  dans  toute  sa  simplicité. 
Atteint  d'une  maladie  doulou- 
reuse, il  ne  put  ^'oOter  au  sein  de 
sa  retraite  le  bonheur  dont  il  é- 
tait  digne.  .Ce.  n*est  pas  sans 
quelque  étonneroentqu*on  se  rap- 
pelle que  Marat  le  défendit  lors- 
que le  comité  de  salut  public  vou- 
lait  l'envoyer  â  la  mort»  et  le  sau- 
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Va  en  le  faisant  passer  presque 
pour  imbécile.  C'est  à  Dussaiilx 
qu'on  duil  la  conservation  de  l'un 
des  plus  beaux  uaonumeus  de:» 
aris  (la  Porte  Sainl-^Deais ) >. que 
les  Vandales  de  i^gS  voulaient 
abattre.  Parmi  les  ouvrages  de 
Dussaiilx  ,  on  cite  :  i*  Satires  de 
Juvénai,  traduites  en  français, 
Paris,  1779,  ia-8**;  W.  Achaiutre 
en  u  duDue  une  nouvelle  édition, 
avee' des  notes»  i8ai,  aYoi.  'iB-8*. 
a*Mémoir0$  sùr  lessatirUfiiêstatins, 
lus  A  Tacadémie  des  inscriptions» 
en  1777,  '  t  insérés  dans  le  tom. 
XLIIl  de  la  collection  de  cette  so- 

.  cicté;  '5''  Lettres  et  Réflexions  sur  la 
fureur  du  Jeu,  auxquelles  on  a  Joint 
une  autre  Lettre  morale,  Paris,  Le- 
comte,  1775,  in-8",  de  17a  pag.; 

.  iHenig  1777»  ib-8*  ;  traduit  en  kol- 
iandais,  1791»  in-S"*;  4°  Discours 
sur  la  pnfision  du  Jeu  dans  les  dif- 
férens  siècles,  lu  à  l'académie,  à  la 
iiéanrepiibliqnn  de  Pâques,  177*5^ 
5°  De  la  Passion  du  jeu  depuis  les 
iemps  meiens  jusqu'à  nos  Jours, 
]  779,  in-8*|traduit  en  hollandais» 
1791 9  in*8".  Cet  ouvrage,  qui 
nVst  quNine  répétition  de  ce  que 
COntirnnviil  les  deux  précédées, 
avec  de5  développemens  plus  6- 
tendus,  ne  &e  lit  guère,  malgré  le 

{'ugement  favorable  qu'en  portent 
es  hommes  de  lettres.  6*  VU  tU 
l*abhé  Blanc/ui^  insérée  &  la  tête 
des  Apohgués  et  Ç<mies  orientaux 
de  ce  dernier,  Paris,  17B4,  in-S"; 
.7"  De  l'insurrection  Parisienne  et 
de  la  prise  de  la  Bastille,  discours 
historique  prononcé  par  extrait 
itans  PusstmbUê  .natiaMle,  Paris» 
Debune,  1790»  in-8*;  8*  Lettre  au 
citoyen  Fréron,  1796,  in-8";  9* 
V oyage  à  Barrège  et  dans  les  Hau- 
ies'Pjrrénées,  fait  en  1788^  Paris» 
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1796,  a  Yol.  in-8*;  10"  De  mes 
rapports  avec  J ean-Jacques  licfs- 
seau,  cl  de  notre  Correspo/Kuau  e, 
suivie  d'une  notice  très-essentielle» 
Quelque  estimés  que  soient  ta  plu- 
*)iart  de  ces  ouvrages,  le  premier 
est. celui  qui  assure  incontestable* 
ment  la  gloire  de  Pauteur. 

DUSSEK  (Jban-Loi3i.s>,  c  élè- 
bre compositeur  de  nî(i>i(]!ie, 
célèbre  virtuose  pour  le  piaao, 
né  en  1760  à  Gifislau  en  Bohê- 
me, d'une  faniille  déjà  renommée 
four  ayoir  donné  à  TAUemagne 
plusieurs  organistes  distingués,  * 
se  fit  remarquer  dès  l'û-^*»  de  i5 
ans  par  la  composition  d'une  njes- 
se  solennelle.  Avant  Tâge  de  20 
ans,  il  passa  en  Hollande,  où  sa 
réputation  attira  ,  sur  lui  inatten- 
tion et  la  bienTèilIancedu  stathou- 
der,  qui  le  retint  A  la  Haye  pen- 
dant plusieurs  années.  11  visita 
ensuite  le  nord  de  riùirope,  pas- 
sa quelque  temps  à  ikmibourg, 
où  le  célèbre  Bach  lui  donna  des 
conseils  dont  il  profi^ta.  Après  a- 
,Toir  séjourné  deux  ans  en  Lithua- 
nie,  près  du  prince  Charles  Rad* 
ziwil,  il  vint  i\  Berlin,  s*y  arrêta 
peu,  et  poursuivit  sa  route  jus- 
qu'à Paris,  où  il  demeura  jusqu'à 
ce  que  la  révolution,  elïarouchant 
les  arts,  l'eût  décidé  ù  passer  en 
Angleterre.  11  resta  dans  ce  pays 
jusqu'en  1800,  fit  un  royale. en 
Bohême  afin  de  voir  encore  sa 
patrie  et  son  père,  et  revint  en 
France  sous  les  auspices  du  prin- 
ce Talleyrand  de  Périgord,  qui  . 
lut  cunslamuieul  son  protecteur. 
Dussek,  mort  A  Paris  en  1811»  a 
publié,  pour  le  piano»  dans' .les 
diili&rens  pays  qu'il  a  parcourus, 
des  concerto,  symphonies,:  so- 
nates» duo»  fantaisies» tau  nom* 
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bre  de  soixante.  Il  est  aussi  auteur 
de  quelques  oraïuno,  et  d'une 
méthode  pour,  le  piaao-forté^  qui 
d*abord  parut  en  aUemand»  et  fut 
depuis  traduite  eu  fraaçais.  Par- 
mi toutes  seè  œurres,  oellei  qu'il 
préférait  sont  :  Les  A  diru  r  de  Clé- 
vïfî^tine  et  Le  Retour  à  t*aris.  Ces 
deux  ouvrages  le  firent  avanta- 
geusement coQuaitre  en  Jrruuce 
et  en  ADgleterre.  Qaelqttet  etaaii 
qu*il  fit  pour  l*Opéra  de  Loodvet 
ne  réussirent  pas  aussi  complète-^ 
■lenl.  Pendant  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  il  donna  plusieurs 
concerts  i\  l'Odéon,  dans  lesquels 
il  obtint  de  briilans  succès. 
-  DUSSIËliX  (Lovid)»  homme 
4le  lettres»  ami  des  liimrtés  pubi^ 
^uesjP  s'était  fait  coDealtre  par 
'plusieurs  prodifotiens  estimalues 
iorsqu'il  fut,  au  mois  de  mars 
179^,  nommé  menrhre  du  (  (inseil 
des  anciens,  par  le  corps  électo- 
ral du  département  d'£ure-et«- 
-Lojre.4>ans  oetle  assemblée,  où  U 
ee  conduisit  avec  les  prineipcs  de 
modération  qu'il  ayait  toujours 

Îirofessés^il  combattit  le  projet  de 
oi,  présenté  dnn?  la  séance  du 
27  mai,  tendant  à  rtiibli;  vine  în:^- 
pection  (les  contribuiionb  publi- 
ques^ il  crut  devoir  voler  en  fa- 
Teur  de  Fimpôt  sur  le  sel»  le'  ei 
février  1799.  M.  Dussleux»  qui 
fut  l'uu  des  rédacteurs  proprié- 
taires du  Journal  de  Paris,  et 
membre  do  la  société  d'a^rieuttu- 
re,  a  public  les  ouvrages  buivaus: 
1*  Histoire  abrégée  de  la  decouver" 
t9  et  de  U  conquétê  des  Indes  par 
U$  Portugais;  a*  Xan^oaaaif  don 
Quichotte,  imité  de  Wielaod;  3* 
une  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise; 4°  nne  Traduction  de  Boca- 
4  9$     plusieurs  Mémifirst  mr  V&- 
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gricuJiuru,  Cttisaot  partie  de  peux 
de  la  société  d'agriculture  aveç 
lesquels  ils  ont  paru., 

(N.),  meni^re  de  la  chambre  îm 
députés»  est  né  à  Bordeaux  d*uii$ 

famîllecommerçante  appartenant 
à  la  religion  réformée.-ll  embrassa 
d'abord  la  profession  des  armes, 
servit  dans  le  régiment  de  RojaU 
JCrevaie  caralerie  »  eu^  quali^ 
d*olBcier»  ealvit  le»  prioees  dani 
leur  é»^ratien  ».  et  fit  avec  tu% 
ia  campagne  de  1799.  Lorsque  le 
régiment  de  Bercbîny  hussards 
eut  quitté  la  Fraiice  pour  pas'icr 
ÀTennemi,  M.  Du^sutnier  euU4 
dans  ce  corps»  que  TAutciGhe  prit 
é  sa  aoUe*  ApAs  réiebUsimNtt 
du  gourernement  impérial»  il  pro» 
Alade  rautorisation  de  rentrer 
en  France,  donnée  aux  émigrés 
par  ee  gouvernement.  M.  Dus- 
ôuniier  se  livra   alors   aux  q- 
péraliom  coinmcrciales  qui  a- 
raient  -honoré  ^a  famille,  il  fit 
partit  du  gouTemement  proi«> 
soire  que  la  ville  de  Bordeaux  é. 
tablU  en  i8i5.  Le  12  mars  de  le 
même  année,  M.  le  due  d'AngoUr 
lême  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Loui.*^;  mais  les  scrupules  de  &a 
conscience  i  emj^éciitieDi,  com- 
me eafrinisle»  d*en  aocepler  la 
^décoration»  qn-it  ne  consentît  ft 
porter  qoe  le rs qu'une  erdounan^- 
ce  du  roi  autorisa  les  prote$tAns 
;\  I  l  recevoir  ^ou<  la  dénoniina- 
ttoû  de  .l/#ri/fimi/j7  Hr^,telie qu'el- 
le est  accordée  aux  otlicier^  suh" 
^es  qui  ne  professent  pas  la  relir 
<gien  catholique.  Il  a  reçu  aussi 
rétoile  de  la  légion  -  d'honneur, 
r^ommé,  en  181 5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  dé- 
parteo^ent  de  la  <^|randc»  et  M»- 
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hi  pour  léft^essiontsuiirantes,  M. 
BoMvmieF'^  tlralbniDé  fi*a  pà» 
eesrt  lèe  8iég«r  an  'o6lé  droit»  Il 
aroté  totites  lesJois  d^ezception, 

ets*e9tiTlomré  l'un  des  plus  grands 
adversaires  de  la  loi  électorale  du 
5  fé?rier.  M.  Dugsuaiier  est  resté 
presque  loApeFçu  dans  la  session 
deidativm. 

mi  TAILIiIS  .(  Abéiw  -  JiAB- 
B  aptiste  -  AHUlai'-dUiinnrDy.iMHfH 
tb),  né  te  la  aoreonbre  1760,  à 
Nnn^is,  fut  élève  du  géuie  dD 
1778,  entra  cadet  dans  le  corps 
de  Nas^u  -  Siégen  on  '1779»  fut 

Si^ésent  auzr  affaires  de  Jersey  et 
0  leàHieÉle.»  ««t  réformé  ^ec  >èe 

capitaine  aide->miajor  du  batailloD 
des  Filles-Saint -Thomas.  Il  ne 
etfssa  de  donner,  avec  ce  batail-> 
Ion,  des  preuves  de  fidélité  à  la 
constitution  de  1791 9  et  de  dé~ 
▼fhiemeotàrinfeManéLduisXVI. 
Fait  capittioe 'an  )i4"*' bataillon 
dMnfanterfarigfcrcyle  B-aoflti^gt» 
H-fittavec  sa  compagnie  la  cam- 
pagne de  Sainte  -  Mcnehoiiîd,  et 
se  trouva  à  h  balailk  de  Valmy. 
Entré  en  Belgique  arec  Farmée 
.  du  jStird,  dont  son  régiment  £ai~ 
sait|Qiitie ,  il  prit  partràux  diai* 
M8  *  de  temiape»  Verriers^  Lié- 
etc.  ,  et  a  été  blessé  ie;9mars 
•^93.  Il  fut  destitué  en  1794» 
comme  royaliste.  Réintégré  après 
la  terreur,  il  passa  aide~de«catnp 
du  général  Berthier,*  son  ancien 
ami ,  qui  Yenolt  'd*être  nomnxé 
«bef  d^étatnmajor'des  armées 'de$ 
Alpes  et  d'Italie^  au  mois  de^er^ 
minai  an  3.  Il<fit,  ayec  cebca?» 
général,  la  oantpagne  dans' la  ri- 
TÏère  de  Géoes,  et,  successive- 
ment 9  celles  d^Italie.  Après  la 
pVise  de  Hilan ,  il  fut  en  veyé  à 
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Faf le ,  et  fait  prisonnier  par  les 
insurgés.  Co  fut  à  sa  fermeté  et  à 
sa  .présence  d^espiit ,  ^ue  lui  et 
les  autres  prisonniers  durent  leur 

délivrance.  Après  la  bataille  de 
Casli^Hione,  oi>  il  se  distingua,  il 
fut  envoyé  ;i  Pcjris,  par  le  géné- 
ral Bonaparte,  pour  apporter  les 
dtapeém  qui  araient  été  pris  sur 
r-emiemi.     taçttt  dit  difecloire. 
des  pistolets  d'honneur»  «it  fut  fait 
chef  de  bataillon.  Il  retourna  aus- 
sitôt à  l'armée,  et  leut  un  cheval, 
tué  à  Rivoli,  et  un  autre  ^  Arco-. 
le.  Après  le  passage  du  Taglia-. 
Qiento,  il  porta  Tordre  au  général 
Jaubert,  qui  commyidaît  daua  le 
IjQfHol  >  d'attaquer  Boluiao  et 
Brixeo,  combattit  aux  cÔtés  de  .ce 
brave  général  dans  ces  deux  af- 
faires, qui  furent  glorieuses  pour 
les  armées  françnises;  et  comme 
il  avait  reçu  Tordre  de  venir  >ur"< 
le»oluim|»  fciidre' compte  de  ices 
déux  affairée,^  doal  le  irésultiit  de* 
tiiit  régler  les  opérations  ulté* 
rieures,  il  partit  aussitôt  pour  an- 
noncer leur  succès.  Un  corps  de 
Tyroliens,  attaquant  itjs  derrières 
deTarmèe,  fenuait  le  passage,  et 
venait  de  repousser  5o  hommes 
«JbmmaudésrjMi'UQ  pffleierifiiii.a- 
▼aitea  3  bommesliiés  ejt  plusieurs 
blessés.  Instruit  de  œs  faits  par 
l'officier  lui-même,  Du  Taillis 
n'hésite  pas  un  instant  :  il  prend 
le  cheval  du  postillon  qui  le  con- 
duisait,  réunit  ù  lui  4  militaires 
et  lès  is  dragoas  d*eseorle  ;  Ji- 
vao  ce8i6.' hommes 9  entreprend 
de.  forcer  le  passage,  en  perd  4 
en  le.forçant,  et  arrive  lui  troi- 
sième à  Bolzano ,  son  cheval  et 
ses  vêtemens  criblés  de  halles. 
Créé  colonel  le  25  brumaire  an  6,. 
il  fit;  un  cette  qualité,  la  campa-; 
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gncde  Marengo,  où  il  eut  un  cbe- 

-tal  liié.  Après  la  paix,  il  fut  nom- 
mé adjiidanl-g^cnéral,  et  employé 
près  du  mini^itre  et  au  dépôt  de 
la  guerre.  Il  fut  fait,  lot  s  de  la  for- 
mation des  camps  sur  les  côtes, 
poar  rezpédilioo  projetée  contre 
l'Angleterre»  maréehal-de*caiiipy 
le  1 1  fruetidor  an  1 1 .  et  chef  de 
rétnt-major-gébéral  du  cfamp  de 
Montreuil,  rommandé  par  le  ma- 
réchal Ney.Ce  camp,  lors  de  la 
formation  de  la  grande  -  armée , 
en  devint  le  6"*  corps.  11  fut  pré- 
sent à  tontes  lëê  bataîlles  où  ce 
broTC  corps  d'armée  se  distinsua, 
et  entre  antres  iî  celles  d'ËLchin- 
gen,  Ulin,  léna,  etc.  Le  ^  novem- 
bre iHofi,  il  reçut  la  capitulation 
de  Magdeboiirg,  o\\  25,ooo  enne- 
mis bien  armés,  bien  approvision- 
nés, et  aidés  de  8oo  pièces  de  çà- 
idon,  sèirendirent  an  o**corpsd*ar- 
jaée  composé  de  moins  dei49O0O 
bommes,  qui  n'avaient  que  2  piè- 
ces de  -^tcp^e  arrivées  le  malin  de 
Brunswick.  Il  eut  un  cheval  tué 
h  Ta  bataille  d'Eylau ,  et  le  bras 
droit  emporté  à  Gudstatt,  en  dé- 
signant ail  commandant  de  l*ar- 
tinerie  le  placement  d*une  batte- 
rie. Aussitôt  sa  blessure  guérie^ 
il  retourna  à  l'armée,  et  fut  suc- 
cessivement gouverneur  à  Mu- 
nich, Erfurt ,  Varsovie,  ïorgau  , 
dont  la  belle  défense  fut  si  hono- 
rable poiir  lai.  Dans  tous  les  gou- 
Ternemens  qtii  loi  furent  confiés, 
îl  sot  partout  faire  respecter  »  et 
surtout  estimer  le  nom  français; 
rt  l('s  témoirrnn[}^es  de  reconoais- 
sancc  qu'il  reçoit  journellement 
de  la  part  des  étrangers,  sontpour 
lui  une  douce  récompense.  Il  a 
reçu ,  à  diiférenles  époques  ,  des' 
armes  d'bonneor.Il  a  été  faitcom* 
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m'andeur  de  la  légioo-dlionnear 
ù  la  création  de  l'ordre,  puis  suc-  ' 

eessi veinent  chevalier,  comman- 
deur et  grand-cordon  de  l'ordre 
Militaire  de  Bavière,  et  chevalier 
de  laCouroaae-de-Fer.  A  su  ren- 
trée en  France,  Il  fut  fait  cbeva- 
Iter  dé  Tordre  de  Saint-Louis,  et, 
Aiiiv suite  de  ses  blessures,  mis  à 
la  retraite.  Le  général  Du  Taillis 
cultive  maintenant,  avec  succès, 
l'hërifagedesespèrt  s.  t  t  plusieurs 
sociétés  d'agriculture  de  sou  dé- 
partement l'ont  inscrit  sur  la  liste 
de  leurs  membres. Au  mois  de  jan- 
vier i-8i  1 ,  le  corps  électoral  du 
dépar^ment  de  Seine-et-  Marne' 
l'avait  porté  sur  la  liste  des  candi-" 
dats  au  sénat-conscrvnteur.  , 

DUTEIL  (Jeaw-Philippe),  ma- 
récbal-de-camp ,  l'une  des  nom- 
breuses Tictïmes  de  la  ré? olutioo, 
dont  il  embrassa  la  cause  sans  eu 
pai  [  tger  les  excès,  était,  en  1789, 
oUicier  d'artillerie.  Les  circons- 
tances lui  firent  obtenir  iin  avan- 
cement rapide,  et,  des  le  mois  de 
juin  1791,  il  était  parvenu  au  gra- 
de sous  lequel  nous  le  désignons» 
et  qn*il.  conserva,  sous  le  titre  de 
général  de  brigade,  dans  les  ar- 
mées de  la  république  française. 
Compromis  par  les  malheureux 
événcuiens  qui  suivirent  la  jour- 
née du  3i  mai  1793,  il  fut  arrêté 
au  commencement  de  1794  et  tra- 
duit devant  la  commission  mili- 
taire de  Lyon,  qui,  ne  voyant  dans 
la  presque  totalité  des  accusés  qui 
paraissaient  devant  elle  que  des 
traîtres  A  la  patrie,  le  condam- 
na à  mort  le  aa.févricr. 

DUTEMS  (JeAN-FaANçois  Hu- 
gues, plus  couiei  sous  le  nom  de 
rABSB^naquità  Reugnej,  dépar-. 
temeat'du  Doubs,  le  5  août  174^» 
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et  tnounît  ;\  Pnris,  le  19  juillet 
i8ii.  Après  avoir  fait  ^^l's  pre- 
mieres  éludes  au  collège  de  Louisi- 
k-Grand,  ii  pam  à  la  Sorbonne,' 
et  fut  raçu  doetenr  en  théologie^  à. 
Tâge  de  a5  ans.  Il  s'éleva  par  son 
mérite,  et  devint  bientôt  vicaire 
général  du  prince  Ferdinand  du 
ftuhan,  siioressivement  archevê- 
que de  Bordeaux  et  de  Cambrai. 
Lesetudesd^Tabbé  Dutemsnes'é- 
taient'pa«  bornées  à  la  thèolof^ie: 
beanooup  plus  r^rsé  dans  l^histoi- 
re  et  fa  morale^  Il  en  fut  ndmoié 
professenr  Mi  collège  royal  de 
Fnince;  il  prit  po;<session  de  celte 
chaire  eu  i  jSî.  Ayant  retnjé  de 
prêter  le  serineul  exigé  des  prêtres 
parla  cpnstiluticNicirikdu^lergé, 
il  fut  poursuivi  après  le  ,10  août 
17929  et  courut  le  rlsi|ue  d'être 
ma<«sacré  dons  les  journées  des  a 
et  5  septemhro;  la  présence  d'es- 

{>rit  d'un  de  ses  neveux  lui  sauva 
a  TÎe.  Celui-ci)  logé  chez  un  dé- 
puté, alors  absent,  imagina  d^ap- 
poser  des  scellés  sur  un  cabinet 
où  il  avait  fait  cacber  son  oncle; 
et  lorsque  les  commissaires  de  la 
section  vinrent  pour  faire  de?  re- 
cherches dans  la  maison,  ib  n'o- 
sèrent pas  se  permettre  de  hri>er 
un  cachet,  qu'ils  recouuurctilètre 
celui  du  comité  inilitaire  de  Tas- 
semblé-légisiative,  où  ce  néreu  é» 
tait  employé.  Deux  jours  après, 
Tabbé  Dulems  obtint  un  passe- 
port par  les  soins  de  Claude  Fau- 
chet,  évêqueduCalvadoSyCtil  par- 
tit pour  la  Suisse.  II  resta  peu  de 
temps  dans  ce  pays,  et  passa  ea 
Italie  9  où  il  vécût  pendant  oeuf 
ans,  du  ][)roduit  de  àes  travaux 
littéraires,  lientré  en  France  a« 
près  îa  signature  du  concordat, 
en  lëoiy  il  vint  à  Paris»  et  n'y  ayant 
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retrouvé  ni  sa  bîldîothéque ,  ni 
les  elTets précieux  q"  il  y  avait  lais-  > 
sés,  il  tailla  de  nouveau  sa  plume, 
ttttrataîUr»  en  attendant  mieux,  . 
au  Répertoire  de  |arispru%encOt  et 
au  Journai  de  f  Empire,  Il  avait 
publié  avant  son  (' migration  ou 
sa  déportation  :  i"  Eloge  de  Pier- 
re du.  Terraiff  appelé  le  chetafirr  , 
Boyard,  jians  peur  et  sans  repro- 
che, Paris,  1770,  in  8*;  2"  Pan^gjri' 
^u»  de  smnt  LouiSf  proneneédevmi 
tes  membres  de  t*  académie  firattçaiêêi 
Paris,  1781,  in-S*.II  est  remarqua- 
ble qii';\  propos  de  saint  Louis, 
l'auteur  s \  lève  dans  cet  ouvrage 
contr»  Icà  droits  féodaux,  qui  pe- 
saient encore  sur  la  France  à  1  é- 
poque  où  son  discours  fut  com- 
posé; il  a*étonne  i{ue  les  seigneurs 
suzerains,  à  l'exemple  de  Louis 
XVI,  n'aient  pas  encore  aboli  la 
main-morte,  les  corvées  et  autres 
servitudes  huniiiiantes  dont  leurs 
vassaux  étaient  grevés,  ét  il  fait 
des  vœux  pour  qu'une  toi  mette 
fin  à  cette  tyrannie.  L*abbé  Bu", 
tems  est  auteur  de  V Histoire  de 
J  eau  Churchil,  dacdeSiarii/orougg,, 
Pnri>*^le  l'imprimerie  impériale, 
1808,  5  vol.  ia-8",  avec  des  figu- 
res, des  pl  i  11^  et  descaries.  Le  pre- 
mier cuusui  avail^uuiaiandé  cet 
ouvrage,  en  'iBoa,  A  M.  Uadgets, 
interprète  de  la  marine  et  des  co- 
lonies; mais  cette  tfîche  étant  au- 
dessus  de  ses  forces,  l'abbé  Du- 
tems  l'entreprit,  et  son  travail  fut 
couronné  du  succès.  Il  en  serait 
résulté  un  sic  vos  twn  vobis^  ù  lu 
mort  de  Pauteur,  sans  tes  précau- 
tions qu*U  avait  prises  pour  qiie 
cela  n*arrivàt  point.  M*  Madgets 
ne  manqua  pas  de  revendiquée 
l'ouvrag-c,  qui  lui  avait  été  com- 
maudé^  el  qui  ne  porte  point  de. 
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tiom  d'anlenr;  mnîs  un  grand 
nombre  de  témoins  irrécusable», 
les  conservateurs  des  bibliotbé- 
que8>  où  récrivuin  avait  puisé  ses 
Matériaux  9  te  directeur  de  l*iin-' 
firinieHe  f inj^ériale» 'et*le  manus- 
crit aiitogr  ii»he,  resté  enirc  les 
mains  du  même  neveu  dont  nous 
avons  parlé,  détruisent  romplc- 
lemt'nt  les  prétentiouî»  du  rérl.T- 
mant.  L'abUé  Dutems  a  eucure 

'  fuissé  en  nidiraterit  VHiêictré  ds 
Beiêri  rml  roi  dtAKgtMêrré, 
qaifonller&' quatre  tolumefs,  i|(ié 
itf  faitaille  se  pt-opose  de  faire  Im- 
primer înre>«5amment. 

DUTENS  (Loiis),  membre  de 
la  société  rovale  de  Londres  et 
historiographe  du  roi  de  la  Gran- 
^-Brefa^ne»  nâqilit  à  Toun  d*u* 
ne  fatnilïe  profestabté^  le  iS  {Oli- 
vier 1750,  et  mourut  à  Londres  le 
43  mai  1812.  Dntens  montra  dés 
sajeunt;ssc  des  dispositions  pour 
Ift  poésie.  Venu  à  Paris  «m  17^^, 
il  y  présenta  au  confiédien  La  Noue 
une  tragédie  ifé sa  façon,  intitulée 
h  RHour  if  Ulysse  à  Ithéuftie.  Le 
coàfeédlen»  après  t^avoir  lue,  la  lui 
remit  en  dlSarit  qu^elle  av«t  be- 
soin encore  d'un  tr.'>vaîl  de  quel- 
ques mois.  Présomptueux  comme 
le  sont  presque  tou!?  les  jeunes 
poètes,  Dutens  ne  profita  pas  du 
eonseil;  H  alla  à  Aôuen^  oA  sa 
l^ièce  fui  reçue,  fouée  ef  trè^-ap- 
^laudife,  ce  qui  pourtâDl  ne  Tem- 
p^cba  point  d'en  apércevôir  bien- 
tôt tous  les  défauts.  Il  jugea  sage- 
ment alors  qu'il  n*avait  pas  réçu 
du  ciel  l'influence  secrète,  et, 
sans  renoncer  à  la  poésie  qu'il 
dûltiTa  toujours,  11  renonça  à  P^s- 

'  poir  d^acqu^rdelàcéléb'rilédaAè 
ce  genre.  Dutens  reyint  à  Pairîs;^ 
maiseinbârra^tC  siifle  choix  d*n'n 
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ét.it  et  manquant  d'argent,  il  ne 
fit  qu'un  cOurl  séjour  «larïs  la  cà* 
pitale>  retourna  à  iours,  où  Peii-'  ^ 
lé? entent  d'une  de  ses  sceur»,  âgée 
de  19  Ans»  mise  dan»  un  emtreaft 
par  ordre  de  ràrcbeTfiqiiey  liii- 
cnusa  un  telèlKigrin,  qu'il  résolut  > 
de  quitter  une  patrie  où  les  droits 
les  plus  sacréï»  de  riiiimanité  pou. 
valent  Otre  ifripuuéiin  nt  vi<dés 
envers  ceux  qui  nu  ^ruiessaicnt 
pas  ia  religion  dominante  de  Pià-* 
tat.  Il  passa  eo  Aogleteive  afetf 
dne  lettre  de  recommantfatiani 
pour  lord  Chalaro^  lettre  qui:  ial 
avait  été  réunie  par  îri  stpiir  de 
ce  lord.  Mal;^n  é  Lctlt-  rc-LniMinan- 
dation,  n'aj.ant  pu  trouvrj  d'em- 
ploi, iLfut  obligé  de  revenir  en 
France  au  bout  de  quelque  tetop^i 
Cepeadailt  bu' denses  onéles-ré^^^ 
dant  en  Aiï^lëterre^  netkrdir-pM 
à  lui  écrire  qu'un  gentilhommé^ 
qui  se  préparait  à  voyaî^^f'r,  dé^îi- 
rait  qu'il  vînt  auprès  de  loi  p>  ir 
l'accompagner.  Dutens,  prenant  ^ 
de  nouTeau' congé  de  sa  famille, 
se  rendit  à  Oetle  incitation?  inafs 
fe  seigneur  anglais»  ayant  cllatt^ 
de  résolution,  ne  partit  pas;  néan- 
moins il  accueillit  favorablement 
le  jeune  Français,  auquel  il  fit 
obtenir  une  place  d'instituteur 
dan^  une  maison  particulière.  Le 

père  d^  rèlè'Ve  edàtté  A  ses  solm 
réunissait  de  grandes  contfaissaiiM' 
cés,  qu*il  désirait  transmettre 'à 
son  fils;  Dutens  était  loin  d'en  â- 
voir  de  semblables,  mais  il  avait 
de  l'esprit,  du  zèle  et  de  rintellî- 
gence,  et  l'Anglais  trouva  conve- 
nable de  lui  apprendre  cequ*il  sa* 
t'aît^'afin  qu'à  soil  tour  il  pOtl^ap^ 
prendre  au  fénne  botrime,  ce  qufi^ 
selon  lui,  s*opérerait  à^eiS  beau- 
é6àp  j^ns  de  tHollitè.  Cè  projét 
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vèftaHi  parfaitement  par  rap- 
port il  DtttetM,  cér  il  apprit  eb 
fflfo-péu  éa  t«^p8  le  grec,  lë9 
mathémuliqués,  les'f»figto«!8oHen* 
téiea^  ('italien  rt  Teaf^giiol;  (|iiànt 
â  éï^!  ve,  if  mourut  au  bout  de 
5  ans.  Cet  él<!ve  avait  une  sœur 
lourde  et  muette  dont  Dutehs  fut 
éhafgé  de  suivre  l'éducation.  S'il 
më  èéiMt  pàs  è  Itfl  mH  hlte  dato 
fés  9(5ffAcè9  dés  pro  grt»  bfén  Mi- 

{ddes^  !l  réussit  du  moins,  saris 
e  tOi»t6lr,  à  itii  iiispirer  de  l'a-» 
inouf.  Dans  Tétat  ort  la  nature  a- 
rait  placé  celte  jeune  fille,  elle  ne 
pouvait  ni  ne  Voulait  dissimuler 
8IÎ9  ««<f(im€rt&;  et  Dutens,  qui  a- 

aVèibry'  se  résolut  à  -  detiitfildttp 

9(m  '  éôn^é  ét  'cfoltta  fa  inaisoc 
Bientôt  il  partît  pour  Turin  'en 
qâàlité  de  chapelain  et  de  secré- 
taire de  Stuart  de  Mackensie,  mi- 
nistre d'Angleterre  prés  du  gou- 

ierfimm      c%mi  wtmi 

fàiinf&iMadëii^  ^rtduma'iV  Lclndres 
p<Jlir.y  obCripi  r  la  place  de  feecré- 
tàire-d'étut,  DrVfèrt?  resta  à  Turin 
dn  qualité  de  chargé  d'alTairès 
jds(jiren  1762,  où,  revenu  en 
Angleterre,  il  vdulut  sans  aucun 
ttVé4^s*Mtlaçller'&  la  ^éa^ifiiiie  de 
^b'n  protec^r,'  lord  HatskeilMe. 
^elui-cl  lui  fit  oBrfeni^ae  son  f^-' 
i*e,  lord  Butte,  a'Idh 'triinîstre , 
une  prrtsidji  (le  2rtOô  éfcus.  rhilen.s 
lie  larda  pas  d'aller  reprendre  ses 
fonction  A  decliar^é  d'affaires  ù  Tu- 
rin. Après'  avoir'  dèmeoré^quel- 
i|àès'Rhn(è8''dails  la'  èapitale  du 
Plémunt:  il' en  reTÎnt  tf6iii''^iren- 
«'  ^  possésîihin  d'an  prieuré  qiie 
I  -c  de  "Norlhumberland  lui  a- 
va  't  obtenir  «laos  le  nord  de 
]■  A.:  j.  :  r  ;  rre.  Dcpu  is  il  YO/agea^ 


(l*abord  aVec  le  fil»  de  ce  dilo,  en* 
suite  avee  m.  et  BI-*  de  'lla<9t«i»> 
aie,  en  dIVmai  eonttée»  Be-l'fliH 

ffi|^.  Il  él^it  4  Paris  en  1774 
^775^  et  fo«re$a,  diihs  la^  dernière 

de  ces  années,  membre  libre  d« 
l'académie  des  inscription?.  Mal- 
gré ses  voyages  fréquens,  ce  sa- 
vant trouva  le  temps  d'écrire  ua 
grand  «oni^  'd'otff  ra^^es^  parait  < 
lesquels  6n  dbtio^  le»  ««ilTlNis^ 
I"  Le  éaptiee  pôéti^,  f^So,  ifl- 
16,  reoueil'de  pôé9ies;  a*»  Richêr- 
ches  sur  (^origine  des  df'rouvèrtéê 
àttrihuées  aux  modernes f  1776,  !» 
Tol.  in-18*;  Poésies,  17Ô7,  in- 
12;  1777,  in-8-;  4'  Té^; 
Ibme,  1 769,  iiAia;  fl«c^^  édi- 
fié^, sdua'lè'tim'd'^^/  <ia  bon 
sMs,  Ldn'dféd,  1777,  tn^^j  5"  Ex- 
pHcation  de  quplqùês  friMalttes  de 
peuples,  de  villes  et  de  rois,  grec^ 
qùès  et  phéniciennes,  1773, ■in-4*» 
Explication  de  quelques  médail^ 
t^êae$meWBéme,  1 774,  in  4«; 

4ia8'méimtlèê''itidîfue9  et  p^Hénl-^ 
(fiènfièSy  oà  ^&  trouvent  des  dbservef- 
tioris  pour  Servir  à  l* étude  de  la  pa- 
léogrâphie  numismatique ,  177^»,. 
iTi-4'';  8°  Logique^  ou  l'art  de  ràis<m- 
ner^  1773,  in-ia;  9"  Ihi  fhi^èh* 
ûMikt  df^AtdAmiâe,  1^!^%^  1777, 
111^9»;  io"Ilè5  pikhrég ^liâtêMès  H 
dès  pièr*rBi  fines  t  avec  lès  Hio^eHs 
dé  lès  connaître  et  de  les  rraluer, 
17*^6,  în-12;  Londres,  1777,  în-8": 
Paris,  1783,  in  12;  n"  Itinéraire  des 
routes  lès  plus  fréquentées,  ou  Jour- 
nké  dé  voyage  aux  principales  ml- 
hs  tte  t  Europe,  i^^S^WLeiMà 
M,  D,  fi.  sur  iàréftttaHâiPéu^me 
dé  f  Esprit,  pdr'J.  -  J.  Rouséèaa, 
*7/9>  in-iî»;  /V^/f>,  dis 

pape,  et  de  quelques  points  de  cbit- 
tfàtfetsef  et  moyen  de  réunion  de  tou-^  . 
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tes  les  églises  chrétientm»  1781.  et 
17989  in -8%  la  seconde  édition 
»ou8  le  titre  de  Considérations  théo- 

logiques  sur  les  moyens  de  réunir 
toutes  les  éf;  lises  cf ne  tiennes;  i4° 
L'ami  des  étrangers  (fui  voyagent 
m  Angleterre,  178*),  1794  i8o5; 
i5"  Histoire  de  ce  qui  s'est  passe 
fiour  étûbiîr  ans  régence  en  Angle- 
terre,- 1»^^^,  in-8»;  i6*  Table  gé- 
néalogique des  héros  de.  romon, 
in-4°;  17*  Mémoires  d*un  voyageur 
qui  se  repose,  Paris,  1806,  5  vol. 
in-S®;  cet  ouvrage  présenté  sous 
la  forme  d'un  roman,  contient  la 
TÎe  de  Dutens,  accompagné  d*a-> 
necdotes  et  de  réfles(ions.  Gom* 
me  édhenr,  il  avilit  publié 
M»  Leibnlizii  opéra  omstia,  ntme 
prtmiuncolli  ctn ,  In  classes dîstriba- 
tUy  prœfatioiuhus  et  indicibus  exor- 
nata,  Genève,  17(^9»  6  vol.  iu-4". 
Plusieurs  savant  de  TAllemagne  a- 
^  -vaicDt  eu»  avant  loi,  le  projet  de 
réunir  les  œa-vres  éparses  de  Léib- 
nilz,  el  avaient  reculé  devant  les 
difficultés  de  Tentreprise  •  DmIimis 
nesedécouragëapas,et  lesscienrcs 
auxquelles  il  éleva  un  monument 
durable,  doivent  lui  en  savoir  gré. 
La  préface  des^  œuvres  de  inatn|§- 
matiqoes  fait  le  plus  grand  hon- 
neur k  son  talent;  il  s'était  adres- 
sé teccessivement  pour  obtenir 
ce  ?Tiorceau  à  d'Alcinbert  et  à  La- 
grange,  qui  l'un  el  l'autre  avaient 
refusé  de  s'en  charger,  mais  (|ui, 
lorsqu'elle  lut  faite,  ne  purent 
s*emnêcher  de  Tappronver.  • 

DUXElilS  (J08Era-lllCBBL)»fil5 

de  Michel -François  pqtens»  et 

neveu  de  Louis  Dutens,  né  A  Tours 
en  1765,  inspecteur  divisionnai- 
re des  ponts-et-chaussees,  cheva- 
lier de  Tordre  royal  de  la  légion - 
d*konneur^ publia,  en  Tan  8  et  en 
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Tan  9,  deux  écrits  sur  Tinâtruc- 
tion  publique  et  sur  la  stUtistique; 
en  1804»  un.otivrage  sous  le  titre 

Analyse  raisonnée  des  principe» 
forufamentaux  de  l'économie  poli' 
tique,  dans  lequel ,  dégageant 
celte  science  des  difFérenles  cau- 
ses secondaires  qui  eu  modifient 
les  principes  suivant.  les  lieux  et 
les.  .circonstances ,  il  s'attacha  « 
par  une  analyse  rigoureuse  des 
mêmes  principes,  à  déduire  les 
wéri(é^  fonJaiTif'Mtale^  ?ur  les- 
quelles repose  celte  science,  et 
qui,  portautle  raraclère  do  la  plus 
grande  généralité  ,  deviennent 
invariables  cbex  toutes  itïs -na- 
tions qui  vivent  sous  un  gouver* 
nement  libre.  Cette  méthode» 
d*après  laquelle  il  eût  été  impos- 
sible à  Tautetir  de  diriger  son  su- 
jet vers  nn  but  qu'il  se  fût  propo- 
sé d'avance,  Ta  conduit,  entre 
autres  vérités  y  à  ce  principe  si 
fécond  pour  les  gou  vernemens  et 
si  consolant  pour  rhumanité»  fjue  '  - 
la  richesse  et  bi  puissance  des  na-' 
tions  croissent  en  raison  de  1  ins- 
truction cl  des  lumières»  VEloge 
de  Montaigne  ayant  fuit  Tabjet  du 
concours  proposé  successivement 
en  1*810  ét  1811,  par  la  dasse 
de  la  langue  et  de  la  littérature 
française,  de  rioslitut,  M.  Du- 
tens se  mit  sur  îe?  rings,  et 
obtint  une  mcntiou  bnnorable  en 
faveur  du  discours  qn'^1  présenta 
sur  ce  sujet,  et  quHl  ne  livra  à  ' 
rimpression  qu'en  1818.  Dans 
cet  écrit,  l'auteur  croit  devoir 
examiner  plus  particulièrement  la 
philosophie  de  Montaigne,  qui,  ' 
suivan*:  lui ,  a  été  plus  connu  jus- 
qu'à ce  jour  par  l'originalité  et 
le  bonheur  de  ses  expressions, 
que  par  le^  fonds  des  idées  qui 
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i^onstitoeiit  sa  doctrine ,  et  il  fait 
TOÎr  <iue,  n'^employantleplus  sou* 
veDtquelesarguineaBdu  sceptieU- 
me  f  lei  sëales  armes  dont  il  pou« 

vaîl  se  servir  contre  les  tnaxin)e$ 
absolues  du  dogmatisme,  et  les 
fureurs  du  fanatisme  qui  «igitaienl 
dans  ce  moment  et  couvraient  de 
'sang la  France^  la philosopbie-jde 
ItODtaigne  se  résout  9  en  deraiè* 
re  analyse,  dans  la  philosophie  de 
l'expérience, qu'embrassèrent  peu 
de  temps  après  Bâcon  et  Locke. 
£nân,  M.  Dutens,  chargé  par  le 
gouYernement,  en  1818,  de  se 
rendre  en  Angleterre  pour  exami- 
ner le  système  de  petite  naTiga- 
tion  employé  dans  oe  pays,  a  pu- 
blié, en  1819»  nui  ouvrage  intif- 
tulé  :  Mémoire  sur  les  travaux  pu-' 
bUcs  de  l* À ngleter^e  ,  suivis  d* un 
autre  Mémoire  sur  l'esprit  d'asso- 
dation ,  ci  sur  les  diffcrens  modes 
dê  e&i^eêtsion ,  et  de  quinze  plan' 
ehes  ttoee  une  carte  .générale  de  la 
navigation  iniériewre^  indîq  ont  tes 
deux  systèmes  des  grands  et  des  pc^ 
tits  cnnatcr  d  cf  royaume.  Var  ce 
dernierouvrage ,  qui  a  obtenu  les 
suffrages  du  gouvernement  et  de 
ses  nombreux  lecteurs ,  M.  Du- 
tens fiie  i'opînièn  sur  les  avanta- 
ges d,e1a  petite  navigation^  au  sujet 
.  de  laquelle  on  n'avait  eu  jusqu'a- 
lors en  France  que  des  idées  très- 
inrxni  le-;.  Eii^^e  livrant  ;nix  coii- 
sideialiuïis  les  plu.^  élevées  sur 
l'esprit  d'association  auquel  LAn- 
gleterre  doit  aujourd'hui^  en  gran- 
de pjtrde»  sa  prospérité  »  et  sur 
la  législation  d<;ç  travaux  publies 
de  ce  pays,  il  pourra  se  flatter  de 
n'avoir  pas  eu,  par  ses  recher- 
ches et  seseffnrts,  une  faible  in- 
fluence sur  Tesprit  qui  doit  con- 
courir te  plus  cflicacement^  dan 
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sa  patrie,  au  développement  des  - 
premières  puissances  de  la  ricbes- 
se  et  du  bonheur  national,  Tagri- 
culture,  l'industrie  manufactu* 

lière  et  le  ooniinercc. 

DUT  H  F  IL  (F.  J.  G.  ifE  Là 
Porte),  iitterateur,  membre  de 
l  instilut  et  de  la  légion  -  d'hon- 
neur y  l'un  des  administratenrs  < 
de  la  bibliothèque  impériale» 
sous  le  gouvernement  de  Napo- 
léon, était  précédemment  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  etbelles- 
lettres.  Il  a  publié,  en  i7Ç>5,  le 
Théâtre  d'Eschyle,  et  les  Mémoi- 
res extraits  des  manuscrits  de  (fi 
bibUotkique  nationate»  On  avait 
déjà  de  lui  une,  traduction  du 
Traité  de  Pltttarque  sur  la  manière 
de  discerner  un  flatteur  d'avec  un 
ami;  et  une  du  Banquet  des  sept 
sages.  Il  a  traduit  aussi  \cs  Amours 
de  Léandre  et  de  Hérô,  poëme  do 
Musée,  et  les  Hymnes  de  CêtU» 
moque,  où  le  texte  grec  s;  trouve 
en  regard  avec  le  texte  français. 

DUTHEIL(  IN'icoLAS  Fbasçois), 
rhevnlier  de  Saint-Louis,  était, 
en  i/Î^Q»  <  inj^Ifjyé  comme  chef 
dans  lesj>nreaux  de  l'intendant 
de  Paris.  Il  fut  nommé,  le  27  juil-  ^ 
let  dê  ta  même  année,  commis** 
saire  du  roi  pour  remplacer*  pro- 
visoirement M.  Berthier  de  Sau- 
vigny.  Il  quitta  la  France,  en 
1790,  pour  aller  joincke  le^  émi- 
grés réunis  aux  bords  du  Rhin, 
et  revint,  en  179»,  charge  »i  une 
mission  des  princes  auprès  de 
Louis  XVI  ,  captif  au  Temple.  11 
parvint  à' s'introduire  dans  la  pri- 
son ,  mais  il  fut  arrêté  avant  a*a- 
voir  pu  communiquer  avec  le 
prisonnier.  Cette  arrestation  ne 
pouvait  manquer  de  lui  devenir 
funeste^  s'il  n'eût  trouvé,  on  ne 
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suit  tirdp  ddlitîiien't,1e  mo^^éfft  Al 
Ye'souMraIre'àlk  vi^laiice  tfè  s»i 
T^ardiem.  Le  chevalier  Dutheil  re- 
tourtia  près  de  Monsieur  (au- 
jourd'hui touis  XVIII),  qui  le 
cha^ea  d'accompagner  M.  le 
conlte  d^Artois  dans  l'expédition 
Udltt  le  but  était  d'opérer  une 
^ésœitte  éh  Ureta^ne.  Ce  projet 
Bjndt  mâriqiié  par'rëflRet  de  plu- 
sieurs circonstances 9 'II.  Dutheil 
■'^f  retira  en  Angleterre,  où  il  ser- 
vit toujours  avfr  nn  zMe infatiga- 
ble la  cause  dr?  Boiirlion.  Il  fut 
souvent  question  de  lui  et  de  I'é- 
;#êtfIte''d'Ajta8/dans  les  fè^nâii'i 
iJcTarh,  et  quelques  pefsdmlf^è 
ont  ' prétendu  quil  'n'était  pas 
étranger  à  la  càtasirophe  du  3 
ntvV)Se.  M.  T)uîheil  est  rentré  en 
France,  en  i8i4>  avec  la  famille 
dont  il  a  constàmtnent  soutenu 
tes  intérêts. 

'  'bUTIL£S;t|[0vi£tiirMx4.dvi^}, 

^ui  honora  Tépiscopat  eoimbe  sa 
famitle  aYalt  honore  la  magistra- 
ture, tiaquit  au  château  de  Mon- 
tramay  vers  ijf^g,  et  mourut 
en  décembre  I7cj4»  château  de 
SIunay-lcz-Melz  sur  Seine.  Ses 
p&rens,  qdî  le'désthiaieilit  no  mi- 
mstl&re'  des  'autels  »'  lui  donnèrent 
line  éducation  soignée  dorit  il 
profita.  Nonraié  évêque  d'Orange 
en  I7|;4j  après  Avoir  été  préaîa- 
"blement  i^revôt  du  chapitre  de 
Trovius,  il  remplit  le?  fonctions 
sacerdotales  avec  un  stèle  tout-à- 
fait' apostolique;  Consacra  mi 
pautres,  .ddni  11  ftit  le  père,  une 
'^flrtl^  des  revenus  de  Son  éTêché, 
et  se  fit  admirer  surtout  par  sa 
tolérance  religieuse,  en  n'excluant 
pas  de  ses  bienfaits  U  s  proteslans 
et  lesjuifs  mCme  qui  se  trouvaient 
dans  ^on  diocèse.  Député  aux 


ats-AéitMifi, 'èo  i^/'ll  <Ml 
liu  petit  Dotialn'e  tfëi  WailMf»»'â« 

clergé  qui  manîfèstèMM  I*inten-^ 
tion  de  Tenir  du  secouîrs  dè  l'état 
éh  faisant  les  plUls  grands  sacrifia 
ces,  et  eut  la  doUleur  de  voir  Té- 
goïsme  et  la  cupidité  repoussér 
des  mesurés  sages  qui'iëulespoo-^ 
Valent  gai^aoliria  Frfltf'eé  éèl>iea 
iies  'nlaolï.  Cependant  ce  pt<élut 
Tertueun  que  la  bienfaisàkice,  'H 
justice  et  î:i  priit  sen^blaient  ins- 
pirer, rentré  dansson  diocèse,  fe^ 
l'u?a  de  prêter  le  serment  exigé 
par  la  nouvelle  constitution  civir 
-^Ué'dd^ckrgé,  ét  ponr'bemB•fdiv 
%oll  quitta  Orange,  dôhtll'fdtte 
dernier  éyêque.  Depùis  dii''ti'Vta-t> 
lendit  plus  paHer  de  lui  que  pâf 
les aumôiicsqué,  du  fortd  delà  re- 
traite qu^ll  avait  choisie,  il  ne  ces» 
§a  de  faire  passer  aux  pâiiTrès  Kte 
soh  diocèse. En  l8do,  M.  lébardn 
He  StassaiK,  soas^pmetd'Ofange^ 
rendit  vn  £èla6âiit  homm'a^  m% 
Vertus  de  ce  digne  évêque,  en  Idi 
■fais.intéîever,  dans  l'église  où  elles 
hriilèrent,un  cénotaphe  à  ses  frais; 

Dl3TR0i^E  DE  La  COUTURE 
(Jagqo^-F&arçois),  naquit  à  i>i- 
sieux  fers  Tali  1749 ,  et 'Uàd^rm 
à 'Parts ,  où' il  «xerpàlt  là  ^^rcitéÉ^ 
sion  de  médèclii,  'lé  ï3  juill^dt 
i8i4*  Il  embrassa  avec  éhaleur 
le  pnrli  des  sections  lorsqu'elles 
prirent  les  armes  contre  la  con- 
vention, )e  1 5  vendémiaire  an  4 
(10  octobre  1795).  Convaincu 
'd*aToir  fdt  répaiidré  daifs  Kïs  ea'tti^ 
pagnes  xIq  département  de  la  Sei- 
ne, une  cîrciilaite  dont  le  but  é- 
tait  d'exciter  leur?  habitans  se 
joindre  aux  conjurés  qui  fréna- 
raient  dans  Paris  la  dissolution 
de  la  représentation  nationale ^ 
il  fut  condamné  àtào'rtpar^coti^ 
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.  Du  trône  reparut  et  le  juge  méat 

irtnl  pas  de  suite.  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivans:  i"  Précis  sur  la 
canne  et  sur  les  moyens  d'enejrÀrai- 
re  le  sel  essentiel,  suivi  (le  plasuur^ 
mèmivn  êur>  U  smiere,  êwr.  U  tin 
tU  cmim,'ëttKit  indigo  «f  9ur  tétûi 
motttel  dk  Saint-Dominguû^  1 790» 
!i  vol.  in-S";  a*  Vius  générûU» 
tur  L' importance  des  Colonies,  sur 
le  caractère  du  peuple  qui  les  culti- 
ve ^  et  sur  Us  m<^ens  de  faire  Im 
tnutituUim  ^aiUùreoifvient,  1 790, 
M*i  ^  Ltttre  à  M,  'Grégoire, 
1814^  iii-8.  Le  premier  de  ces 
ouTragesoffre  beaucoup  plusd'io- 
térêtque  le  second.  Ouaut au  3"% 
e^est  une  r4ipsodie  presque  iaio^ 
telligible. 

■  DlJ  lllOU-liOriMiiK^(N.),  dé- 
poli aux  éMts  -  généraux  de  iip^g^ 
pafle  tier»-état  du  Poitou» était» 
i  celte-  époque,  conseillér  au  pré* 
sidial  de  Aiont-Blorîllon.  Il  resta 
pr««que  înaprrnn  pendant  la  ses- 
f>h)u  de  l'assenibloe  con^tiluaule; 
<levinty  eu  âortunl  de  cette  assem- 
lilée»  membre  du  tribunal  de  cas» 
Mtioii;et  fut  nommé»  par  le  corps 
.-électoral  de  la  Viemie,  membre 
4e  la  conveotion  natiooale,  a« 
mois  de  septembre  1792.  Il  fui 
-l'un  de  ceex  qui  montrèrent  de 
l'opposition  A  ce  que  Louis  XVI 
iiU  jujje  par  la  couveuiion;  vola 
■la  déteation  jusqu'à  la  paix,  l'ap- 
pel au  peuple  et  le  «ursls.  Eu  ' 
1797,  AL  Dutrou-Bomier  pa»$a 
de  la  convention  au  conseil  des 
rinq-rents,  d'où  il  sortît  par  suite 
dos  evéïiennens  du  18  brnn>aire 
au  8,  pour  faire  partie  du  uou- 
'▼eau  coi'ps  iégiblatif,  organisé  par 
•le  premier  eonsul.  Set  fenetîoas 
.ajaut  cesfé  ea*  i8o9,  il  ii*a  poiia 


ittpaau  depuis  sut  la  soio^  polilfr* 

que.  • 

DUTTOiS  (Thomas  ),  Fnn  des 
rédacteurs  de  Vyfrgus,  journal 
anglais,  in-ipritaé  à  Paria  sous  l'îu- 
tlueiiCi^  du  gouvËruûUieût  impé- 
rial, est  «é  à  Itomleet  «0:1767. 
ÉleYé.  aij^  sémiuairej»  il  ve]eta  Aa> 
profession  à  laquelle  sa  famille 
Tavait  destiné,  et  se  livra  à  son  ■ 
goû t  pour  la  li tlératu rc .  A  p rès  a.-^ 
voir  habile  la  France  quelqueni 
années,  il  retourna  dans  sa  patriè. 
Parmi  les  ouvrages  que  M.  Dut*? 
ton  a,  publiés»  on  cite  :  1^  Défim$^ ,. 
de  t'âgéds. raison  de  Paine,  lyg^ 
kkS*i  a*  Jriel,  au  Pointure  dtn 
cœur  humain,  in-i2,  1797;  3"  Vie 
et  Opinions  de  Sèùaldus  NothaH" 
kcr,  traduit  de  l'alleoifind  de  Ni- 
eolaï,  179^)  et  1798;  4°  Cour 
HHéMire,  poeoM  satirique,  1798, 
ln-8*;  SrPitarroûu Pérou,  traduit 
de  rallemaud.de  Kotsbue,  1799^ 
»B^8';  l'Homme  sage  de  1*  Orient, 
poëiue  satirique  ,  in-8*  ;  5°  Es^ 
quisse  dû  caractère  de  Georges  II J, 
1802,  5  vol.  in-S.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  offrent  de  l'iatérêt. 

DUVAL  DE  HAUTMARET 
(BLiisa),  naquit  à  Abbeville»  dé- 
parjpment  de  la  Somme.  Desliué 
par  sa  famille  5  parcourir  la  car^- 
rière  militaire,  il  entra  dans  les 
gardes  -du -corps  du  roi,  et  en  sor- 
tit cornette  de  dragons.  11  lut  UOtU' 

mé  successivement»  sur  le  ebamp 
^  bataille»  lieutenant  et  eapitaine 
de  dragons,  lieutenaiit-eçloael  au 

5*  régiment  de  chasseurs,  et  che^ 
valier  de  Saint-Louis.  11  était  lieu- 
tenant du  roi  à  la  citadelle  de 
Woutreuil-sur-lder,  à  Tepoqnede 
la»  révolution  :  il  s'en  montra  le 

E artisan,  sans  Têtre  des  pxcés  par 
jsqqels  on  <*e8b>ça  de  la  fléifîfu 
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En  1791,  il  Tenait  d'être  réformé 
avec  le  grade  de  mnr<'chnl-de- 
camp,  lorsque,  à  la  de  min  d  <  le  ses 
coDcitoycns^  il  prit  li^cuimuaude- 

.  ment  éa  if  batailloii  des  Tolon- 
taires  do.  département  de  la  Som- 

^me.  Il  tut  bientôt  nommé  colonel 
du  6*  régiment  de  dragons;  en 
1792,  maréchal-de-caiïip;  et  en 
171)3,  Heiitenant-géntuiil.  Le  {gé- 
néral Duval  de  Houlmaret  a  fait 
les  guerres  de  1761  et  de  1762  en 
Allemagne;  les  guerres  de kCorse 
et  de  la  rérolfilionf  en  Champagne 
et  en  Belgique.  ,11  se  distingira 
dans  beaucoup  d'occasions,  el  plus 
particulièrement  lors  de  la  réii- 
uioii  d«'  ranuée  aux  ordres  de  Du- 
mourit-^v  dans  la  forêt  d'Argone, 
en  Champagne,  et  lors  de  la  re- 

.  traite  du  camp  de  Grandpré^sur- 
Valmy«  Choisi  par  Dumouries 
pour  le  remplacer  à  une  confé- 
rence que  le  ]>rfnf  rde  Hoîienl  he 
avait  demandée  au  général  fran- 
çais, il  sut  inspirer  au  prince  une 
sécurité  qui  facilita  la  levée  du 
camp;  il  commanda  rarrière>||[ar- 
de,  et  repoussa,  à  la  tête  de  sa  di> 
vision  qu'il  conserva  intacte,  les 
Prn^j'^ions, devant  qui  ranuéoétiût 
en  retraite.  bonne  contenance 
du  général  Duval  de  Hautmaret 
donna  le  temps  aux  autres  divi- 
sons de  se  rallier»  ei  on  lui  dut 
en  grande,  partie  la  conserVation 
deTarmée  française.  II  comman* 
da  en  chef  l'armée  de  Ponl-sur- 
Sambre,  et  pendant  *^!x  «cnmines, 
celle  du  Nord.  Appel  p  u  !e  con- 
seil exécutif  au  conitnaudement 
«n  chef  de  rarmée  du  Nord  ét  des 
-Ardennes,  i|  crut  devoir  refuser;- 
mais  il  n*en  servit  pa^  avec  moins 
de.  lèle  'jusqu^à  la  fin  de  la  cam- 
pagne 9  sous  Mtranda>  à  qui  Ir 
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commandement  fut  donné.  Sa 
santé  s'étant  beanroup  nffniblif; 
par  suite  des  fatigues  tle  la  guerre, 
il  cessa  un  service  trop  actif,  et 
commanda  à  Bruxelles,  dans  le 
Brabantetie  fiainault,  puis  à.Ar* 
ras,  et  enBo,  la  1^*  division  mili*  ' 
taire.  Suspendu  par  le  ministre 
de  la  guerre  Bouchotte,  il  fut  mis 
en  arrestation.'  Ses  nombreux  ser- 
viceset  son  patriotisme  n'auraient 
pu  le  soustraire  in  la  proscription 
d'alors,  si  la  révolution  du  g  ther- 
midor an  a  (37  jalllet  1794)  n*eût, 
renversé  le  tyran  et  fait  rendre  la 
liberté  à  ses  victimes.  Le  séjour 
de>  prisons  avait  achevé  de  dété- 
riorer la  santé  du  général  liuval; 
il  se  retira  à  Montreuil,  où  il  oon- 
serf  a  le  commandement  de  la  8* 
demi-hrigade  de  vétérans  natio- 
naux en  activité,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  i8o3.  Duval  de  Halit- 
maret  avait  refusé  le  portefeuille 
de  la  guerre,  à  l'époque  où  ce  mi- 
nistère fut  donne  au  général  Beau- 
harnais.  Il  était  sans  ambition,  et 
ne  se  croyait  appelé  à  servir  sa 
patrie  que  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  général  Buval  de  Haut*- 
maret  a  laissé  une  nombreuse  fa- 
mille et  peu  de  fortune.  Ses  deux 
fds  suivent  comme  lui  la  carrière 
des  armes.  L'un  d  eux  est  garde- 
du-corps  du  roiy  i**  compagnie.' 
.  DUVAL  (Pibuk-Jbah)»  naquit 
au  Havre,  département  de  la  Sei- 
ne-Inférieure, en  1731.  L'un  des 
négocians  les  plus  estimés  de  cet- 
te ville,  il  se  fit  connaître,  en 
1760,  par  la  publication  d'un  Af^- 
moire  sur  le  commerce  et  la  naviga^ 
tion  du  Nord.  Cet  ouvrage  rem- 
porta le  pâx  que  Tacadémie  d*A- 
miens  avait,  proposé ,  en  1768, 
sur  cette  question: «Quels  sont 
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»les  moyens  de'natigaer  dans  les 
«  iners  do  Nord  avee  le  même  a- 

»  vantage  que  les  peuples  Toisins, 
D  et  pat-là  d'augmenter  le  coiiimer- 
»ce?»  Le  talent  et  les  connais- 
sances que  Du  val  développa  en 
traitant  ce  sujet,  font  regretter 
qo*il  ne  se  soit  pas  occupé  de 
quelque  autre  matière  d'écono- 
mie politique.  Il  a  établi  dcns  la 
■ville  de  Harflcvir,  près  du  Havre, 
une  raffînerif  fie  «ncre  qui,  avec 
des  brasf'eries  et  tlea  l'abriqucâ  de 
dentelles,  ont  reudu  \  cette  peti- 
te iMh  ractÎTÎtév  le  cbmAeree  et 
la  vie.  Du  ?al  du  t  .  à  la  confiance 
de  SCS  concUpyens,  différentes 
funclionj?  rjÇnîcipales  dont  il 
s'acquitta  avec  aul.;nt  de  zèle  que 
d'intégrité.  En  1790,  il  fut  nom- 
mé maire  de  sa  coniiutiue;  inais 
il',  ge  démit  de  ees  fonctions  A  la 
fin  de  celte  mêiiieiinnée.  Il  mou- 
rul  le  22  janvier  1800.  Son  gen- 
dre, M.  de  Gasquet,  riche  pro- 
priétaire de  Lorgues,  déparle- 
ment du  Var,  était  digne  de  s'as- 
socier ù  sa  philanlhropie.il  a  dé- 
couvert la  manière  de  multiplier 
les  oliviers -par  le  moyen  du  se- 
mis «  opération  que  les  agrono- 
mes raji^ardaient  comme  impossi- 
ble, ayant  toujours  été  ttintéesans 
succès,  et  que  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Sei- 
1^  a  récouipeu:»ée  par  le  don  J  u- 
ne  médaille  en  argent. 

DUHAL  (FaAnçois-Bimom»^, 
lieutenant-général,  né  le  ag  juil- 
let 1766,  avait  mérité  et  obtenu  le 
grade  d'officifr-  général  dans  la 
guerre  d  Amérique.  Il  vivait  reti- 
ré, loraque  la  révolution  vint  re- 
tremper Ténergie  de  tous  les  Pran- 
fais  dévoués  &  leur  patrie  et  à  la 
liberté.  M.  Piival^  qui  arait  "si  no- 


blement  serrl  la  ciinse  deTindé- 
pendance  américaine,  se  montra 

tout  dévoué  ù  celle  de  son  pays.  ^ 
Il  organisa  la  société  populaire 
de  Montrcuil-sur-mer,  où  il  vi- 
vaitj  et  s'enrôla  peu  de  temps  a- 
près  dans  un  bataillon  de  volon- 
taires.Nommé  lieutenant-colonel 
et  employé  dans  la  Belgique 9  il 
Uit  fait  maréchal -de -camp  par 
DnmDuricz.II  avait  obtenu  le  gra- 
de de  général  de  division,  elcom- 
manilait  la  place  de  Lille  lors  de 
la  défection  de  et.  gunéral.  Fidèle 
A-l*honneur  et  à  son  pay»»  H.  Du- 
Tfll  repoussa  les  suggestions  de 
Dumouricz,  et  donna' ordre  de 
saisir  Mînczînski  son  agent,  qui 
venait  pour  s'emparer  de  la  ville. 
Quoique  la  commune  de  Lille  eOt 
atteste  la  bonne  conduite^  la  fer- 
meté et  le  patriotisme  du  général 
Duval,  il  fut  obligé  de.  quitter  le 
service  par  suite  du  décret  qui  ex- 
cluait les  nobles  des  armées  de  la 
république.  Ami;j:é  de  son  inacti- 
vité, et  faisant  encore  ce  sacrifi- 
ce à  sa  patrie,  il  retourna  habi- 
ter la  ville  de  Montreuil.  Par 
ordonnanee  du  ao  août  1S149 
le  roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis^  distinction  honorifi- 
que qu'il  avait  obtenue  par  suite 
de  ses  services  dans  la  guer- 
re d'Amérique,  et  auparavant, 
dans  la  guerre  dite  de  sept  ans. 
•Une  autre  ordonnance^  du  la  oc- 
tobre suivant,  lui  conféra  la  croix 
d'ofTicier  de  là  légion-d*iiÔnneur. 
Pendant  \es  cent  Jours,  en  18  (5, 
Napoléon  nomma  le  général  Du- 
val  commandant  des  gardes  na- 
tionales actives  dans  la  4"*  divi- 
sion mil  ilaire. 

DU VÀL  (  JBÂH-P»Baa«  chbva- 
uia),  exerçait  à  Rouen  laprofes- 
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sion  d*aTX)cat,  lorsqu'en  septeiii-l 
bre  i^Q^i  le  département  <ie  In 
SeiQ€- Inférieur  fie  noînma  depu- 
^  té  à  la  oonveniiun  naliouale.  Oès 
^^ette  cpoqiLe,  et  tlui^aot  le  procès 
4Aa  Jpui,  M,  Duval  maiiifesia  ûa 
piincipes  de  tilMwté  et  de  nmdéran 
tion  qoi,  dans  toutes  les  ^hteWÊS-i 
taruïes  de *a  carrière  politique,  ont 
•  été  la  hase  de  sa  conduite.  Voici 
coaime.  h  l'ocra-sion  du  saii  vote, 
et  dans  i'uiteniioa  d'et)  foire,  ua 
titre  d'accusatioD  éODire  loi ,  lea 
auteurs  dWe  'Btôgrapbit  toute 
malveillante  rapportaotaes  paro«* 
leê  :  «  Je  ne  crains  pas  la  gaeire 

•  civile;  c'p«t  nne  calomnie  con-r 
«tFe  le  peuple,  un  vrai  fantôme 

•  avec  lequel  on  voudrait  le  con- 

•  duire  vers  le  despotisme.  Je  ne 
»  freux  pas  ravir  sa  souTcraineté  ; 
•{eirote  Tapipelau  pe«p4e.  ^QueU 
»  lepéia<}?<-*  La  réclusion  elle  ban- 

/  »ni$sement.  —  Sursis  ?  ^  Oui.  » 
Ce  vote,  dont  quelquei;  rapsodes 
délateurs  semblent  le  blâmer  au- 
jourd'hui, l'ut,  en  Un  titre 
de  proscription.  Bi*ajant  point  ap* 
jproQvé  les  éTéyemeDs  du  Si  naf 
de  cette  atraée^  il  fut  décrété  d*ac> 
attsdtion  ;  mal»  il  eut  le  bonheur 
de  se  sotrstraire  aux  recherches 
de  persécuteurs,  et  rentra  À 
la  cofivi^iition  après  la  réTolution 
du  9  thermidor  an  u  (  2^  juillet 
1794  )f  Hembra  do  cooaell  -dea 
«fiiq>cttDtSt  par  suite  de  la  réélao* 
lion  des  <deux  tiers  coDveiitioo«> 
nels,  il  cessa  d*en  faire  partie  au 
mois  de  mai  1797.  Nommé  mi- 
nistre de  la  police  générale,  le  29 
octobre  179^^,  il  évita  de  rendre 
son  adiiHuistration  vexaloire  et 
oppressive ,  serrit  arec  aèle,léa 
îiktéi^ts  du  dirè6laii^r4»écutil^  et 
montra  baaucoup  «d'ittttiGhe^a&t 
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à  la  peisauc^  de  Meriia»  à  qui  il 

devnit  %-\  nomioalioD.  CaDdi<ia| 
pour  remplac<jr  Kewbel  au  direc- 
toire, il  fut  obligé  de  céder  au 
choix,  qui  portait  bUxyxs^ou  coar 
corrent»  Laidiuta  dM  goiif arM: 
mant  4inG(loflal,  en  17999  «nlfeaib 
Dft  la  sl««ine;  mais  après  l'établi»? 
sèment  du  consulat,  dans  li^  mè-j 
me  afrnéf,  il  redevint  membre  du 
corp.^-ltî^'islali^ ,  qui  le  pi>rl*i  à  la 
présideupeeo  jan\  i*;r  lëoo;  il  ceS' 
sa  de  ffÂce.  partie  de  celte  asoeat-r 
Uée  en.  iSâS.  L'annèa  jMiivjtnAiQ^ 
toufouisfcompt  &  sa.  lendM^  iâ« 
tilUf  accepta  les  fonctions  de 
commissaire -général  de  police  ù 
Nantes.  En  180 5,^11  fut  nommé 
préfet  du  département  des  Basses^ 
Aipes,  où  il  ré^ïida  cousUimm^nt 
jusqu 'après  las  iltéoameas  poli- 
tîqiias  de  ajant  été  maioT 
tenu  par  Ite  roL  Pendant  les  cent 
J&ur9,etï  181 5,  Napoléon  l'appela 
à  la  préfecture  du  départemeot  de 
la  Charente,  ii  lut  remplacé  après 
le  second  retour  du  roi.  M.  0uv^l 
vit  aujourd'hui  éloigné  des  a&i- 
Tas  publiques.  -Cdmma.il  porta^ 
dans  l'cxereiee  de  ses  fonctions, 
la  droiture  de  son  caractère,  Var 
mour  de  rordre,  Tespritd'un  bon 
4idministrateur,  le  zèle  et  le  dé- 
vouement d'un  Français  attaché 
ttsa  pall  ie,  ii  jouit  daas  sa  retraiic 

restiitte  de  aaa  eooeitojans^ 
delacoDsidéralioDdueiiesqtt»»  t 

lités  personnelles,  s 
'  DU  V  A  L.  (  FfiARçois  -  Mabis^ 
Chable»),  aYOcat  à  la  Guerrbe  au 
commencement  de  la  révolution, 
dont  il  se  montra  l'un  deâ  plus  lé- 
Ics  partisans,  fut  oonimé  juge  au 
4ribunal  eifU  de  sa  résidence  ^ 
et,  par  le  départemeot  d'llle-et« 
Vilaine  9  meiqbre  de  l'assemblée 
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iégislâtire  «n  sepumbre  179t.  et 
m^wbre  de  lit  (-onvention  imiio^ 
Hale  PU  septembre  179a.  M.  Du- 
val  lui  fiu  uouè-Ur<i  à^6  députée 
qui,  4iB9  U  pfocèt  ila  roi»  vmèr 
iie»t  lu  mtrt  mus  »ppel  «t  nm 
«u»if«  Dévoué  ttu  parti  d6iaM#fiC»- 
§mJi\lM  i  cb  »r^,  par  lu  société  des 
jarohin^,  dont  il  t't;iit  niembre,  et 
dont  il  deviivl  presidenleii  février 
<l<i  rédiger  le  Journal  (U  La 
Afi?f|'<^'it<ff  <tv^Laveaux,qui  faisait 
purtie  de  la  inâme  Meiélé.  Quoi^ 
eiaUé.daiM.$e9  priociptiiy  M» 
&i  V  al  ii*«ta  ilf  QiDt  uo  homme  mis- 
guinaire;  a«CMn«  proposition 
.  dieu«e,  au<Mine  iTiei^urc  de  pro»*- 
crîptiiM»,  n-e  se  rallacbent  à  son 
suu veuir;  etoii  lui  doit  pluâ  parti- 
ott^èMoteni  la  )ustjocid«  r<»oiMMi«ft> 
tre  qu'Â  Tépoi^aa  du  9  theiwidor 

a»  a  (^7  juillal  1^94)9  <^     un  de 

oeuxqui  attaquèrent,  av«c  le  plus 
de  couragt'  de  force,  le  tyran 
qui  •|)érit  daus  celle  jouriwie  ;  il 
£iit  proptièé  pour  le  remplacer  au 
comité  d«  salut  public.  AL  finlval 
^it  propriétaire  et  rédacteur  du 
loornal  «pii  parut  sous  fOnkBom» 
et  aivec  le  titre  de  Jmrml  des 
Hommes  libres.  Mais  lorsque  celle 
l'eniU(>.  véritabletTient  déina£rf»fçi- 
que,  1\j1  surnimiiit-*"  te  ,](>urnai 
dês  UonufLes'ii^res ,  M.  Du\al  a- 
«aît  ceaté  de  coopérer  à  sa  rédac^ 
timi.  Après  sa  sorUe  des  Saueniom 
légi^l  ilives  .  ît  fut  désigna,  eil 
1 795,  peur  le  consulat  de  Tar<^ 
^lie;  niai#  il  o'Hcct'pt;'»  point  (•♦'t 
emploi.  Charge  de  l  echaiige  des 
prisonniers  d^  f^uer-re,  jusqu'à  ia 
fia  de  1799)  ^otra  entvuil<;,  en 
<|ualtté  de  ehel  .de  bureauy  dana 
-  l'administration  des  droits -réii^ 
His,  dont  M.  FwMçaiH  de  Naatas 
étai^  diredeartgénéfat  FacaoUp 


'de  la  loi  ù*emnistie^  tin  19  jan- 
vier »hi6,  rendue  contre  Icé 
cons  t'iilionnels  dits  votons,  i»on- 
^euieaienl  il  ce»bH  de  l'aire  pat  iie 

4e4Mslte  admlnistraliftâ^  «mie  ii 
fut  encore  obli(fé  de  sortir  de 
France.  A.u  mois  dVvril  de  la  nit> 
me  année,  il  était  retiré  à  Liégei. 
où  nous  oe  savooa  pas  s'il  céside 
encore. 

DU  V  AL  (AMA.i7BV),j)é  àReDDesy 
ie  a8  janvier  1760,  Inon  de  noii' 
plusrsarana  affcbéuée^uaSf  et  Tua 
des  bommequi  joÂgtteatouxcoB»^ 
oaissaoces  ht*  plus  .éterd'ied  la 
plus  .véritable  modestie.  11  fit  se» 
études  au  collège  de  Rennes.  Des- 
tiné à  suivre  la  carrière  du  bar- 
reau, û  fut  reça  avocat  an  puric- 
menl  de  Bretagne  :  arantlVifB.da 
aaaBêf.  il  axait  déjà  plaidé  jda- 
sieurs  causes.  Dttis  la  premièce  » 
il  défendait  un  malheureux  jeune 
homme  qui,  dans  un  accès  de  ja^ 
lousie,  avait  tiré  nn  coup  de  pis- 
tolet sur  sott  rival  :  cette  alïaire. 
eut  beaucoup  d  éclat  ù  Taudience; 
et  le  mémoire  imprimé  i|u'il:ptii^' 
h  lia  en  faveur  de  éon  clieitt,  eut 
dix  éditfoos  en  moins  id*on  mob» 
BicTi  qne  porté  par  son  g'ofttvers 
les  éludes  sérieusa^  et  pbilosophi-r 
que?-,  Àrnaury  l>uval  cultivait  la 
poésie.  Les  À  imanaciis  des  Ai  uses, 
de  l'T^io  A  4784,  oontienoGut  de 
lui  pluaieurs  pUeê9  fugUiveê^  ro* 
marqiiables  par  Téiéganoe  et  ia 
grâce;  uoe  entre  autres,  de  q4ieU 
<^ue  étendue,  intiUifée  :  Le.'i  A' 
hxjurs  des  Bonne»  -  Géns ,  obtint 
beaucoup  de  succès,  et  a  été  de- 
pois  réinoprimée  dans  divers  rc- 
etteib.  £ii  i  ^SS^  il  quitta  sa  pro<« 
fesasen-ad'aTooat  pour  suivre  la 
carrière  diplomatiqaOk  II- tînt  û 
MmrUfQù.  un.ajni.de  son  pé«e.l4H 

au 
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filobteHîrla  place  de  secrétaire 
de  rniribass'adcnrfle  Frai)ce  à  Na- 
j[»lcs.  Il  pnrlil  ct  Ue  nième  année 
pour  rilalic^  el  visita  partout  les 
moni]i|i«n9  ftnt^ues»  doni  jl  fit 
une  étude  particulière.  A  Naples^ 
pû  il  resta  pluBicurs  années»  il 
rasscniblu  de  nombreux  maté- 
riaux pour  un  grand  ouvrage  d'ar- 
cbéologie  qu'il  avait  entrepris  de- 
puis long-temps.  £n  1788,  Tam- 
blissadeur  ayant  été  rappelé»  il 
revint  afec  lui  à  Paris,  où  il  fut 
témoin  des  premiers  mouTeoieas 

Populaires  :  il  retourna  ensuite  à 
laplcs.  L'ambassadeur  auquel  il 
était  attacbé  donna  sa  dél»is^ion 
eii  i7gi;mais  Amaury  Duval  crut 
devoir  séjourner  encore  quelque 
t  cai  jts  en  Italie' pour  y  continuer 
ses  études  et  ser  travaux.  Il  était 
à  Eomc  en  1792  :  Basseville,  en- 
voyé de  lu  république  française  9 
le  fit  leconnoîlre,  parle  tninî'tfre 
des  relation?  extérieure?,  CDmme 
jiecrclaire  attaché  à  la  légation  de 
la  républii^ue  à  Rome.  Maiii,  peu 
lie  mois  après.le  i3  janvien^gS, 
Baeseville  fut  tué  dans  sa  propre 
maison  par  la  populace  itïmaioe^ 
que  depuis  long- temps  on  exci- 
tait contre  les  Français.  Amaury 
Duval,  qui  était  alors  près  de  cet 
envové,  fut  airacbé  de  rbôtel, 
traîné  dans  les  rues  de  Rome«  et 
ne>dut  la  vie  qu*ârhumantté  d*un 
soldat  qui  parvint  à  le  garantir 
descoups  que  lui  portaient  les  as- 
sassins. D'autres  soldats  et  uîl  sîir- 
veniis,  il  fut  conduit  dans  une  pri- 
80  n ,tl'o ù  le  go  u  V  e  rn  e  m  e  n  I  r 0  m  a  i  n 
le  lit  sortir  quelques  jours  après, 
et  escorter  jusqu'à  Naples  où  il  a- 
vait  témoigne  le  désir  de»ret6ur- 
ner.  Kevenu  ù  P«iri>,  il  lut  pres- 
que-aussitôt envoyé  «1  Malle,  en 


qnflité  de  secrétaire  de  légation; 
iiKiis  ii  ne  put  remplir  sa  mission 
presdu  grand  maître, qui  refusa  de 
recevoir  les  ageus  de  la  république  ■ 
française.  Toutes  les  Goursde  Vku.» 
rope  étant  dès  lors  fermées 'aux  a* 
gens  de  la  république,  Amaury  Du* 
valabandonnala  carrière  diploma- 
tique pour  se  livrer entièrenientà 
destravauxlitléraires.  Sesprofon- 
des  connaissances  de  l'antiquité,  . 
un  jugement  lumineux  qu'il  por- 
tait dans  les  discussions  les  plus  é- 
rudites^ne  tardèrent  pas  à  rendre 
son  nom  célèbre et  à  le  classer 
parmi  les  savans  et  les  écrivains 
les  plus  distingués.  Il  entreprit  , 
avec  Cbampfort,  Ginguené,  M. 
Say,  etc.,  l'ouvrage  périodique 
connu  sous  le  nom  de  Déctute  phi-  - 
.  tosophiqae.  Il  n'a  point  cessé  d'ê- 
tre ou  collaborateur  ou  rédacteur 
en  chef  de  cet  ouvrage  jusqu'en 
1808,  époque  à  hiqnelle  la  Déca- 
de, qui  avait  alors  pris  le  noUi  de 
Reçue,  fut  réunie  au  Mercure  de 
France.  11  continua  de  rédiger  ce 
dernier  Journal  jusqu'en  j8i4« 
L'institut,  peu  après  sa  fondation, 
avait  proposé  des  questions  rela- 
tives A  l'économie  politique,  ù  la 
tnorale  et  à  la  science  des  anti- 
quités; il  remporta  le  j)rix  pen- 
dant trois  années  consécutives. 
Dans  le  même  temps,  deux  autres 
académies  »  à  Rouen  et  à  Lyon  » 
lui  décernaient  des  prix  sur.  les 
m^moim  qu'il  avait  envoyés  au 
concours.-Sous  le«gou?ernement 
directorial  .  quelques  mois  après 
sa  créalioti.  Amaury  Du^al  avait 
été  nommé  chef  Uti  bureau  des 
sciences  et  beaux-iirts  au  minis- 
tère ,de  rintérieur.  Il  a  occupé  - 
cette'  place, )usqu'en  18 15,  épo- 
que oùy  parte  j;eajit  le  sort  de  près- 
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que  tons  les  anciens  fonétioADai* 
res  publics  et  «uiployés,  il  fut  ré* 
formé- pour  faire  place  aux  hom- 
mv»  nouveaux  d'aulreCois ,  qui 
sV'iiipnrèrcnl  de  toutes  les  adiiû- 
nislratioTi?.  En  i8ji  ,  Amaury 
Duval  awiit  élu  uonuiié  ineiiibre 
de  l'institul,  dans  la  clause  d'his- 
toire et  de  littérature  ^anciennes  9 
siimproprementdé.signée  de  nou- 
veau sous  le  titre  d'académie  des 
inscriplions  tt  belles-lettres.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
seul  :  1°  la  traduction  du 
Voyage  de  Spallanzani  dans  les 
Deuaf'Sieiies,  de  société  afec  M. 
Toécan,  liibliothécaire  du  mu- 
séum d'histoire  naturellef  6  vol. 
îll-8%  I*aris,  an  8.  a*'  Des  Srpul- 
tures  chez  les  anciens  et  tes  moder- 
nes, oiivrage  cotiroimé  par  Tiiis- 
tilul,  Paris,  au  y,  i  vol.  in-8'.  3° 
Paris  et  uimonu^Mn^y^S  livrai- 
sons formant  3  vol.  iii-folio.  4"* 
J^ê  Fûniaine»  de  Paris,  anciennes 
et  nouvelles,  i  toI.  iu-lblio,  l'aris, 
i8  i5.  5'  Il  en  In  prit,  en  f  8j5,  le 
M  frcdre  étranger^  ou  A  rttiaies  de  la 
iittcruiure,  el  il  en  a  puhlii-  4  vo- 
lumes, ti"  La  collcclion^deà  Mo- 
raiistes  français,  avec  un  commen- 
taire  et  des  notieess  sur  leur  vie, 
Paris,  i8ao  «6  voL  ont  paru  jus- 
qu'à ce  jour,  l'tcuntîetiiipnt  Mon- 
taigne et  Charron;  lu  lolUction 
entière  aura  i5  vol.  y"  De  sori/-té 
avec  son  frère  Alexandre  Duval, 
des  diêsertathns  êt  notes  sor  le- 
Théfltre  des  Latins^  l'examen  des- 
pièces» etc.:ÔDze  vol.on^dé{«h  pa- 
ru; l'ouvrage  entier  sera  de  i5 
voîumeî?.  8  '  Des  notes  et  additions 
aux  Mémoires  sur  N aptes ^  par  M. 
le  coiulc  Orli)ff,  5  vol.  iu-8%  Pa- 
ris, 1820.  9**  Un  opuscule  sur  la 
Cissiw  dfPur^a  âtuB  T(£rci»  lù' 
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Il  traTaille,  comme  membre  d^ti-' 
ne  commission  nommée  parPinih' 
titut,  tfla  continuation' de  riZ/#-^ 
foire  littéraire  de  la  France,  coni- 
niencée  paft*  des  bénédictins  ;  le 
i6™*  vo!.  in-4"  est  sous  pres^^e.  11* 
11  a  tait  imprimer,  mais  n'a  point 
encore  publié,  des  lettres, écriieé  . 
de  Rome»  sur  Pétude  de  la  scien- 
ce des  antiquités  ^  1  Tol.  iii-8% 
etc.,  etc. 

DU  VA  L  (  Alexandre  ) ,  né  ii  Ren-  " 
nés  le  6  avril  1 767,fit  sespremière» 
études  au  collège  de  cette  ville; 
des  dégoûts  qu'il  y  éprouva  l'en--  ' 
gagèrent  é  suivre  la  carrière  de 
la  marine.  Il  fit»  en  qualité  de 
volontaire  d'honneur,  les  campa» 
gncs  (le  M.  de  Grasse,  et  ne  quit- 
ta le  servi'  e  qu'à  la  paix,  pour 
entrer  d.mà  le  corps  du  génie  des 
punls>et-chaussées;  mai:»  bientCt 
ennuyé  d'une  carrière  qui  le  for- 
çait à  vivre  en  proHnce,  et  brû- 
lant    désir  de  connaitre  Paris , 
il  sollicitù  et  obtint, à  PiUsu  de 
s;i  riiinilfe,  la  place  de  secrétaire 
de  la  dépulation  des  états.  Les 
troubles  qui  survinrent  en  Ôrela- 
gne,  en  1788,  rappelèrent  les 
députés  y  et  cet- événement  chan- 
gea encore  une  "fois  la  destinée 
d'Alexandre  Duval';  il  donna  sa 
dénii^siou,  el  reprit  à  Paris  l'é- 
qiierreel  le  compas:  après  avoir 
travaillé  au  cUnal  de  Dieppe  com- 
me ingénieur-^'cugraphe,  il  suivit 
les  cours  dé  l'académie-  d'archi*  . 
tecture.  Ses  travaux  constans  lui 
méritèrent  la  protection  d'un  ar- 
chitecte distingué  qui  lui  fit  obte-' 
nir  une  place  dans  les  bTitimcns 
des  domaines  du  roi;  il  est  pro- 
bable qu'il  eût  sui\i  et  parcouru 
avec  succès  celle  dernière  carric- 
ity  si  la  révolotidn  n'avait  détifuiti 
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Ht  |W9|  lui  être  ù  dwrge,  et  porté. 

par  une  impulsion  secrète  et  in- 
Tïooible  vers  le  thr  ritr«,  il  leatra, 
en  1791^  à  la  Coraedie-Française. 
Un  an  apièâ,  l^V^ue  U  paUiu 
qgtefi^ée  paf       coalition  WQn^ 

fm»  enUtnnè  fsif  «a  natre  «n- 
thousiasine ,  il  partit  comnte  vo^ 

lontaire,  et  fît.  en  ceMc  qualité, 
lu  première  canipagqç  des  guer-r 
res  de  la  révolution,  ftenlré  au 
ti>eàtr(i,  ti  âoii  retour  ^  Paris,  il 
part^g^a  x  «n^  >793,  le  aort  dea- 
oomédieM  fimnçaiêy.  et  M  Uioar- 
oAré  aux  MadelonnôlteSi»  £a  acir- 
tant  prison  »  il  entra  au  théÂ-* 
tra  de  la  République,  où  il  '^e 
livra  sanj»  réserve  aux  études  de 
La  3i'ène  comme  autour  et  cuo^- 
iliea.  !5a  mauv^i^Q  ^ot^,  ^t,  d«ts 
p«isiéçi|iion»<fUe  lui  «tiaeit»  «ode 
^  0jH,vrag«a ,  la  dcjtemiijQ^reiit  h 
quitter  It;  théâtre  pour  «'occuper 
«^cUisivement  de  travaux  litté- 
raires. Il  n'a  pas  toujour*^  ]nm 
capaoïdant  de  la  tranquillité  dont 
il  avait  cru  s'aesurer  par  sa  re- 
'  traita.  Ranimé  par  1«  gouvt>fiie- 
mwk  à  Ia  direclloQ  du  tMtre 
rOdÀoiif  H  i|  n^vcé  pendant  plu* 
sUvoira  «noéf  s  ces  Onctions  péni- 
ble&9.  surtOAit  pour  un  homme  de 
lettrag  qui  n*aim<;  pas  4  dépensier 
son  tentps  en  vai(Oes  traca&series. 
Le  BiOtn^re  de  ses  pijêcQf  &a  monta 
^plus  de  cinquante.  Ut^a  ci^onaiB- 
sanca  pMrl»iî»  da  la  ^^éw^  Van, 
deaou<}r  fortement  uae  intrigue; 
de  la  l'acilité  dana  le  style,  du 
trait  comique  daiîs  le  di:il<^^ne, 
d«  la  raison,  de  la  pUilo>opl>ie 
dans  l^s  idées,  uni  placé  AL  A~ 


d»  vm  toitalai  dfmttiqiio»  9K 
¥«B».  Afeo  OMUM  d'aboadance  il 

aurait  eu  plus  de  correction.  11  a 
réussi  également  dans  la  coinédia 
et  dans  ropéra-oomique.  Pendant 
vingt  aus  ses  travaux  ont  eortchi 
Us  (kiu.  théâtres.  Pkisieurs  de  sai 
ou  vrag««,et  e  ntrc  au  tre&,  Édauard 

ttiar«  ifaiSM  d  vendre,  le  Tyratk 
domeUlqm*  Henri  F,  e|  ia  fiU$ 
d'honneur,  ont  obtenu  un  succès 
dq  vogue  que  le  temps  n'a  pas 
înlerrninpii.  Su.-  ouvrages  juuea 
sont  179*»  M  aire  f  drama 
5  aotei  et  en  pi:os«  ;  ea  i^g^% 
tâ  JMwe  dn  peuphn,  imité  d*Aria* 
taphana»  vaudeville  en  1  acte;r 
eA  17^,  en  société  avec  M.  Pi«* 
ciird ,  h  Vrûie  bravoure.  Comédie 
en  I  acte,  en  prose;  en  1794,  eii 
société  avec  Àl.  Picard ,  yrf«</ro# 
et  Almona,  opé^a-comiq^ue,  5  aiw 
tea;  U^SÛtpetU,  opéra-coniqua 
aq  un  acte;  (aTecIft.  Picard.)  ea 
1 796,  Ifk  Ckamtim  én  Mèkm^  ^ 
médie  en  1  arte  et  en  prose,  qivi, 
arrang^ef^n  opéra-romique ,  mîtis 
le  litre  du  Maître  de  ChupeLU, 
piir  W^*  Gai,  et  (iiis  en  mu>»ique 
par  Vk^  Paer»  a  été  iwpréaentéi 
sur  la  théâtre  Fardeau  ea  jHai;; 
/«  ^4fmmr  ojkiâu^!,  coiaédîa 

en  3  actes  ea  vers;  les  flériiiersj^ 
comédie  an  1  acte,  en  prose;  ea 
17^97,  la  Jeunesse  de  Hichâlieu, 
draflfi«  en  5attes,.en  prose  ;  BelUt, 
opéi?a-coDi.ique  cft  3i  act^  ;  ■ 
nJkit étin  qujflquÊ  €ho»§^  coiaédiar 
e«  5  acM  ;  h  VUm  thêUvia,  opé:» 
ra-comiiiiia  aa  1  acte;  Miûntfmi, 
drame  eu  5  actes,  en  prose;  ei> 
179S,  le  Priu)mnUr9  opéra-conii- 
que  en  1  acte  ,  musique  Délia— 
maria  ;  Uê  Projets,  de  mana^e,, 

oow^die     A  act^j  oa  pro&a  ;  «a 
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f  ^rff)  ,  fff  Taleurs  tentés ,  comé- 
die en  5  act«s,  en  vers*,  en  iBoo, 
f  Oncle  vakty  opéra- corn  iqu«  en 
ï  acte;  le  Trente  et  Quarante .  opé- 
rfi-«ottifqae  en  i  acte;  MaisomÛ 
wndrè  y  opéra-ooiDique  eii  i  ac- 
te, musique  de  Dalayrac» 
Tfiôwski,  o|>éra-comîqiie  en  5  actes, 
«îiisiqiic  cîe  M.  BoïeIdicu;cniHo2, 
"Une  À  i^frtturt-  de  Saint-Foix,  opé- 
ra-eoinique  en  1  acte;  Edouard 
•9n  Éc9ê8e,dr»mm  en  5  tctes  et  en 
^ro'9e;  en  1 8  Shakespêamimoit- 
■f*ii«,  comc'dk  en  i  acte  et  en  prô*- 
se;  GuUhum»49-€ûnqnérûnts  dra- 
ine en  5  acles,  en  prose;  Lr.^  H  us- 
sites,  drame  en  5  ortHS.  envers; 
en  l8o5,  Maison  donnée,  comédie 
en  l  acte,  en  prose;  Le  Menuisier 
dê  tAtûnie,  comédie  en  3  aetes,  en 
]»rose;  La  MéfirUê  90f«>nitalfv^opè> 
ra-coinique  en  i  acte;  en  i8o6, 
Lû  Jeunesse  d'Henri  V,  comédie 
en  3  actes,  en  prose;  en  i8tf^,'Jo- 
drame  îjrique  en  5  actes, 
musique  de  Mehul;  Les  Artistes 
^0f00r«ion^ opéra-comique  en  i 
acte,  musiqtte  de  Catel;  en  i8o8, 
La  Tapi8serie,coméàit  en  i  acte; 
Le  nieii  Amateur,  comédie  en  i 
arfp  ,  en  vers;  en  Le  Clie- 

vaiier  d'industrie,  comédie  en  5 
actes,  en  vers;  Le  faïux  Stanislas, 
comédie  en  5  actes,  en  prose;  en 
t8io,  Le  Heiour  d^tm  Croisé, 
jgnné  mélodrame  en  1  acte,  en 
prose,  qui  a  serVide  modèle  à  ce 
g:ef|re  de  parodie,  et^entreaDlreaà 
La  Femme  mnikeitrrase ,  h)nocente 
et  persécutée,  mélodrame  en  5  ac- 
tes, joué,  comme  le  Retour  du 
Crolsé,swt  \t  théûlre  de  i'Odéon; 
La  Femme  misanthrope^  comédie 
en  3  acAes,  en  rcrs;  en  18 iS,  Le 
Prînrtffrofféiidofir^opéni-comique 
en  1  acte,  musique  de  Aléh«l;  en 
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iFï^,  Ln  Mâfih  des  Grandeurs,, 
comédie  en  5  actes,  en  vers;  eti 

1818,  La  Fille  d* hônneecr, comê^ 
dfe  en  5  actfes,  en  vers;  en  i8i{|, 
VOffeier  «nltrâi^^ttpéra  -  edmtqiw 
«n  1  acte,  masiqaè  de  tll.Caftl; 
1821,  LejeoHé  M^&mme  4h  Itfierf», 
coTrtr'>die  en  1  acte, len  prose; 
/îiiuî ^o/iA(;mm<r,rofnédie en  Soc- 
les et  en  vers.  A  ce-  pièees.  il  faut 
joindre  le  drame  intitulé  :  Ld  Jeu- 
nessè  d»  Richelieu,  drame  fondé 
9m  une  aneedoti!  plus  tragique 
que  galante ,  côftsigiiée  daiks 
mémoires  du  personnage  dont  el- 
le porte  le  nom.  Monrel,  qui  pft?- 
se  pour  un  des  auteur?  df*  t  cttc 
pièce,  n*a  guère  d'autres  droits  à 
eette  propriété  que  celui  qu'il  s'est 
'arrogé  en  j  mellani  son  tram,  en 
conséquence  de  quelques  eliàli- 
gemens  qu*U  a? ail  faits  d*auloriVé 
au  dialogue.  C*est  ainsi  que  cer- 
taines gen?  se  disent  propriétai- 
res d'un  motichoir  dont  ils  ont 
changé  la  marque.  AlonTei  exer- 
çait sur  le  théâtre  une  ihfloence 
qui  eût  tourné  contre  M.  DuTal, 
Vit  se  f&t  refusé  à  CMte  asèoeia- 
tion  t  Sic  vos  non  t>o6/«.LeS'piètes 
inédite^  fie  "SI.  Alrxnndrf  Doyal 
sont  :  C hristine, tn^^J'iliv  en  5  ac- 
tes, en  Ter;?;  Le  Capitaine  ravivé, 
grand  opéra  en  3  actes  ;  Muriè, 
anime  en  1  acte;  i.a  Cearthane, 
drame  en  Sactes^tSirtf^fittf^drÉMre 
en  5  actes  ;  VEnfmî  protUguif, 
comédie  en  5  actes;  L'Ineonnmi, 
opéra  -  coînfqne  ;  L'Orateur  an- 
gfûtt,  romédie  eu  5  actes,  en  vers; 
Les  Courtisans, ou  ta  Primasse  des 
Ursins,  comédie  en  5  actes,  en 
prose;  LeCùmpht  de  fimit^,ea' 
médie  en  5  actes,  «H  tcvs.  ffous 
!' ;n  on!<  déjà  dit  :  une  motutgran- 
de  facilité  eût  dontoé,  au  Mjple  de 
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M.  Du?a],  la  correction  et  la  pré- 
cîsiod  qui  lui  inanqurnil  quelque* 
foi».  Paruoe  singularité  remar- 
.  qualité  9  et  qui  est  un  de&  traits 

caractéristique»  de  son  talent*  les 
détafU  de  ses  pièces  t^ont  esseiv 
tiellemenlcomiques,  tandis  que  le 
plan  et  lachurpenle  de  î^e?  grands 
ouvrage»  oitt  presque  toujours 
riotéràt  pour  base.  Comme  Té- 
.rence»  comme  Goldoui,  il  a  sou- 
.Tout  employé  les  ressorts  du  dra- 
me,  et  s'est  plu  à  semer  les  truits 
comique»  fnr  un  tissu  qui  sem- 
.blaît  destiné  à  la  comédie  sérieu- 
.se,  telle  que  Diderut  et  Lachaus- 
'  sce  Tout  conçue.  Les  travaux  et 
les  succès  de  §I.Alexandre  Duval 
ont  été  couronnés  par  le  choix  que 
la  .seconde  classe  de  Finstitut  a 
.fait  de  lui, au  inoîs  d'octobre  1 8 1 a, 
pour  remplacer  Leçouvé  ;  il  est 
nujourd'hui  Tun  des  qnnrante  de 
•  racadeiiiie  iVançaisc ,  dmu  les 
séances  de  laquelle  il  a  lu  plu- 
sieurs ouvrages  que  tel  et  tel  de 
ses  confrères  a  proscrit  comme 
Censeur )  après  ravoir  applaudi 
comme  ac?ul»^inirten  [V oyez  l'art. 
Laceetelle  jeune).  M.  Alexandre 
Duval  coopère,  avec  son  frère  A- 
maury,  ù  l'édition  complète  du 
Théûirê  iaiin,  Lj;s  notes  dont  il 
enrichit  cet  ouvrage  ne  sont  pas 
moins  utiles  sous  le  rapport  des 
connaissances  dramatiques ,  que 
celles  de  M.  Amaurysoua  le  rap- 
port de  rérudiiion. 

DD  V A  L  (  G EOBGE )y  employé  au 
ministère  de  rinlérieur^  I*un  de 
nos  plus  féconds  vaudcTlilistes  « 
est  cependant  moins  connu  par 
sa  coopération  à  une  centaine  de 
pif-ces  de  ce  genre,  que  par  sn  ro- 
.  iuédie  en  prose,  Une  Journée  à 
.  V ertailUs,  ou  U  Discret  malgré 


lui,  représentée  en  i8i4»  avec 
beaucoup  de  succès,  au  ibéfitre 
de  TOdéon,  en  3  actes;  et,  en 

i82t«,  en  I  acte,  avec  un  SUGCèS 
égal,  au  théâtre  du  Gymnase, 

boulfvarl  Bonne  -  Nouvelle.  La 
donnée  de  cette  pièce  e-l  heureu- 
se, le  sujet  gai,  la  marfhc  ingé- 
nieuse, el  le  dialogue  piquant. 
Nous  allons  Indiquer  les  princi- 
pales pièces  de  11,  George  Duval: 
L* AnguiUêée  Melun;  avec  Borcl 
etDorvigny,  L'A  uberge  de  C  alats; 
avec  Dorvigny,  L* Auberge  de 
Strasbourg,  L* Auteur  soi-disant; 
avec  Dossion,  La  Mouche  du  Co-; 
cke;  avec  Servière  et  Bonnel,  La 
Piècê  qui  n*en  est  pas  une  ;  avec 
Coster,  M.  Mouton;  aTec  Armand 
Gouffé,  Le  Val-de- Firâ^ifU  te  Ber» 
reau  da  Vaudeville;  Clàment  Ma~ 
rot;  Clànence  I satire;  Cri-Cri,  ou 
le  petit  Mitron  de  la  rue  de  l'Our- 
&ine;4)oncourt^ou  laPosie  aux  Qui- 
proquo; Gm^ik  double;  le  Greffier 
de  raugireardf  avec  G.  I^roche- 
foucauldy  i^idigouig.  Revue  de  tan 
8;  avec  Désaugiers  et  Tournay, 
M.  Vautour,  ou  te  Propriétaire 
sous  le  scellé;  avec  Armand  Gouf- 
fé, Le  Panorama; Pliilippc  le  Sa- 
voyard ,  ou  l'Origine  des  ponts- 
neufs/ Piran  à  Beaune;  avec  Du- 
mersan.  Le  Pont  des  Arts;  avec 
Armand  Couffé,  Ramponneau;  U'^ 
vec  le  même,  Viellard  el  Tilliers, 
Rancune,  parodie  â'Hrnihe;  avec 
Armand  Gouffé,  Hegnarda  J Iger; 
avec  Viellard,  Chapelle  et  Ba- 
chaumant;  avec  Armand  Gouffé, 
Vadé  à  ta  GrenouîUàre;  avec  A* 
hayiaùf  Ferdinand  XV;  avec  M, 
Domersan,  L*  HéloUede  1*  lie  Saint* 
Louis  ;  M.  Chose,  ou  la^orét  de 
Pantin;  Malherbe;  Le  Retour  au 
Comptoir you  i*  Éducation  déplacéej 
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'évec  Armand  Gouiïé  et  Toumay» 
Seringa,  ou  la  Fleur  des  A pothi- 
calreSy  parodie  de  Tlppo-SaPh,  ou 
laPris0  de^cringapotain;  avec  Ro 
cheforty^L^  Chemin  de  Foniaine- 
éUtiu  et  La  Chaumière  bretonne. 

DUVAL  (  W.  A.  )y  traducteur, 
a  publié  :  l' Le  Pamre George, ou 
f  Officier  de  fortwM,  traduit  de  Tal- 
lemanddc  Cramer, suivi  du  V oya- 
ge  d'un  Jour,  Paris,  a  vol.,  1801; 
2°  La  Vengeance  y  autre  roman 
auââi  U  aduU  de  rallein<iiid  d'Au- 
f[U8te  Ipâ  Fontaine»  Paris»  1  tjoL» 
1801.  Le  nom  des  auteurs»  le  goût 
«t  le  soin  dont  M.  Du  val  fil  preuve 
dans  sa  Iraductîon,  assurèrent  le 
succès  de  ces  deux  ouvniges. 

DLiVAL(J.  RO.dentisle  et  lit- 
térateur, a  donné  :  1'  Des  Acri- 
dêns  de  t  extradition  des  dents,  in- 
8%  Paris»  iSod;  a*  Le  Dentiste  de 
U  Jeunnse^  0u  moyent  avoir  des 
dente  belles  et  bonnes,  précédé  des 
Conseils  des  Poètes  anciens,  sur  la 
conservation  des  dents,  in-8'',  Pa- 
ris, i8o4'f  3"  Notice  historique  sur 
ia  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Jour- 
in-8%  Paris,  1816. 

DUVAL  (Hbhki-Avgustb)»  mé- 
decin qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé  à  fug^e  de  3^  ans»  le  16 
mars  i  814  ;  il  était  ne  e?^  !  r-^.^.  É- 
lève  de  M.  Richard  ,  membre  de 
I  rinstilut,  Buvâl  publia  le  résu- 
mé des  leçons  de  son  maître ,  dans 
un  ouvrage  qui  parut  6n  1808  (un 
volume  in*  13)»  sous  le  titre  de 
Démonstrations  botaniques ,  ou  A- 
nalysedu  fruit ,  considéré  en  géné- 
ral. La  llièse  qu'il  avait  soutenue 
à  Tacadémie  de  médecine  de  Pa- 
ris, et  publiée  en  44  p^^g^s  in-4''9 
renferme  des  recherches  et  des 
observationa  utiles  sur  le  Pyroets 
ou  fer  efuuuL  Parmi  les  maovs* 


crits  qu*îl  a  laissés  »  on  cite  avan- 
tageusement une  traduction  fran- 
çaise des  ouvrages  d*Àrétée ,  de 
Cappadoce.  Duvaî,qni  était  fort 
instruit ,  appartenait  à  plusieurs 
sociétés  sa  vantes  et  de  médecine* 

DUYAL  LE  ROY  (Nicolis-^ 
Ceaude)  »  savant  inathéroaticien,  , 
naquit  à  IJayeux»  département  du 
Cnlvntlos,  vers  lyZo.  Il*cnseif.ma 
les  mathématiques  comiîie  pre- 
mier professeur  des  écoles  roya- 
les de  navigation,  et  ses  leçons 
ont  formé  d*ezcellens  oOiciers  de 
marine.  Il  fu|  nommé  secrétaire 
de  l'académie  de  marine  de  Brest» 
correspondant  de  l*académie.des  . 
sciences ,  puis  de  IMnslitut.  Il 
mourut  le  6  décembre  1810.  Ou- 
tre les  articles  de  mathématiques 
pures  de  la  partie  maritime  qu^it 
a  publiés  dans  t  Encyclopédie  mi* 
tkodiqae,  et  les  Mémoires  qu'il  a 
jnsérés  dan<^  le  Recueil  des  Mémoi- 
res de  C académie  de  marine ,  dont 
il  n'a  pnrti  qu'un  volume  en  1 773, 
il  ^-(loiifK  :  1'  Traité  et  optique, 
traduitde  l'anglais  deSmith, Brest, 
ia*4*9  «7^7  »  figures  ;  a*  Supplé* 
ment  au  Traité  it optique  f  du  mê- 
me auteur,  Brest,  in*4*»  '784< 
La  traduction  de  ce  traité,  auquel 
Du  val  le  Roy  a  ajouté  des  notes,  est 
plus  rechetchée  que  celle  de  Péïé- 
nas;  le  Supplément  est  précieux 
parles  vues  neuvesqu'il  renferme. 
3*  Supplément  aa  Traité  it optique 
de  Kevrton»  traduit  par  Goste» 
Brest»  ln-4*,  1783;  4°  InstruC" 
lions  sur  les  baromctn^^  marins., 
Brest,  1784,  in-ia;  o"  Élcmens 
de  navigation,  Brest,  in-12,  1 802. 

DUVERGIER  Qii  aALRAiSWE 
(Jca.h-(1a&ib)»  né  d*ane  famille 
commerçante»  à  Rouen 9  vers  le 
mois  de  mars  de  Pannée  1771. 
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Parveilo  A  l'fljrê  oO  les  hrvmnies  ntm  Tondrions  faire  rMénee  k 

peuvent  ncqtiérir  por  leur  mérite  la  conscî^^nce  du  roi.»  Après  la  / 

(jrrelqiic  prôpofidéraiirf  f^ans  le  dis>ôlii(fnîi  fîe  I;i  cbarohre,  en 

monde,  on  le  vil  remplir  (  itir  ù  iKiO,  nommé,  dan^  le  moisd'oo- 

toïip  diins  sa  ville  natale  ie»  tonc-  (obre,  pré!*t<lent  du  collège  élec- 

tidiis  honorables  de  juge  au  tri-  toral  de  Meufchâtel,  depar4o«< 

in^ial  de  'commerca»  el  d'adnii-  menldelsSiîInc-Iitférjeilref  itfut 

.  fibtraleiir  des  ho»piees  civHs.  En  de^miTeait  élu  &  la*  chambra  dat 

t8i5,  lécorp^  électoral  du  dépar-'  députés,  dont  il  dcTlnt  questeur 

(ement      lu  Seine-Inférieure  le  pendant  les  années  1816,  1B17 

nomma  à  la  cliambre  des  députés,  et  jRi8.  Lors  de  la  pré^enta- 

oVi  il  fil  p  ti  tir  df  la  minorilè,  tiou,  du  premier  projet  de  loi  sUT 

dont  une  ttat  liou  était  miiiiS'  les  élections,  il  prélendil,  contre 

térielle,  et  siégea  avec  cette  Irac-  Topinion  de  M.  Ro^er-Côllard^ 

lûm  an  côté  dii  centre  qui  se  rap-  que  de  la  diarté  saiilement  é«> 

'ptdëaé  de  la  droite»  sans  pourtant  manait  le  droU  d*élîre  des  dépo<- 

se  iitontrer  b<aucoii|i  plus  faT0<»  Séa^  et  que  ce  droit  ae  lui  élak 

rable  aux  vœux  des  ultra -roj'a-  point  antérieur.  Il  se  prononça 

li>^lf'S  qii"!    cf'ux  des    libéraux,  «n  f?»veijr  des  deux  déférés  dVIec- 

ISomoie,  le  3  novembre  iHi5,  -tiOn  déjàproposés  à  celte  époque, 

membre  de  la  comlIl^^sion  char>-  Le  19  avril  1816,  il  s'opposa^ 

çht  d'cxaminCf  le  [)ro)et  de  loi  dans  un  comité  seorelf  à  ce  qua 

d'amnij»tie,  Il  fut  Tifii  déH  trois  las  registres  de  Tétat  cîYtl  fussent 

Commis.<«aire$  qui  ne  partagèrent  remis  cotre  les  maioa  des  curés» 

p:i9  l'atts  dé  leurs  collègues,  for-f  comme  autrefolav  at  convint , 

TD.'int  bï  majorité.  ïl  (■oud>attil  les  d;n»<*  celte  occasion,  qu'il  fallait 

amendement  pmposéspar  H*  de  profiler  de  ce  que  la  révobilion, 

Corbièrcs,  el  demiuida que  b'pro-  mal^jre  ht  h  excès,  avait  produit 

jetfûladopté,telqu'ilaVcii(étépré-  d'utile  et  de  contormu  a  la  rai^oo. 

.sehtô  au  nb  m  du  roi.il  insista  prifi-  Dans  la  discusdofi'dit  projet  de 
éipalemeat  sur  le  rejet  du  a***  pa-  .  loi  sur  le  reenitemeot^  il  9*oppo»> 

ragrnphe  de  Tarlicle»  concernant  sa  à  Texception  demandée  en*fa» 

.  ceux  que  la  loi  désif^nc  souâlenoin  reurdes  frèresde  h  Doctrine  chré- 

de  régicides.  «  N'est-il  pas  déplora-  ^/rvrjif/duresleues'écarttjnt  ï  aurais 

ble,  dit-il,  que  l'on  nous  expose  de-  îusirucflons  rnin^i^terielles,  il 

i\  délibérer  sur  de  pareils  hoin-  YOtn  toutes  les  lois  d'exception  et 

nies,  lorsque  nous  savonsque  no-  le  chaugeiTientde  lu  loi  électorale 

th»  TCBu  ne  peut  pas  4Hre  accom<-  du  5  février.  Lorsqu'en  i8iai  la 

pHI  La  conscience  la  plus  augftis-  ihliiistrc  des  finanot»»  vint  propO- 

te,  la  plus  élevée,  repousse  jus>  ser  à  la  chambre  l^doption  daa 

qu'à  Tapparence  de  la  yiolation  5  dousièmes,  M.  Duvergier  de 

d  une  promet^sc  sacrée,  et  du  par-  Hauninne  démontra  la  nécessité 

dm  accordé  pnr  le  roi  martyr,  de  scjrtir  enfin  de  ce  prt»vl«»oire, 

(je  n'est  pas  au  moment  où  une  et  dit  :  «Le  projet  sur  lequel 

partie  de  celtf»  assemblé  réclame  j*appeUe  raltentiou  de  mes  collé^ 

le  respect  pour  ses  iicrup  ules,  que  gUCs  consista  à  ce  que$  soit  par 
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ne  ÎO!  s^érînli»,  srài  par  des  dis- 
posilionsadditiomirllcsù  la  loi  des 
^naoceSy  noub  \oiiom  les  dèpen- 
4«  iBiS»  A'aprèa  les  mms 
4|ui  seront  déterminée»  pouf  tSss» 
«t  consemîont  le» impositions  in- 
directes pour  deux  «ns,  cV  sl-à- 
HîTc  jusqu'au  i"*a?ril  i^i^.  Nous 
aiitijriserîons  en  outre  ia  réparti- 
lion  ainsi  que  ia  forination  des  rô- 
les des  contributions  directes,  dV 
prN     b«»es  que  nous  poserons 

Îetif  ^Hs  <|ue  néanmoins 
I  nMOfitrèmertt  puisse  êt«e  fait 
flvant  r&utorisation  qui  devra  Oire 
«îfmnnfîf'e  aux  f  hîunbres  à  l'oiî- 
Tcrhn  r  (!(■  !a  proi  hn iiu*  sf";«iîon.  o 
Le  27  jinivit  r  1822,  (î.iit>  ta  ilit^cur*- 
«iun  de  rurti<  le  4  du  piojt^t  de  iui 
•lie  U  réprèSMon  liée  drjits  de  Ih 
|>resse  et  snr  «elle  des  journaux, 
-M.  DuTerçler  de  H  i  innue  pro- 
posa de  remplater  ladditiorï  de 
la  cotnuîissidn  nin<i  ronrne  :k  Ta 

•  prést-nte  di-pn>,it(on  tit'  peut  pa^ 
«porter  ulti'iiiti'  ;mix  droilj»  de  dis- 
««ussion  et  de  censure  des  actes 
irdes- minières;  »  par  la  réde^nlion 
suirante  :  «iapré»enté  disposition 
«ne  peut  pas  porte;  atteinte  au 

•  droit  de  discussion  el  de  ce'nsti- 
wre  (leîs  actes  rie  r.iuloritr  r  uisti- 
«fuliuniiellf  des  rnîni^itn's  et  des 

•  autres  «gens  de  rautorité.  0  Le 
i**  février,  toujours  en  dketttant 
la  m^me  loi,  il  nVxprîma  ainsi  : 
«81«  Bonnet  a  dit  qu'un  journal 
euppriulù  ne  pourrait  reparaître 
que  par  MtUe  <Vuue  frcHide.  Il  n'y 
aura.pas  de  fr.iude,  parc»*  qu'il  ne 
peut  y  en  avoir  toutes  Ie«  fois  qiife 
l'on  s'est  soumis  aux  conditions 

'  Imposées  per  la  loi.  Le  journal 
supprimé  qui  pi^seuté  un  éditeur 
responsable*  fournit  un  caution- 
nement ,  et  reparaît  sous  un  au- 


ire  titre,  peut  donc  être  de  nou- 
veau publié  sans  fraude.  »  Le  5^ 
février, dansladiscussion  du  bud- 
get, il  proposa  des  économies  slir 
le  miniiitèré  de  la  g:uerre.  On  volt 
avec  plaisir  que  dans  cette  ses- 
sion, en  secondant  moins  les  vues 
du  înmistère,  M.  Duvprçier  de 
H  :iitranne  s'est  montré  plus  cons- 
tittitionnel. 

DUVJilVNE  DE  PRESLE  (le 
cBVTAi.nt),  né  i  Gfourdy^  dé- 
^arlemenide  la  Nièvre,  fut  éleré 
à  f  école  Militaire,  comme  appar- 
tenant à  une  famille  noble  mais 
pafivrp.  T  e  chevalifr  DnTcrnf  de 
Presle  tu  ira  de  bonne  heure  dans 
la  Uhirifie  royale,  servit  dans  la 
guerre  de  1778  contre  l'Angîe- 
teftv,  et  ensuite  dans  celle  de  fin-  - 
dépendance  américaine,  sous  les 
ordres  du  général  Rochambeau. 
Libre  par  suite  de  la  paix,  il  fit 
plusieurs  voyages  sur  la  mer  Noi- 
re et  dans  le  nord  de  l'Amérique, 
et  revint  eu  France  en  1788.  Il 
parcourut  ensuite  la  Suisse,  FAI* 
le;nagne';  et  pour  éviter  de  pren- 
dre part  aux  érénemens  j^ltti- 
qucs  de  là  France ,  Il  se  retira  en 
Aîi^leterre,  ort  il  forma  de  nom- 
breuses liaisons  avec  émigrés 
qui  y  arrivaieiit  en  foule.  Cepen- 
dant il  désirait  rentrer  dans  sa 
patrie;  i^  7  retint  en  179a.- lie 
chagrin  de  Se  Toir  Inscrit  sur  la 
liste  des  ëmi{prés,  et  la  nécessité' 
dé  se  cacher  sous  divers  noms 
pour  f'cbnppcr  î't  la  mort,  jeté- 
reul  dans  le  parti  contre-revolu- 
tionnaire.  Il  se  rendit  près  de  Mori' 
sieur,  aujourd'hui  Louis  X.yiII,et 
reçut  de  ce  prince  une  lettre  pour 
les  chefs       insurgés  de  Breta- 
gne. Engagé  dans  celte  carrière 
périlleuse  >  il  ne  put  en  s<>rtiry  et 
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ea  1795,  muni  des  iostrueiiont 
nécessaires,  il  organisa  à  Paris 
une  con3piratioa  rdyaliste.  Le 
chevaîicrDiivcrnc  de  rresle,aprôs 
avoir  pri«:  successivement  les 
noms  de  lierlrand^  Mollet,  Duvat, 
Bonneml ,  s'étaijiiL  au  iuubouig 
Saînt'-Illarceau  sous  le  nom  de 
Dmian,  marchand  épicier  en  gros. 
Il  s  était  lié  avec  Brotticr  et  La- 
TilIeheurnoiS)  ageos  des  princes 
{V ^j'éz.BaoTTiEa  et  LAvitLEOBua- 
Nois).  Ayant  touIq,  au  commen- 
cement de  1797.  engaj^er  dans  la 
conspiration  le  colonel  de  dra- 
gons MalOy  et  radjudant-général 
Eamely  commandant  des  grena- 
diers du  corps-Iégislatify  Je  pre- 
mier, le  colonel  Malo,  feignit  de 
se  prrier  nnx  vues  du  chevalier 
Duverrie  de  Presle,  afmd'encon- 
naiire  toute  Télcndue ,  et  lors- 
qu'il fut  sulUsamment  instruit, 
il  le  fit  arrêter  â  la  caserne  de 
récole  Utilitaire,  ainsi  que  La- 
Tillehcurnoi-s.  Le  directoire  or* 
donna  de. traduire  les  prévenus 
devant  une  cuinmiâsïon  militaire, 
qui  les  condamna,  comme  con- 
Taincuâ  d'inlrigues  royalistes, 
d'espionnage  et  d'embauchage,  à 
•  une  détention  de  dix  années.  Dans 
sa  défense  devant  la  commission 
militaire,  le  cheyalier  DuTcrne 
de  Presie  nvait  exposé  que«  por- 
»té  injustement  sur  la  liste  des 
»éuii'!;ré6,  il  était  rotntne  rejeté 
j»de  sa  pairie —  »  Le  directoire, 
mécontent  du  jugement,ordonna, 
par  son  arrêté  du  19  germinal  an 
5  (8  avril  1797),  la  réintégration 
du  chevalier  Duverne  de  Presie 
dnn«  la  prison  du  Temple,  et  sa 
mise  en  jugement  comme  conspi- 
rateur. L*instruction  de  cette  af- 
faire^allaitcoDinjencer^  lorsque  la 
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réTolotion  do  1$  fructidor  ata  5* 

(4  septembre  1797)  placer 
dans  la  catégorie  de  ceux  qui 
devaient  être  déporté?.  Il  allait 
partir  pour  sa  destination  ;  mais 
il  préféra  racheter  sa  liberté 
par  des  révuiaiions  iraporlantes. 
Le  chëralier  Diveme  de  Presie 
retourna  ^quelque  temps  après  en 
Angleterre.  Si  par  suite  du  réta- 
blissement de  la  monarchie ,  soit 
sous  le  gouvernement  impérial, 
soit  depuis  le  retour  de  la  maison 
de  Bourbon ,  il  est  rentré  en 
France,  il  se  sera  sans  doute  con- 
.damné  à  la  plus  parfaite  obscuri- 
té,  car  depuis  lors  on  n*a  plus  en- 
tendu parler  de  lu!. 

DLVEIINOIS(Georges-Locis), 
né  à  Montbelliard,  département 
du  Ilaut-ilhin,  naturaliste,  est 
l'un  des  collaborateurs  du  Diction' 
noire  des  sciences  natureiles.  Il  a 
recueilli  et  publié,  de  concert  a- 
YecAI.  Duméril,  les  Leçons  d'ana- 
iomie  comparée  de  M.  Cuvier.  fil. 
Dtivrrnois  avait  donné,  en  1801, 
(iu-8  ,  Paris)  plusieurs  disserta- 
tions sur  l' hystérie. 

DUVKKiSpY  (FBÉDfcûic),  célè- 
bre cor  et  eomposiieur  de  musi- 
que, membre  de  la  légion-d'hon- 
neur, est  né  à  Montbelliard  ,  dé- 
partement du  Haut-Rhin ,  le  1 5 
octobre  1771.  Il  se  livra  sans 
maître,  et  cependant  avec  le  plus 
grand  succès,  à  Télude  du  cor  et 
à  celle  de  la  composition,  ce  qui 
exigeait  de  la  part  du  jeune  artiste 
autant  de  dispositions  que  de  pa- 
tience. Il  fbt  admis  en  1788  à 
l'orchestre  de  la  Coraédie-ïta- 
lîetine,  et  en  i7<)7  A  Torcbestre 
de  VOpérnn  aujourd'hui  acadé- 
mie royale  de  musique,  pour 
exécuter  les  solo.  Les  talens  que 
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M»  Frédéric  Diiveriioy  développa 
dans  cette  jparlie  rendirciii  >a  ré- 
putation européenne.  Il  devint 
*  membre  de  Iji  chapelle  et  de  la 
musique  pariîciilière  de  Tempe- 
reur  INupuléoii .  et  éiuit  encore  en 
18 15  premier  profe-^^eiir  <lr  cor 
i  au  conservatoire  royal  de  inusi- 
(]ue  et  de  déciatnntÎMn.  Comme 
compositeur,  M.  Frédéric  Duver- 
noy  a  donné  une. méthode  d»  cor^ 
deux  cahiers  à*iiude$  pour  cet 
instrument,  et  douze  concerto. 
II  a  formé  d'cxcellen»  élèves,  et 
les  amateurs  recherchent  avec 
empressement  tous  les  morceaux 
qu*il  apubéiés  pour  Tiu'Strumeiit 
sur  lequel  I!  à  obtenu  une  si  gran- 
de «upériorilé. 

DUVERNOY  (Cbabms),  frère 
du  précédent,  professeur  de  cla> 
rinette  à  l'école  royale  de  musi- 
que et  de  déclamation,  et  pre- 
mière clarinette  du  ihéHlre  royal 
de  V Opéra-Comique.  Al.  Charles 
DuTeraoj  oVst  pas  moins  distin- 
gué sur  la  clarinette  que  son  frère 
sur  le  cor,  et  l'on  admire  sa  ma- 
nière brillante  dans  Texéculion 
âessolo.  Comme  M.  Frédéric  Du- 
Yernoy,  il  s'est  aussi  exercé  à  la 
composition,  et  a  pi^blié  des  so- 
.  .  na^^j  de  clarinette,  et  des  a<r5  z^a- 
riés  en  duo  pour  cet  instrument. 

DVVEYAIER  (  HoFoaé  -Nico- 
£AS-Maeib],  né  à  Pignans,  dépar- 
tement du  Var,  le  G  décembre 
1755,  de  Gaspard  Duveyrier,  lieu- 
tenant-coloael,  chevalier  de  Saint- 
Louis»,  et  de  Marie-Magdeteine  Ni- 
Tiset;  son  éjiouseï  a  fait  ses  étu- 
des an  collège  du  Plessis,  â  Paris» 
et  fut  ensuite  élève  de  Técole 
royale  et  militaire  de  Perpignan, 
où  Ton  If  destinait  ;\  l'arme  du 
génie.  Le  peu  de  fortune  de  son 
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père  lui  ferma  l'entf  éo  de  l'érolc 
de  Dcrthoud,  alors  le  séintuaire 
des'  aspirans  à  ce  corps  honora- 
ble. Un  de  ses  onol**»,  directeur 
des  fermer,  le  plaça  d«ins  la  par- 
tie active  des  aides,  et  le  fit  ce 
qu'on  .  appelait  populairement 
rat-de-cave»  Cet  emploi  déplut 
vec  raison  uu  jeune  Duveyrier, 
qui  »e  sentait  une  plus  noble  vo- 
cation, et  il  re?int  bientôt  é  Pa- 
ris  étudier  le  droit  et  les  affaires 
du  barreau,  chesson  parrain,  91. 
Teis>irr,  avocat  an  parlement.  t3n 
autre  oncle,  premier  commis  des 
affaires  étrnnjîères  h  Versailles, 
lui  donod  vingt  louis  pour  aller 
à  Reims ,  prendre  ses  grades  de 
licencié;  et  M.  Duveyrier,  ad- 
mis au  serment  d'avocat  en  1779, 
fut  inscrit  sur  le  tableau  des  aTO* 
cats  de  Paris  en  1783.  Pltisieiirs 
circonstances  lui  procurèrent,  dès 
cette  époque,  des  succè*  rapides. 
Gerbier  s'était  retiré  du  barreau 
'  depuis  3  ou  4  ^os*  U.  DuTeyrier 
entreprît  de  lui  taire  plaider  la 
cause  du  jeune  Casse,  fils  naturel, 
et  légataire  de  son  père  d*une 
somme  de  600,000  fr.,  contre  les 
héritiers  collatéraux.  Gerbier  ga- 
gna la  cause,  et  conçut  pour  son 
Jeune  confrère  une  amitié  qui  ' 
devint  jusqu'à  sa  mort  plus  TÎve 
et  p]us.tutèlajre.  Duveyrier  plai- 
da sa  première  cause  à  la  cour 
des  aîd<'«,  pour  deux  frères,  ses 
amis  intimer,  fil^  et  héritiers  d'un 
receveur-général  des  aides,  et  qui  ' 
disputaient  contre  la  régie  tout 
leur  héritage.  Il  gagna  sa  cause 
sur  les^  conclusions  de  M.  Dam- 
briy,  qui  portait  la  pai^ole,  pour 
la  première  fois,  comme  avocat- 
général  ;'i  !  I  coiîr  df^s  ;ndcs.  Cette 
coiocidcuce  de  deux  débuts,  l'un 
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au  parquet,  Vautre  au  barreau, 
talnt  à  M.  Duveyrier,  de  la  p;irt 
du         magistrat,  i'intéi'ùt  alfec- 
toeux  doat  «e  êouTÎeiit  encore 
aujotird*iitti   le  oHao^selier  de 
France.  La  seconde  jrtaEdoIrte  de 
M.  Doreyrier  fut  consacrée  à  la 
défense  de  I  iin  de  ses  confrères 
de  conférence   (  M.   Le  Grand 
dé  Saint-René,  aujourd  hui  juge 
honoraire  )  ,  décrété  d'ajouroe- 
mvùt  personsicl  dai»  une  canse 
crimineUe  pour  laquelle  tl  avait 
écrit  au  oiémoire  qui  paraissait 
Tépréheflsible.     M.  Dtiveyrier 
plaitfn  l\    cAiô         M.   Target  , 
qui,  enchanté  de  son  talent«  Iwi 
adressa  des  félicitations  publr-^ 
ques.  Quelque  temps  après,  M. 
Ôuveyrier»  -êuf  la  désignation  de 
-Gerbter,  fat  nonimé  aTocat  d'oSI* 
ee  de  la  comtesse  de  Ta1ory«  qui 
pouTaît  pa?  trouver  de  défen- 
ff  iîr,  contre  M.  Courtin,  avocat 
distingué,  et  défendu  par  îVJ.  Tar- 
get, dans  une  cause  aniniéeparde 
petites  passions,  plus  que  par  lln- 
térêt.  Cette  eause  «  plaidée  è  la 
graiidVbainbrê ,  où  se  tenaient 
les  audiences  tes  plus  solennel- 
*    les  de  la  cotir  de  parlement.  Tut 
^:ic^née  par  M.  Target  contre  M, 
l'nvi  yrier;  mais  si  M.  Duveyrier 
dut  perdre  la  cause  de  sa  cliente, 
*     il  gagna  du  moins  la  sienne,  c*e5t- 
,à>dire  cette  de  l'orateur.  Cette  dé- 
fense Tslut  à  M.  Duveyrier  une 
réputation  qui  ne  fut  pas  au-des- 
sous de  son  talent;  et  dès  lor^  aus- 
si, il  eut  sa  bonne  part  ries  cau- 
ses que  Ton  appelle  célèbres^  et 
qui  sont  plus  ou  inoias  dignes  de 
llattention  publique.  Quoique  les 
plaidoyers  et  les  mémoires  soient 
les  titres  littéraires  de  Tavocat» 
nous  craindrions  .d'allonger  trop 
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cet  article,  en  rendant  ccrapteen 
détail  des  diverses  contestations 
qui  ont  diinné  lieu  ;\  M.  Duveyrier 
de  se  distinguer  au  barreau  ;  mais 
nous  devons  an  moins  rappeier 
par  leur  titre  les  canses  de  ^aétt 
de  GassiA?urt  contre  un  nommé 
Jlrhfr:  de  la  fille  mineure  du  raar"  • 
quis  de  Sales  cuntic  '^a  mère,  en 
déchéance  de  ses  droite  matrimo- 
niaux, pour  cause  d'adultère,  dans 
Tan  de  denil;  de  la  marquise  de 
iStmsm,  contre  son  mari,  en  sé- 
paration de  corps;  du  jeune  Thier- 
ry, contre  son  père  qui  voulait  le 
faire  déclarer  B/îtard;  du  vieux 
Chassé,  cbanteur  dfe  l'Opéra, 
contre  M.  de  Baudeville,  con- 
seiller-d*bonneur ,  en  stellion"- 
nat;  Àhmnérim,  iilie  de  la  cè^ 
lèbte  Sàphie  Arnould  ,  contre 
son  mari  Andti  de  MarvUle,  en 
séparation  de  corp<  :  de  >!.  V/jr- 
c  ei'êqtie  de  Pnris  contre  la  reine, 
sur  la  inr)uvance  de  Saînl-Cloud; 
et  de  celle  de  Laque  et  V aacher 
contre  Bette  ^EtiemtUle  et  au* 
tresy.cause  d*escroquerie,  impro- 
prement appelée  relativement  & 
ces  plaideurs,  affaire  du  col  lier, 
Ia'S  contemporains  n'ont  pas  ou- 
blié le  procès  de  Kornmann  et 
Berçasse  contre  le  sieur  Daudet 
de  Jossan  ,  la  dame  Kornmann  f 
Bèmanignhûis,  le  prince  de  l^asêou 
et  M.  Lenâir,  elors  lieutenant- 
général  de  police ,  procès  qui 
était  fondé  sur  une  plainte  en  a- 
dullèrc  et  en  euip^fisonnement. 
Cette  cause  trop  célèbre  a  lié  en 
quelque  sorte  la  destinée  de  M.» 
Duveyrier  à  la  révolution,  eillotf s 
avons  à  présent  à  esquisser  rbom- 
me  public.  On  le  voit,  en  i;^» 
secrétaire  et  président  de  son  dis- 
trict (Saint^£tienne*du-Mont),  A-  « 
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lecteur,  et,  après  rîafortuné  l|a!l^ 

ly,  secrétaire  du  corps  élecloraL 
Ûa  i7f)0,  notnmé,  ainsi  que 
Cahier  de  Ctr'^lle,  cortîmissaire 
du  roi  à  r>anci ,  U  parvint ,  de 
concert  avec  ce  mngistrai»  ù  a- 
friser  les  premien  tr<ful4e$  de 
cette,  irille.  A  la  Bu  de  U  mê- 
me  année ,  Duport  du  Tertre  é* 
tent  appelé  ù  la  garde  des  sceaux, 
H.  Duvcjrierle  suit,  avec  le  litre 
de  directeur  du. sceau;  mais  quel- 
ques jours  après,  il  renonce  lui- 
même  à  ce  litre  ambitieux,  pour 
«*ea  teoîr  i  eelul  de  secrétaire 
du  ftceaiij  qui,  diuis  Torganisa- 
lioa  ^  Bunistère  de  la  justice, 
par  rassemblée  constituante , 
fut  converti  en  la  qualification 
alors  nouvelle  et  unique,  de  se- 
crétaire-général du  département 
'  de  la  justice.  Cepeudapt  une 
fonction  ▼érifablemeot  politique 
va  être  confiée  à  M.  Duveyrier, 
L'assemblée  nationale  législative, 
par  les  articles  16,  17  et  18  de 
Hon  {li'crctdu  10  juin  1791,  ifjvi- 
tait  le  prince  de  Bourbon-Cuude 
ù  rentrer  dans  le  royaume,  dans 
le  délai  de  i5  jours,  ou  à  s'éloi- 
gner deâ  froAtiÈres,  en  déclarant 
qu'il  n*eotreprendrait  jamais  riea< 
contre  la  constitution  et  la  tran- 
quillité de  l'état;  ù  défaut  par  ce 
prince  de  reni rer  dans  le  royau- 
tue,  ou,  s'en  éloignant,  de  taire 
la  déclaration  sus*énoncée.  Tas* 
semblée  le  déclarait  rebelie,  dé- 
chn  de  tout  droitila  couronne»  et 
rjesspoasai»le  des  mouvemens  tios« 
tiles  qui  pourraient  être  <]irî<i;és 
contre  la  France  sur  la  iruiuiere. 
IVl.  Duveyrier  fut  nommé  envoyé 
extraordinaire  du  roi  le  19  juin, 
pour  notifier  au  prince  de  GoAdér 
«e  désret  imporlant;  naia  le  CAi 


ayant  quitté  Paris  5  jours  aprés^ 
l'objet  de  cette  mission  fut  maof* 
qué,  et  les  iours  de  l'envoyé  fu- 
rent en  péril.  M.  Duveyrier  vou- 
lut rentrer  en  France  par  1  eleo 
torat  de  Trêves;  mais  il  trouva  4 
i»iu(emboerg  le  marquis  de  ftouilt 
lé  avec  toua  lea  oCUciiers  de  Taiw 
mée  qu'il  Commandait,  et  qui  n'a* 
valent  pu  empêcher  l'arrestation 
du  roi  à  VarenncSé  II  fut  arrêté 
lui-même  à  Luxembourf,',  et  étroi* 
temenl  garde  peuduul  j.ù  jours. 
Cependant  rassemblée  'Mboalu 
ayant  décrété  que  l*aete  constito* 
tionnel  serait  ofilert  A  racceptao 
lion  du  roi,  le  gouveraenseiit  des 
Pays-Bas,  non-»euîemen(  rendit 
la  liberté  à  M.  Duveyrier,  mais  il 
prit  aus.si,  pour  assurer  ses  jours 
jusqu'aux  frontières,  des  ptt;cau~ 
tions  ciirieoses,dont  le  motif  dlioa 
le  temps  ne  fut  pas  un  mjstére.. 
On  trouve  au  Alonittur  UMhersei,  • 
qui  prenait  alors  le  second  titre 
de  Gazette  nationale,  le  compte 
que  >l.  Onveyrier  rendit  à  l'as- 
hembiee  nationale  de  ^a  mission. 
Au  mois  d*aTffil  179:2»  Dumourlca 
ayant  forcé  tous  les  autres  miois^ 
très donner  leur  démission,. Tint 
à  la  obancellerie  apporter  lef 
sceaux  î\  M.  Duveyrier,  qui  lea 
refusa,  et  se  retira  avec  Dtiporl 
du  Tertre,  qui,  peu  de  j»Hir>  a- 
préS)  fut  dénoncé  à  i'asseni^l^ 
nationale  comme  traître  à  1» 
coèstilolion.  U,  Diuvef rîer  ré«* 
digea  la  défense  de  son  ami,  et 
le  fit  renvoyer  de  cette  accusa- 
tion. Il  s'était  dévoué  de  même 
à  la  défense  de  de  Les^art,  er- 
minisire  des  allaires  élrang;ères^ 
qui ,  déjà  accosé  et  prisounici- 
à  Orléans*  fat  massacré  à.  Ver^ 
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ytjri^r  fnt*  en  sod  absence^  nota- 

mé  par  iB  section  (celle  des  Pi- 
ques) ,  député  à  la  commune  de 
Pari*;  mais  le  soir  même,  il  fut 
dénoncé  cl  rcjuplacé  par  son  Toi- 
sii)  Robespierre.  J^e  '2/|  du  même 
tnoU,  Kobcspierre  le  fit  arrêter  à 
•oo  domicile,  et  traîner  à  HO  tel* 
de-Ville,  où  il  acettihula  contre 
lui  33  c'iiefâ  d^accusation,  M.  Ou- 
Tcvrirr  fit,  pendant  5  iM-ttre*,  une 
assea  belle  défense;  niais  une  pro- 
sopopée  de  Biliaiid-Viii tunes  é- 
blotiit  i  ùbbcuiblée,  et  Uu veyrier 
fut,  à  2 heures  du  malin,  jeic  dans 
les  prisons  de  l'Abbaye,  On  a  Im- 
primé, dans  d'autres  biograpliies, 
que  M.  Duyeyrier  avait  été  mis 
en  lilierté  le  jour  même  oïlicom- 
luencèrtnt  le.s  massacre?  des  pri- 
sons; mais  il  en  était  sorti  la 
veille  (  1"  septembre  )  ,  par  une 
icapinad»  tfts- hardie  de  l'auteur 
Dugasoiiy  qui,  à  cette  horrible  é- 
poque,  sauva  beaucoup  d'autres 
personnes.  Toujours  poursuivi  et 
toujours  caché,  M.  Duveyrier  re- 
cul, au  mois  de  lévrier  1795,  de 
M.  Garât,  alors  ministre  de  Tin^ 
t^rieur  par  .intérim la  commis- 
sion de  surveiller,  avec  M  M.  de  La 
Marre  et  Cas téra»  les  approvision- 
nemensde  la  France  dans  le  Nord. 
Celte  opérntîop  fe  rritut  "1  (lopen- 
ha^uc,àStockbulm,  ù  Hambourg, 
pendant  5  ans  et  demi,  cl  il  rentra 
en  France  au  mois  d'avril  11 
plaida,  i\  cette  époque,  deul  cau- 
ses ,  celle  de  la  compagme  Dijon 
contre  la  trésorerie  nationale,  et 
celle  de  M"*  Lange  contre  le  Ham- 
bour^f'ois  Hoppé.  La  compagnie 
Moiiiiicr.  chargée  du  service  des 
bùpitaux  utilitaires,  rayant  choisi 
pour  son  conseil,  et  lui  ayant  con- 
féciensulile  le  ti tire  et  les  fonctions 
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d'administrateur  •  général  »  cette 

nouvelle  commission  fe  conduisit 

en  Italie,  à  Tarmée  commandée 
par  le  général  tfonaparte,  quMI 
trou  va  à  Passcnano, dictant  la  paix 
ù  TAutricbe.  Les  événement  sub- 
séquens  le  conduisirent  d'abord 
&  Rome,  od  il  fut  on  momeibt  ad- 
ministrateur-général,  sans  fonc- 
tions, des  finances  d'une  armée 
qui  n'avait  pninl  de  finances,  et 
bientôt  à'Napk's,  où  il  survit  le 
général  Macdonald,  sau.-  autre  li- 
tre que  celui  de  son  secrétaire^ 
C'est  là  que  le  comte  Abrial,com- 
missaire  du  directoire,  le  rencon- 
f  ra.  et  le  retint  en  qualité  de  se- 
crétaire de  la  commission  directo- 
riale. M.  Duveyrier  est  rentré  en 
France  au  mois  d'août  1799. 
Spectateur  tranquille  du  18  bru- 
maire, il  fui  nommé  Tun  des  cent 
membres  du  tribunal,  et,  à  l'abo- 
lition de  ce  corps,  en  1807,. 
la  place  de  président  du  tribunal 
d'appel  de  Montpellier  lui  fut 
donnée,  et  il  devint,  an  même 
siège,  premier pr«  aident  tie  la  cour 
iinpérialei  et  j>endaut  toute  l'an- 
née iSi'4,  premier  président  delà 
cour  rojale.  Après  les  cent  Jours, 
il  a  été  destitué  par  uu  noble  du  . 
pays,  revêtu  de  pleins  pouvoirs, 
et  dont  la  femme,  à  la  fin  d% 
1792,  avait  dû  à  M.  Duveyrier  sa 
rentrée  eu  France  et  la  conserva- 
tion de  la  fortune  dentelle  jouit 
encore.  <  Cette  de:»tttulîon  n'ajant 
eu  fiucnn  motif  fondé,  si  ce  n'est 
le  besoin  de  l'ingriititude,  le  roi, 
au  mois  de  septembre  18110,  a 
conféré  au  magi-itrat  irrépro- 
chable le  titre  et  les  préroga- 
tives de  premier  président  hono- 
raire. M.  Duveyrier  a  prouvé, 
par  le  nombre  et"  la  nature  des 


fonctions  dont  il  a  été  charge, 
mais  surtout  parla  dUtiaction  a- 
Tee  laquelle  ilies  a  remplies, <ta*il 

e^t  un  homme  aussi  habile  daos 
les  négociations  diplomatiques  , 
radininistration  cl  îtvs  affaires  > 
que  dans  les  discussions  du  bar- 
reau et  de  la  tribuue.  Doué  d*une 
facililè  brillante,  il  sut  sYlever 
plosleurs  fois  jusqu'à  Téloquen- 
ce;  et  dao»  les  divers  dMcours 
qu*il  a  prononcé»  au  trihunnt , 
particulièrement  sur  le  code  <  i- 
VÎl,  il  se  montre  un  juriste  philo- 
sophe et  moraliste. Eli  1788, quand 
le  ]iarieiiieal  de  Paris  fut  exilé 
à  Troyes  ,  pour  8*êlre  opposé 
à  la  cour  plénière ,  malheureuse 
COBCeptiou  de  Brienne,dont  Texé- 
Ciilion  avait  été  remise  à  de 
Lamoigpion,  à  qui  Tabbé  M  lury 
OYail  prêté  sa  plume  et  ?<.s  intri- 
gueS)  M.  Lelèvre-d'Atiiuiccoiirt, 
conseiller  de  grand'chambre,  lit 
faire  drDuveyrier  un  pamphlet  in* 
titulé  U  Cour  plénière,  hérui* 
tragi-comédie  en  3  actes  et  en 
prose,  qui  l'ut  publié  sous  le  nom 
de  l'abb/'  de  V ermond.  Celte  sa- 
tire .  que  l'on  utlnibua  à  Falcon- 
net,  a  Ucrgassc,  ù  Bcaumaicliais, 
À  La  Harpe,  ù  Palissot,  et  à  tout  le 
monde^-si  ce  n*est  A  Tauteur,  eut 
un  grand  succès  de  partie  et  elle 
est.a$scz  piquante  pour  Ctre  relue 
avec  inlcrôl,  aprr^  rà-propos'des 
événemens.  M.  Lelevre  d'Aniiué- 
court,  célibataire,  sans  iamiiU  ,  cl 
riche  de  i5o,ooo  livres  de  ri  nie, 
avait  «  en  qnulque  sorte,  adopte 
m.'  DuTeyricr«  pui.squHl  lui  dit 
un  jour,  devant  M.  le  premier  a- 
^  TocHit-général  Séguier  Il  leur 
«faut  eticoj'e  un  Monlholon;  j'aî 
n/!îoo,on(»  livres  pour  vous  lairc 
t»  avoi.a^-gt:néruif  et  vous  Itisercx.» 


On  peut  croire  que  sans  la  révo- 
lution »  M.  d*Ammécourt  eût  pu 
réaliser  ce  vœu  et  placer  H*  Du- 
^eyrier  à  côté  de  M.  Dambray. 

Quelques  biographies  avancent 
que  M.  Duvcyrier  s'est  rnonlré^ 
dans  toutes  les  occasions,  l'un  des 
plus  souples  instrumeits  du  pou- 
voir de  Napoléon.  Notre  impar- 
tialité nous  commande  d'opposer 
i  ce  reproche,  que  dans  la  séance 
d'ouverture  du  tribunal,  et  à  Toc- 
casion  du  palais  royal  qui  lui  avait 
été  affecté,  M.  Duvcyrier  liippela 
les  faits  les  plus  honorables  de  la 
révolution,  de  muuière  à  déplaire 
au  premier  consul,  dont  le  pou- 
voir nouveau  s'en  ânquiéta.  Ce» 
mêmes  biographies  représentent 
M.  Duvcyrier  comme  ayant  lait 
une  fortune  considérable  daos 
Tadministration  générale  des  hô- 
pitaux militaires.  Nous  savons  du 
moins  que  cette  fortune,  qui  a  cti: 
honorable,  est  fort  réduite,  et  que 
M.  Duvejrier  n'a  pas  obtenu  de 
pension,  lors-de  son  déplacement 
comme  magistrat,  parce  qu'il  n'a- 
vait que  26  an-s  de  servire-i  pn- 
blics.  On  annonce  qu'il  vient  de 
reprendre  dans  sOn  cabinet,  pour 
rinstruclion  de  sou  fds  cadet,  les 
travaux  de  la  profession  qui  a  fait 
sa  première. renommée,  etqu*il  a 
lygretté  plusieurs  fois  d'avoir 
quittée.  L'aîné  des  fils  de  31.  Du- 
vcyrier était  substitut  au  parquet 
de  la  cour  son  père  présidait, 
et  ia  magistrature  ravouailcomnte 
Tune  de  ses  plus  chères  et  de  ses 
plus  brillantes  espérances.  Mait 
M.  Duvcyrier  fils  ayant  voulu, 
par  affection  et  par  honneur,  sui- 
vre son  pfTf  dans  sa  disgrâce  et 
dans  sa  retraite,  on  paraît  cr  oin- 
dre qu    n'ait  dévoué  exclus! ve- 
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ment  tb»  Itlettt  m  ctito*  d'uni 
mus» trop  décevante.  Cependanlt 
!e  barreau  de  Part»  le  réclaMe^-tt 
il  cAi  prêt  .à  lut  ftaécmaet  été 

iofidélilA^. 

DLVIG.NAU  ( Pierre- He»ïrï ) , 
t'était  fait  caaoaître  a  Buriifaiix 
par  quelques  ouvrages  de  lilté* 
ralnri!.  A  l'époque  oe  la  réfolii* 
tion  *  il  fut  nammègrctli«rdtf  IrU 
liiwsil  crimisM^U  et  charge  ^^en 
1^95,  par  l«s  Bordelais,  de  con- 
duire à  la  IvuTi!  (le  la  convention 
un«  dépulaliuii  dti  lt*iir  ville.  On 
j  avait  appriÂ,  nan  saas  ladigoa* 
tion,que  la  ae|MréacntaUoii  dnéfw 
partsiaent  de  la  Girond«  ètaU  me* 
nacée  ;  et  Dovigoan  f  portant  la 
parole  iHi  Dom  de  ses  collègues , 
déclara  avec  beanrAnp  d'énergie, 
devant  l'assemblée  gonvenlion-^ 
nelle  .  que  la  garde  iiaiiouale 
de  Bordeaux  était  prête  à  mar- 
cher Bur  Paris  pour  y  apurer  le 
règne  des  ieîs  et  détruire  celui  des 
assassins.  Cette  dénAoreha  ne  loi 
fut  point  pardonuêe;  enveloppé 
plus  tard  dans  une  de  ces  conspî- 
,r;ition>^  dont  on  annonçait  rliaque 
)Our  ia  découverte,  li  iut  traduit 
à  Bordeaux  devant  une  coimniiH 
•ion  militaire  qm  lê  condainnA  à 
.mort  ^  le  8  thermidor  ati.  9  (  t6 
|uillet  1794)-  Il  avait  fini  repré-» 
senter  sur  le  théâtre  de  Bordoïui;c 
une  cotiiètlie  inlitult'e  Suzette,  rt 
il  avait  publié  plusieurslirociiure* 
»ur  ia  révolu  lion. 

DDVILLARD  (N.),  de  Genève, 
membre  correspondant  de  Tace* 
.  démie, royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  ancien  mefnbaa  du 
corps  lég^islatif".  oi'l  il  entra  en  de- 
cernbre  1799.  et  d'où  il  sortit  en 
i8<)5,  ex-chef  de  bureau  au  mi- 
nislèie  du  tfé>ur  public^  e$|  au- 


tevf  éa  dllfêrenft  cMirrageii 
d!eox»  ca'  4808»  ûm  fiiTerabla* 
ment  Talientiim  de  la  clâ.**9e  des 
srienees  niulhéiuatiques  de  I  iuy^ 

titut.  ri  a  pour  titre  -:  Ânalys^  et 
iakimajule  rinflitence  de  /a  petite^ 
vérote  sur  la  mortalité  à  dtcque 
04^  et  de  cette  t^u*un  prêter wrt if  tei 
f««  Je  meeime  peuê  «mèr  sur  (et  p^ 
palationet  le  longàditét  f^nt^iêvfi^ 
in^".  M.  Dui  illard  e»t  encore  an* 
U'xir.  1  ff  <•  Recherches  sur  les  reniée^ 
les  emprunts  et  les  remùourseînrtts, 
Pai  i-4,  I  -87.  in-V  ;  Q  'dn  Plun  d'une 
association  de  prévoytMce , 
ri»,  1790,  10-4".  IH.  Di»viliard« 
Betwé  à  Montmoveflcy  ,-eonaaere 
aux  lettres  J*s  loialn  que  lui  laisse 
son  éloignementdii^aiYail  admi» 
ni^tratif. 

•  DUVIQUET  (N.\  D'flprè-  IVa- 
gagement  que  nous  aMto:»  pt  i^a'^ 
vec  le  public ,  ne  devant  pavlef 
que  de»  hecnmes  cétèbres^  new 
ne  croiiion»  pos  detoîr  «me  umn* 
tioD  à  M.  tUivIqoely  s'il  s*étatt 
renl'eriiié  dan»  I«  cercle  de  la  Ut- 
téiafiire.  Avoir  été  un  des  rédac- 
teurs du  jouirnal  \\\\\\.\i\èt  A  mides 
Lois,  être  un  des  coUaborateui  sdAi 
Journed  det  Débâts^^m  ne  sont  pan 
des  tilre»suflis«nspo4iriippeU:Biiiw 
soi  Taltantion  de  la  posléri^*  Si 
l'on  n'a  pas  les  connaii<.'>auce9  vii- 
riées  de  De.«fontaines .  le  goût  d 
la  racililé  de  Fr« -mn,  et  si  les  rap»» 
i,',  sous  le^(])it  l>  on  resseuibîe 
a  Geoilroy,  qui,  fauâ  valoii-  ^e.s  de* 
Tanc1ers  ,TaHt«iiewx  que  ses  site» 
oesseurs  ,.n€  sont  pas  les  rappoi^a  ' 
sou»  lesquels  il  était  le  fdus  esli»  ' 
mabU; ,  t'Ot-on  Tun  des  fondateurs 
de  la  Société  des  bonnes  tpitres^,  on 
n'a  pas  droit  d'être  disilin^-ué  d;n)s 
In  foule  des  réducteurs  d«'  h  uil- 
ictuu.  lUaid  Ai.  Duvit^ack  u  tu. 
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dans  ce  bâs-mondc,  plus  d'une 
exiâteiif  c' ;  lu  politique  aussi  a  été 
Tobjet  (ie  son  occupaliun.  Il  a  ^ii- 
ou  contresigné  de»  acie^  com- 
me agent  ée  ra«loPNé;  eoiiimè 
législatmr,  ^  a  provo(|ué^  o^fi- 
fflcUonné  des  loU;  »ou9  somme» 
donc  obligés  de  non^  occuper  de 
Iifi.  Né  à  (llîimecy,  ver»  îj^^  dé 
paren»  pauvre?,       UuTÎquet  fol 
admis  coiiime  elevc  gratuit  au 
collègue  de  Listeux,  d'où  il  passa 
*«  e»Uége  de  LodU<<le^6rand;  il 
5  était  ^Mtre  de  quariiief ,  lovs-^ 
que  la  réTolution  éclata,  et  il  IMir-* 
tait  l'habit  eee>é»iaitique :  reTenu 
dans  son  pays.  îl  profej^sa  quel- 
qof  temps  la  littérature;  mais  il 
nli  iiidoniia  bientôt  la  carrière  de 
1  enseignement f  pour  se  luaoer 
dan»  la  carrière  adiainistratirt* 
S*ètaiit  néotré  opposé  h  la  ré?o-> 
ktioii  do  3i  mai  1^93 ,  et  crai*' 
gnunt  que  cette  oppositioti  ne 
compromit  sa  sftreté,  il  prit ,  par 
prudence,  rhabit  des  braves,  et 
8*enrôln  dans  uu  bataillon  de  vo- 
lontaires; mais  ae  se  trouvant  pat 
,  »uin«ttiiiineiil  garanti  par  cet  ok-* 
pédienty  et  ayant  jufé  plus  sùr  de 
serattachernu  parti  qu'il  avait  dé* 
Sîippronvc,ilen  obtînt  asser  de  con- 
fiance pojir  t'trc  nommé  spcrétaire 
de  la  commission  teniporaire  de 
sarveillance  républicaine ,  clablie 
àCofntBQ,no*Affrail€kie  (  Lyoti)  ,par 
iM-rcptèsentansdu*  poi^e,  on  l'an 
%Ae  la  répubiHfuo  française  »  ane, 
indûtisiùie  et  démocratifé»,  eomme 
le  porte  la  formule  que  nous  n- 
von«!  ^otis  les  yeux.  On  sait  pai^ 
quels  iiiuvens  cette  commission, 
iui»tiluee  par  Collot- d'Uerbois^ 

fit'  «ipfe»  à  la  seconde  ttllé  àê 
France ,  le  erime  d'avoir  pensé 
q«e  la  liberté  M  «'eoeoamiédfliit 

•    T.  tu 


pn«  plus  de  la  tyrannie  d'une  fac- 
tion que  du  despotime  d'une  cas- 
te ,  et  ne  devait  pas  moins  repous- 
ser l'oppression  des  démagogues 
t|tt«  «ellè  - des  aristocrate.  Mais 
ne  «100  s  â|^pesantisseii8  sot 
im  snf et  de  souvenirs  aussi  péni- 
bles pneut-êtreikour  M.  Duviqnet 
qtip  ]H)\]r  fioiis-même«.  A  son  re- 
tour de  cetie  mission,  ce  citoyen 
fut  nommé  secrétaiFe-géiiéral  dii 
ministère  de  la  justice.  La  répu- 
tàtioti  Ipili  s*éi[ait  acquise  dani 
ses  direrses  fonetiôiis  deviilt  lif 
porter  plus  haut»  Bd  le» 
patriotes  du  département  de  VAr- 
riépe  le  nommèrent  leur  dépiité 
aw  Cf)nseil  des  cinq-cents.  Le  ci- 
toyen Duviquet  ne  s'y  montra  pas 
indigne  de  leur  confiance  ;  nul 
député  ii*a  défetidu  plus  coura^ 
geosement  les  principe»  révolu- 
tiortnaires,  pendant  le  cours  de 
dette  législature.  Il  s'opposa  for- 
tem-ent  à  Ce  que  la  nominalion 
dv<  places  vacantes  du  tribunal 
de  cassation  fût  attribuée  au  pou- 
voir exécutif.  Il  demanda  que 
Toa  ootitralgnh  les  inarrcbàh<ds 
onvrif  leurs  lioirfl^uéiilèl'  dittiao^ 
ebesj  rappelant  mêiiie,  à  cette 

ncca5Îon  que,  sou?  f'nncien  ré- 
gime, on  tenait  ou  verte,><,  ce  jour- 
là  i  «  exiles  du  PataU-Rojai ,  re- 
paire  des  tices  et  de  la  prostitution: 
ceux  qui  l'Nbitent,  ajotitait-(l, 
senf-lls  pTus  religieuï  ^c  helirs 
(prédécesseurs?  »  La  cireonstàffcé 
oO  il  appela  .«urtout  Tattention 
«sur  lui  ,  est  la  di^cassion  qui  .^'é- 
leva  le  12  floréal  an  7,  au  «miet 
du  naufrage  de  qti«ilques  émigrés 
jetés  à  Calais  par  la  ténipêtc.  Ce 
léi^lskllibtiv  peniiii  et  démontra  » 
contre  Top i<nion  dë^son  collègue 
Lafl>otf9ie>qw^  oMiObstaiit  téttté 

ai 
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coQStdéralion  tbndée  sur  les  cir-    tort;  le  repeniir  ne  doit  pas  ex- 

constances,  etc.  5.  ces  émigrés  de*  dure  la  charité.  Pendant  les  cent 

Taieot  être  }ugés  et  puniâ  confor-  jour»,  M.  Ouvlquet  a  signé  l'acte 

inémcnt  à  la  rt§;ueurdes  lois;  o*  additionnel;  mais  c'était  »  disait-  - 

pimon  un  peu  acerbe  ,  mais  non  il ,  avec  Tstp^^  if  amélioration, 

pas  nouvelle.  Fn  Tauride  aussi ,  lT>dépendamment  du  travail  de 

la  coutume  piiuis^ail  les  hointnps  rédacteur  »  M.  Duviq^et  remplit 

du  crime  de?  élémens.  Exclu  du  an  Journal  des  déi)at>  ,  iesfonc> 

Corps-légUlutif  aprèâ  lurévolutioa  tiuos  de  directeur.  Xi  oe  faut  pas 

4a  iSb'rttinaire,  Al.  Duviquetfut  confondre  11.  Dàfiquet  aTCC  un 

nommé  commissaire  do  -pouroir  ■  individu  portant  le  même  nom , 

exécutif  près  du  tribunal  civil  de  et  sur  lequel  le  Afoni/^tff  s*expri- 

Clamecy.  En  1806,  il  se  démit  me  ainsi  [voy.  les  n**/les  10  et  i4 

de  cet  emploi ,  et  vint  remplir  les  messidoranfi)  r  «  Duvicquet,  déjà 

fonctions  d'avocat  auprès  du  tri-  condamné  àmori  pm  (ontumace, 

bunal  de  cassation.  Il  n%  st  |  as  de  est  arrêté  ;  condamné  de  nouveau 

notre  comptteuce  de  rechercher  à  Aenues ,  il  est  exécuté,  en 

pour  quelles  causes  9  dans  le  mo-  criant.  :  y §90  mon  JOteUf  vive  mon 

ment  oiili  il  semblait  appelé  à  une  '  ivi7»  Indépendamment  de  ce  qu'il 

place  importante  auprès  d^une  .vit  encore  9  le  Du viquet  dont  nous 

cour  impériale»  il  entra  dans  une  parlons  ne  criait  pas  de  ces'cho- 

inaî<îon  où  i!  enst'î'p'nait  les  élé-  ses-là  à  Tépoque  dont  il  s'no^ît: 

mens  des  langues  aux  petits  gar-  le  Duvicquel  dont  veut  parler  le 

pons.    Oia  ne  tient  peut-être  ^on«V^;Mr  est  un  elief  de  chouans  ; 

qu'au  goût  qu'il  a  toujours  eu  et  son  nom  prend  un  t^,  comme  on 

pour  régenter.  La  mort  de  Geof-  a  pu  le  remarquer, 
froj  ayanl  laissé  9  sur  qss  entré-'      DU  V  01  Slfï  (^KAH-BAniSTi), 

foiteSy  une  place  vacante  dans  le  évêque  de  Nantes,  taaquit  à  Lan* 

/oiinui/ </«/'£m/7{'r«,  autrefois,  et  gres,  département  delà  Haute- 

depuis  Journal  desBéhats,  le  pro-  Marne,  le  16  octobre  1741'  d'une 

fesseur Duviquet  tut  admis  à  Toc-  famille  pauvre.  11  perdit  son  père 

cuper;  c*est  lui  qui ,  depuis  cette  lorsqu'à  peine  il  sortait  de  l'en- 

époquc,  rédige  dans  cette  feuille  fance,  et  dut  aux  bontés  et  à  la 

les  articles  Jfpeetaeles,  S'il  n'est  protection  de  l'évOque  ide  Lan- 

pas  au  nÎTeau  de  son  prédéces-?  grès,  M.dellontmorin»l*instruc> 

seur,  cen'est  pas  faute  d'en  a?oir  tion  et  lt?s  cncouragemens  qui  le 

adopté  les  doctrines  et  les  prali-  mirent  ;i  même  d'obtenir  les  plus 

ques.  T'tje  grande  révolution  s'est  honorahles  succès  dan>  la  carrière 

opérée  dans  les  opinions  de  M.  ecclésiastique.  L*abbé  Uuvoisiti 

Duviquet;  aussi  passionné  depuis  devint  successivement  professeur 

1814  pour  la  monarchie  absolue^  en  Sorbonne,  promoteur  de  l'offl» 

qu'il  l'était  en  1793  bour.la  ré-  cialité  de  Paris 9  censeur  royal  ^ 

publique  une  et  tnçiTlsible  « .  il  chanoine  d'Auxerrcygrand-vioai 

est  un  pen  sévère  pour  les  fan-  rc  et  chanoine  de  Laon.  Il  rést- 

tenrs  des  opinions  qui  se  trouvent  dait  dans  cette  ville  lor^qne  les 

cotre  les  deux  extrêmes.  Jl  a  éTénemeus  de  k  réToluiioo  le 
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TcHrcèrenl,  lui  el  un  grand  noin* 
bre  de  ses^conlVères,  à  s'exiler  de 
France.  Il  se  rendit  d'abord  en 
Angleterre  »  ensuite  •  à  Bruxelles  » 
près  de  FéTêque  de  Laon  qui  â*y 
éiait  retiré.  La  conquête  de  la^ 
Belgique  par  les  troupes  de  la 
république  disperf^a  les  réfugiés 
français.  L'abbé  D  u  voisin  pas- 
sa à  Brunswick,  où  il  établit  des 
cours  de  sciences  et  de  belles- 
lettres,  et  ùù  il  composa  quelques 
oavragesquilui  procurèrent  dlio- 
norabtes  moyens  d*exbtence.  Le 
duc  de  Brunswick  îiccorda  une 
protection  spéciale  à  l'abbé  Du- 
fOfsin,  qui  ne  s'éloigna  des  états 
de  ce  prince  que  pour  rentrer  en 
Franoe.  en  1802,  époque  du  rè» 
tablisjsemeal  des  cultes.  Nommè^ 

feo  de  temps  après  son  «rrtTée  & 
aris,  évêque  de  Nantes,  Il  se 
rendit  sans  ret  d;ms  son  dio- 
cèse, el  s'efiforçà  (\v.  concilier  tou- 
tes les  opinions,  de  rapprocher 
les  esprits  divisés  par  lu  puUtique 
ou  par  suite  des  dissensions  reli- 
gieuses» et  remplit  son  mandat 
•  avec  le  sèle  et  Vesprit  de  l'évan- 
gile. Une  conduite  si  noble,  si  na- 
turelle, et  malheiiren«;erTient  si 
'  rare  romine  aujourdliui, 

lui  donna  des  droits  A  Testinae  et 
à  la  conûance  de  l'empereur^  qui 
le  nom  ma  Tun  des  quatre  prélats 
chargés  de  résider  près  da  sou?e- 
rain  pontife  pendant  son  séjonr 
.à  Savonc  et  à  Fontainebleau. 
Cette  mission  déplut  à  certains 
esprits  exclusifs  qui  affichent  une 
grande  rigidité  de  principes»  par- 
ce que  la  faveur  qui  ne  les  a  point 
pour  objet ,  offense  leur  orgueil 
et  les  blesse  dans  ce  «pi  Ils  ont  de 
plus  cher,  leur  intérêt  personnel. 
JU'éf  èque  de  liantes  fut  séyère- 
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ment  blâmé  par  eux  d'avoir  ré- 
pondu à  la  confiance  de  son  sou- 
verain, et  d'avoir  saisi  avec  joie 
Toccasion  de  rendre  au  chef  de 
Téglise'tous  les  hommagel.,  tous 
les  respects  qui  pouvaient  rappe- 
ler à  S. S.  l'altachement  et  la  vé-  ' 
nération  des  fidèles  de  la  France, 
dont  les  quatre  évêqucs,  par  la 
noblesse  de  leurconduite,  étaient 
en  quelque  sorte  lesreprésentans. 
-  Lés  Interprètes  de  ces  hommes  si 
susceptibles  et  si  difficilesy  ne 
voulant  pas  répudier  de  Jeur  parti 
l'éTcqne  de  Nantes,  recommanda- 
ble  par  ses  hautes  vertus,  pour 
justifier  ce  prélat  d'avoir  répondu 
à  la  volonté  de  l'empereur  en  ac- 
ceptant sa  mission  près  du  pape, 
rapportent  que  peu  d*instans  a- 
Tant  d'expirer  il  dicta  cette  sorte 
de  testament: «Je  supplie  Pem- 

•  perenr  f^è  rendre  îfj  liberté  au 
«sàint-père;  sa  captivité  trouble 

•  encore  les  derniers  instans  de 
»ma  vie.  J'ai  eu  l'honneur  de  lui 
«dire  plusieurs  fois  combien  cet- 
»te  capti-Tité  affligeait  toute  la 
•chrétienté,  et  combien  il  y  avait 
«d'inconvénient  à  la  prolonger. 
»I1  serait  nécessaire,  je  crois,  au 
«bonheur  de  S.  M.  que  S.  S.  rc- 
«lournSt  à  Rome.  » L'évrque  de 
Nantes,  enlevé  en  nioiiiîi  dedeuiL 
jours,  le  9  juillet  i8i5y  par  une 
0uxion  de  poitrine^  fut  un  hom- 
me de  bien  et  un  prélat  distingué. 
Né  sans  fortune,  il  mourut  sans 
en  avoir  acquis.  Sa  société  était 
douce  et  agréable.  Doué  d  un  es- 
prit solide  que  l'instruction  et  la 
méditation  avaient  fortifié,  d'un 
eœar  généreux  que  les  vertus  dn 
sacerdoce  rendaient  encore  meil- 
leur^  Tevêque  de  liantes  mérita 
les  regrets  de  tous  les  gens  de 
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bien.  Parmilt-.s  uonnbreiix  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés,  nous  citerons 
MU»  les  aMlyser,  parce  que  les 
matiàMS  qu'ils  traitent  ii*appar- 
tieonent  point  au  genre  de  la 
Biographie  des  contemporains  :  i* 
Dissertation  rritiyue  sur  la  vision 
de  Constantin  (Paris,  iii-iî2, 
*774)i  L'autorité  des  livres  du 
N&uMiUr-TettMinemt  amtn  (âs  in-* 
ûriémiH  (Paris.^  177^); 
$*  VêÊAoriU  du  Uwm  é$  Moise 
éUblie  et  difenduf  £<mim  les  in- 
crédules  (Paris,  in- 12,  ^778^; 
4"  Essai  polémique  sur  La  religion 
uaturelle  (Paris,  in- 1*2,  1780); 
5"  De  terâ.  reU^iuue  ad  usum 
thpolo^iœ  eandUlJçAmwn  (Paris^ 
în*  I a  9  9  vol.  f  1 ^  Èw0mm 
des  principes  de  la  révolution  fran^ 
çaise  (in-8%  ijgâ);.^' J^^iwç  éf 
P ardre  social  contre  les  prineipes 
de  ta  révolution  française  (în-8% 
1798,  Mnpriiué  à  Londres  par  tes 
soins  de  TabUé  Ue  La  llogue;  ou- 
vrage presque  ioaofiAu  en  Fimi» 
ce);  'Pémo9Mtr9$wH  ^Mn^^i»- 
^u^  (in- la,  <i6po,  imprbné  deux 
loi?  à  Brunswick,  et  deux  fois  à 
Paris, en  1802  et  en  i8o5^.  Dans 
l'un  des  ouvra«^es  de  l'évêque  de 
Nantes,  V\Essat,  on  remarque 
plus  parlicqJiéremeDt  un  passage 
9ù  «  il  }»\ûm*i  la  contrainte  en  ma* 
«lîèfe  4e  religion,  et  paroe  qu'el* 
»  le  est  coMraira  tkia  libetté  indi-' 
«viduelfe,  et  parce  qu'elle  ne  fe- 
»rait  qne  des  hypocriHes.  «Les 
pliilnsophes,tiintcaloinnii^'S,  pen-» 
seut-ils  autre  chose,  et  liei.wnt- 
lis  un  autre  langage?  Z^uu»  «a 
tanninaioAs  pas  «et  arti^  s'^nt 
rappeler  que  la  maîlWufè  4ri.v 
duclioo  du  rayag4  de  AfMngê^ 
Parçif  est  4^9  à  r^T^qiietlf 
tes. 


DOW 

DU  WICQUET  DE  KODE 
lâMC^UËN  (Loust-AuKAaiNiBj^Bé 
i  ilcHjlogne-aur-ilecy  dans  une 

famille  noble,  mais  d'^o  père  pbU 
losophe,  était  officier  m  légiiBent 
de  Picardie  infanterie  ,  en  1 789  , 
et  il  embrassa  avec  franchise  les 
principes  de  la  révoliilion.  Il  ve» 
natt  d  obtenir  le  grade  de  capi- 
taine ioiMuHI  filt  j«nvx>yé  oonuika 
ex-npble  de  ramée  du  lfoië$^ 
peu  de  temps  après  son  retour  à 
Boulogne,  il  y  Sut  miâ  en  déten» 
tion,  el  ne  recouvra  sa  lîberfé 
qu'uprès  la  jouraée  du  9  theraiî« 
dor.  Il  rentra  au  service  el  devint 
;iide>de-€amp  du  générai  l^'avai  t, 
et  eoaafite  dn  général  Maoïionald, 
att)ourd*liul  maréobal-  de  Franoe, 
•on  -aneleD  colonel  dans  le  fégi<* 
ment  de  Picardie.  M.  Ouwicquet, 
qui  n'a  jamais  repris  le  titre  de 
chevalier,  ni  le  surnom  «eigneu-- 
rial  de  Kodelingheo,  depuis  le  dé- 
cret de  l'assemblée  coostiluanle 
qui  abolît  lanaNMoet  les  fiires» 
était  ««tiré  A  la  4Mliiftpagoe,  pria 
de  Boulogne,  et  .occupait  d*é* 
tudes  littéraires  et  iiiusicaleé, lors- 
que ayant  tenu  qiulqntîs  propos 
hoîîtiles  contre  le  gouvernement 
UiB  ^'apolé^,  il  fut  arrêté,  amené 
à  Pariisi  el  détenu  au  Temple ,  od 
Il  rvata  quelque  teiaf».  M.  A* 
leiandra  Du  wicqitet.  a  réniU  beau^ 
fioup  de  matériau^  |MiMr  un 

lîonnaîre  historique,  ^éoji^rt'îphi» 
que  et  biographique  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  et  il  a  pu- 
blié des  fragmeiis  de  ce  Diction* 
naircy  et  plusiattitt  antres  écrita 
dont  Toidi  les  litres  :  i*  NHic§ 
sur  Têrouane,  midtmw capitale  d0* 
4m  M€rùU0,^i-  dn-an (  comprise  dans 
la  provirfre  ffArloii,  et  nrtuclfe'^ 

u"wU  4mi  i6  4Àpâriewnt  à*as^ 


a 
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é^ultàê»  insérée  au  Magasin  êtu 
cyclopédiqu$ ,  toill.  5  $  octobre 
181 3;  2'  Coup  itmU  rapide  sur 
les  citoyens  du  département  du  Pas- 
de-Ca(aiSy  qui  s* adonnent  à  la  Ht- 
térutarc,  aux  sciences  et  aux  beaux^ 
arts  ,  inj<éré  au  même  maga^'m, 
même  iiioi^ ,  mêioe  anpée  ».  5t° 
isêilre  itm  amisn  ca^Umne  ttim* 
fanUriê  à  ûiU*  lâ$  sûmééhnt  du 
Théâtre  Français,,  dont  l*objet  é- 
tait  do  leur  faire  remettre  à  la 
scène  pliifi<nr^^  pièces  ioèdrites 
«u  ?ib;iD>'lQnnee&,  Paris.  i8i4;4" 
^uei^aes  Idées  sur  plusieurs  ordres 
vUlUaires  et  ciml»  de  la  mmarcMê 
fran$au€,  Pmîb^  iSi4t  3*  ^ 
Ji  imahaih  de*  fabuUttêtt,  àaai  de^z 
ou  (rois  u nuées  Qiit-]^am  eh'et 
fiurba  depuis  1814. 

DIIYN  (  Fr.ajiçois-Adam-Wan- 
der  )  ,  coin  le  .  né,  eu  ,  à  la 
Ha^'e,  d  uuu  ancienne  famille  de 
€e  pa):>,  embffMsa  fort  jeune  la 
aarvière  des  annes^et  se  irouTai't» 
à  17  aas»  aoscigne  au  régiment 
desg.urdeâ1vollandaises.  Ëti  1789* 
il  entra  dans  les  corps  nobles  de 
la  proviiirc  de  ilollîinde,  et  eu 
1795,  \\  devint  geniilhoraine  de 
la  chauibre  du  prince  bérédilalre 
d*Orau^e.  Lor$<)ue  la  réfôliitioB 
de  1 799  força  le  ftta<lboud«r  et  sa 
i'amille  à  chercher  im  astic  en 
Angleterre;  fidèle  à  cette  famille, 
M.  Vandf  r-Oftyn  se  relira  dans  la 
province  d'Ljlr»icht,  où,  ne  pre- 
oant  aucune  part  aux  éTénemeos 
qui  changèrent  plnsieurs  fois  le 
gOMYememeiil  de  son  pays,  Une 
YOtitut  aeeeptar  aoenn  eoapkii  de 
ccsr  dit  ers  fsqyenicmeiis*  îtais» 


«piaDd  à  la  suite  des  désastres  é* 
prouvés  en  Russie»  les  aulorités 

et  les  troupes  françaises  se  virent, 
ad  mois  de  noTembrc  1816,  dans 
la  nécessité  de  quitter  la  Haye, 
M.  Vander-Diiyn,  conjointcmt'nt 
avec  M,  VanhugeiMiorp,  se  mit  à 
la  tête  de  la  nouvelle  révolution 
qni  s'opéra  alors.  Le  comte  Van* 
der^Duyn  reçulf  à  l'arrirée  dii 
prince  qui  reprît  possession  de  ses 
étals,  la  récompense  due  h  d'ulî- 
Irs  services;  il  fut  n o?uu>é  niem- 
bre  du  corps  équestre  de  la  pro- 
vince de  Uollaiide,  curateur  de 
rualversilé  de  Leyde  ,  grand- 
maître  de  la  eour  de  la  reine»  cou* 
seilier-d'état ,  et  grand*€ffOlz  de 
l'ordre  du  Lioil-*BeJgique* 

DYZES,  (comte  d'AbÈxNe),  pro- 
cureur -  syodir  dn  département 
lies  Landes,  dè:*  le  commence* 
ment  de  la  révolution»  fut,  par 
ce  même  départeuiei^t»  noiDmé, 
en  1 791 ,  député  à  ra«seiiihlée  lé- 
gislative. Il  se  fit  peu  reiiiarquer 
dan»  cette  assemblée^  et  fut  néan- 
moins nommé  à  la  convention, 
dans  le  nroi'i  de  septembre  179!». 
Dans  le  procès  de  Lquîs  XVI,  il 
vota  la  mort,  et  rejeta  Tappel  et 
le  sursis.  Entré  au  sénal-conser- 
yateur  après  la  révolutio»  do  iH. 
bromaftre  an  8  (^novembre  1 799)» 
il  ne  cessa  d'en  fairis  partie  que 
lof^qu'en  1814  ce  corps  <^essa 
d'exi>U'r.  Depuis  cette  épo(]ise, 
le  comte  d'Arène-Dyiès  n  u  rem- 
pli aucune  fonction,  ni  sous  le 
fouveroement  des  cani  Jours^  ni 
sous  le  gouvernement  royal.* 


« 
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EBEL  (Jean-Codefroi),  c>t  oé  tra  di^n<*.  Lors  de  la  conspiration  . 

à  Francfort-sLir-rOder.  Dtjctear  qui  tul  (iérouYcrle  à  Lisbonne  err 

eu  uiédecine  et  membre  de  l'a-  1817,  el  qui  araU  pour  but,  odii 

cadémie  des  seiences  de  Hooidi*  wa  diaDgemeotdetf jaaetie,  com- 

S  a  publié  difléreos  ou  trages  très*  me  oa  Ta  prét^oda,  mais  iiDique* 

estimés ,  parmi  lesquels  on  cite  ment  Féloignemeot  des  ADgnis, 

particulièrement:  1**  Le  Manuel  et  surtout  ranéantisfemeot  de 

(iuyoyageur  en  Suisse,  écrit  en  al-  leur  influence  sur  ce  pays,  le  ba- 
lomand 9  et  imprimé  à  Zurich  en  ron  fut  accusé  de  complicité  et 
i7<j3;  a**  édition,  i8i4>  i8i5,  li  condainnô  à  un  exil  p€rpetuel  ; 
existe  trois  traductions  françaises  le  jugement  prononça  même  cun- 
de  cet  oam^;  la  dernière,  en  4  tre  loi  la  peioe  de  mort ,  dans  la  * 
Tol.  afec  plancbes»  a  été  imprimée  cas  où  il  serait  trouTé  sur  les  ter^ 
au  mois  de}nillet  18 16. Les iibrai*  res  de  Portugal, 
res  français,  en  retranchant  la  EGKHËL  ( JostPB-HiLAiRE ), 
partief,'ro!ogtque,minéralogîque,  naquit  le  i3  janvier  17^7,  à  Ent- 
bolanique  ,  etc.,  ont  excité  les  zerfeld ,  en  Autriche.  Il  n'avait 
plaintes  de  M.  Ebel,  dont  l'ou-  que  14  uns(|uand  il  entra  à  Vieu- 
vrage  est  regardé  comme  classi-  ne,  daus  la  congrégatton  des  )é- 
que  en  Allemagne.  ^l^DêUiStrue"  suites.  II  se  livra  entlèremeht  à 
twrejlê  la terr§dani  /«f  il /pej^avec  l*étude  de  lu  philosophie»  deama- 
quelques  réflexions  sut  la  confur-  thématiques  9  de  la  théologie  et 
maison  de  la  terre  en  général,  3  .des  langues  savantes,  telles  que 
vol.  in  nvec  fig.;  3"/) ^.<rr//j/io«  le  grec  et  l'hébreu.  II  s'adonna 
(it,s  Peuples  tnnntagmrdsdeiaSuiS'  aussi  à  la  connaissance  des  mé- 
ie,  2  vol.  iti-h"  avec  des  planches,  dailles.  Les  jésuites,  le  grand-duc 
Léipsick,i8o2  et  i8o3.  En  180 1,  de  Florence,  Léopoldll,  le  char- 
le  docteur  Ebel  obtint  le  titre  de  gèrent  d*arranger  les  belles  col- 
citoyen  de  la  république  belvéti-  lections  qulb  possédaient  dans 
que ,  qui  lui  fut  accordé  comme  ce  genre;  et»  en  1774»  Eckhel  se 
un  témoignage  d*estime  etdere-  trouvant  4 Vienne,  fui  nommé di- 
connaissnnce  par  les  babitans  de  recteur  du  cabinet  des  médailles, 
(  cette  contrée.  et  professeur  d'antiquités.  Le  re- 
EBEN  (le  BiRON  ) ,  oûicier  au  cueiidesmédailles-anecdotesqu'ii 
service  d'Allemagne,  avait  des  «publia en  17^5,  et  qui  porte  pour 
connaissances  militaires  très-é*  .  wtttîiwHùtêiirêiaMedatiesmnf* 
tendAes.  Le  prince-régent  d*An-  iêi»  Ctuarw  VinéoboneMÎ»  Fi&* 
giclerre  l'ayant  remarqué  en  dif*  rentino  magni  daeiê Etruriœ, Gra- 
férenles  circonstances,  Inî  pro-  nellîano  nnnc  CcB8areo,Vitzaianà, 
cura  dans  rarniéc  portugaise  un  Fef^fptiesiano.SavorguanOyy eneto^ 
grade  «Taotageux  dont  il  se  mon-  aiiisque,  Yieuû»  Auâtri»^  10-4% 
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peut  doiiaer  Ii«u  à  quelque  critU  eès.  Dant  ses  traités  sur  Téiluea- 

que;  mais  le  nouTeau  système  Uon^commedaDS  ses  romans,  on 

d*aprèij  lequel  les  médailles  y  sont  trouve  une  instruction  solide  réu- 

dispo^ét's,  Ji*en  oflfre  pa:*  moins  nie  ù  une  morale  douce  et  saine, 

une  aiélhude  uu>^i  simple  qu'a-  Personne  ne  peint  mieux  qu  elle 

tile.  En  1779»  Ei.khel  donna,  en  les  moeurs  et  le.s  caractères.  Par- 

a  vol.  in-l'oliot  Catatogus  mutei  mi  ses  difEèreutes  productions,  on 

Cœsârei  VindoîqnmU,  numorum  cite  particoUèrénient  :  ÉducûtUm 

têtwum  dlUrihuiué  in  partes  lii  pra/i^itf.aTol.in-B'jijgS.Ceteu* 

fmrâm  prier  nioneiûmurhkm^fiô*  Trage,dan8  lequel  les  exemples 

palorum^regum^at  eraromanorum  Sont  joints,  de  la  manière  la  plus 

complfctitur,  V  indobonœ.  A  la  .<ui-  ht^nreuse,  aux  préceptes,  qnoiqne 

te.  de  cet  ouvrage  se  trouvent  S  un  peu  dilTus,  n'eu  est  paï>  mgitii 

planches,  dans  lesquelles  Tauleur  Tuo  des  plus  intéreA^aus  qu'on 

s'est  conlenié  de  figurer  les  nié-  connaisse  en  ce  genre.  Lettres 

daillesinédilesou  mal  connues  qui  powr  ies  damu  qui   occupent  és 

ne  se  trouvent  pas  dans  ses  iVicmî  iUtérature^  1  vol.  in  -  8",  179g» 

fsrsr«f.II|iubiiaeni786:  i^'SyiUh'  réimprimé  en  3  vol.  in-8'\  Bélin'^ 

gsi mimorumveterumanccdotorum  rf^,  2  vol.  in-S*,  1801.  M.  Octave 

thesauri  Ctesarei yWeuf^œ,  in-4'';  de  Sé^çur  a  traduit  ce  roman  en 

a*   DescTÎptlo   numorain   Avdo-  français,  2  vol.  in- 12,  Paris,  an 

chiœ  Sjriœ,sive  spucimcn  arlis  cri"  10  (180a). On  y  trouve  une  mora- 

ttca  nunuardrim  f  y'iBtinm  ;  et,  en  le  très  •pure,  et  «les  caractères^ 

1787,  son  petit  Tmité  élémewtairê  peints  avec  une  très-  grande  vé* 

dslfumismatiquê^àtusMgedêscot'  rité.  Léonaret^  s  vol.  in-ia,  1806. 

léges,  ouvrage  entièrement  desti-  A  nnales  du  grand  Monde  (  taies  of 

né  à  inspirer  aux  jenne?  gens  le  /à5A<o/ï^A/'f'///i?),3  vol.in-12, 1809, 

^udidccelte  science. Eckliel  don»  augmentée  de  3  vol.;  3"* édition, 

na,  en  1788,  son  Explication  des  1812.  Ce  roman  a  été  traduit  en 

Pierres  grar>ées  du  cabinet  de  Vieil'-  français  eu  1793,  i"  sous  le  titre 

ne,  in-folio.  Le  dernier  ouvrage  de  Fi9imi,eur Homme  sans  cêrac* 

connu  de  ce  savant  est  cetui  sur  tèref  a*  sous  celui  de  Scènes  de  4a 

la  science  des  médailles»  intitulé:  tie  du  grand  monde,  5  vol.  In- ta. 

De  doctrinâ  Numorum  veterum;  Le  Patronage,  ^  vol.  io-12,  1814» 

le  i"vol.  parut  à  Vienne,  eni  792,  intitulé,  d;ins  la  triHuriion  fran- 

et  le  S"*  et  dernier  en  i798.iickhel  çaîse  de  J.  Cohen,  les  Protecteurs 

mouruf  le  16  mai  de  cette  même  et  les  Protégés,  5  vol.  in- 12, 1816. 

année.  Ses  connaissancejyccpime  La  Mère  intrigante,  a  vo).  in-12, 

aoUquaice»  étaient  inMiuines,  et  *  1811»  traduit  en  français,  ainsi 

les  méthodes  dont  il  est  Iflven-  que  f  Ennui f  eu  Mémoires  dùcom* 

teur  dans  cette  science  sont  au-  te  de  Gienthom*  Miss  Edgcworth 

jourd'hni  f^'^Anémleincnt adoptées,  cst  parvenue,  par  son  génie,  à  tï- 

I  DGEWORTil  (  MISS  M;4nrF),  rer  des  scènes  très-intéressantes, 

lilie  de  iVichard  Lovel,  est  rime  (;l  souvent  même  remplies  de 

des  ilames  anglaises  qui  cultivent  gaieté,  d'un  sujet  si  triste  et  qui 

la  littérature  avec  le  plus  de  suc-  semble  fournir  si  peu  de  ressaut- 
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œs*  É0ê  Çtiulda  *mâéèrfÊ$  «  a.  «oL 
in^^a*.  :  ce  loman  préseote 
le  contraste  du  caractère  de  deux 
femmes ,  dont  Fune  est  iinpé- 
rieu.'^e,  acoriâtre  et  capriciou&e  ; 
et  l'autre,  épouse  soumise  et  ré- 
signée  h  soq  sort.  L'Absent, ou  la 
FwnUh'irSandêiu  à  ÊMuires,  3  roi» . 
in-lSy  i9iê^  L«  but  de  FMpteu#^ 
èstjde  peindre  le  penchant  que  le& 
AnglaU  ont  à  la  dissipation,  leur 
confiance  exce*>sive  el  If  nr  manie 
debriller, sour(  es  de  b  i  uitie  d'un 
grand  nombre  d  entre  eux.  Ce  ro- 
man est  regardé  oootme  un  ex- 
oelleal  liMeau  écs  inclara.  Mne^i 

.  Bdgewôrlli  ne  8*esl  pos/bornée  & 
la  coû^Ai8eance  des  moeurs  de 
TAngleterre,  etle  a' aussi  étudié 
celles  des  Français;  et  les  persorv- 
nAgcs  qu'elle  »  introdtiits  dans 
quel()ueâ>un6  de  sth  ouvrages, 
prouveai  que  nos  habitudes  et 
notre  liltëie9ti]f«De(lui8ent  point 
^ttttàgires^ 

]SMUiABa(N.  )^  député  sup- 
pléant ù  rassemblée  législative 
en  1791»  député  à  la  convention 
nationale-  en  1793,  et  nnembre  de 
la  chambre  des  représentans  en 
181 5  ,^  exerçait,  ù  répo(|ue  de  la 

'  rèTolutîOB,  la prof^ie»de  moi^ 
cband  à  BoKgn^L*»dbMni  ^«'U 
donnât  aox  nbuveajux  ptSm&ifSr 
le  ôt  nommer  adminietfateur  du 
département  de  la  Côt«-d"Or,  et, 
9uccessivcmer.t,députéâupp}t-ant 
à  rassemblée  légisïatFve  et  à  la 
convention. U  ne  parut  poînt^Ians  ' 
la  pDeaiière  de  eèe  Msembtéie»  » 
'^ef  n*eiitriidaiMlaseooAde  qu>*apfètf^ 
la  mdpt  du»  roi.  Il  se  fit  peu  ne^ 
marquer  pendant  la  session  ;  ce- 
pendant, à  l'époque  des  irtsurrec- 
tion.s  de  prairial,  00  l'accusa  d'a- 
voir fait  enlendrç  le  cri  de  mclçi- 


m^t^wnà  le  parti  qui  appelait  H 

peupleàsoiiaeooursseniDkitrioiiiK 
pher  un  iHoment.  M.  ifalouard  ne 
fit  point  partie  de  l'un  ni  de  l'au* 
tre  conseil  qui  rempiucèrent  le 
conTenlioii  :  mais,  sous  le  f;oif-i 
verneinent  iu^pérkil,  il  fut  nom- 
mé  neise  é9  Meavue»  etdene  W 
méyeari^  pietnbie  de  hieheubr» 
dee*  représentantb  lï  peîttl 
rempli  de  fonctions  depuis, 

EDWARDS  (BRTAy),  écrivain 
anglais,  naquit  à  VVesih^irg,  dans 
le  "Willshire,  en  l'année  ly^;  il 
était  fort  j«ua«  quand  il  perdit 
son  pève,  et  H  se  fftt  lro»fé  dane^ 
l'iodigenee  si  pn  onde  niateniel» 
qui  demeurait  à  le  Jamulque  et 
qui  était  fort  riche,  ne  se  fût  cbargé^ 
de  son  éducation.  Il  entr^  d'a- 
bord à  Bristol,  dans  une  école  di- 
rigée par  un  tniuistre  dissenter , 
qui  ne  lui  apprit  ni  grec  ni  latin, 
et  passa  ensuite  dans  une  mal-* 
sei»d^éd«eei)k>i^  fim^se,  où  Ko» 
se  GODteoi»  de  lui  enseignes  le 
français.  Edwards,  d'un  caractère 
indépendant,  n'ayant  pu  se  plier 
aux  volontés^  d'un  parent  qo-'il  »- 
vattà  Londres,  et  qui  éta>i4  mem- 
bre du  parlement,  fut,  en  1769, 
envoyé  à  lis  Jaasslque.  ParMe* 
ment  accueilli  par  sott  enck^y 
lui  témoigna-  toute  la  tendresse^ 
d'un  père,  il  ftit  mis  entre  les 
mains  d'un  précepteur  instruit, 
qui  chercha  à  réparer  les  vîces  de- 
son  éducation,  et  lui  enseigna  ios 
laingues  anciennes.  Mais  hi«B4ôt 
Rrjan  ayant  pris  db  goAt  povr  1» 
poésie^  négb'ffsa  ses  atitres  étifdes. 
Ce  qu'il  y  a  de  surprenant ,  e^Hlt 
que  n'entendant  pas  bien  les  au- 
teurs latins,  il  traduisit  en  vers, 
avec  exactitude,  plusieurs  odes 
d^Horaee.  Il  fit  aussi  quelque»' 
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poésies  fiigUtre»  q^il  ne  sônl  pd9 
san»  mérite.  Enfio,  en  1 784>  dd- 
T«CMi  ]bÂrUi«p  d'Hm  ilcwtîon  dM 
biens  dtf  son  onde,  li  mrp»'  M 

talcol  .sqr  deâ  matière»  plus  gra^ 
yes,  «t  puhlia  line  brorhure  infi- 
tiiU'e  :  Piéflexions  sur  dcrnuTes 
opéi  uLiun^  du  goaoerneuii  nt ,  relu- 
Uv^meiU  au  commercé  fUs  Ue&  deg 
la40ê  oceûUtUalêë  Wêc  hê  Étêtâr 
Uniê  4e  fAméri%i»ââffi0tUrkntût9i 
iBr8%  1784.  Il  avait  pour  but  de 
bire  ref^ttsr  un  projet  tendaat  è 
F^i^trcÎTuîre  les-  relations  de  ees 
déikx contrées^, exclii:»i veme n t  aux 
b:âtiincns  ang^hiis.  Davenu  mem- 
bre de  rdsiemi^lte  de  iile  de  la 
jaoïaîque,,  ii  oonbattit.  la  propo- 
sition da  Hv  IRrUberloroe  nur  lu 
tenite  de»  NègteSy  ce  Discours, 
pleia  da  véllcxioAs  pbilaotbvopi-» 
queSf  prononcé  le  a6  novembre 
17817,  fut  imprimé  en  1790,10-8% 
Après  la  sanglante  revolofcîon  de 
Sain  t-DouMQg^ue^t Edwards  se  ren- 
4il  daaa  ceUa  supccba  a  t  naalhaii* 
ranima  colonie^  où  II  troa  va,  ad  ar* 
fivanif  las»  preuves  déplorahlea 
des  excès  auxquels  les  Noirs  s'é-> 
taîent  portés.  A  son  rptonp  en 
AngltitetT&^il  fut  nommé  membre 
du  parlement,  oiV  il  défendit  aveé 
force  la  cause  des  eolons.  La 
1795,.  il  pi«bKfr  v«  ouvrage  en»  ± 
vaL  iM*^qartl  dédia  au  rai  d'Aai- 
gleterre,  ettffA  a  pCKir  tiere  :  His** 
tûùn  pHihU  et  eammarciaU  des  cûio" 
me.<}  anglaises  dans  les  Ind^s  occi- 
(kntales.  Cet  ouvrage  eut  un  su«>- 
cès  complet.  L'auteur,  qui  nesVî- 
caf  le,  jaiBais  des  prioeipes  de  la. 
▼Miabla  ^losephia,  sa  monte» 
natutalâata  babîla».  palitîfue  pro- 
fond, et  commerçant  instnail; 
malgré  l'intérêt  qu'i  I  a  ?ai  t ,  co  m  me 
colon»  aa  nmiatiao  da.  la  traite- 
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des  Nègres,  il  examina  cette  qiies> 
tion  arec  beaucoup d*in»partiaKté. 
Ca  Ibl»  pBêDDé  lui  que  Na  esala- 
vtsa  de  b  Jaaoalqiie  Mteat  rade* 
▼ables  de  différentes  lob  qiiv  ap^ 
portaient  de  grands  a(<lo»iri'=«e- 
inpii?  ù  leur  sorf.  En  179^»  ^d- 
wardï*  publia  de^tx  ouvrages  :  le 
preioief,  en  1  vol.  ia-8',  ayant 
pour  titre  :  Conduite  «Lu  gouHnê' 

maHi^,  à  i^igesrd  des  Nè^pw  ma- 
rons;  précédé  d*un  TMêarnCùM»^ 
nant  des  observations  sur  le  conte-' 
tère,  le»  mœurs  et  la  manière  déli- 
vre défi  maronSt  et  dis  dtiaiU  sur 
L  arc^uie^  les  progrès  et  Le  terme  de 
h  gimtê  mdr^  ml»  H  Us  fuMiam 
hlams;  la  deuadèiMy  itf-4% 
une  carte  t  intitulé  :  Dmcription 
historique  de  ta  colonie  française  dê 
i*tle  de  Saint-Domingue.  Cet  ou- 
vrage contient  le  détail  de  tous 
les  maux  qui  ont  accablé  ce  pays 
depuis  1789,  de»  réflexion»  sur 
leuffâ  causas  et  snr  leavs  coiksé- 
qjoenaaa  probable»,  et  I»  pvéeit 
dos  opévatioas  mînislres  de  Vdt» 
mée  anglaise  dans  cette  ile^  jns- 
qn'à  Ta  &n  de  1794^  lia.  été  traduit 
en  français  (Paris^,  Blanchard, 
in-8",  i»8i5].  L'autour  pouvait  dé- 
crire les  scène»  de  carnage  qin 
f«t  enaaoflaiité  cctto  a#lom,«r  ^ 
rea  d'aittantphi»  db  yâvttd  qtt*i| 
aaaaaké'C&le  témoin  octtlaire.  Ed- 
ward» iTiourut  te  jvHlet  1800. 
A  la  suite  d'ime  étlition  faite  cr» 
180»,  3  voL  iB*8",  (^e  son  Uis^ 
toir»  civile  et  commerciale  des  cola* 
nies  anglaise»,  on  a  imprimé  le& 
tr«M8  premiers  ebapitresi  d*iiiva 
Bktûir^  d»  të  guerre  dm»  Itssf  fan 
dise  occidentales,  deptm  êénerigine 
en  féorier  1 795.  On  regrette  qui^ 
la  mort  o'att  pas  permis  à  rm- 


4cor  de  terminer  cet  euvrege»  qui 

présente  beaucoup  d*iiilér$t. 
BGEETON  (  siK  Feahgis-  Hev- 

Al) y  membre  de  la  société  royale 
de  Loudres,  prébendnire  de  Du- 
rbam,  et  recteur  rie  AVitchurch, 
dans  je  comté  de  Saiop.,  est  le 
dernier  fiU  de  Jean ,  éyôque  de 
Dorham;^  èl  d*Anoe  Sophie,  fille 
de  Henri  Crei,  duc  de  Kent,  et 
frère  et  héritier  présomptif  du  ri- 
che duc  de  Bridg<,'waier.  Cet  a- 
mateur  tics  sciences  et  de^  arts 
leur  (  uiisacre  une  partie  de  sa  for- 
luiic,  qui  est  considérable,  et  ha- 
biteParudepuis  phiéieurs  années. 
Il  a  publié  difiérens  puvrages  :  le 
premier  e»t  une  dneription  dea 
travaux  souterrains  exécutés  A 
Walkdeomoor,  ât\ns  le  comté  de 
Lancaster,  pat  le  dernier  tluc  de 
Bridgewalei  ;  cette  description  fut 
insérée  dans  les  Transactions  de 
Uêoeiéié  des  art»,  a*»  Euripidis  Hy» 
poUtus  gr,  cum  tehoiiU  «  tertiûnâ 
latinâ,  variis  ieclicuibas,  Valka^ 
ri  notis  integriset  seleclia  aliorumy 
quibas  suas  adjecit ^Oxîordy  in-4") 
1796  :  Tauteur  nvait  donné  à  un 
savant  de  Paris  un  exemplaire  de 
cet  opuscule,  qui ,  après  la  mort 
de  celui-ci,  a  été  Tendu  i49fir,3* 
FragmmU  €i  Ode  de  Sapko  (grec  et 
latin  ) ,  avec  des  notes  sur  le  texte 
grec,in-8^  Éberhart,  Paris,  181 5. 
^'Description  dti  plan  ivr/in/^snalf^r» 
rain^eœécuié  par  Francis  Eperton, 
duc  de  Bridgewnter,  dans  ses  mines 
decharbondelerre^etc.y'm  8°,  Paris, 
1 S 1 9«  %*LêiireinédHe  deU  êêignêu- 
ri»  deFhr^îce  au  pape  Shete  IFi 
aTec  une  dissertation  surce  pape» 
Paris,  1814»  in-4  '.  6"  Cornus,  mas- 
quede  Mifton,  traduction  littérafe, 
françai:<e et  italienne,  Di  ioi  Faîne, 
Pîuis,  ia-4«,  i8ia,  ^  UComo, 
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fofoiê  èotearwedm  di  Miltan,  Ura- . 
dotta  in  itaiiano  da  Gaetano  Poli'» 

dori  da  Bientinoy  terta  êdhhnêf 

Paris,  Didol  Pahié,  1813,  în-8'. 
S"  Six  planches  f^ravécs,  conte- 
n  irit  l«;s  plans  et  élévations  du 
bel  hôtel  de  Noailtes,  Paris,  mai 
1816.  M.  EgertoQ  a  encore  publié 
la  eitdesonaleuly  le  grandHcban* 
celier,  imprimée  i  Paris,  en  an- 
glais et  en  Avançais  «  in-4*«  i8ia« 
Il  est  possesseur  d'tm  g^rand  nom- 
bre de  lettres  originales  des  per- 
sonnages les  plus  célèbre?  de  tous 
les  pa^s,  et  surtout  de  la  France^ 
On  rapporte  de  sir  Egerlon  na 
trait  qui  prouve  qu'à  la  générosi* 
té,  il  réunit  un  certain  caractère 
d'originalité.  Au  moi^^de  décem* 
bre  i8»6,  il  alla  voir  l'auteur  de 
V  Hermès  roman  us ,  le  savant  M. 
Barbîer-Vémirs,  et  se  fit  inscrire 
au  nombre  de  ses  souscripteurs: 
au  lien  du  p^z  d*uue  seaserip-  ' 
tion»  il  laissa  en  or,  sur  le  bu- 
reau, le  montant  de  vingt.  M. 
Barbier  de  Vémars  fit,  à  ce  sujet, 
nne  jolie  pièce  de  vers  qu'oa 
trouve  dans  le  7"'  numéro  du 
Mercure  latin. 

EGERTON  (FaiHçois),  duc  de 
Bridgewater,  marquis  de  Brac* 
klejr,  baron  d*Ellesmeie»  était 
fils  de  Scroop  Egerton,  qui,  le 
premier  de  sa  famille  %  porta  le 
nom  de  Bridgewater.  Né  en  1 726, 
il  perdit  iiv  bonne  heure  son  pè- 
re, et  se  trouva,  pat*  la  mort  de 
ses  frères,  l'unique  héritier  d'une 
fortune  immense.  Bientôt  il  s'oc- 
cupa d'un  projet  que  son  père  a- 
Tait  formé,  mais  auquel  des  obs- 
tacles sans  nombre  le  forcèrent 
de  renoncer.  Ffrerlon  possédait 
dans  son  domaine  de  Worsiey  de« 
miaesde bouille extrêiuemeut  ri- 
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ches,  mais  dont  IVTploitatioa  de- 
venait fort  dés;i vantaf.'-LMise  ,  à 
cause  de  la  diliiculté  de  trans- 
ports et  de  réloigneaientde  Maa- 
chestery  Ifea  seoloà  il  eûlété 
possible  de  les  dépoMr,  étant  é* 
loigné  de  8  milles  de  Worsiey. 
Pour  tirer  parti  de  ces  mines ,  il 
fallait  creuser  un  canal  dont  la 
construction  nécessitait  des  dé- 
penses éoorixies  ,  et  présentait 
mime  des  difficultés  regardées 
comme  Insormontables.  €eptti- 
daot,  comme  il  était  fortement 
occapé  de  son  projet,  il  consulta 
un  artiste  qui  s'était  déjà  distin- 
gué dans  la  construction  de  diver- 
ses mécaniques  ingénieuses  ,  et 
qui,  après  avoir  examiné  la  posi- 
tiondes  lieux  et  le  terrain,  assura 
que  laconfeetiondueanal  étaitpra* 
ticable. Cet  artiste,  nommé  Brin- 
dley,  né  dans  l'obscurité,  devait 
absoîïiment  tout  à  la  nature,  car 
son  éducation  avait  été  tellement 

"  négligéequ  il  sa  va  i  t:\peine  écrire. 
Le  duc,  persuadé  quesonentrepri- 

>  se  pouvait  être  couronnée  d'un 
plein  succès ,  sollicita  du  parle- 
ment i*autorisation  de  creuser  un 
canal  navigable  de  Salford ,  près 
JMi.'(nche?ter,  jusqu'à  Worslcy,  et 
rcbtinten  17 58, après  avoir  éprou- 
vé une  opposition  de  la  part  des 
deux  cbambres.  £nûn  les  travaux 
a*ouvrirent,etle  iMssincommencé 
àWorslej'Hill,  etdesliné  à  servir 
en  même' temps  de  point  de  réu* 
nion  aux  bateaux  chargés  de  char- 
bon,  et  de  réservoir  au  canal  qui 

.  devait  y  prendre  sa  source  ,  tut 
heureusement  terminé.  M.  £ger> 
ton  Toulantalorsétendreson  plan, 
-  I  obtint  du  parlement  un  acte  qui 
Tautorisait  à  faire  passer  le  canal 
de  Worsley  sur  la  rivière  d*Irw«^ 
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jusqu'à  t^fanchesler.  II  avait  l'ait 
construire  des  barqufi'?  rouvertes 
qui  suivaient  ses  iravuujt  à  iiie- 
sure  qu'ils  avançaient,  et  sur  les* 
quelles  on  avait  pratiqué  des  for- 
ges, et  les  dîlTérens  ateliers  nè* 
cessaire»  aux  tailleurs  de  pierre  t 
aux  maçons  et  aux  autres  ou- 
vrier? :  il  s'en  était  aussi  tait  cons- 
(niiin  (Mie  ({ui  lui  servait  de  lo- 
geinetit.  Résolu  de  prolonger  te 
canal  jusqu'à  la  rivière  de  Her- 
se j,  il  sollicita  à  cet  elfet  un  nou»- 
vel  acte  du  parlement ,  qu'il  ob* 
tint  avec  autant  de  difficulté  que 
les  nutres.  Enfin,  cet  ouvrage  sî 
important,  soit  par  ses  résultats, 
soit  par  la  hardiesse  de  l'entre- 
prise, fut  entièrement  achevé  au 
bout  de  5  ans.  On.  ne  peut  voir 
sans  étonnement,  des  bords  d*n-  -  < 
ne  rivièrè  couverte  de  voiles*  det 
barques  flotter  sur  un  canal  pra- 
tiqué à  4o  pieds  au-dessus.  T>e 
projet  de  construire  un  aqueduc 
qui,  parlant  de  Bartonbridge,  sé- 
rail pruiûugé  jusqu  ù  1  Irwel,  et 
s*élèrertlt  à  une  si  grande  baun 
teur  au-dessus  du  niveau  de  cette 
rivlèrct  fu  t  généralement  regardé 
comme  chimérique;  mais  rien  ne 
put  ébranler  la  résolution  du  duo 
de  liriLl|:jewater.  Pour  transporter 
la  }i  >uille  des  mines  de  Worsiey, 
qu  i  sont  contenues  dans  une  mon- 
tagne d*one  si  grande  étendue*  00 . 
a  percé  dans  cette  même  monta- 
gne,auniveauducanal,un  passage  ' 
souterrain  par  lequel  sortent  les 
bafeauir.  Manche;^ter  et  les  vilîes 
environnantes  ne  tirent  uuiinle- 
nant  les  charbons  aéce^'yaires 
à  leur  consommation  que  des 
mines  de  Worslej«-  Le  dâc  de  * 
Bridgevrater  dépensa  des  soraipes 
immeûserponr  lacoostruption  de  > 
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oe  caaal,  ^ui  porte  son  nom.  II 
j  fit«auMt  àt9  sacrifice»  eonsidé' 
Vftbleflf  p#yr  la  propag;atiM.dD'SiF»« 
tèrrie  de  navigattoiir  iBtérîiWt  > 
dont  i\  avait  ilonoé  rexemple^étra 
moytn  duquel  l'AnfçIelftrre  a  éta^ 
bli  des  communications  si  avanta- 
ge ii>es  et  si  facile?  entre  le»  ports 
de  Loiidres  y  de  Liver^^ooi,  A& 
BriiBtol»  el  de  Holl.  Voici  1»  dtSN 
•riplioii^'»  donnée  «o  TO^atgeut 
du  pttsMge  Mofemîii  pwcé  d«i§ 
k  niOQlagM;«Yo«t  énÀ?ea  én  b»- 
»teail  dans  îe  pas^tage  souterrain^ 
«muni  àv.  cli  indeUes  allumées. 
wVotia  avancez  j'uisi  sur  !e  ear>»l 
i»)02>qu  au  ktc  qui  se  trouve  à  i  ou-* 

eiture  do  la  orine^  à»  tréi»  ^arle 
•de  millo  de  dietaneci  les  dein 
»poit«s  àfbetcukî  ploeées  m  taâ 

«•endroit  se  '  referinent  dè»  qne 

•  ▼OU5  <''lP*  înirodnit.  ponr  pmpr'- 
»€ber  1  air  d'eolrer  entropgraïKif? 
j^abondanec,  îofsf^ue  le  vent  soni- 
jrfle,  et  vou^  av^neez>  alord  à  la 
«-iMièHr  de  voe  ebéndettes^  qui 
arépdndeet  «ne  leeur  Urlde»  ipiï 
»serlâ««ileiiient  à»  rendre  teétéAi^ 
••btei»  Tisiblcs.  B4*o(ôt  rous  ête* 
«frappé  par  le  Imirt  èr^  inrirhi- 
»nfs,  qui,  par  un  moyen  iiii;e- 
«oieux,  font  tomber  le  charbon 
icdae^»  les  bateaux.  Lor^^e  voos 
»Âte»  peeveiM»  aa.e«iii  ée  le  fliÎM 
«•My  eee  $9knm  ivmivelle  vkiitex^- 
»ctterdeiHiSYeaa  ▼olferatfentioinu 
»Vetts  Toyea  de»  bonnaes  et  des 
»  femme»  légèrement  \ètm  et  di- 
»Terseflient  occupé»  à  la  lueur 
«d'ufve  torche.  Le»  eus  tirent  le 
onoirnainéral  ëest  eetr^tlles  de  la 
«tetrejtleeautreelci-ebargent  tur 
»det  elNviot»  tfm  â?afi«res'.  Irat-» 
»«ieiit  poiÉf  en  déehargee  le  con- 
»tenii  dan»  des  baèeaux.  oLa  for^ 
teoa  d^jEge0loii^.  4|ai»  de/fin*  oolo»* 


sale,  ptonra  eombiea  son  entM* 
prise  était  avantageese.  li  paj^ait 
eka^de  année  poe^sa  portion  dana 
le  taxe  do  pcieenir  (inâomt^  An») 
fkbfeoo  lie.  iteri.;  il  souscrivit' 
pour  ioci,ooo  Hy.  sterl.,  lors  de 
remprunt  patriotique  connu  80us 
le  nom  d«  Ugatj'Um;  \\  assistait 
quelquefe«9  aux  séance»  de  ta 
chambre  des  pairs,  et  prenaïf  mê* 
Éer^  dan»  certoinei»  eifOMsfnnees 
patt  BOX  dAibérateen*}  nKii»  se 
eartnèFe  politique  n*offi^e  rien  de 
tcmarquable.  En  i8oo.  il  reçut  fie 
la  société  d'encouragement  des 
arts  et  du  couunerce  de  J>ondtes, 
une  médaflle  d*or  qui  lui  fut  pré* 
lentée  cemne  un<  lèavor^n-age  de 
la  eeneidiràliKiD  4fue  1er  arf aient 
méritée  ses  grandes  enfrfpri9es>. 
La  mdme  année,  il  lui  fiM  voté 
des  remercînripn*;  ponron  ouvrage 
intitulé  :  Descripliort  du  plan  incii^ 
né  du  souterrain  de  Bri<lf!f.xtûter^ 
l'aris,  1  bu3,  tn-8^°,  aVec  ligui  es.On 

a  rept 00^  k  l*aiMe»rde  e^a  teirpae 
rendu/-  dan»  eet  ourrage'f  d«<  fe^ 
knft  reconnns  et  au  caractère  dé 
Brindley,  la  justice  qcr*il  m^érifsnt. 
Kgerlon  vécut  cét^batair«,e^  nrou* 
rut  San»  enfans  le  S  marsi<^o3. 

EGG  (Jras-Gaspahb),  agrono- 
me, aatfpfit,  ee  1^38,  dans  im  vil- 
kge  du  canton  die  Stotlcb,  appelé 
EllibeBi.  Il  fbndà  on  irèe-^nd 
nombre  d'instilutionS'egrîcoleeef 
rndvstrielle»  en  faveur  de  sa  com- 
mune et  de  sorfdistnf't  ;  rétablit 
la  ctilture  des  biens-tonds  com- 
munaux qvr,  jusqu'à  lui,  avait  é- 
té  négligée;  forma  une  assurance 
eontre  ks-épieeotSes;  leva  le  plan 
gfiemétfitjoe'  d#  teii'^leiiie  4le''aa 
ooeantonoy  et  fut  Vauteur  d'une 
inMructio<n  t^xrt  la  eullore  de  la 
vicfaey«(pii  obilol  le  premier  pr» 
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à  \a  société  écnnoiTiic|ae  de  Zu- 
rich, moiuut  en  179/1.  {  f^Uf 
dej  .  V.  E^g^écr^ie  pas  son  fila,  et 
ptif^Llée  par  U  4mit4  phjrùgtu  é$ 

.  ISGIÏfTON  (FaiBçois),  artiste 
floglais,  a'est  entièrement  adonné 
à  la  pratique  d'un  art  qui  était 
presque  ubaiidonnié,  celui  de  la 
peinture  sur  Terre.  11  a  befiuooup 
Gfnlftbué  à  le  perfeolKiroiier:;  et 

4«enffp  d«  ice  genr«»  sont  loin  4*èv 
ffaler,  soit  par  la  beauté,  ioit  par 
la  vivacité  des  couleurs,  lea  an- 
ciens morceaux  qu'on  remarque 
encore  dans  les  é^U^ei»,  On.  «ait 
que  les  ouvrages  des  preniemaf^ 
tUieti,  composé  de  :veffe«-4e  difr 
CÉ^eîite»  ^ulevrs  rawfiiiblé«t 
Gormateut  une  espèce  de  iiio«)id[* 
que  :  la  méthode  suivie  maînle- 
nanl,  et  qui  coa.Hijyie  4  appliquer 
sur  le  verre  des  couleurs  métalli- 
ques qui  sont  en^iuite  iu.cui^of  ces 
par  recti^^n  du  fe^>a;Méjipv«mé« 
pi«r  pelnUf^  fraflfflf  .(  pfjr» 
ChàVftn  de  Hafifellle  uCo^êm  )• 
F^nui  ie4  ouvri4ge$  nombreux 
qui  nous  restent  d'Eginton  ,  el 
qui  sont  une  prHuv<»  de  sou  ta»- 
hîul  distingué,  011  remi^rque  :  i* 
U  Ba/ti^uet  donné  à  JL^  reifi^.iU  Sdr 
ha»  d  après  un.  taMef»»  d'H#«ili^ 
toii4  9*  difii;^  Àiam'^km  9iir  le 

dessin  de  sir  Jus.  lleynolds  » 
que  Ton  voit  ^  Kichûeld  et  ù  la 
cathédrale  de  Sali^bury  ;  5"  h 
Christ  portant  sa  croix,  d';ij)iei. 
Mura  lès  ;  Simd  ^u^i  converti 
ei  recpwtrmt  ia,  w ^'  l'Àm 

Patumni  f  4>pr^  u«  Jablem 
de  Péteim,  Od  AQ9^e  A  peu 
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te,  qui  mourut  le  26  mars  i8o5. 

ËHiVENSXllOEIIl  (I.  A.),  né 
en  Suède  9  était  employé  dans  le 
edppsidu  ipfoiie»  lorsq  uc  te  rel  Gue* 
la««  IK  #yMt  démfilé  I%àbfleté 
•I  1m  talen»  diplomatiques  de  cet 
officier,  se  Taltacha  particulière- 
meiit,  le  ûl  secrétaire  intifTif»  de 
son  cabinet,  et  l  emploja  dans 
plusieurs  affaires  délicates.  Il  ob^- 
tint  bientôt  le  rang  de  colonel  et 
là  décoration  jde  'héraut  ^^mea 
de  Tordue  dea  âérapbiéa.  Aprèa 
la  morttee^quéda  fttiyoaelqués 
seigneurs  de  la  cour ,  mecontens 
de  la  part  d'autorité  qdl  leur  é- 
tait  accordée  sous  la  régence  du 
duc  de  .Suderaïaiiie ,  voulurent 
faiiS'déeUrer  le  jeune  roi ,  Gu»« 
iB«e>>Ado|plia ,  aaafesr'Mal  Té'- 
poqae  . fixée  par  les  lois,  et  parle 
testament  même  de  Gustave  III. 
Le  baron  d'Armffldt,  favori  tout- 
puissant  sous  le  dernier  règne,  é- 
tail  à  la  tête  de  ce  parti.  Il  fut  ac- 
cusé, en  17^5,  d  avoir  tramé  un 
«offipidt  eOati»  l'état  et  le  p  ri  nce, 
deoqooert  aTte>|il«sjeurs  person* 
nés  tnwiqttaolas,  eacre  autres  M. 
Ehrenstroem  et  :uiie  dénFH>i«elle 
d'honneur  de  la  cour,  la  jeune 

ronitesse de  R       Miette eonspîrti- 

tion  nvuil  pour  but,  stioa  l'acte 
d  uLCUsation,  d  uperur  u  main  ar- 
oiée  une.réfoliitiara'eB 'Suède,  & 
Taide  -^'uèe  flotte  «et  de  'tra«^ 
nasses,  d'enlever  la  régence  ab 
duc  de  Suderraanie,  lie  »e  ëéftlii*e 
même  de  lui,  s*il  résist  rit,  de  dé- 
clarer le  roi  majeur,  <  l  de  Pin- 
veslir  sur-le-^champ  de  Taulorité 
auprêmc  qu'avait  exercée  le  feu 
.  rai*  d'Armfeldty  ehargé ,  peo 
de  temp»  «npamif  *Dt«  d'Hoe  mla- 
aipB  dif lewratiqoe  à  Napleay  avait 
y«rdu;  peadaotwi  voyage»  à  Bcn 
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me)  une  casiscUe  qui  coolenait 
toute  it  «orrwpondance  afec  ses 
a«i«  de  Suède  :  elle  tombe,  on 
ne  «ait  cornaient»  entre  les  mains 
d'un  Italien,  agent  du  gouyerne- 
ment  suédois,  qui  sVmpreâSu  de 
renvoyer  au  prince  -  regent.  Ces 
lettres  ijjlciteplées  furent  à  peu 
près  les  ôeuleâ  preuve»  qu'on  put 
INToduire  contre  lea  eccuaéa^Leur 
projet  n*ef  ait  point  en  de  com- 
mencemeot  d  eiécutiouy  et  ib 
n'avaient  encore  eu  à  leur  dispo- 
sition ni  AotteS)  ni  troupes  étran- 
gères. On  demanda  vainement 
Textradilion  du  baron  d'Armfeldt; 
protégé  par  la  reine  de  NapUtf , 
Caroline  d'Attlriche»  Il  trouT*  un 
naile  dans  ses  états  ]tt8qu*au  mo- 
ment où  il  fugea  à  propos  d'aller 
en  Russie,  et  d'entrer  au  service 
de  cette  puissance.  I.rs  deux  cours 
df  i>tockholui  et  de  ISaples 
brouillèrent  k  ce  sujet;  ou  publia 
de  part  et  d'autre  des  notes  fui- 
«inanlei ;  et»  «ans  Téloignement 
^  lieux  et  la  difficulté  do  trou* 
ver  uii  champ  de  bataille*  la  guer* 
r«  aurait  été  déclnrér.  N'ayant  pu 
parv«!nir  à  se  rendre  maître  du 
chef  de  la  conspiration  ,  on  pro- 
céda avec  une  rigueur  extrême 
contre  ses  complices.  Le  prince- 
fégettt ,  qui  avelt  donné  de  fré- 

Suentes  preuves  de  générosité  et 
e  bonté^  ne  s'occupait  guère  de 
vengeances  personnelle?,  mai?  îî 
était  entouré  de  couriisans  im- 
placables dont  on  s'etfiit  moqué 
dans  ia  correspondance  intercep- 
tée* On  y  tournait  surtout  en  ri- 
dicule un  petit ofaencelier de  Suè- 
de» bomme  Tain  et  irascible»  lo- 
geant un  esprit  faux  dans  un  corps 
mal  fait;  et  un  autre  ministre  fa- 
Yorï,  visionnaire  illuminé»  qui 
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croyait  communiquer  avec  les  es- 
prits invisibles»  mais  qui  n*en  eut 
d-anoune  espèce  à  sa  disposition 
dans  la  conduite  des  affairesde  Té* 
tat*Ces  deux  seigneurs  trouvèrent 
des  jogcsqui  se  dévouèrent  5  lenr^ 
passion^^  haineuses.  Armleidt,  ab- 
sent,futcondamné  àmort  parcon- 
iumace,  et  son  nom  attacbéà  tous 
les  gibets  du  rojaume.  Bhrèns- 
tjfoem  ftit  aussi  condamné  à  avoir 
la  tête  trancbée  ;  4a  demoiselle 
d'honneur  fut  exposée  en  place 
publique ,  et  mise  au  carcan  sur 
réchttiaod.  Le  chancelier  avait 
même  décidé  qu'elle  serait  fouet- 
tée publiquement  par  la  maiu  du 
bourreau  }■  mais  le  prinoe*régent 
a'op^M*  à  oette  {ouissance  minis-'. 
térKNle.  IL  Ehrenstroem»  nui» 
pendant  ttjul  le  cours  d'une  lon- 
gue procédure,  s'était  défendu  a- 
vec  éloquence  ,  et  avait  mis  sou- 
vent les  rieurs  de  son  côté  par 
ses  répliques  spirituelles  ,  mon- 
tra jusqu'au  pied  de  fécbafaod  do 
ealme  et  du  cnorage.  Sa  figure 
pâle»  émacfée»  et  une  longue  tiar* 
ne  rousse  qu*on  ne  lui  avait  pas 
coupée  pendant  neuf  mois  de  pri- 
son, lui  donnaient  un  air  farou- 
che, mais  déterminé.  Arrivé  au 
lieu  de  rexécnlfon,  il  se  mit  à  li- 
re avec  le  plus  grand  sang-froid 
les  sentences  aflicbées  sur  Técha* 
faud.  Bnfin»  a»  moment  de  pla- 
cer sa  t?!e  sur  le  billot,  l'exécu- 
teur ayant  déjà  tiré  le  glaive,  on 
lui  annonça  sa  gr/îce  :  la  peine  de 
mort  était  commuée  en  celle  d'un 
emprisonnement  perpétuel  dans 
la  foifteresse  de  Earlstein,  où  on 
le  conduisit  aussitôt.  Gustave-A- 
dolphe ,  en  prenant  en  main  les 
renés  du  gouvernement ,  mit  un 
terme  à  cette  captivité»  et  répao^ 
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i'it  ses  faveurs  sur  tous  ceux  qui  une  honorable  protection.  On 
avaient  ▼oiilu  le  faire  jouir  du  croit  qu'il  est  mort  dernière- 
pouvoir  ubsoiu  quelques  années  menl  à  Copenhague.  Deux  de 
plus  tôt.  Armfielflt  réhabilité, réta»  ses  frères,  employés  dans  la  di- 
oli  dans  ses  biens»  ses  honneurs,  plomatiey  ont  été»  VttUki  minis* 
et  rappelé  à  la  cour,  fut  surtout .  tre  de- Suède  à  Berlin ,  et  le  se-' 
trahé  avec  la  plus  haute  dislioe-  cond  ambaseft4ear  à  Paris,  où  il 
tîon.  Le  dur  de  Sîideriuariitî  tnC-  fut  envoyé,  par  le  roi  Ciistnve- 
me,  devc  II  11  le  |ir(iHier  courtisan  Adolphe,  auprèt'de  INapolton, 
du  jeune  roi,  nioiifra  un  généreux  Cette  mission  ilevint,  en  ifuelque 
oubli  de  se.H  injures  perbonneflcs,  sorte,  remarquable  par  la  série 
«t  fit  acèueil  à  son  aodeo  eone-  de  notes  diplomatiques  préseo- 
ini.Ehrenatroem,q<ii  avait  le  plus  tées  snccesmement^  au  nombre 
aouffei-t ,  fut  le  plus  négligé  :  il  de  treize  ou  quatorze,  sousJe  mi* 
D*obtiut  qu'une  pension,  dont  il  nit^tère  de  N.  Taileyrand,  et  qui 
Téculdans  la  retraitt  qn  il- s'était  restèrent  toutes  sans  réponse.  É- 
choi.oie,  el  ne  reparut  plus  sur  ia  conthiit  chaque  jour  par  la  môme 
scène  politique.  phra>e  minislérielle,  et  enfin  rap- 


FMéDiaiG,  babovd'),  néeoSuède;  lors  une  haine  Implacable  à  la 
en  1 770,  était  fils  du  feld*iiioré«-  France,  rambassàdcur»  ouvré  de  1 
chai  de  ce  nom ,  célèbre  par  la  douleur,  quitta  Paris  en  1804,  et 
fendi^tion  de  plusieurs  établisse-  mourut  peu  de  temps. après  en 
mens  militaires,  et  par  ia  cons-  i>u('ilc,  frnn  anévrîsme  nu  cœur.  1 
truclion  de  la  forteresse  de  Swea»  EHHMANN  (  Jean-Fratïçois), 
borg,  laplusimportatilede  la  Fin-  avocat  ;  après  avoir  o(  cnj)é,  au 
lande.  Le  jeune  Ehrensward  ser-  commencement  de  lu  révulution, 
Tslt  dans  rartillerie,  et  était  aide*  quelques  emplois  publica,  •  Ibl 
de-camp  du  général  en  chef  de  nommé, -en  179a,  député  à  la 
oette  arme,  lorsquH  fut  accusé^  confentioo  nationale  par  le  dé- 
en  1792,  d'avoir  conspiré  avec  parteracnt  du  Bas  Rhin.  Il  était, 
Anckarstroem ,  et  plusieurs  au-  en  qnnlîté  de  représentant,  près 
très  personnes,  contre  Gustave  des  armt*  >  de  Rhin  et  Moselle  à 
m.  Condamné  à  moi  l  pour  non-  1  époque  de  Févacuation  de  Snnr- 
révélatioQ,  le  prince-régeot  (de-  bruck;  et  ce  fut  lut  qui  annonça 
puis  Charles  Xlll'\  commua  cet-  oette  nooTelle  à  la  conveQtlon.Eo  ■ 
'te  peine  en  celle  d  un  exil  perpé-  179$,  il  pri-t  part  aux  discuaslons 
tuel.  Ehrensward  se  relira  alor»  relatives  à  la  noiiTclle  constitu- 
en  Danemarl^,  où  il  se  livra  avec  tion.  Appelé  au  conseil  des  cinq- 
ardeur  A  différens  travaux,  tant  cents,  il  sollicita,  en  1797,  nnc 
littéraires  que  d'économie  politi-  loi  sur  les  sépultures;  Tota  contre 
que  et  rurale;  remporta  plusieurs  l'impôt  du  tabac,  et  s'opposa  au 
'prix  académiques,  et  obtint  du  projet  qui  avait  pour  but  d'éloi* 
gouverheiiieot  danois  9  pendant  gner  left  célibataires  des  fonctions 
le  ministère  da  comte  de  Berns-  publiques'  et  de  renseignement;- 
torff^  les  secours  oécessaires  et  le  directoire  eut  en  lai  on  parti- 


lé  par  son  maître,  qui  youa  dès 
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MB  des  plos  lélésy  il  termiaa  sa 
carrière  lé^latÎTe  ««  mok  éc 
mai  17^.  Monmé.jugt  à  la  ooor 
d'a]p^el  de  Colœar  après  la  rénoliM- 
Uon  du  1  Biquinaire  (9  norembre 
1^)),  it  a  rempli  les  fonctions  de 
ceUe  place  ju^qu'en  1816,  époque 
de  son  rciiiplaceinent.M.Ëhrtiian, 
cependant,  n'irait  fns  aucune 
pari  au  jugement  de  IfOub  XVI^ 
étiwt  «Ion  mTcflMOt  Mbpoeé. 

EHRftlANN  (JMiiifti«4/OTi»)» 
à\  ^w  l'on  doii  riof^ntipa  des 
lampes  à  air  înflummnble,  *cst 
mort  dans  le  mois  de  mai  iSuo, 
à  Slra^^bour^,  où  il  professait  la 
physique,  li  ti  pui>iâe  ko  ouvra- 
ges subans  :  1*  Jhscriptmnet.mM^ 
g4  é9»  UmpH  4'Ehrmntny  17^1, 
ûl-^';  '^^Des  ballons  imtàoalatiques^ 
■  êiik  l'aride  les  faire  f  1784  9  in^S"; 
5"  Traffifciton  de^t  mémoires. de  La- 
voisier,  «11  ^iltmand,  1787*,  4° 
^^MÎ  d'un  art  de  fusion  à  l'aide 
'46  Cair  et  du  feu,  écrit  en  aUe- 
maod,  et  traduit- eo  français  par 
Fo&tallard.  L*anft«ur  j  démontre 
fue  Iei>  métaux  les  plus  ^uscepii-. 
Iileade  résister  à  raciion  du  feu, 
pouveni  se  fondre  ftii  moyeu  d'une 
lampe  d'4maiUeur  doQtia  flamme 
«st  oxigénée.  • 

KlCUHOaK  (JËAH-GoD£Faoi), 
que  rAtimigQe  eonsidère  eom- 
■te  l^lii  dB  aei  plus  savans  omo*^ 
taJisteC^  a»t  .aè  à  Docraenzim- 
Biern,  dans  la  principauté  de 
Hohenlohe^Ockringen  ,  le  16  oc- 
tobre 175'î.  Jl  acquit  une  réputa- 
tion nitiiti'c  comme  professeur 
de  ruuiveiàitc  d  léna,  devint  rec- 
teur de  récole.d*Oiiii|ruf,  et  re- 
çut eii  :i7899  du  due  ide  Sa$c«- 
'WeiiBW»  Je  titre  de  cooieiUér  de 
OQur«  Pai^SS,  il  obtint  une  chai- 
re de  pbikMo^ie  à  runiveraité 
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de  Gottingne.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d*ouvragcs,  dont  voici  les 
priacipaox.:  i*  iàiHoire  4uetmi~  « 
merce  é§9  Iwkt  ^iâtitaiêw  emutf 
Mohamêd,  ColiiB,  1775,  in-B*; 
2"  Jlfonamenta  antitjuissima  histo-- 
riœ  Arahum,  post  attertum  ffchin- 
tensia.  1776,  in-8";  ft"  L' /lOTimte 
de  la  nature,  ou  éj  i»loire  à' U  mebn- 
éokUin ,  roman  oriental .  traduit 
de  Tartibe,.  flerUn,  1783,  In*^ 
4*  BihliotftétfU0  mi9en^ê4e  Hfté- 
rature  biblique  et  orientale ,  Lelp- 
FTck  ,  1787  —  1801,  10  vol.  în  8*; 
5°  A perfu  historique  sur  la  révolu^ 
tion  française,  ibid.,  1797,  2  vol. 
iu-ë";  a^Htëtoire  générale  etelaci- 
9iiUutiQnetd»tûtittiNttmtê^fEa» 
Tope  4ii0i^^nie,  Leipsidty  1796 — 
i7()8 ,  a  Tol.  in-B*;  7* BUtoirè  im^ 
verselte,  ibid.,  1799—1800— 
1804-1814,  a  vol.  in-B":  8*, 
Histoire  des  trois  derniers  siècles, 
Gotting^ue,  i8o5— 1804  — 1806, 
G  vol.  io-â%  c^'  Histoire  de  la  lit- 
térhture  dêpuU  U9  êommmeêminè 
jmqutà  masJourÊ,  ibid.,  i8o5y  4 
Vol.  ili-S^J  10"^  Histoire  des  tefl* 
gues  modernes,  a  vol.  in-B".  I#*a- 
vant-dernier  de  ces  onvr;ij»f»e,  qui 
n'est  point  terminé,  n'appartient 
pasexrluHivementà  M.  Eichhorn, 
maià  il  en  est  le  ioudaieur  et  en 
a  rédigé  le$  Iroia  premières  par* 
lies..  A«  eiirpkiâ»  tous  les  prbfei- 
âeurs  dc  4»otlirigu!e  y  ttavaillënt. 
Ge  savant,  que  tous  les  amis  d'une 
sage  liberté  peuvent  s'honorer 
de  compter  dans  leurs  ran<^«i,  a 
rcru  du  gouvernement  ;infi;l;ii:^  le 
litre  de  conseiller  de  la  cour  bri> 
tannlque  ;  il  et!  eooseiller-d'étaty 
et  attàobé  ou  département  dea 
affaires  étrangères  en  Proftie* 

£LB£GQ  (PisaBB  Josam,  eo^ 
TB  o')»  maréehaMo-camp  à  l'è- 
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poque  delà  rcTolution,  «e  mon-  Retiré  de  nonrenii  dnn?  tcrre^ 

tra  partisan  des  idées  nouvelles,  il  paraissait  vouloir  rester  élraQ- 

et  fut  nommé  député  suppléant  ger  aux  troubles  civils  dont  nos 

de  la  noblesse  de  Lille,  aux  états-  provioces  méridionales  commea- 

géoéraux  de  1789.  Ce  fut  enee^  çàientà  détenir  le  théfttte;  raaU 

te  qualité  qii*il  remplaça  le  baron  en  mars  17939  >  les  peysans  ideV 

de  Nojelles  X  l'assemblée  natio-  eâTÎrons  de  Beaupréau  refiisè- 

oale*  Il  y  soutint  les  droits  du  rent  d*obéir  â  la  loi  sur  le  recru* 

peuple,  et  fil,  au  mois  de  juin  tement,   et  l'appelèrent  leur. 

1790,  réloge  de  Tesprit  public  tr  te.D'£lbéen'hésitapointùpren> 

des  départernens  du  Nord,  de  la  drc  le  titre  de  généralissime  de 

Sommçetdu  Paâ-de-Calais.  Lors  cette  portion  d*insurgiès;  et  dans 

4a  départ  du  roi  pour  Varennes,  setr  premières  attaques»  comme 

il  protesta  de  son  dÂTouemeni  &  dans  toutes  oelles  qu*il  eut  oooa* 

la  nation ,  et  demanda  que  tous  sion  de  diriger  contre  les  troupes 

les  militaires  membres  de  Tassem-  républicaines ,  il  donna  desj>reu« 

blée  lui  prêtas^ient  serment  de  Tes  d'intelligence  et  de  bravoure, 

fidélité.  En  il  se  rendit  à  Le  marquis  de Bonchtmp,Catheli- 

Tarmécdu  No(d,uù  il  tutemployé  neau  et  Stofflet,  tous  trois  géné- 

commc  général  de  division.  Ap-  raux  de  la  façon  de  quelques  pay- 

pelé  en  1793  au  commandement  sans  révoltés»  le  rejoignirent  chu' 

de  l'armée  des  Pjrénées-Orien ta-  cun  afoc  leurs  liandes»  etils  s*em* 

les»  il  mourut  avant  que  d'avoir  parèrent  de  Bressuire,  Tissanf^» 

Iju  opérer  avec  ellerien  deremar-  Chatlllon,  Fontenay,  Anjc^ers,  etc. 

quabic.  •  L'insurrection  faisant  chaque  jour 

ELBÉE(GicoT       ^eriiilhom-  de  nouveaux  progrès,  d'Êlbèe  j^e 

me  du  Poitou,  et  Tuii  des  plus  vit  bientôt  seul  à  la  lêtc  d'une  ar* 

habiles  chefs  qo*aienteuslesroya»  mée  de  aS^ooo  hommes.-  Nous 

listes  vendéens»  naquit  &  Dres-  ne  rappellerons  point  Ici  les'  af- 

de  en  1 7 5a.  Après  av>lr  passé  une  '  foires  nombreuses  f  et  peu  impor- 

partie  de  sa  jeunesse  au  service  tantes,  dans  lesquelles  le  succès 

de  rélecteur  de  Snxe,  il  vint  en  des  armes  fut    peti  près  balancé 

France, où  il  fut  employé  pendant  entre  lui  et  les  soldats  républî- 

quclques  années  comme  lieute*  cains.  En   avril    1793»    il  les 

tiant  de  cavalerie,  et  se  retira  eu-  surprit  au  bois  de  GioHcau 
suite  dans  une  terre  qu*il*  avait  à  :  près  de  Chollet»  et  fit  un  grand 

Heau préau  en  Anjou.  Il  vfvait  nombre  de  prisonniers^  tantdans 

paisiblement  à  la  campagne,  lors-  cette  affaire  que  dans  deui  autres 

que  les  troubles  politiques  de  qui  eurent  lieu  la  môme  année» 

1791  le  contraignirent  d'aban-  rjmecontreQuctineauùThouars, 

donner  la  France.  line  resta  pas  ctPautre contre  les  généraux  San- 

long-temps  toutefois  sur  le  terri-  terre  et  Menou.  Il  fut  défait  à  son 

toire  étranger,  et  revint  dans  la  tour  près  de  Nantes,  dont  il  avait 
patrie  qn*il  avait  adoptée,  aussi-.  '  efaen;héé-9*emparer,et devant IfU« 

tét  qu'on  eut  rendu  la  loi  qui  çon;maisde^nouveaux.8neoéacon* 

ordonnait  le  rappel  des  émigrés,  ire  les*  généramt  Leooorbe»'  Sau* 
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terre' #t  D^boiix,  augmentèrent 
«a réputation,  ot  firont  ronrevoir 
les  plus  grande?  «r^pt  rai) (  es  \  »on 
parti.  L'armée  v»iHiéennef  lbrl§ 
de  40  «Dille  hommes,  impirail  ée 
•étievMs  iMiiiiétiid^  au  cewrer*» 
aeaieot  AIbm  b  Méslatutti^tnce 
qai  éolM  Mc»t6t  parmi  les  chefs 
#e  celte  armée  qui  ^'isolèrent 
ponr  agir,  l'inconstance  tueme 
des  soMats  rendéens,  n'écha]iy*ë- 
ffem  peint  dux  généraux  répulili- 
adM)  qui  reprirent  roffpi|»i?ay 
et*»*ériipai4raol  an  peu  é»  taaian 
de  ChfltIHoa  9  4a  MoHa^na  at  da 
Cbolfet ,  oû  se  trouvait  renfermé 
le  ^énéra!i«^î»im©  des  Vendéens, 
qu'ih  J'orcèeent  après  un  combat 
de  deux  heures;  d'£lbée  reçut 
dans  cette  j^ire  que  b]es«ur« 
frave,  qui  aa  l^nCta  poiai  daas 
M  ratffdta  ava  IHa  éa  Naîmaa* 
tiers,  dontCbarette  s'était  •mf^ 
7*é  depuis  peu  de  temps.  Les  rê- 
ver? presque  conlfnuelsqo'épiou- 
vadepnis  sonpaxti  iuicausèrentun 
chagrinqui  aggrava  sa  bte:^ure. 
Les.  républicains  a'éiant  emparés 
éaNairaBatttlaitytIftrtIaaMt  d»* 
▼aBC  un-  oonaaU'  éa  guerre ,  co 
damné  A  mort,  etaifeaaté.  Sn  fin 
fut  digne  d'ua  bpBMiia  fai Mtait 

OOmbHMre. 

ELGIN  (lord,  GOWTBiy'),  né  en 
1769,  se  voua,  par  guût,  à  la  car* 
féère  diatomatique)  at-futabargé, 
à  Mga  da  m  ans  &  VlaMM 
campliaia«iepLéopoM'i«rBoii  a« 
TéMOUBt  au  tfône.  Pau  après  , 
son  gouvernement  le  nommî>  am- 
bassadeur à  la  même  cuur.  Il  ré- 
sida ensuite  quelques  années  dans 
ies  Pay»>Bos  aalariuiiiens,  lorsque 
laaFwaaçMs  f  awrant  pénétré  à 
la  4a  »79ft.'  Bq  1^99^  aàaraé 
-d^toa  BMaattaaslMfladjfe  paèalê 


m 

Perte  Ottomane,  il  ftt  tous  ses  ef- 
forts pour  em}iécherque  te  grand- 
iieîgneur  ne  eonclût  la  paix  avec 
la  France.  Il  pruiUa  aussi  de  ce 
temps  pour  parcourir  en  amateur 
quelquaa-uttas  das  caatrèaa  da  la 
Grèce;  at  «iMrflaé  das  manuaaaM 
échappés  aux  ravagas  da  tempe 
vt  de»  barbares,  dans  cess  contrées 
?i  fécorKÏPs  en  grands  souvenirsî, 
il  d(  inuiida  au  gouvernement  im- 
ebis  des  artistes  pour  en  prendre 
daa  daasins.  Cette  damanda  m 
Ail  point  acanaillia,  at  k>r4  Blgin 
Al  lui-uiêiiia  da  grande*  dépansai 
pour  eoffager  qual^é  arlislai 
étrartjjors  r\  se  ^-bfirpjer  de  ce  tpa» 
vaJI.  Le  muséum  britannique  pos- 
sëàe  aujourd'hui  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  qu'il  rapporta  des 
monuasa^s  d'Atbènaa. 

ÈhtW  (JeAa-^ACQaia),  part»* 
drapeau  dans  un  régiment  d'in* 
fanterie  (régiment  de  la  Reine^ 
se  fit  remarquer  le  i4  juillet  178^) 
il  l'attaque  de  la  Bastille,  «t  s'in- 
troduisit le  premier  dans  cette  pin- 
son d'état.  Le  peuple,  vaulaot 
bonarer  »a  talaur  paruna  eapèoa 
datriai»phe*l'élava  lur  im  bian^ 
card,  où  il  fut  couronné' a  t  porté 
au  mili<*u  des  acclamations  publi- 
qnefi.  Plus  tard,  Elie  s»j  prccipila 
au  riHlicn  d'une  multitude  furieu- 
se, peur  arracher  à  la  mort  quel* 
quea  infortunés  qu^alto- allait  Im^ 
molar.  Bn  1795^  s*  traviant  à  la 
t^a  d'une  division  à  Pataéadaa 
Ardennes  il  fut  défiiit  en  avant  da 
Philippeville.  En  1797,  il  com- 
mandait la  place  de  Lyon;  ce  fut 
quelque  tempe  après  qu^'ii  prit  sa 
retraite.  * 

ÉLIÔ  (  Béa»  ) ,  généaal  aapo*- 
gool,  fut  nanmié,  parlarégenca 
d^Bipagna^  capMiiaijéaéBa&  da» 
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protiooea  de  Rio  -  de- la  -Plata  , 
quelque  temps  après  qti'elles  se 
fiireut  ihsurgees.  Uioque  succes- 
sivcLaeot,  et  attaqué  avec  U«au« 
9m§p  de  vigueur  daus  Monte* Vi** 
étOf  par  les  généraux  ArtigM  al 
Hardo  y  il  toïUfAifi  da  prompte 
aour»  auprès  da  gouTarnemant 
du  Brésil,  et  parvint,  avec  beau» 
co<ip  de  peine»  à  obtenirde  la  prin- 
cesse Charlotte,  sœur  de  Fenii- 
nand,  un  reiiluri  du  i\uuo  JPuriu* 

gais  >  al  «tta  toinaia  aa»at  cowi«* 
déràbla  d'ai^pinl.  La  manclia  da 
ce  renfort  «  qai  arrivait  en  louta 
bfite  au  secoure  d'£lio,  détenni* 

na  les  in!*tirgés  ù  nrcéder  aux  pro- 
positions de  paix  que  leur  fu  ce 
géuéral,  et  ils  conclurent,  en  no- 
vaifibre  1811  »  un  traité  qui  fut 
rompu  un  mois  après*  Elio  sa  vit 
blaqué  pour  la  seconda  fois  dans 
Moûla- Video.  Il  fut  rappalé  an 
Etirope,  et  contribua  befiuconp  , 
après  le  retour  de  Ferdinand,  à 
renverser  les  cortès.  Celle  con- 
duite d'i:.lio  lui  valut  le  titre  de 
oapilaiae-géBénil  dn  royaiima  da 
Vala'Bca.  Una  émauie  populatra, 
•  auiciléa  par  das  idées  d'iudépen* 
danre,  le  contraignit ,  en  ittiG» 
de  se  renfermer  dans  la  rifadel-' 
\ii  de  celte  ville,  H[!i'es  un  com- 
bat sanglant.  On  présume  qu'il  a 
cessé  toota  espèce  de  t'onctiont  > 
depuis  qua  Ja  légittia  aonsfitalion* 
nel  a  ramplaeè  la  gouTanamanl 
nbsolu. 

ELIOT  (GsoRCE-ArGusTE),  lord 
Heatlifield  «  célèbre  par  la  défeU'' 
se  de  (ribraltar,  en  1780,  1781  et 
lybii  ,  le  plus  jeune  des  sept  fils 
da  sir  IKobart  Eliot  da  Slobbs,  qui 
daicandail  d-unalàmllla  aorauift* 
de ,  passée  en  Angiaterrc  A  la  aat^ 
•la  4e  GaiUaiinika^Ja-Goiifttéffftftt 
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Lord  Heathfield  naquit  en  1718^ 
et  mourut  à  Aix-la-Cbapetle ,  le 
6  juillet  1790.  11  fit  ses  études  à 
Tuniversité  de  Leydc,  où  il  ap-> 
prit  Tallemand  et  la.  français ,  «I 
parrim  A  parler  la  darnièra  ^ 
ces  langues  avec  autant  d*élé^Hl^ 
ea  ^pia  da  facilita.  Destiné  par  saH 
père  h  la  profession  des  armes , 
le  jeune  Eliot,  à  son  retom- de 
Leyde.  fut  envoyé  ù  l'étole  r  iyn- 
le  du  géuiii  a  la  Fcre.  Ce  lut  eu 

Ff*aiica  qu'il  paisa  aas  aomiais« 
saocas  milîtairas  lui.  assigné** 
raat  un  rang  distingué  pantii  laa 

guerriers  du  j*a  nation.  Kerenu  eH 
Angleterre  ,  il  t'ntrn  d'nbord  daos 
le  régiment  de  Koyal-Gallois  in^ 
fantcrie  »  passa  de  oe  régiment 
dans  la  corps  deg  ingénieurs  »  à 
Wolwlcb  I  oA  il  rasiâ  jusqu'ù  ca 
ipia  le  colonal  Eliot  «  frèra  da  soo 
père,  le  fit  entrer  dans  le  second 
régiment  de*  grenadiers  à  che- 
val ,  avec  le  ^rade  d'adjudant.  Ce 
fut  à  hi  tôle  de  ce  corps,  devenu 
pur  ses  suin^l  uii  des  plus  beaux 

da  rSarOpa  «  qu'il  sa  signala  ail 
▲ll«itia|nai  dans  la|^nra  da  1 740 
à  1748,  noiantaent  A  labatuilU 
de  Dettingen»  où  il  fut  blessé.  A* 

près  avoir  été  nommé  lieutenant- 
colonel,  et  avoir  rendu  ,  en  cette 
qualité,  de  grands  services  à  sok 
pays ,  il  devint  aide-de^-camp  da  ■ 
foi  Gaorgas  III»  ^ui  la  oliargea  d« 
larar  al  da  formar»  st>us  la  6om 
d*Slïol>  la  premier  régiment  du 
chevau  -  légers.  Immédtalemerif* 
après ,  il  re^ut  l'ordre  de  partici-> 
per  à  l'expédition,  tentée  à  Saint- 
Gast)  contre  les  eûtes  de  France. 
Il  sa  Itvnvait  afaa  son  régiment 
•or  raaaadfa  aala#a  la  Hava*> 
aa  ans  Eèpa^nols ,  et  ailhtclb«a 
baavéattp  a«  jsnaaès  da4iatla:a»- 
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treprise.  Le  roi  lui  témoigna  corn-  ce,ct  Ton  remarqua  de  bonne  lien» 

bien  il  était  satisfait  de  sa  condui-  re  une  grande  ressemblance  en» 

te,  en  ac.ordaat,  sur  sa  <iemande,  tre  son  çarnctère  et  celui  du  duo 

le  lilre  de  roy  al  ùl  son  régiment,  de  Bourgogne.  Une  educalioa  bien 

Appelé,  en  1775,  ao  commaDdfi*  dirigée  opéra  néanmoios  en  aile 

ment  en  chef  dé  l'Irlande»  et  pré*  le  ohaogement  que  les  leçon»  de 

voyant»  dès  son  arrifée»  leîi  dif-  Fénélon  araieot  produit  sur  Tes- 

ficultés  nombreuses  qu'il  aurait  prit  de  son  élève;  et  bientôt  elle 

à  yaincre  dans  ce  pays ,  où,  corn-  lut  aux  yeux  de  toute  la  cour,  le 
me  gouverneur  anglais,  il  ne  pou- .  modèle  des  plus  nobles  vertus  de 

Tait  que  se  faire  des  ennemis,  il  son  sexe.  L*étude  de  Thistoire  et 

y  séjourna  peu ,  et  demanda  bien*  des  madiématiqucs  occupait  une 

tôt  son  rappel.  Il  dut,  à  cette  oir-  partie  de  ses  loisirs.  6es  prinet- 

eonstance,  sa  nomination  au  eum*  peux  amuseraens  étaient  la  lec- 

mandement  de  Gibraltar.  Lançon-  ture  etl'éqêîtation  qu'elle  aimait 

dùitc  qu'il  tint,  dans  re  po«tc,  ber>»icoup,  et  sa  plus  douce  occu- 

en  résistant ,  pendant  trois  ans,  pation  était  la  société  de  ses  frè- 

aux  nombreuses  attaques  des  ar-  rcs,  de  sa  gouvern?niie,  des  mar- 

mées  combinées  de  t  ranceetd'Ës»  quisea  de  buuzi,  de  liombelles, 

f)âgue ,  fut  aussi  honorablé  pour  '  et  de  tentes  les  personne  recom- 

ui  qu*aTantageuse  pour  l'Angle-  mandables  par  leurs  qualités.  Le 

terre.  Au  mois  de  juin  tyS'jpGéor*  séjour  de  la  campagne  offrait  aus- 

ges  III  youlant  récompenser  les  si  mille  charmes  ik  Tâme  bienfai- 

gervires  du  général  Eliot ,  le  créa  sanle  et  aux  goûts  paisibles  de 

pair,  comte  de  Gibraltar,  et  che-  celle  princesse,  et  c'était  k  Mon- 

^alier  de  l'ordre  du  Rain.  11  se  treuil,  dans  une  maiaon  qui  a  v^jit 

disposait,  en  1790,  à  retourner  appartenu  ù  M**  de  Gucuiéoé, 

de  Londres  à  Gibraltar»  lorsqu'à*  qu  elle  passait  les  pins  betiteox 

ne  attaque  de  paralysie  le  força  Instans  da  sa  tle.  Ce  ne. fut  pas 

de  sé  rendre  à  Aix-la-Chapelle ,  sans  une  secrète  terreur  qu'elle 

pour  y  prendre  les  eaux.  Mais  là  yit  la  conyocatîon  des  élais^géné» 

.  une  seconde  attaque  termina  sa  raux.  Dès  cet  instant,  elle  se  dé* 

•  yie.  On  le  transporta  dans  sa  ter-  voua  tout  entière  au  sort  de  sa 

re  de  Heathfiela,  où  un  monu-  lainiile,  et  résolut  d'en  partager 

ment  fut  élevé  h  sa  mémoire.  Lofd  les  disgrâces»  ou  de  les  prévenir, 

Eliot  arait  des  yertus  priTées ,  et  s'il  était  possible»  en  inspirant  « 

son  humanité  égalait  sabravoure.  son  frère  une  fermeté  qui  lui  pa« 

ELISABETH  (PaiumaB-HA-  raissait  la  seule  digne  à  opposer 

aft-HÉLEHE,  mahame),  scDur  de  aux  progrès  immense?  et  rnpides 

Looi?  XV!,  naquit  à  Versailles  le  de  la  révolution.  M"'  Eli^^abeth 

a5  mai  1764.  Louis,  daupMn  de  cllL-iriLmc  ne  tarda  pae  a  en  sen- 

France,  et  Marie-Jo.Héphiau  de  lir  1  iuuiilitc,et lursqueLouisXVI 

Saxe,  dont  elle  fut  le  dernier  en*  eut  été  iramené  à  Paris^  le  7  oc* 

fantt  rayaient  confiée  aux  soins  tobre,  elle  éeritait  à  une  de  set 

de  la.fjSmtesse  de  Mnckau,  sons-  ainies,  dans  one  lettre  datée  des 

fOQternente  des  enfans  de  Fran«  <  Tuileries  :  «•••..«  Ce  qull  y  a  de 


« 
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•i^rtatay  c'jest  qoe  nous  sommes  ^ 
«prisonniers  ioî  :  mon  frère  ne  le 

«croit  pas,  mais  le  temps  le  lui 
•  apprendra.  Nos  amis  pensent 
Bcoiiiint;  moi,  que  nous  iDmmes 
»  perdus...»  Son  courage  s'accrut 
4ès  lors,  arec  les  revers  qui  acca- 
blèrent presque  coup  sur  coup 
sa  famille;  et  malgré  les  instan- 
ces  de  Louis  XVI,  elle  refusa  de 
se  retirer.  A  Turin,  auprès  de  sa 
sœur  Glotilde,  mariée  au  prince 
de  Piémont,  ou  d'accompagner 
, ses  tantes  lorsqu'elles  quiUereut 
la  Frapoe.  Ce  fut  surtout  le  ao 
juin  1791 ,  qu*éclata  le  dé?oue- 
ment  d'Elisabeth  pour  sa  famille. 
On  ne  peut  voir  sans  attendrisse- 
ment cette  pénérense  princesse 
reprocher  au  chevalier  de  Saint- 
Fardoux  d'avoir  détrompé  la  po> 
pulace  qui  la  prenait  pour  la  reine, 
dans  un  moment  où  la  tIo  de  cette 
princesse  était  en  danger. M**  Eli- 
sabeth fut  condoite  au  Temple  a- 
vec  le  roi  et  la  reine,  et  partagea 
leur  captiTité,  qu'elle  contribua  à 
adoucir  par  i>es  soins  et  ses  con- 
solations. Après  avoir  perdu  ces 
deux  objets  de  ses  plus  douces  af» 
fections,  elle  ne  larda  pas  elle- 
même  à  paraître  derant  le  tribu- 
nal de  sang  qui  avait  condamné 
llarie-Antoinette.  Unccirconstan- 
qe  du  procès  de  cette  princesse 
donna  lieu  à  la  mise  en  jugement 
*  de  M-  Elisabeth.  Il  avait  été  dé- 
couvert, pendant  les  débats,qu*el- 
le  avait  entretenu ^ne  correspon* 
dançe  avec  les  princes  ses  frères» 
sortis  de  France  -h  diverses  épo« 
ques,  et  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  î*envoyer  au  supplice. 
Le  9  mai  1794»  elle  fut  enlevée 
d^  Temple,  après  vingt-un  mois 
4e captivité,  et  conduite  à  la  Çoa« 
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clçrgerie.  Livrée  dès  le  Iende<« 
main  au  tribunal  révolutionnai- 

re,  le  même  jour  éclaira  sa  con- 
damnation et  sa  mort;  elle  périt 
avec  la  résîg:nati(Mi  et  le  courage 
d'une  aiarljre.  Ses  restes  furent 
confondus  avec 'ceux'  des  aiitres 
victimes«que  les  uUrà-révolulion- 
naires  entassaient tousles  jours  au 
cimetière  de  Monceaux.  La  bien* 
faisance  était  une  des  princij)ales 
vertus  de  M"*  Elisabeth',  et  nous 
pourionsen  rapporter  ici  pUisieu  rs 
traits  qui  n'ont  été  connus  qu  assez, 
long-temps  après  sa  mort,  parce, 
que  sa  modestie  les  cacbatt  avec 
soin. Lors qu^on  avait  formé  la  mai- 
son de  M*"*  Elisabeth,  on  lui  avait 
attribuéa5,o  00  fr.,  par  année, pour 
ses  diamans;  mais  elle  avait  ob- 
tenu du  rui  que  cette  somme  se- 
rait comptée  pendant  6  ans  de 
suite  à  ube  jeune  fille  qu'elle  ai- 
mait et  dont  la  pauvreté  empê- 
chait rétablissement.  Une  autre 
fols,  cette  princesse  avait  fait 
inoculer  60  jeunes  filles  îndi- 
genles,  et  leur  avait  prodigué 
tous   les   soins   d  une   mère  , 

SBodantles  sult^  de  ropéralion. 
eule  do  tonte  sa  famille,  elle  a-* 
vait  été  long -temps  sans  possé- 
der ^n  propriété  une  maison  de 
campagne   particulière  ;  et  c'é- 
tait le  roi  qui  lui  avait  acheté  à 
son  insuceliedeM''*de  Guéméné,  ' 
où  elle  vivait  avant  la  révolution. 
.M.  Ferrand,  ancien  ministre  d'é- 
tat, pair  de  France,  a  publié^  ei^ 
1814»  réloge  historique  de  cette 
fcrtupuse  princesse. 

KLISABETU  (pamcESSB  i>*Atï- 
QLtTEaûE),  sœur  du  roi  George  IV 
actuellemeiit  régnant,  se  fait  re~ 
marquer  par  son  esprit  et  son 
goût  pour  la  littérature.  On  lui 
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attribue  plusieurs  ouvrages,  mx- 
quels,  malgré  leor  impoMance, 
elle  D*a  pns  rni  dcyoïr  rnellre  son 
ùoin;  mai»  elle  oe  saurait  déîia- 
Youer  celui  qu'elle  a  elle  -  même 
(distribué  aux  personoes  qui  ren- 
tooreiir*  et  ipit  a  paru»  en  i8oS» 
Muï  le  tîfre  ae  Piluvoir  et  pnfgfèt 
da  gétdèf  éarts  une  série  de  vingts 
■ne  esquisses,  xnA'oWo.  La  primasse 
Eli«a])elh,  née  le  23  mai  1770,  est 
la  Iroiaième  fille  de  fieor^es  flf. 
-  ÉLISluE  (te  PÈRE),  cheval  ter  de 
Saiot-Blfcbel  et  premier  difntr- 
l^eo  «ht  roi^  ât  m  élude»  médfr 
enles  à  IMs*  IS'êfanl  fendu  en 
AogleteiTe  pour  fuir  la  révolu- 
tîon,  il  cxtTtvt  sft  profe*!*îoft  m\- 
pfès  (lu  prince-ré^nt,  du  conile 
(f  Artois,  et  de  Lomîs  XVIII,  qu'il 
suivit  en  France  en  1 8 14^  et  qu'il 
açcoippagnaeii  Bcl^'tqcreen  i9i5; 
fieumir  è  sou  retour  médecin  do 
.Val-de-Grâee^  il  fil  ensuite  partie 
de  la  cotnint»ion  qu-r  fut  chargée 
par  Fe  roi  de  rendre  un  compte 
cxacl  de  I.-t  manière  dont  sVnspî- 
gnait  PiiTt  de  guérir  dau*  k»?  dif- 
férentes écofcs  du  royaume.  Le  P. 
Jhhée  eal  morirefr  1*817. 

BLLBNBOROUtïll  (m»  R»- 
waud],  né  dam  fiB-comte  deCum- 
berland,  Fut  admîsr  rm  roJlégje  des 
avocnts  df  î.inrfîrti^'-irîii,  coaitme 
hb  du  dot.lcirr  Kduiuud-LaTr, 
rêque  de  Carfi*.  Il  se  rendit  en^ 
«rile  dans  hss  comtés  du  nimrd  dte 
rAoglet«rrer«  et  rerinf  , à  Londres, 
«oû  nue  nOVire  d^iasiurances  qu'il 
défSrodIl  nrmr  te  plus  grand  talent 
fixa  pur  lui  r;»tterrtion  g;én<^r;ife, 
et  rnirinicnta  la  répntrïfiou  bril- 
lante lient  il  a  joui  CDiitme  avo- 
cat. Il  parut  quek]fue  temps  après 
'dana*  la*  défenae  du  .gouT«rneur 
IfaatiDgff,  et  m  tèpataHott  me  fit 
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qu'augmenter,  par  i»  manfèlu 

dont  il  soutint  cette  cause  impôt* 
f  nUe  et  difficile  contre  MM.  Fox, 
Bof  ke,  Adauia  et  Sberidan.  Il  fut 
nommé  suceessi rement  proco- 
reur-générat  et  juge-chef  de  la 
cour  da  banc  du  rul;  enfin  pair 
du  reyaume  tua»  le  titre  -de  lérd 
BllenboroHgh.  • 

KLl.EVIOU  (N.),  Ton  des  pluf 
célèbres  acfenr?^  dij  tîn'iîtrp  de  VO- 
péra-Coniique. esl  lié  à  Uermes, dé- 
partement d'IHe-et-VilIaine,  vers 
1770.  Son  père,  chirurgien  distin- 
gué, I  iM  6t  donner  une  itonne  ëdu- 
c«f  iun,et  se  proposait  d'en  fbire  un* 
pratfcien  ;  mais  «ne  vocalion  in- 
TÎneibl^  potirl.i  carrière  du  théâ- 
he  n*'  permit  pa!^  au  feune  Elle* 
\ioiï  il  écouter  Il*»<  vires  n'pré^en- 
tatàons  d^sa  fainitle,  et,  contre  le 
gré  de^  tea  paretis ,  H  déènta  en 

1790.  À  celle  époque,  le  théllire 
Pararl,  qui  succédai  à  laComédic- 
Tlalienne,  avait  on  rival  dans  le 
thénirë  de  Monsieur,  établi  au  pa- 
lais de9  Tuileries,  dan»  la  salie 
qu'avait  occupée  long-terapt)  la 
Çomédres-FrançaiM?.  Forcé  de qml- 
ter  cette  aalfe  »  le  Ifaéâtrè  rirai  en 
ftconatruire  une  dan«larue  Fej- 
denU)  et  s*j  rnsfalla  dés  l^année 

1791.  A  rimitation  du  tbéûtre  Fa- 
Tnrî,  il  ne  f?>fta  qire  Popéra-comt- 
qiie.  L»  concrurnence  ntiisant  aux 
intérêt*  de5 deux  troupe»,  après  a* 
Toir  réctproqueuMMat/briné  et  re#> 
Terl^  fl^être  enlerê  leur»  m  eilteoft 
artistes,!! s  fin  î  je  n  t  par  »e  réufifr  eû 
1801.  Lors  des  débuts  d'Bllevioùr, 
Miclm  étrtit  l^lc^eH^  en  farewr  : 
une  figure  ;i^rr:\!de.  un  feu  ma- 
niéré et  plus  convenable  aux  ber- 
^er9  d'opér»  qu'aux  héros  qull 
fouait,  lui  avalent  oèrinMi  la  fb- 
teur  d«  duaies.  SHevïeu  «iMtirt  à 
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plu»  jUéte  titr^  la  fAtéut  du 
mà,  DHûê  dé  k  figure  l:i  plé% 
heiiMsë  et  de  lit  tiiilTe  la  pluê 
iilràtktag(èu»fe,  fl  èhantait  aVeé 
beaucoup  dè  gt»ût  6t  jouait  Aiét 
bïihucAnp  dVsprU.  Les  f5lel»  dé 
pctit-in.iîtfe  sont  ceux  où  il  èX* 
(iciiait  particuliètiéMent.  Lès  suc-^ 
céi  (|uMl  obtiut  out  fait  diohnèf' 
Ibh  MtA  à  ttn  n&Héé  d Wf>fo!éi 
Àinsf  ott  û^hm  dfltis  lè4 
»î»d:«  dl»  êltidîé,  on  joUé  les 

dottitné  on  débutait  dutré-» 
fois  dans  le»  Cldtrmi,  notre  dd» 
Icuf  t|u'EHevîou  a  fait  oublier,  et 
arait  aussi  donné  sou  nom  à 
^usleii^»  fôibé.  Elletiou  isttiellfttt 

Qè  shh  iiorA  Bëbl  9Uffl»&it|piottV 
Atllref  ta  foule,  ^uand  on  rahtioii-' 
faîl  datis  Le  Pï'isoûhier,  de  Della- 
tnai'in;  dans  Adotpke  ei  Clnra,  dé 
Dalfyr.iC;  dans  Maison  à  tenitihe. 
Au  même  auteur;  et  il  n'étaU  pM 
Môftis  biM  f)la«îê  dAn»  MIefe 
le»  ^lUs  dlsptimëé»  tÉMe  Vifttà, 
Allié  len.  netithi-ttas  bôàrgMè, 
diins  ibieph,  EMériou  était  ho ttt-' 
the  d'espHl.  Oti  Kil  attribue 
pC*ra-oo!tiiqiie  de  D»?/ia  Bt  Verdi- 
kûfi,  et  Cfeltllde  FAnherge  de  Ba- 
$him.  Il  éà\  aussi  ht>mnrie 
CttuK  QiiMd      étHIn^eh^  eA^ 

n!sà,  pouf  la  d^dse  du  cuti tn A 
<j[o'il  habite,  tih  torps  fraw  qu'il 
commandait  bii  rn-'il'-.  Retiré  du 
thécUre  depuis  plii?.ieiii*s  aiiiié^,  il 
tU  dans  lu  retraite,  se  ôon.Hacrant 
êfttlifiéMedt  «tit  H^àtanl  â»  Té^ 
(^lt»ilttif^,||miit4««|o«fle  il  kbéntii* 
coup  de  goflt. 

ELLIOT  (LdhD  (^il^bàt),  pbif 
d'Anglclcrré,  andien  rtnlha«jsadeuf 
à  Copenhague,  etc.,  fut  envoyé 
cil  iTgo  à  Paris,  oû  il  eut  diverses 


MtlférèAces  avec  plusieurs  mem^ 
brès'dè  llisscfhibWè  èàtioaaie. 
pfès  la  cdtit|ueift  êt  nièè»<3bftè- 
pat*  tés  An^àl8,llcjft  fut  ittHhUié 
Vicé^iSoi,  et  tHiitâ  %h  arée  là 
Tosfanè,   pour  rbtjctipation  dè 

I  île  d'Elbe  et  de  Porto-Ferfajo. 
Quelque  tenfips  après,  Ici^  Corsei 
^yant  Séèoué  le  joug  britanhitlufe, 

b'étàAt  féûûH  1  là  FMMCè»  \<M 
AKbt  fol  imih  h  Bàslià;  miiià 
aétBKItlèa  ht  au^il  pas  l6n|«léiritift; 
il  retouhhia  én  Ang1«t\efl^,  ël  de^ 
vint  membre  du  paHèitiènt.  Lord 
£llit)t  ei^t  l'un  des  pfits  dèVôuéè 
partisans  du  ministère. 

BLLIOT  (l^idtaÀKi»),  tté  à  Rin^ 

faHMtte  hét&h  tttï  l?oll6g^  dé  BeYi-i> 
net,  à  Cnn^brïdge  ,  H  HVi^  i 
l'étude  de  là  théôlou'ie,  dans  la*- 
guelfe  il  fit  d'assez  {çrands  pro* 
grès.  Il  ^^eniplit  énsuitc  pëndaht 

auetque  ttnnps  la  piaee  dé  diàpè- 
riA  dèllWj^èal  dft  SJllit«>Gboi^t 

fkHié  qbit  atait  émié  éiné  Hvi^^ 
<)Ués-unsdésés  dli^ôbufs,  des  pir(H> 
positions  <|uî  ^entaleht  lliéréSlé. 
Cétte  disgrâce,  tt  peut-être  sè» 
dispositions  naturcHéS,  lé  pôHè--^ 
rèiil  à  féssuscitel'  tftiél^ues-uheé 
dëè  doMVfhèé  d*AHttë»  quii  fifà* 
kisum  feMMè  pftabltqtf eident  tfm 
la  !fîh  de  i  ^«9,  êpt>^U«  dfe  së  AhM%^ 

II  n*a  laissé  quê  peu  d'ouvra^ë^ 
qui  ne  Sont  Mtl^e  avïféiité*hûi 
d  aucnii  inlVrAt.  .  . 

£LLIS  (HfeNRi),  fféographcf 
nftttit'ëti^^é  ét  ^MlilèrAloglsté,  fté 
«fc  Anglcterné^  ettINI  MftteMHIiM 
tMté  de  tà  tiiMlie.  \)A  pkai 
hovhWé  de  yoyagt^k  Sij^lés  pAT 
plusieurs  découvertes  intéfessârt* 
tes,  lui  dohtièrent  de  la  célébrité.- 
il  lui,  tiï  1746,  de  Tétpéditîoii 
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.qui  chercha  un  passage,  au  Nord? 
Ouest  par  . U. baie  d*HudsoQ.  On 

\itî  offrit  à  celte  époque  le  com- 
niandi»iDeot4*uu  narires  qu'il  re- 
fusa, parce  qne  la  navi^tioo 
des  merà  septcutrionales  lui  é- 
tait  entièremenl  inconnue.  Néan- 
moiob  le  comilé  >  diiecltur  de 

cette  entreprise,  jugeantdeooelle 
utilité  fliis  pouvait  ôtre  à  1  expé^ 
dition»  le  nomma  son  a^nt^et 

mit  à  sa  disposition  les  moyens 
d'obserrer  tout  ce  qui  aurait  rap- 
port à  l*art  nautique,  A  la  j;^éogra- 
phie  et  à  rbbtoire  naturelle. L'ex- 
pédition se  composait  de  deux  pe- 
tits bfltimens»  U  DpMs^  comman- 
.  dé  par  le  capitaine  Moory  et  la 
Californie,  parle  capitaine  Smith. 
Partis  le  a4  de  Gravesend, 
ils  pas'^èrpnt  par  les  Orcades  et  se 
trouv  î  reQt,  le  27  juin,  au  milieu 
de  brumes  tellement  épaisses, 
qu  a  peine  ils  pouvaient  s'entrer 
voif'y.et  distinguer  les  monceans^ 
de  ^tftÇfi»  flottuns  dont  ils  étaient 
entourés  au  58°  3o'  de  latitude 
boréale.  Ce  ne  fut  qu*après  avoir 
couru  les  plus  grands  dun^er<; 
qu'ils  découvrirent,  le  8  juillet, 
les  îicii  de  la  jtiesoluiion,  situées  à 

rentrée  du  détmît  de  Hudson, 
Iiorsqu'ils  ftirent  à  la  côte  occi- 
dentale de  la  baie»  ils  mirent  nu 

canot  à  la  mer  pour  explorer  les 
côtes.  Ellis,  qui  était  à  la  tête  du 
détachement  i  harn^c  de  cette  opé- 
ration, remarqua  à  l'ouest  de  i  î> 
ie  plusieurs  ouveilures  très-gran- 
des; JDais  Ja  maison,  était  trop  a-r 
liKaneée  pour  qu'il. (Ilkt  possible  de 
pousser  plus  loin  les  decou  verteSf 
elles  firent  remises  au  printemps 
suivant.  On  était  alors  au  19 
aeOt,  et  le  froid  était  excessif; 
le  fort  Nelson  se  trouvant  au  sud 
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de  cette  côte,  on  prit  le  parti 
de.  s'y  .rendre,  et  d'y  passer  Tbi- 
ver.  Ce  projet  ne  s'exécuta  point  : 
le  gouyemeiir  du  fort  accueillit 

si  mal  ses  compatriotes,  qu'ils  !^e 
virent  dans  la  nécessité  de  en  ndui- 
re  leurs  bSliint'ns  à  cinq  inilitis  du 
fortd'Yoroi^,daub  uue  uuse  de  la  ri» 

Tiéredes  Hayes,  où  ils  construisi* 
renti  la  hâte  une  maison.  Atf  sur- 
plus le  printemps  suivant  n'offrit 

f»as  de  chances  plus  fovorahles  à 
'en  tre  p ri  se .  Ellis, après  a  v o  i  r  Jran- 
chi  une  tatai-acte,  et  gravi  des  ro- 
chers aûreux,  ne  trouva  point  le 
passage  que  Ton  cherchait.  Cet 
nomme  que  rien  ne  décourageait 
voulut  faire  une  nouvelle  tentative 
du  côté  de  la  baie  Repuls'e»  mais 
les  chefs  de  rexpédition  ne  le  per- 
mirent pas.  On  sortit,  le  i5  août 
1747'  '^Li  port  de  Doublas,  et  l'on 
reulruie29  dans  le  détroit  d'Hud- 
son.  Revenu  en  Angleterre,  après 
avoir  essuyé  la  tempête  la  plus 
violente,  Ellis  a  publié  en  anglais 
la  relation  de  son  Voyage,  sous  ce 
litre  :  Voyage  à  la  baie  (f  Hudson, 
fait  par  la  galiote  le  Dobbs ,  et  la 
Californie,  en  i;r46et  1747»  pour 
la  découverte  d'un  passage  au  ^ord* 
Ouest,  avte  unê  'éueriptiùn  eautetê 
d$  ta  €ôU  et  un  tArégédt  ttùttaire 
naturelle  du  pa^i^  Londres^  174^» 
2  vol.  in -8'  avec  cartes  et  figu- 
res. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français,  en  allemand  cl  en  hol- 
landais; la  traduction  française 9 
publiée  à  Paris,  en  1749»  P^^ 
exacte.  Dn  anonyme  a,  dans  une 
relation  nouvelley  cherché  vaine- 
ment a  réfuter  l'ouvrage  d*£llis; 
celui-ci  n'en  fut  pas  moins,  pour 
prix  de  ses  services,  nommé  suc- 
ce!*îiivement  gouverneur  de  la 
Nouvelle -York  et  de  la  Géorgie. 
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Forcé,  en  1760,  de  revenir  en  Eu- 
rope pour  rétablir  sa  santé ,  il 
séjourna  quelque  temps  dans  le 
midi  de  la  France  9  passa  en  lia* 
]îe,  parcourut  ce  pays»  et  se  fixa 
à  Naples,  où  des  voyageurs  de  sa 
nation  le  virent,  en  1808,  s'oecu- 
panl  toujours  de  recherches  sur 
tous  les  objets  qui  ont  rapport  à 
lanarlgation.  La  société  royale  de 
JLondres  FaTait  depuis  long  temps 
admis  au  nombre  oe ses  membres. 

ELLIS  (Jeak)»  poète  anglais» 
naquit  à  Londres  en  i6r)B  ,  et  ma- 
nifesta, de  très-bonne  heure, son 
goût  pourks  vers.  Il  paraît  néan- 
moins qu'il  était  asacz  iudiilcrent 
A  la  réputation  littéraire;  car  il 
ne  fit  imprimer  qu*on  très-petit 
nombre  de  ses  poésies»  quoiqu'el- 
les jouissent  de  Tapprobation  des 
gen?  de  çoOt.  Ainsi  l'on  n'a 
gucre  de  lui  que  la  Surprise,  ou 
le  gentilhomme  devenu  apothicaire, 
d'après  une  traductien  latine  d'un 
conte  en  prose»  écrit  originaire^ 
ment  en  nrançais»  et  une  parodU 
du  chant  ajouté  à  l'Énéide,  par 
MafTée,  1758.  Ellis  était  notaire, 
et  fnt  nommé  quatre  lois  maître 
de  sa  compagnie  ,  et  membre  du 
conseil  coniuiud.  11  est  mort  en 
1 791» ,  à  l'âge  de  94  ans.  Ses  qua- 
lités morales  »«et  surtout  sa  bien- 
faisance envers  les  pauvres ,  lui 
avaient  acquis  beaucoup  d*estime. 

ELOUT  (Cobneille-Théodore), 
Hollandais,  exerça  d'abord  ù  Ams* 
terdam  la  professiott  d'a?ocat , 
dani  laquelle  il  s*acquit  une  assez 
grande  réputation»  et  fut  ensuit^ 
nommé  bailli  du  Tesel.  En  1799^ 
il  fut  choisi  pour  siéger  dans  la 
courd'appel^e  la  province deHol- 
iande,  et  occupa  ccttp  place  jus- 
qu'en i8oa^  époque  oa  il  lut  élevé 
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au  grade  de  procureur-général  près 
la  haute  cour  de  justice.  11.  Gras* 
Tcld  ayant  été  nommé»  en  180$» 
gottverneur'^es  Indes  orientales» 
Êlout  partit  avec  lui  en  qua- 
lité de  commissaire-général;  mais 
à  peine  furent-ils  arrives  à  New- 
York,  qu  ils  y  recurent  l'ordre 
de  ieur  rappel;  et  le  rui  Louis- 
Napoléon  »  de  qui  émanait  cet  or- 
dre» nomma  11.  Eloul.membiè 
de  son  conseil  -  d*état ,  peu  de 
temps  après  le  retour  de  ce  der- 
nier en  Hollande.  Après  la  révo- 
lution dei8i5,  il  fut  aussi  appelé 
dans  le  cunseil-d'état  de  Guillau- 
me P'»  et  lut,  deux  ans  après, 
nommé  membre  de  la  commis- 
sion cbargée  de  former  un  projet 
de  lot  fondamentale  pour  le  royau* 
me  des  Pays-Bas.  Il  a  été  nom- 
mé ,  en  1 81  5 ,  commissaire-géné*» 
ral  des  Indes  orientales.  M.  E- 
lout  s'est  constamment  mon  li  é 

{)artisan  des  idées  libérales,  dans 
esdiferses  fonctions  qu'il  a  été 
chargé  de  remplir.  11  est  encore 
conseiller- d'état,  et  commandeur 
de  l'ordre  du  Lion-belglque. 

ELPHINSTON,  officier  supé- 
rieur de  la  marine  anglaise,  a  fait 
un  grand  nombre  de  cauipagnes 
dans  lesquelles  il  a  déployé  beau» 
coup  d*intellig€nçe  et  de  bravou- 
re, ^près  avoir  commandé,  en 
1793,  le  vaisseau  le  Robuste, 
de  l'escadre  de  l'amiral  Hood  ,  il 
fut  nomtuéconlre-âiiiiral,  et  com- 
manda en  cette  qualUé,  une  di- 
visiun  au  œmbat  du  1''  juin  de 
Tannée  suivante.  Elevé  ensuite 
au  commandement  d*une  esca- 
dre »  il  s'empara  suecessiTement 
du  cap  de  Bonne  -  Espérance»  de 
divers  atjtres  comptoirs  que  les 
fioilîmdais  occupaient  sur  les  ce- 
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tes  deTlndc,  et  d'une  flôllc  hof- 
landaise,  composée  de  5  vais- 
Maux  de  lig^ne ,  de  4  frégates» 
<fl*un  stoopét  d'oii  navire  de  com- 
merce H«4ieiiiefit  chargé»  lï  est 
rereiiu  Europe  au  coftimence- 
ment  de  17971  et  n'a  point  été 
eniplnyr  pendant  les  î^iierres  en- 
tre In  France  vl  l'Angleterre,  souS 
le  gouvernement  de  Napoléon. 

£LP|fIMdTON  (Jàcqces), 
^ramitiairîen  anglaf^  9  naquît  à 
Edimbourg  en  i^ai ,  et  fit  5«8  é*- 
tudes  ù  ruafrersitc  de  la  nnême 
Tille.  Il  parcotirift  ensnîte  \r  (;on* 
ttn^nt,  et  s'arrêta  long-tfinps  A 
Part»,  où  il  étudia  la  lan^^ue  fran- 
çaise, qu'il  parvint,  dit  un  ,  ù  é^ 

ertre  arec  la  pios  g^rAiide  élégao* 
ce.  De  retour  en  Ecosae,  il  re** 

prit  les  fonctions  d*iii.<iti(iitcur , 
IpiH  atait  déjà  remplies  à  Tâge 
de  dîx  sept  an?,  îHtpr^ïs  de  lord 
Blanlyie,  et  il  devint,  en  17^0, 
Tami  <la  c^'l^bre  docteur  .lohn-» 
«on.  Celle  liais^m  est  gcnérale- 
iktent  âttrfbiiéeausèleàfec  lequel 
Blpkiustdii  répaffdk  le  ââinkia^ 
d.ins  son  p*y9<  et  è  la  nourelle  é** 
ditiod  de  cet  oif^ra^ge  périodique, 
qir'il  fit  i>;^r<iîtfe  à  peu  prr^  rfnns 
le  n>^*me  temps.  Il  se  retira  t  rt- 
Snite  en  An^rterre,  et  établit 
ne  école  à  Ken^ington.  Il  eousa" 
crail  h  p^oÈ  grauife  partie  de  iovt 
tettr»  à  réfude»  et  i*6i»  a  de  loi 
piusif'Urs  Crufragt>»  qui  déeèKinI 
dn  talent  cfomme  écrivain,  mais 
qnî  «ont  ^('n('r-\]('n^(>ut  pfAtV's  pai* 
on  trop  grand  nnnibre  d  inver- 
sions. Il  monrnt  h  flammers- 
milh ,  '  le  8  octobre  1 H09,  à  Tâge 
de  69  aifsr.  Ses  prlnctpatist  ou« 
Tirage»  sont  :  t*  mnr  traduction 
ért  rerê  du  poëme  de  ta  Réiigion, 
de  Leuir  Aaeine  ;  tmraii  qai 


obtint  le  SulIVage  d'Young  el  de 
Ricbardson  ;  2"  une  Analyse 
des  làngiiôs  française  et  anglaise  9 
1755,  3  vol.  5*  un  politié 

anr  VEdtieâiiùn^  1  dtRêtmii  é» 
poèmes  tirés  dêsmeillèuttauieafis 
adaptés  à  toits  les  âges ,  mais  pnt- 
îiculih'cmênt  destinés  à  former  te 
goât  de  la  Jeunesse^  1  vol.  in-8*, 
1 763.  5'  Principes  raisçnnés  de  ta 
tangue  anglaise  ,  ou  tâ  GrafnmaifB 
anglaisé  rtdUiiê  à  Pmiafogie.  1 7(54» 
s  vol.  in-19.  Le  but  de  Tauteur» 
datis  Cet  otitr«^e,  était  de  chaU-^ 
^^e^  îe  système  de  l'ortho^rnpffe , 
en  la  rendant  absolument  contor- 
me  à  la  prononciation,  Pfinci^ 
pes  raisonnés  dé  la  langue  anglais 
ègâFusûgedêsHùh»^  1 765. 7*  VHrè 
ungtais,  fi-anfâit  4t.  léiint^  ij^t 
In-tbl.  9*  Bpigtamm»  éHMàttiàl^ 
nvec  un  commentsrire ,  178a ,  In* 
4  '  H  donna  de  plus  grands  déte- 
loppcinen»  à  son  système  d'ortho- 
graphe, dans  on  outrage  qui  pa- 
roi en  1786,  sous  le  dire  Ptù^ 
priety  Mseeflûinêd  in  hir  ftcturé^ 
&t  énfiUk  speeeh  âttd  êpekhig  fi»* 
éaadmuimt ftutdês ,  à  vol.  in.4*. 

Un  auire  titre  non  moins  ri  lifute 
qnr  îe  précédent,  e.il  relui  qui  fut 
n\h  .  vT\  17(14»  la  tôle  de  la  cor- 
respondance d'Blphinsfotï,  qui  lut 
â!or.«  imprimée  en*8  rolunies  ;  il 
était  aidai  Coo^U  :  Fiftf  yearè 
rgipMdetUB,  mgdth  P'éiiFh  ànd  tà^ 
tin^  in  ptâée,  and  tarte,  belwen 
geniassed  ofhoath  sexes  andJamêi 
Elphin.itôn,  ce  qui  sli^nîfte  .  à  4)^11' 
près,  Corre.ipondance  de  cinqdnntê 
famées,  en  anglais,  en  françois  et 
ett  latin ,  en  prose  if  éh  ter  s ,  enitf 
éé9  iitt4r9t4ttfê  déé  4ettst  seàêe  à 
Jae^ttêg  Elphinsidn,  nveè  «d  phf^' 
trait  de  l'ait^enr  *et  UU  éutre  d«r 
Martial.  Elpiiinslon  a  «uni  (à^ 


I 


Uîèf  «il  t794f  traduction  en 
▼ers  anglahf  avec  le  texte  en  re- 
gard, des  poêles  morali.-^tea  latins, 
comme  Sénôque  ,  Caton,  ctc» 

ELSNEli  (N.  D  ),  gcuéfolprat^ 
sfen,  naquit  f«c»  1734*  eliÉoafiit 
à  O^elè,  dm  la  BBuîm-SiàêtAûf 
au  mois  d'août  180a.  Il  cortioiaiH 
dUiitétt  une  division  de  l*ar« 
iirée  prussienne  contre  les  Polo- 
nais. Les  6  et  1/4  juir»  de  celle 
même  année,  aux  affaires  de  Spot' 
lowa  et  de  Michalowioa»  il  reirt-^ 
parut  dM  wàetog*»  sdr  fai  cavele- 
Biè  polonaise»  qui  lui  facilitèrent 
ksOToyensde  ut  rendre  maître  de 
Ci*arovte,  où  il  enlra  le  1 5. 11  ob- 
•  tiot  en  recomp^nsL'  la  décoration 
de  rAigle-rOiJg'e.  et  ranturi^ialion 
du  roi  de  i^ru»^e  de  porter  pourar- 
■l«>lrita  oeikf  delfl'TlIleMcprise» 

BaiEEIAU  (JlUinnoK  Iran), 
à  Carhaix,  an  Bretagne,  ver» 
i^a.  Destiné  par  iia  l'iiniille  au 
.  génîé  miltlairt;,  il  prt'ft*rin  le  ser- 
Trce  de  nier  €l  i!  |irullt  coinnie 
Toionta^re  dâns  la  aiariiie,  peu  de 
temp:»  avant  la  guevrv 'dTAniériH 
qbe.  Lovf'dtf  la  campagne  de  1778^ 
époque  à  laquelle  il  ii'arait  tfoê 
>6  ans,  il  prit  p»rt  à  doilie 
combat»  ùu  siépes,  rt  reçut  trois 
blessures,  ï.e  eomle  d'£sUing  le 
dL'^uiii^tra  is,  iâ  prise  de  la  Crrenadey 
et  «u  siège  de  Savauah,  où  iil  fut 

grièlweat  btttiéf  ea  B*éUmçsMM 
fe  pranaier  dan»  la  'tiQnielhéa«  La 
grade  da  liaiatiDant  de  firégata 

'  lui  le  prix  de  rintrépidité  de  ftl. 
Ëtnerian ,  qui  n'était  alors  i^è 
que  de  i^anr, go^vcrneinenta- 
mèricain  le  récompensa,  de  son 
côté,  par  l'ordre  àe  CintimtstM. 
Ueataaaat  de  faisaea»,  eii  t^^tf 
ilfiU  mi»  i  la  t£te  ifaiia  «xpédi-< 
Uoa»  dofBl  la  b«|.6aaf  ^  caaArt* 


£ài£ 

re  à  la  Non valle -Angleterre  et  de 
ram enr  r  en  France  le  grand  nom- 
bre  de  baûmens  qui  se  trouvaient 
au  Cap,  mission  qu'il  remplit  a^ 
Tac  ittoeès;  defcmu  èapltaine  d« 
▼aisfeaoy  et  bientôt  après  chef  dtf 
difiaion,  il  (it  la  campagne  d'É<» 
gjpte,  d^'abord  comme  chef  de  fi- 
U  de  l'armée,  ensuite  comme 
commrindant  de     première  divi- 
^isioii  de  l  avant  -  garde.  Ce  lut 
lui  qui,  »»r  le  vaisseau  lci$/iaftia^ 
té,  entra  le  premier  à  Malte.  A  A^ 
Wohtr,  il  comUttit  A  la  Ibia 
contre  4  Taisseaux  anglais,  Mif 
Tun  desqueb  st;  trou  voit  NeUon, 
et  désempfira  le  vaisseau  amiral. 
Le  grade  de  contre  -  amiral  lot  la 
récompense  de  la  valeur  qu'il  a«* 
vaît  déployée  dana  06  oambat  et 
da»  bleaMvei  qn*»  y  a vak  nsfutu 
Bientôt  après,  il  fut  fait  préfet 
maritime  à  Toulon,  et  enfin  chef 
militaire  de  et*  porî.  En  l'nn  ^,  il 
s'embarqua  pour  Saint  -  Domin- 
gnc,  dans  la  vue  de  rétablir  [é9 
eommaoications  sur  le  sud  de  cet* 
te  lia  ;  soiiantMprIae  ré«Mit/«l  Ut 
Tffle  du  Poit-au'Mncêy  do«( 
DetaaUiie»  était  mit  Icr-pa4at  da  té 
rendro  maître,  lui  dut  son  salut; 
A  son  retour  dan«     patrie,  l'ai- 
le droite  de  IftHoîtille  hiifotOOÙ* 
ûèe.  Il  administra  le  port  de  T<y«H 
lon^depui:»  1S02  jusqu'en  iêii,e# 
qtialtlé  dèpfifot  anarif  Idie,  et  diiM 
«ii  impèrtaolei  fonctions ,  Il  êé 
moinra  ioiifo«r§  aussi  probe  qu'é* 
cbiré.  Pendant  9on  administra- 
tion, il  s'occnpa  avec  zèle  de  1;» 
oonslruclioû  de  nouveaux  bâti- 
mens  de  guerre,  et  bientôt  il 
eat  fott  caafecllofiner  tal#^ 
saaoK  et  10  frégatea  r  aa  Ivi 
daAmi  le  eMinnadamant  da  cet* 
la  atoadM».al  pendant  ka  ti^b 
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années  qu'if  la  conwnanda  ,  tout  de  juillet  1816,  il  ne  compte  p!ui 

ce  qu'il  entreprit  fut  à  TavantLi^e  au  nombre  des  vice  r  amiraux  en  -, 

du  paTÎMon  français;  il  T<^iissit  activité. 

même  u  aâdurer  uue  libre  aavi-       EMËRIC-DAYID  (Toossiut- 

gAtioD  anrbftliiiMiis  de  commer»  Bmiard)  ,  membre  de  Tiiistitutt 

ce.  Elerè  au  grade  de  vioeHimi-  chevalier  de  la  légioa-d'hoaneur»' 

ral ,  M.  Emeriau  fut  chargé  de  ancicto  membre  du  corps-législao 

de  IMnspection-générale  des  côtes  tif,  est  né  à  Aix  en  PrOTencet  le 
de  la  Ligurie,  le  7  avril,  18 13.  20  a^ril  \y55. 11  siîivit  i  Paris  Ici- 
Mais  les  événeniens  qui  devaient  conférences  des  jeunes  avocats, 
changer  la  tace  de  l'Europe  ap-  parcourut  ensuite  une  p:irtie  de 
prochaieat  :1a  France  attaquée  de  Tltalie  comme  antateur  des  arts, 
toutci  paru»  et  trahie  par  quel-  et  revint  daos'sa  ville  natale,  où 
«jues-uns  da  tes  gènéraûx,  devait  il  ezerpait  la  profesaioo  d*aTOoat 
bientôt  dcTenir  la  proie  de  l*en-  lorsquilfutpourvQ,  en  dtt 
oemi  :  Ton  doit  cette  justice  \  brevet  d'imprimeur  du  roi,  com- 
M.  Emeriau,  qu'il  resta  toujours  me  devant  succéder  A  son  oncle, 
fidèle  au  pavillon  national.  Une  Antoine  David,  auteur  de  divers 
ilùUe  anglaise,   ayant  à  bord  ouvrages  sur  Tagricalture,  et  mort 
aa|000  soldats,  le  tenait  étroite-  quelque  temps  auparavant.  Bl. 
ment  bloqué  :  néanmétosy  il  par*  merio  fut.nommé  mai^^dela  vii«- 
TÎnt  è  mettre  la  rade  et  tout  le  le  d*Aix  en  et  se  démit  de 
littoral  de  Toulon  en  étatde  fai-  ses  fonctions  dix  mois  après,  fin 
re  une  longue  résistance  ;  l'enne-  '70-^^     '''^  frappé  de  deux  man- 
mi  rebuté  abandonnn  son  entre-  dats  d  ai  rtH,  parce  que  sans  doute 
prise,  et  l'un  des  ])!ijs  précieux  ses  opinions  n'étaient  point  en 
dépôti»  de  la  marine  irauçaise  l'ut  harmonie  avec  ceilca  d'alors,  car 
eonfervè  à  la  France.  Après  le  rè-  les.motifo  de  cette  mesure  sont 
tabUssement  de  la  famiUe  royale»  restés  inconnus.  En  1 809,  Il  avait  ' 
il  arbora  le  pavillon  blanc»  con-  déjà  publié  quelques  piroductions 
dut  un  armistice  avec  lord  Ex-  littéraires,  lorsqu'il  fut  élu  mem- 
mouth,  et  l'on  dut  au  zèle  de  M.  bre  du  corps-législatif.ll  se  Glpeu 
Emeriau  la  liberté  de  4«ooo  Fran-^  rutnarquer  dans  cette  assemblée, 
pais,  prisonniers  depuis  trois  ans  après  ia  première  restauratiou^ea 
dans  la  Calabre.  Le  9  juin,  18 14>  Le  22  septembre  de  la  mê- 
le roi  le  créa  cheralier  de  Saint-  me  année»  ilfitploiieurs  rapports 
Louis»  et  le  a4  août  de  la  même  sur  diverses  demandes  relatives  \ 
anuée»  grand-cordon  de  la  légion-  des  objets  de^  commerce.  Il  s'é- 
d'honneur.  Pendant  les  cent  jours,  leva  le  4  octobre  contre  l'effet  ré- 
il  fut  appelé  ii  lacbamhre  des  pairs  troaclif  du  projet  sur  1  importa- 
nouimee  par  Napoléon.  Quoiqu'il  tion  des  fers,  et,  dans  la  séance 
n'eût  assisté  à  aucune  des  séan-  du  5  novembre,  il  démontra  avec 
ces  de  cette  chambre,  non-seule-  énergie  ^illégalité  de  Timpôt  sur 
ment  il  ne  fut  point  admis  à  sié*  les  boissons  »  en  rappelant  lu 
ger  à  11  chambre  établie  par  le  parole  donnée,  par  le  roi»  de 
roi»  mais  encorei  depui«  le  moi»  siippdmeK  la  régie.  U  prononça. 
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dans  le  cours  du  même  moiâj  uu 
discoure  sur  les  douaues»  ' discuta  - 
qnel<lUe8  propositions  du  tarif,  el 
entra  dans  des  détails  tediniques 
et  historiques  sur  Temploi  et  To- 
rigine  de  diverses  proflurtions 
conmicroiales.  Le  5  décembre, 
il  demanda  que  le  gouvernement 
fût  inTÎté  i\  présenter  un  projet  de 

*  loi  tendant  à  modifier  Fart.  i63 
du  code  civil 9  relatif  aux  prohi- 
bitions de  mariage  entre  Tonclc 

•1  cl  la  nièce,  le  beau-frc'rc  et  la 
belle-sœur,  la  tante  et  le  neveu. 
Le  mêmC'îour,  il  parla  en  lavenr 
du  réli^lbseinent  de  la  i'ra(ichii<e 

'  du  port  de-Marseille.'  H.  •Ëmerio» 
pavid  a  inséré  divers -mémoires* 
et  discours  dans  le  Miisée  frari" 
pais  de  Laurent  et  Robillard.  Il  a 
publié  :  l' Recherches  sur  ta  répar- 
titîon  des  contributions  foncière. et 

,  mobilière,  faite  au  çpnseil- général 
de  la  commune  et  Aix,  le  m  novem- 
bre  179I9  Aiz^  in-4%  brochure  de 
39  pages;  s*  Musée  ofympiqM  de 

I  école  vivante  des  beau.r-art$,  Fsh- 
ris,  în-8%  brochure  dc-5 ;>  pa^cs; 
5"  Recherches  sur  l'art  statuaire, 
considéré  chez  les  anciens  et  les  mO' 
dernes.  Paria,  180J,  in-8%  ouvra- 
ge qui  a  remporté  le  prix  à  llns- 
titot  en  IW  9.  M*  J.-B.  Giraud» 
sculpteur,  a' prétendu  avoir  par- 
ticipé ù  cet  ouvrage,  ce  qui  a  fait 
naître  entre  lui  et  M.  Émeric  une 
dispute  dans  laquelle  la  modéra- 
liun  prit  peu  de  part.  M.  Émeric> 
David  fut  nommé,  le  11  avril 
s  816,  membre  de  Tlnstitut  royal 

'  de  France,  xlasse  de  Tacadémie 
des  mscriptions  et  belles-lettres. 

II  s'est  retire  de  la  scène  politique 
df*piiis  la  dissolution  du  corps 
dont  il  iailail  partie. 

«  £MW1(  ^  Jàc<^uss-Anj>bé)  ,  su- 
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périeur*génerai  de  la  congréga- 
tion.'de  Saint-Sulpice ,  éti^t  Jls 
du  'lieutenant «général^  criminel 

de  Gex  (sous  l'empire  français, 
département  du  Léman],  et  na- 
quit dans  cetle  ville  le  26  août 
175*2.  II  commença  ses  étudet. 
chez  les  jésuites  de  Mâcon  ,  et 
vint  les  terminer,  vers  1750,  ùja 
petite  communauté  de  Sa^nt-Sul- 
picc  h  Paris.  Ordonné  prêtre  en 
■1756,  cbargèide  professer  le  dog- 
me au  séminaire  d'Orléans  en 
1759,  et,  peu  de  temps  après, 
d'enseigner  la  morale  au  sémi- 
naire de  Lyon,  il  se  ùl  recevoir 
docteur.  en«  théologie  à  runÎYer-. 
sité'de  Valence  en  1764;  fut  nom- 
mé supérieur  du  séminaire  .et , 
grand-vicaire  d'Angers  en  1776, 
et  supérienr-î^'énéral  de  In  congré- 
gation de  S;(i[it-Sulpice  en  1782, 
par  suite  de  ia  démission  de  Tabbé 
Le  Gallic,  huitième  supérieur-gé- 
néral.  Il  était  alors;  il*uSage  .de 
pourToir  d'une  abbaye  les  supé- 
rieurs-généraux des  séminaires. 
L'ahbé  Kinery  reçut,  en  1784, 
celle  de  fiois-Groland  ,  dépendan- 
te du  diocèse  de  Luçon,  plus  ho- 
riorabie  que  lucrative,  et,  sous  ce 
rapport,. conrenani  davantage  &  ' 
son  désintéressement.  Déroué  à 
Tordre  auquel  il  appartenait  ».  il 
conçut  de  vives  inquiétudes  aux 
approches  de  la  révolution  ,  et 
n'eu  fut  que  plus  zélé  pour  soute- 
nir les  intérêts  qui  lui  étaient 
confiés.  11  établit  un  séminaire  ù 
Baltimore,  nouvellemeAt  érigée 
en  évêcbé,  et  mit  à  la  tête  de  cet 
établissement  des  hommes  dont 
il  connaissait  la  capacité  et  le  zèle, 
et  qui  appartenaient  tous  à  la  con- 
grégation-générale de  Paris.  La 
révolution  lit  fermer  tous  les  su- 
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minaires  de  France  ;  l'abbé  Éme- 
r^,  ofinnu  par  Sun  opposition  aux 
aouTelles  loi*  sqr  le  ckrgé:,  fut 
arrêté  et  wuttwmè^  d*alierd  à  Sal*> 

te- Pélagie,  et  eo»nite  ù  la  Con- 
ciergerie, qui  élait  le  premier  de- 
de  l'échafaud.  Là  son  inini^- 
tèrf  lut  toulévangéiiqiuN  et  d'au- 
taiii  plus  utile  qu'il  iuâpiruil  aux 
victimes  prêles  à  être  sacrifiées, 
le  coiir&£«  et  la  résignatiofi  qui 
rendent  Tinjustiee  moins  borrif- 
ble,  et  les  apprêts  du  supplice 
moins  déchirans.  Le  terrible  pré- 
sident t!u  tribunal  révolMlionnaî- 
re,  Fouquier-1  iiivtlif ,  ii  igrjuiail 
pasle^pieuses  loiictiuuâque  rem- 
plissait rablié  Émeiy.  il  hésitait 
à  le  sacrifier»  «  parce  que,  disais 
■ildans  son  liiogage  trif  ial  et  san* 
•guinaire,  ce  petit  prêtre  empê* 
»  cliiiit  les  autre*  (}c  crier.  «On  rap- 
porte que  îe*î  t  vaques  constitu- 
tionnels LaiHourclte  et  Faucliet, 
égalemeut  proscrits,  déposèrent 
dans  le  sein  de  l'ab^  Émery  l*ex- 
fHrflssiott  de  leurs  Vef reta  et  de 
leur  repentir.  Après  la  révolution 
éo  9  thermidor  an  3  (  27  juillet 
1794  )  j  l'  'i»^>é  Émery  recouyru  la 
lihcrtfr' ,  et  devint  bientôt  l'un  des 
administrateurs  du  diocèsedePar 
ris,  dont  l'avait  nommé  grand- 
ipiceire  M.  de  Juigoi,  abri. en 
exil.  Ii*eblié  Éoncrj  déploya,  dans 
Texerelicfe  de  ses  fonctions,  une 
grande  connaii^sance  de  l'adini- 
nistration,. et  le  caractère  ic  pfui 
koitorable.  <rOn  lui  a  rcpiui  lié, 
»ai>5urent  les  auteurs  orthodoxes 
«de  deux  biographies  (  sans  oser 
•eepe«d«al  Tei»  blâiuereoK-mê'* 
«aaes    d*aTOÎr,  poussé  trop  Iqin 
•  le  condescendance  et  la  modé- 
j» ration,  j  Félicitons-le  plutôt  d'a- 
veii'  eofiouru.  ce  repcoicbâ»  dont 
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l  oLjet  lait  autant  l'élog-e  du  soft 
cœur  que  de  ses  seuLimeiis  reli- 
gieux., lU  sont  HMiUieureuMiiieiit 
|fop  rares,  les  lioiniiies  qui ,  mr* 
çant  un  mlaistère  loutdeeberitê» 
tout  d\imour  de  lu  concorde,  se 
montrent  véritablement  aninïés 
de  l'esprit  de  leur  état ,  et  dirent, 
eu  calmant  les  passions,  en  a- 
paisaet  les  haines  et  les  inimitiés 
terribles  9  surtout  epvi«  les  lou-* 
IfuesdissensioDs  poUliqoBSi  «Que 
•la  paix  du  Seignear  soit  toujOun 
■  avec  vous.  »  La  con<îef«cetidance 
et  la  tolérance  de  Viihhîi  Émerjr 
n'avaient  toutefois  rien  (je;  sur- 
humain. Il  était  trop  péuétre  des 
doToirt  imposés  à  ceuxquise  ooai- 
sacrent  au  ministère  des  autels^ 
pour,  ne  pas  saisir  toutes  les  occav 
sionsde  veiller  aux  intérêts  de  l'É* 
gîise.  FuroéparlarévolulionduiS 
fructidor  an  5^  ^1  septembre  1 797  ), 
de  se  condamner  monitiUaue- 
ment  à  la  retruite,  il  sut  eacora 
par  ses  écrits  ne  pas  le  rendra 
stérile.  L'établissemeni  du  90U'* 
vernetuent  consulelie. permit  à 
l'abbé  Émery  de  concevoir  des 
espérances  qui- se  chan^^èrent  en 
réalité,  du  moment  que  le  pre- 
mier citojreu  de  l'état,  commen- 
çant par  le  consulat  à  vie,  conçut 
ie  projet  ide  relever  et  d'oeeuper 
le  trône  naguère  renversé.  Aveo 
le  Irône  devait  être  rétabli  Tau-» 
tel  :  -leur  alliance  Jate  de  loiiu 
Après  le  rétablissement  soient 
nel  du   culte  en   France,  par 
suite  du  concordat  de  i  bu  1 ,  Tan* 
née  euivante,  le  gouveraeoieBt 
oflHt,'esêttre-tHNi  «  A  l'abbé  Éum*' 
wf^  révécbéd'Arrae.  Il  le  refusa* 
Il  y  avait  dans  cette  conduite  aln 
négation  de  tout  infér*t  person- 
neL  Ce  n'était  point ^l^dai  (|B'il 
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.  8«f vices  «absent  été  <ile  peu  4*101- 
pQPivpcfi,  £n  imitant  obscur,  Il 

arrivait  plus  •Ofam^Qt  4  eoQ  but, 
le  rétabiissemQntlie  9on  »étninat-> 

re  ;  il  le  sollicit:!  :  tl  l'olnitit  : 
aiissitAl ,  de  SCS  pruprc"*  tlciiiers, 
il  u<'h*^la  wwv.  maison  à  Issy  près 
Pariâ^tfit  >'  réiiuit  ua  cei-lain  ouui* 

OttouKiicntl  éducailonfoel^Mast^ 

que  fut  rétabli*)  sur  se»  ancien- 
ne» bases  ;  ce  pas  était  le  plus  ina- 
portant  i  t  le  plus  diUiciie  à  faire. 
Vq  âiuipie  prêtre  le  fit,  et  le  temps 
a. prouvé  combien  l'abbé  Émery 
«likil  été  )iidiciett|u  Du  si  grand» 
Strvicas  sont  au  -éMsaa  des  ré- 
«ompensea  vulgairas.  Le  cardinal 
de  Belloy,  bon  appréciateur  des 
bomnit's  t^t  des  cboses»  oomma 
Tabbc  Krnery  l'un  de  ses  grands- 
licairc»;  le  cardtual  1?  esch  lui 
*  f>lileiiir  WM  pbu»  da  ooiiseiUer 
d»aa  Tanivaniiè*  t*aUié  tnery 
4lt  fttrtie  de  dliref&aa^omnâMtona 
chargées  de  prononcer  sur  daa 
qiiestious  relatives  anx  afîntres 
ecclésiastiques.  La  liberté,  et  ce 
genre  de  feriuelé  qu'on  nomme 
quelquefois  enléteajeut^avec  les* 
quala  U  éf  it  ai  aaiMiAt  Ma  opi- 
ikioaa»  farent  poafaéaaaî  loin,  aii 
QOBWicucement  de  l&io»  qu'il 
reçt»t  Tordre  de  quitter  sonsérai- 
Daire.iSomiiié  membre  d'une  nou- 
velle coniujision  ,  ilnt  se  montra 
pas  plus  disposé  à  céder  aux 
Oiidiiiote«.^v*ifne  partageait  pas, 
«iU  fut^aiosi^iicfesaittras  aeiii* 
hvas  d«)  celte  couinaJado»,  mandé 
aux  Tuileries.  L^emparaur  «vait 
beancotfp  de  bienveillance  ]>our 
l'abbé  l-iiucry;  il  le  laissait  iibre- 
uient  dicQ  tou.tc  sa  pensée  ^  et  U 


ne  s'oilensait  pas  même  des  cbo- 
sas  jes  plus  bardiaa.  L*abbé  £ma-« 
ry  proola  roJcnltar»  de  U  libartè 
accordée  à  son  4ga  et  é  son  mioia« 
tére.  U  parla  vivement  en  laveur 
du  pape ,  «  €t  osa  niênif  ,  disent 
«les  biugrapbes  que  nous  avons 
ndépi  cites 9  réclamer  en  faveur 
»  de'la  souveraineté  temporelle  des 
»  papes.  Ses  raiiOJia  en  linpuséreiit 
a  an  parturbateur  da  rBgtUa.%..« 
.11  méritait  bien  en  effet  cette  dé- 
nomination flétri^sante ,  celui  qui 
avait  rétabli  la  religion  en  France  I 
L'abbé  £mery  mourut  ie  2h  avril  * 
l8i  1,  et  non  1817,  comme  le  pré- 
tendent par  erreur  les  auteurs  d'u- 
Dabiographieétrangère.  lifut  en* 
terré  dau» sa  maison  d'Iasj» où  lea 
séminaristaa  eux-mêmes  vovlu- 
rent  porter  son  corps.  La  recon- 
naissance ,  dans  quelques  occa- 
,  eei  w  la  Jbis  nn  besoin  et 
un  devoir.  Vuici  les  principaux 
ouvrages  de  Tabbé  Emery.  1*  JS^* 
prit  £  LéiêmUa.  Lyon»  1772» 
aval,  in- la^ réimprimé  en  iSoSy 
a  vol.  in-8%  sous  le  titre  de  Pen^ 
sieade  LiUmiti,  sur  h  rdigionetla 
morale^  ^"Christianisme  d& Bacon, 
aii7  (i  jgy),  a  vol.  in-i  2;  3'P«t- 
êéeadeDescarUs,  Paris,  ibii, 
YoL  i»- S<*.  Cea  trais  ouvrages ,  et 
ceux  4|a*il -avait  le  projet  de  pu- 
blier iuv  Kui^r  at  Ntwimn^  de-» 
valent  prouver,  «  que  les  plus 
ugrands  philosophes  se  iaisaient 
»  gloirede  pra  t  iq  u  e  r  e  t  d  e  p  roiV  sser 
•  sincèremeAt  la  religion.  «  Cette 
pensée  est  Louable ,  e  t  u  n  jo  u  r  appli- 
quée à  KptUim  et  à  AauMaau,  qui 
étaient  auasi  de  grands  phitosa<* 
pbcayeUe  aurait  rétabli  en  leur  fa- 
veur l'opinion  du  clergé  qui  a  elle- 
même  tant  d  inQuence  sur  la  nô> 
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Lyon,  1775,  deuxième  édition, 
1779»  5"  Conduite  de  tégU- 

tê  £ms  la  réespiion  det  minUir€$ 
de  la  reUghn  qui  revierinent  da 
schisme  et  de  t hérésie,  1 797,  nou* 
velle  édition,  1801  ;  0"  11  a  Jonaé 
une  noiiTclIe  édition  (le  la  Défen- 
se de  ta  révéla  lion  c  outre  1rs  objec- 
tions des  esprits  [orLs,  par  M.  Eu- 

(er,  suivie  de  pensée»  de  cet  au- 
leur  sur.ia  religion»  imprimées 
dans  la  dernière  édition  de  ses 
lettres  à  une  prince!«se  d'Allema- 
gne, Paris,  i8o5,  in-8';  7°  et  une 
édition  des  Nouveaux  Opuscules 
de  Fleurj,  vol.  in-i3,  1807.  Les 
uddtlions  qu'il  fit  ensuite  k  cet 
ouYrage  motif èrent  lesdéiagré- 
mens  qu'il  éproura,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  8"  enfin  II  a  pu- 
blié les  Lettres  à  un  évêque,  sur 
divers  points  de  morale  et  de  disci- 
pline, par  M.  de  Pompignan,  vol. 
in-8%  Paris,  1802.  il  a  tourni  un 
grand  nomlire  d'articles  aux  An- 
nées phiiosophigaes, 

EMERY  (Jean  Autoimb  Xa- 
Tin))  jurisconsulte  9  naquit  à 
Bcaucaîre,  département  du  Gard, 
vers  1756.  Conseiller  ;\  la  cour 
des  aides  de  Montpellier,  lorsque 
la  réToiution  éclata,  il  en  blâma 
les  principes,  et  se  lia  arec  tous 
cenz  qui  partageaient  ses  opi- 
nions. Dénoncé  comme  contre- 
révolutionnaire,  il  fut  incarcéré  à 
Nîmes,  et  mourut  avant  d'êlro 
mis  en  jugement,  le  3o  juillet 
1794-  ï'  avaîl  publié  :  i"  Traité  des 
successions,  obligations,  et  autres 
matières  contenues  dans  le  troisii' 
7M  et  le  qualrUms  litre  des  institutes 
deJustinlen;  cet  ouvrage  publié 
en  1787,  in-S",  et  oCi  l'auteur  fait 
preuve  de  connaissances  en  ma- 
tière de  jurisprudence»  est  enri- 


chi d'un  grand  nombre  â*arrétê 
récene  du  parlement  de  Toulouse, 
Il  avait  aussi  composé  nn  Traité 
des  testamtns,  que  ia  révolution 
ne  lui  a  pas  permis  de  fiiire  îm^ 
primer. 

EMEKY  (J.  M.  J.),  fut  élu  en 
1791  par  le  département  ihi  Nord, 
député  i\  l'assembléelégtslatiTe,et 
s*y  fit  remarquer  par  un  grand 
nombre  de  motions  contre  les 
lois  prohibitives  en  matière  de 
commerce.  Le  21  avril  1799  ». il 
sacrifia  «^on  traitementcomme  né- 
pulc  pendant  tout  le  temps  de  la 
guerre,  «  parce  que,  disaîl-il, 
»c'e.«>t  aux  re^résentans  de  la  na- 
•tion  qo*ii  appartient  de  donner 
•Texemple  du  patriotisme.  ».tii. 
de  La  Fayette  ayant  été  calomnié 
par  Chabot,  M.  Emery  prit  sa 
défense;  le  4  juin  de  la  même  an- 
née, et  trois  mois  après,  il  ât  ré- 
voquer le  décret  qui  ordonnait 
le  rappel  des  commissaires  à  Tar* 
raée  du  Nord,  et  demanda  le  len- 
demain qu*on  mît  à  la  disposition 
du  ministre  de  l'intérieur  un  fonds 
de.  i'?  millions  pour  venir  an 
secours  de  plusieurs  départcrnens 
qui  manquaient  de  grains.  Arrêté 
en  179a,  il  n'échappa  ù  la  mort 
que  parce  quHl  était  en  proie  à 
une  violente  maladie;  et  ayant 
été  nommé  maire  de  Dunkerque 
en  juini795,  il  sauvala  vieÀ  Van<* 
rîke,  qui  avait  été  un  de  ses  per- 
sécuteurs en  »  793,  et  qui  se  trou- 
vait alors  sur  le  point  d'être  mas- 
sacré par  ceux  qu'il  avait  pour- 
suivisi  Après  la  révolution  du -18 
brumaire,  il  redevintencore  mai- 
re de  Dunkerque*  fut  nommé 
conseiller  de  commerce  près  le 
ministère  de  l'intérieur,  et  passa 
en  iôo5  au  corps-légistatlf^  où  il . 
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resta  jusqu'en  i8i4*  Il  est  aujour- 
d'hui cominandant  de  la  garde 
nationale  de  BunlLcrque. 

EMfliERY  (jBàK'Louis-CLâVDB, 
COMTE  DB  GaozTErLX  ) ,  pair  de 
France,  etc.,  esl  ne  le  26  avril 
1752.  H  exerçait  à  Metz  la  pro- 
fession d'avocîit,  en  178g,  lors- 
qu'il fut  députe  par  ie  liers-état 
de  cette  ville  aux  èlats-gênéraux, 
où-  il  adopta  les  nouveaux  prînci^ 
pes,  mais  avec  modération*  Il  de- 
manda, en  janvier  1790,  une  loi 
pour  la  liberté  de  la  presse,  et  lU 
décréter,  après  la  prestation  du 
serment  civique  par  Louis  XVI, 
qu'aucun  député  ne  serait  doré- 
navant admis  sans,  avoir  prêté  le 
tnême  serment.  Il  fit  en  juillet» 
au  nom  du  comité  militaire,  un 
rapport  sur  l'organisation  de  l'ar- 
mée, et  accusa  quelques  jours  a- 
prcs  le  cardinal  de  ilohan  et  les 
princes  allemands  d'entretenir 
des  troubles  en  Alsace.  91.  £mme> 
rj  fit  ensuite»  à  Tinstigation  de 
Bd.  de  Bouillé»  avec  qui  il. entre- 
tenait une  correspondance  9  un 
rapport  sur  l'insurrection  qui  a- 
"vait  éclaté  dan«i  la  garnison  de 
Nanci;  et  queJqtie  temps  après, 
(le  24  juillet  1791),  a^  ant  été  n<im- 
mé  depuis  peu  président  de  l'as- 
semblée, il  vota  Tarrestation  du 
môme  marquis  de  Bouille,  dont 
il  avait  bien  des  fois  vanté  le  pa- 
triotisme. Il  s'opposa  aussi  dans 
la  même  séance  à  la  destruction 
de  rhôtel  des  Invalides,  après 
avoir  contribué  aux  mesures  de 
sûreté  qui  furent  prises  lors  du 
voyage  de  Varennes  en  juin  1791. 
Il  fit  rendre  ensuite  divers  décrets 
sur  le  régime  militaire,  les  tri- 
bunaux et  les  colonies.  La  session 
terminée,  il  passa  au  tribunal  de 
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cassation,  et  le  10  mai  1792^  il 
rendit  compte  à  l'assemblée  lé- 
gislative des  travaux  de  ce  trî^ 
bunal.  Il  se  retira  ensuite  de  la 
scène  politique,  et  vécut  dans  u?* 
ne  obscurité  complète,  jusqu'en 
1797,  où  on  le  nomma  député 
du  déparlement  de  la  Seine  au 
conseil  des  cinq-cents,  doui  li  lut 
élu  secrétaire  ;  le  19  juillet  LeA 
principes  qu'il  y  professa  furent 
toujours  très-modérés.  11  passa» 
dans  le  mois  d'août  de  la  même 
année,j\  la  commission  des  inspec- 
teur?^, où  il  resta  jusqu'à  la  révo- 
lution du  18  fructidor,  qui  ne 
l'atteignit  pointpersouncllement; 
mais  par  suite  de  la  mesure  gé«* 
ncrale,  son  élection  fut  déclarée 
nulle.  Il  entra  au  conseil-d'état» 
section  judiciaire,  api-t-s  la  jour- 
née du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799)  et  fut  chargé,  l'an- 
née suivaute.  d'examiner  les  piè- 
ces de  la  correspondance  saisie 
cbez.  Bydcyaccusé  d*être  agent  de 
l'Angleterre.  Il  passa  au  sénat- 
cônservatetîren  aôutiSo5ets'y.fik 
peu  remarquer. M. Emmery  a  don- 
né son  adhésion  aux  actes  qui  ont 
renversé  le  gouvernement  inipé- 
riai,  et  cette  circonstance  u  pro- 
bablement influé  sur  son  éléva- 
tion Â  la  dignité  de  pair,  qui  a  eu 
lieu  J(  ux  mois  après. 

EiUftlKT  (Robert),  né  à  Cork 
en  Irlande  ,  fit  d'excellentes  étu- 
des et  se  iJesiinait  à  la  carrière  du 
barreau;  mais  la  révolution  fran- 
çaise développant  dans  son  cœur 
généreux  les  germes  de  la  liberté* 
il  embrassa  avec  ardeur  le'  parti 
populaire  qui  ne  tarda  pas  !i  s'or» 
j;auiser  dans  son  pays.  Devenu 
l'un  des  chefs  des  irlandais-unis, 
et  membre  du  directoire  secret 
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4çnl  la  plupart  de  ces  chefs  fai- 
gaient  partie,  il  fut  airf  lé  à  Du- 
blin en  itjo5,  et  condamné  à 
mort  le  30  septembre  de  la  même 
année.  Son  frères  Thâmct  AddU^ 
fttrièooasiille  ditliogoè»  fut  atnsi 
compromis  dans  cette  conspira- 
tion^  mais  d'une  manière  moins 
Ifrave;  il  eut  laUhert*;  rk'  qtiitter 
m  patï  it'  et  di'  se  retirer  aux  Élats- 
iiub  il  Amérique,,  où  il  réside  en- 
core,  et  où  il  jouit  de  la  cousidé- 
mtion  réservée  au  talent  et  à  un 
caractère  honorable. 

BHPËCINADO  (D05  JuAif. 
IIaativ],  fameux  chef  de  guéril- 
la») remarquai) (e  y.\r  son  achar- 
nement contre  les  Français,  elles 
dommages  considérables  que  leur 
causèrent  ses  ruses  et  son  infati- 

S'ile  actîTÎté.  Savoir  réunir  et 
pcrser  facilement  et  à  propos 
sa  tirpope ,  surprendre  des  déta- 
ohemens  isolés,  les  attaquer  à 
l'iroproviste  ,  renoureler  fré- 
quemment se*  incursions,  tels 
Âirent  lesmoyeos  qu'il  einploj'a) 
et  qui,  secondés  par  la  difficulté 
des  chemins  et  la  manière  loyale 
de  ^lerrojer  ^es  Fk>ançai$,  lui 
léussirentpresque toujours.  C'est 
ainsi  et  par  suite  de  ce  même 
»yslèmc  qu'au  mois  de  janvier 
1811,  se  trouvant  k  la  tête  d'un 
corps  du  5  ù  6uou  hommes ,  il  oc- 
cupa momentanément  les  villes 
de  Siguenta,  Brfhuega  etCuença» 
y  désorganisa  les  autorités  et  les 
adntinistrations  établies  par  les 
▼ainqiienrs,  et  rendit  infructueu- 
se la  réoccupation  de  ces  villes  . 
au  moyen  des  contributions  qu  il 
eu  tira.  On  le  voyait  inopinément 
paraître  en  des  lieux  dent  on  le 
croyait  très-éloîgnéy  et  plus  d'une 
^ols  il'  oomiMtltt  à  des  distances 


considérables  ducbamp  debntarl» 
le  où  11  s'était  signalé  la  veille. 
Don  Juan-iMartin,  élevé  au  gra- 
de de  maréchal-de-camp 9  eut  le 
bonheur  de  n*être  point»  comme 
tant  d'autres,  proscrit  «  lorsque 
Ferdinand  TU  fut  rëubli  sur  le  ' 
trône  d'Espagne.  Le  nom  d'£/- 
Em pecinado ,  qui  signifie  couleur 
de  poixy  est  un  >obrjtji(ct  sous  le- 
quel il  acquit  sa  Cl  Iriif  ué  ••ouime 
chef  de  partisans;  titais  il  lui  pa* 
rut  asses  glorieux  pour  désirer 
obtenir  du  roi  l'autorisation  de* 
le  transmettre  â  ses  enfans.  ce 
que  ce  prince  lui  accorda  en  1818. 
Les  habitans  du  lieu  qui  vil  naî- 
tre Ëmpccinado  ont  élevé  un 
monument  î\  ce  général.  Les  Itis- 
pagnols  ne  répudient  donc  pas 
la  gloire  acquise  pendant  la  vacan- 
ce du  trône  de  leurs  anciens  roisS 
ENFIELD  (GviULAtTME),  pro-^ 
fesseur  de  belles-lettres  \\  l'école 

• 

de  Warriugton,  naquit  à  Sudbu- 
ry,  en  Angleterre,  l'an  ï74i>  ^t 
mourut  à  ÎSorwich,  le  5  décem* 
bre  1797-  Protestant  non  confor» 
miste  y  il  puisa  les  principes  de* 
sa  doctriue  au  collège  de  Daren- 
try.  Fil  1765,  il  fut  nommé  pas- 
tem-  d'une  congréiratiou  de  dissi- 
deus  à  Liverpool.  Eu  1770  il  ob- 
tint dans  le  Laricasîiire  la  chnire 
de  belles-lettres, qu'il  remplit  a  v  ec 
succès.  Il  devint  ensuite  pasteur 
de  Norwlchy  dirigeant  toujours* 
l'emploi  de  son  temps  de  ma- 
nière qu'une  partie  en  fOt  eoll- 
sacrée  à  l'éducation  de  la  jeunes- 
se, rt  l'an  Ire  à  la  composition  de 
livres  utiles.  Ce  respectable  ec- 
clésiastique a  publié  les  ouvrage^ 
suivnos  :  1  *  Sermons  à  usage  deM 
flmiiiss^  »779t  a  vol.  în-8*;  a* 
Lê'  prédicaUttr  angiâis,  pu  S§r» 
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nU/hs  sur  les  prineipûtiuc  sujets  tU 
la  religion  et  de  la  morale^  choisis, 
revus  et  abrogés  de  divers  auteurs, 
^rr-^î  I  in- 12;  7)"  Essai  sur 
i' histoire  de  Liuerpool ,  1774  > 
folio  ;  4*^  Observations  sur  iu  pro* 
priété  litiéraire^  4*» 
V Orateur  [the  speaker),  morceaux 
choisis  des  meilleurs  écrivains 
an^Hais,  1776,  m'h"',^"  Sermons 
biographiques,  ou  suite  de  discours 
sur  le-H  principaux  personnages  de 
l* Ecriture-Sainte,  1777?  in-ia  ; 
^*Extrekes  ttéheution,  pourssr" 
vir  dé  smt»  à  f  Orateur,  1780^ 
ia-i*^;  $•  Les  institutes  de  la  phi-' 
iosophie  naturelle ,  théorique  et  ex- 
périmentale ^  178511  18  o,  in-4°; 
9°  itislo're  de  la  philosophie,  de- 
puis les  premiers  temps  jusqu'au 
eommeHcemeni  du  siècle  présent, 
1791,  &  Tol.  in  •4**  Getouvrage» 
laii  d'après  Thistoire  critique  de 
Briickei-,  vsi  fort  liien  écrit  et 
trî!>-cstim(''.  Enfieîd  a  elusm  rnumi 
un  ^r;»nd  nombre  d'articles,  si- 
de  i^on  noiri,  Â  la  Biographie 
universelle  .  par  J.  AilLÎn.  Ce  mA- 
rac  Aikiiï  a  pobHë  la  rie  et  3  vol. 
des  sermons  d^Enfield. 

ENGEL  (JBAlf-JACQris],  litté- 
rateur pru.'titieu,  fiU  d  un  pas^tèur 
dfla  roiite>sion  d'Aui^'-^lxHjrg,  na- 
quit il  Pini'hini,  dan-  it^  duché  de 
Me<  klen»boiirg-5i hweriji ,  le  11 
septembre  1 74 1  >  et  mourut  dans  la 
toême  ville  le  30  juin  180a.  Il 
devait  suivre  la  carrière  de!»on  pè- 
re;  niai:;  il  préféra  à  l'étude  de  la 
théologie  celles  de  la  philosophie, 
de  l.>  physique,  des  uàalhéina ti- 
ques et  de  !a  littérature  ancienne. 
Le>  progrèsqu'il  tit  dans  ces  scien^ 
<ee8  furent  rapides;  «d  1765  il  alla 
à  Lélpsick,  où  il  ne  tarda  pas  à  se 
laine  comultre  araotageuseiaent 
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par  la  publication  de  plusieurs 

ouTniges.  On  lui  oflVit  à  Tunivcr- 
sité  dfî  Goëttingue  une  chaire  qui 
lui  a^t-ui  iiil  en  même  tenip^^  r»'ui- 
ploi  de  directeur  de  la  hibiiulhé- 
que  de  GiMha.  Il  la  refusa»  parce 
qu'il  aurait  été  forcé  de  s'éloigner 
de.  sa  mère»  qu'il  aimait  tendrai* 
ment.  II  entra,  en  1776,  connue 
professeur  de  mornle  et  de  belles- 
lettres  dans  Ton  des  gytnnases  de 
Berlin,  et  conserva  celle  place 
jusqu'en  1787,  époque  oU  le  roi 
de  PrussOf  Frédéric- GiiIHaobia 
m,  qui  venait  de  monter  sur  le 
ttûtie»  le  noDcima,  conjointement 
avec  le  poète  Ramier,  directeur 
du  théâtre  de  Berlin.  I!  dut  ceta- 
vantage  à  Testimc  qu'avait  pour 
lui  le  rui,  auquel  il  avait  enseigné 
les  belles-lettres,  et  au  «uccès  d'ui^ 
ouvrage  qu*il  venait  de  mettre  «h 
jour,  sur  la  théorie  de  l*art  théâ- 
tral. Cependant,  £ngel  ue  tard* 
pas  à  éprouver  des  dégoûts  dans 
ses  nouvelles  [(.oclious:  desiotri- 
gue-i  df>  couli.fse  n'avaient  ricu 
d'agi'éable  pour  un  homme  qui 
avait  passé  sa  vie  &  étudier  les 
sciences;  ees  intrigues  le  fiitigaè? 
rent,  et  il  donna  sa.  démission» 
pour  se  retirer  à  Schwerin  en  1794* 
Le  roi  le  rappela  bientôt  pour  l'at- 
tacher à  l'académie  des  Hciv^uce5, 
en  lui  assurant  une  pension  qu'il 
avait  bien  méritée,  et  qui  ne  l'as* 
80)eUissant  point  à  un  travail  ha- 
bituel, lui  laissait  la  liberté  de  s« 
livrer  au  soin  qu'exigeait  l'édition 
qu'il  prépar lit  desesœuvres com- 
plètes. Il  n'eut  pas  cette  sati^ifac- 
tion.  Désirant  ardemment  de  voir 
sa  mère,  âgée  de  près  de  bo  ans, 
il  se  mit  en  route,  bien  que  déjà 
malade,  et  remplit  ce.  devoir  fi- 
lial. Ce  voyag»  acheva  d'épuiser 
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ses  forces»  et  il  cessa  de  Yirre  au 

incine  lieu  qui  l'avait  vu  naître. Il 
était  célibataire.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'Engela  puhliéï^,  on  disUii- 
gue  les  iuivans  i  \"  le  Fils  rec un- 
naissant,  comédie^Léipsick,  1 770; 
ft*  Lê  Page,  comédie,  1 774*  Ce 
fut  sur  ces  deux  petites  piècesjéaii- 
ncmmeDt  dramatiques ,  que  se 
funda  la  réputalion  iî*En^el;  elles 
ont  niérilé  d'être  traduites  en 
français,  et  se  trouvent  dans  le 
théâtre  allemand  de  Friedei;  la 
seconde  a  fourni  le  sujet  dé  notre 
GOttlédie  des  Deu:^  P^^S^s  {voy.  Db* 
sb>B);  3^  Le  Philosophe  du  mondd*, 
1775, 2  vol.  in-8'.  Ce  recueil,  des- 
tiné '\  instruire  les  hommes  en  les 
amusant,  contient  un  grand  nom- 
bre de  questions  de  philosophie, 
de  morale  et  de  littérature,  d'a- 
près le»  observations  des  premiers 
savans  de  l'Allemagne  :  le  style 
en  est  aussi  élégant  que  correct; 
4°  Théorie  de  la  mimique,  Berlin, 
1785,  2  vol.  in-8".  I.e  but  de  cet 
ouvraj::e,  présenté  .sou^  la  forme 
épi^tuiaire,  est  de  l'aiie  connaître 
Tinfluence  des  passions  sur  les 
traits  de  la  6gQre  humaine;  5*  Le 
Miroir  des  princes^  Berlin,  1798, 
in-S**.  Cet  ouvrage  fut  particuliè- 
rement destiné  à  l'éducation  des 
princes  appelés  au  trAnc;  G'  Lo- 
renz  Stark,  roman,  1801,  in-8*. 
Cet  ou  vrage,  qui  ublinl  un  giand 
saiîcès  dans  toute  ^Allemagne,  fut 
le  chant  du  cygne. 

ENGËL  (CHARLBS-ClIftlSTIAN)  , 

frère  du  précédent,  médecin  et 
auteur  de  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, mourut  en  1801  ,  à  Schvi^e- 
rin.  Il  était  né  à  Parcbim  ,  le  la 
août  1752.  Les  comédies  qu'on 
cice  de  lui  sont  :  Biondetta ,  en 
quatre  actes;  VAnniversdlre  de 


naissance ,  ouïes  surprises 9  en  un 
acte;  l* Erreur,  en  un  acte.  En- 
p^cl  a  publié  encore  quelques  poé- 
sies ,  et  une  petite  brochure  qui 
parut,  en  1787,  sous  ce  litre  : 
Nous  jious  reverrons.  Elle  fit  sen- 
sation. L*auteury  traite  delà  ma- 
nière dont  l'âme  existera  lors- 
qu'elle se  trourera  dégagée  de 
son  enveloppe  terrestre,  et  quels 
seront  ses  moyens  de  communi- 
quer avec  les  autres  âmes.  Celte 
question,  toute  métaphysique, 
est  présentée  sous  une  forme  dra- 
matique ,  qui  la  rend  piquante. 

£NG£LMAN  (Godefroi),  ar> 
tiste  recommandable  à  qui  la 
Frniire  doit  l'importation  de  la  li» 
thographie,  est  né  à  Mulhausen  , 
déparlement  du  Haut  -  Khin ,  en 
17&8.  Il  apprit  à  Munich  les  pro- 
cédés de  l'impression  sur  pierre  % 
chez  les  inventeurs  mêmes  de  cet 
art  DouTeau ,  et  se  hâta  d'en  pro- 
curer les  avantages  à  ses  corapa-. 
triotes  en  les  répandant  \  iMu- 
Ihauseu.  11  vint  à  Paris  en  181G, 
etyfitcoDoaîlresesprocédés.L'ins- 
lltut  en  porta  le  jugement  le  plus 
favorable  y  et  la  société  d*encou-  ' 
ragenient  lui  décerna  une  mé- 
daille d'argent.  Il  a  publié,  en 
1817  ,  un  Recueil  d'essais  litho- 
togiques,  in-8%  et,  conjointement 
avec  M.  Kcr^er,  un  Portefeuille 
^éographi(jue  et  ethnographique,in' 
4'''  îiCS  dessins  de  cet  article  offrent  ' 
des  beautés  du  premier  ordre.  A- 
vant  la  précieuse  invention  de  la 
lithographie ,  les  arts  n'avaient  de 
ressource  que  dans  la  peinture  et 
le  burin;  elles  dessins  des  grands 
maîtres,  le  premier  jet  de  leur 
génie,  l'esquisse  si  précieuse  de 
leurs  compositions  capitale»  »  s*ils 
n'étaient  pas  confiés  an  graveur  « 
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-a«  perdaient  md»  ressource»  ou 
disparaissaient  dans  les  collec- 
tîoiis  d*amateurs.  Âu  moyen  des 
nouveaux  procédés,  le  dessin  se 
multiplie  à  l'instar  de  la  gravure, 
se  répnrid  tonime  elle, et  comme 
elle  orne  les  plus  belles  collec- 
tions; c*est  pour  les  arts  une  nou- 
velle conquête  »  et  pour  nous  »  u- 
ne  nouTClle  source  de  plaisir  et  de 
richesse.  La  lithographie  se  per- 
leclinnne  chaque  jour,  et  rivali- 
sera bientôt  pour  la  beauté  avec 
la  jîraviire. 

liNGELSCHALL  (Josbph- 
FftinÉRic) ,  professeur  de  belles- 
lettres  »  écrÎTaîn  et  poète ,  naquît 
&  Marhoargydany  le  pays  de  Hes- 
se»  où  son  père  avait  la  suriotcn- 
danrf  des  ('•p'Iî^es  prolf^lant'/s  .  et 
mourut  !(  i  S  mars  1797.  Ses  heu- 
reuses dij-positions  suppléèrent 
à  une  éducation  un  peu  négligée, 
par  suite  d'un  accident  qui, 
Tâge  de  i3  ans,  le  rendit  sourd. 
Ce  malheur  néanmoins  ne  Tem- 
pêcha  pas  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  les  sciences.  La  philosophie, 
l'histoire  ,  la  poésie  et  la  peintu- 
re, s'offrirent  à  ses  yeux,  bril- 
lantes de  tous  leurs  charmes.  Les 
ouvrages  qu  i  contribuèrent  le  plus 
à  former  son  goût  pour  la  litté- 
rature, furent  ceux  de  Lessing  et 
de  li^'inkelma^n.  H'8*aUaeh;i  aus- 
si ù  la  lecture  des  anciens,  et  Ho- 
mère devint  Tobjet  de  son  admi- 
ration. Malbeurcu.'cincut  la  for- 
tune n*aTait  pas  traité  Ëngelschall 
aussi  favorablement  que  la  natu-^ 
re.  Il  était  obligé,  po^ur  se  procu- 
rer des  moyens  d'existence ,  de 
donner  des  leçon?  de  dessin  ;  ce 
qui  absorbait  la  plus  grande  par- 
tic  de  son  temps,  le  i'attguaitbeau» 
coup,  et  nuisait  aux  progrès  de 
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son  talent.  It  était  âgé  de  49  ans* 
lorsqu'on  1788,  il  fut  nommé  ,  à 
runiversité  de  sa  ville  natale,  pro- 
fesseur extraordinaire  de  belles- 
lettres ,  litre  qui  riionorait,  maïs 
qui  ne  lui  eùlété  niilleuicnt  pro- 
fitable ,  si  en  même  temps  on  ne 
l'avait  attaché  à  l'université,  en 
qualité  de  maître  de  dessin  sala» 
rié.  Doué  de  beaucoup  de  mémoi* 
rc,  il  possédait  des  connaissances 
très-étendues;  cependant  il  n*a 
pas  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, mai'i  en  général  ses  écrits 
sont  d  un  eapi  il  judicieux  et  d'un 
homme  de  goût.  Ses  poésies,  re- 
cueillies d'abord  par  des  feuilles  lit- 
téraires,ont  été  réunies  eî  publiées 
en  Ce  recueil,  qui  contient 
des  morceaux  de  tout  genre  ,  a  é- 
té  réimprimé  en  i8o5,  parles 
soins  de  M.  Justi ,  ami  de  l'auteur 
et  prolesseur  ù  Alarbourg.  Le  mê- 
me AI.  Justi  avait  déjà  fait  paraî- 
tre à  Nuremberg  ,en  1799,  la  VU 

du  cclt'hre  peintre  Jean  -  Henri 
Tischbein  ,  par  Ëngelschall.  C'est 
l'un  des  meilleurs  ouvrages  bio- 
graphiques que  possède  TAlle- 
magne. 

ENGERRANDfut,  en  1792,  dé- 
puté' par  le  département  de  la 
Blanche  à  la  convention  nationa» 
le»  oA  il  manifesta  généralement 

des  principes  très-modérés,  A- 
près  avoir  déclaré  publiquement 
(jue  Louis  XVI  était  coupable  , 
il  vota  ensuite  pour  que  ce 
prince  fût  condamné  à  une  dé- 
tention perpétuelle.  Lors  de  la 
révolution  du  5i  mai^  il  parla  en 
faveur  des  girondins,  et  surtout 
de  Brissot,  qu'il  défendit  encore 
dans  rassemblée,  12  jours  après 
la  puijlication  du  décret  qui  avait 
déclaré  ce  député  traître  à  la  pa- 
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trie;  eoiidaite  aas»i  gén&reiiM 
que  pléioe  de  eouruge.  M.  Koger* 
rand  plissa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  doDt  il  tut  élu  secrétaire  le 
19 février  Il  s*y  occupa  p;»r- 
ticulièrementde  finances,  fit  quel- 
ques rapports  relatifs  aux  parent 
des  émigré»,  ets'oppos«i  au  projet 
deiévoquer  lo  loi  qui  ordooDail 
la  déportation  des  prêtres.  Sorti 
du  conseil  le  20  n^i  1798,  il  y 
rentra  peu  de  temps  apr^?,  et  fut 
nonint/',  f'nnnéc  suivante,  mem- 
bre du  corps -législatif,  où  il  a 
siégé  |usqu'eu  i8o3,  époque  de- 
puis iiiquetle  il  a  cessé  de  remplir 
toute  espèce  de  foncUoos  publi- 
ques. 

*  £N€ESXIIOëM(Lai7bent,com- 

te),  président  de  !;i  eh  itirt-Ileric 
et  iiîiiiislre  desail.tires  étrangères 
en  Suéde,  chevalier  de  l'ordre  des 


ENG 

dans  Tu  no  et  l'autre  fortune»  air 

raofif  des  cltajfens  les  plus  dislin- 
g:ués  par  un  sèle  ardent  pour  le 
bien  public,  et  un  grand  désin- 
téf'<*«isement  ppr?onoel.  Après  la 
révolution  de  1809,  et  l'abdica- 
tion de  Gustave-Adolphe,  le  nou- 
veau roi  Charles  XIll  chargea  M. 
Engestroem  du  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Il  eut  ordre 
d'annoncer,  le  1 8  noTembre  1810, 
iiu  baron  Alquier  ,  ministre  de 
France,  que  le  roi,  en  conséquen- 
ce des  preuves  d'estime  et  d'a- 
mitié qu'il  avait  reçues  du  gou- 
vernement français,  consentait  à 
déclarer  la  guerre  A  T Angleterre* 
et  quMl  allait  ordonner  la  saisie 
de  taus  les  bâttmens  de  cette  na- 
tion qui  se  trouvaient  dans  le» 
ports  de  la  Suède.  î.e  5i  décem- 
bre suivant,  il  répondit  an  mê- 


Séraphins. de l'Aigle  noirde  Frus-  nie  ministre,àurdiverî3es deman- 
de, grand'crolx  de  la  lêgion-d'bon*^des  faites  par  le  gouvernement 
neuff  clc.«  est  le  li-oisièroe  fils  du  français,  dont  la  principale  était 
savant  évêque  de  Lund,  Jean  En-   le  prompt  envol  de  2,000  mate- 


gestrbem.  11  fut  employé,  dès  sa 
jeunt-'s^.  dans  ladiplomatie.Suc- 
cessiveiiitiii  chargédes  alTairesdc 
Suéde  en  Allemagne,  et  ministre 

£lénipoteDtiaire  à  Varsovie  ,  à 
ondres,  à  Vienne  et  A  Beriin,  il 
acquit  par  ses  talens  Testime  des 
étrangers»  et  par  son  patriotisme 
la  reconnaissance  dn  ses  conci- 
toyens. Déployant  dans  les  cours 
un  car.ictére  de  fiaiK  liise  et  de 
loyauté,  rare  parmi  les  diploma- 
tes de  l'époque,  Il  n*en  fut  pas 
moins  heureux  dans  ses  négocia- 
tions.'Rappelé  en  Suède,  pour 
remplir  la  place  de  chancelier  de 
fa  cour,  îl  n'eut  p.ts  toujours  le 
bonheur  d'y  plaire;  niais  tour  ù 
leur  en  dis^rSce,  on  revêtu  de 
hautes  fouctions,  ou  le  trouva. 


lots  suédois,  pour  servir  sur  les 
flottes  françaises.  On  avait  obtem- 
péré en  Danemark  à  une  injonc- 
tion pareille;  on  crut  devoir  s'y  re- 
fuser en  Suède.  Le  7  janvier  18 
le  comte  Engestroem  présenta  aa 
roi  un  rapport  dt^aillé  sur  Ibs  re- 
lations politiques  de  la  France  et 
de  la  Suède,  depuis  le«s  deux  der- 
nières iinn»  es.  D'amicales  et  in- 
tiuies,  ces  relationji  venaient  de 
prendre  tout  à  coup  le  caractère 
le  plu  s  hostile,  par  rirruption  son- 
daine  des  troupes  françaises  dans 
la  Poméranie  suédoise,  et  par  la 
saisie  faite,  en  pleine  paix,  de 
cette  province  importante.  La  fré- 
quente capture  des  vaisseaux  sué- 
dois, enlevés  par  les  corsaires 
frauçais  sur  toutes  les  mers,  et 
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Jusque  dnns  les  ports  de  la  Suè- 
de même  ;  \vs  avanies  du  coui- 
merce,  lesdcnis  de  jijslicc  du  con- 
seil des  prises  séant  à  Paris,  le  re» 
fus  de  payer  toutes  les  fournitu- 
res faites  à  la  France  pnr  des  parti* 
euUers  suédois ,  et  d'îiutrés  griefs 
exposés  dans  le  rapport  du  com- 
te Engeslroem,  niotivèrenl  bien- 
tôt lin  changement  de  syslènit. 
La  rupture  la  plus  éclatante  eut 
lieu,  et  les  troupes  suédoises  y 
commandées  par  le  prince  royale 
eurent  ordre  de  se  joinçire  à  des 
alliés  nouveaux»  pour  combattre 
d'anciens  nrni'^.  Klles  s*y  portè- 
rent à  regret.  Leur  valeur  et  Tha- 
hilelé  (le  leur  ehel  h  nr  firent  rem- 
porter quelques  avantages  en  Al- 
lemagne; mais  elles  s'arrêtèrent 
sur  les  frontières,  de  Pancieftne 
France.  Le  5  septembre  1816,  le 
comte  Eogestroem  signa,  comme 
ministre,  un  traité  de  commerce 
.entre  la  Suède  et  les  États-Unis 
d'Amérique.  Il  se  trouve  encore 
aujourd'hui  (i8aa),  dans  un  âge 
âTancéy  è  la  tête  du  département 
desaffiiirea  étrangères.  Il  'possé- 
.  dait  de  grands  biens  en  Pologne» 
ayant  épousé,  lors  de  sa  premîère 
roiî««inn  à  VnrsOYie,  une  jeuneda- 
me  polonaise,  disliriguée  par  son 
mérite  personuei  plus  encoreque 
par  une  fortune  qui ,  depuis ,  a 
sttWi  tontes  les  phases  des  réTO- 
lotions  et  des  eon^iuêles  auxquel- 
les sa  malkenreuse  patrie  a  été  en 
proie.  Le  conseiller  des  mines, 
Engestroein,  savant  estimé,  frère 
aîné  du  ministre,  lui  a  légué  une 
bibliothèque  prècieui>e  que  celui* 
ci  a  considéraUement  augmen- 
tée» et  qu'il  Tient  de  consacrer  A 
Tnsage  do  public»  dant  on  local 
Taate  et  aTantageox. 
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Deux  autres  de  ses  frères,  Taî- 
né  conseiller  de  la  (  hanrellerie , 
et  le  cadet  secrétaire  du  roi,  fu- 
rent accusés  d'avoir  pria  p  irl  »i  la 
conjuration  d'Anokarstroem,  con* 
tre  le  roi  Gustave  III.  L*a!né  se 
trouvait  particulièrement  déei*^ 
gné,  comme  étant  le  rédacteur 
du  projet  de  conslifntion  qui  de-  - 
vnit  être  proposé  aux  états  du 
royaume  après  la  mort  du  roi. 
Ces  faits  ne  furent  point  prou* 
vés;  mais  les  accusés  n*en  forent 
pas  moins  condamnés»  le  pre« 
mier  à  une  réclasion  de  3  ans 
dan?  line  forteresse,  et  le  second 
à  la  perte  de  sa  place. 

EjyGHIEIS(Locis.ANTOinE-HES- 
M  us.  BouAioa,  Dvc  d'Enghieb), 
né  A  Chantilly  le  a  août  177a,  é- 
taitfils  de  Henri-Iionis4oseph  doc 
de  Bourbon,  et  de-LouiseThérètO* 
Mathilde  d'Orléans.  Ce  prince» 
dont  la  fin  tragique  étonna  rKuro- 
pe  et  constenvi  les  partisans  de 
la  famille  des  J^ourbon,  annon- 
çait dans  sa  jeunesse  les  brillantes 
qualités  dont  il  donnades  preuve» 
dans  les  jours  de  l'adversité.  So» 
esprit  était  caltlvéyCt  les  circont- 
tances  lui  permirent  de  déve- 
lopper ie  courage  héréditaire  dan» 
sa  noble  famille;  heureux,  s'il 
eût  été  employé  contre  le  t  ranger 
et  non  contre  ses  compalriutest 
Le  duc  d*Engbien  louchait  à  sa 
vingtième  année  lorsqu'il  suivit 
le  prince  deCondé,  son  grand-pè- 
re, dans  l'émigration.  La  noblesse 
frant^  ai^e,  séduite  par  d'ânciens 
souvenirs  et  par  une  position  so- 
ciale dont  le  changement  échap^ 
palt  à  sa  fierté ,  ne  voyait  dana  I  é- 
mtgratioD  qa'ttne  absence  passa* 
gère,  et  ae  promettait  de  réduire 
aisémeatptriei  armes»  un  peu- 
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pie  dont  clic  croyait  encore  être 
la  principale  force  et  l'u  nique  ap- 
pui. Ces  moUls  décidèrent  la  mé- 
morable cum  pagne  de  1792,  où  le 
duc  d*£ngbien  'servit  avec  distino* 
tion  sous  les  ordres  de  son  père, 
le  duc  de  Bourbon.  Les  brillantes 
espérances  de  rémîjrralion  furent 
bionloldis^ipi  es. La  haine  du  joug 
étranger,  et  i'eiuhousiasmo  de  la 
liberté,  rendirent  les  Français  in- 
yincibles,  el  la  nation  montra 
qu'elle  pouvait  se  passer  de  no- 
blesse pour  conquérir  la  f^loire 
militaire  et  assurer  son  indépen- 
dance. Après  celte  (  ^inipague,  le 
duc  d'Enghien  réjoij^'iit  le  corps 
d'armée  du  prince  du  Condé  dans 
le  Brisgau,  et  partagea ,  jusqu*au 
licenciement,  les  rares  succès  et 
les  nombreux  revers  de  se^  no** 
bles  compagnons  d'armes.  II  se 
fit  constamment  remarquer  par 
son  intrépidité  et  ses  talens  mi- 
litaires. Reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  1794»  c'est  à  celle  épo- 
que qu*il  faut  placer  Torigine  de 
son  atlachement  pour  mademoi- 
selle Charlotte  de  Ii'  li  n-Rochc- 
fort,  attachement  qui  depuis  con- 
tribua ;\  le  dérider  i\  se  fixer  à  Ft- 
tcnheini ,  el  devint  ainsi  Vun*'  (ics 
causes  de  sa  fin  déplorable,  il  ob- 
tint, en  1796,  le  commandement 
de  Tavant- garde  de  l'armée  de 
Condé)  et  se  distingua  dans  un 
grand  nombre  d'aiTaires.  Le  trai- 
té de  Léobcn  ayant  été  conclu  en 
1797,  la  eour  de  Vienne  ordonna 
le  licencieinen t  du  corps  de  Con- 
dé, qui  alors  pas^a  en  Russie.  Le 
duc  d*Enghîen  y  resta  avec  son 
aïeul  jusqu'en  1799,  iwint  en 
Soiîabe  avec  la  noblesse  françai* 
se,  cl  fut  chargé  de  défendre  la 
ville  de  Constance.  On  connaît 


les  événemens  de  cette  époque. 
La  France  soutenait  la  guerre  con- 
tre la  coalition  des  rois  de  TEuro- 
pc  avec  des  succès  divers»  lors- 
que Bonaparte  quitta  TÉgypte  et 
revint  en  France,  où  la  victoire 
semblait  attendre  son  retour.  Les 
nouveaux  triomphes  de  ce  grand 
capitaine  ayant  amené  la  paciû- 
cati>n  de  Luné  ville.  Tannée  du 
prince  de  Condé  fut  définitive- 
ment  licenciée»  et  l'émigration  se 
dispersa  dans  TEurope.  Le  prince 
de  Condé  se  rendit  en  Angleterre» 
et  le  duc  d'Enghien,  snrîe<ï  pres- 
santes sollicitations  du  c  u  litial 
de  Rohan,  revint  à  Ettenheiin  a- 
vec  M""  de  Kohan  ;  il  y  vivait  tu 
simple  particulier»  avec  l'autori- 
sation du  grand-duc  de  Bade.  .Ce 
Aittk  cette  époque  que  Bonaparte» 

f»remier  consul,  résolut  de  placer 
a  couronne  impériale  sur  sa  têîc  : 
les  circonstances  étaient  diffici- 
les. L'esprit  de  la  révolution  vi- 
vait encore  dans  l'armée,  et  ani- 
mait tout  dans  Tordre  civil.  D'un 
autre  edté»lesroyaKste8a  valent  re» 
pris  de  l'ascendant  et  travaillaient 
au  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon.  Bonaparte  «e  décida 
alors  à  frapper  un  grand  coup 
d'état,  qu'il  crut  devoir  épouvan- 
ter les  partisans  de  la  famille 
royale ,  et  servir  de  garantie  aux 
intérêts  de  la  révolution.  Ce  fut 
ainsi  que  la  politique  et  l'ambi- 
tion firent  taire  l'humanité  et  la 
justice.  Quelques  écrivains  ont 
assuré  que  le  duc  d'Engbicn  a- 
vait  comutis  des  imprudences  qui 
attirèrent  l'attention  du  premier 
consul,»  et  que  se»  relations  avec 
quelques  conspirateurs  subalter- 
nes étaient  connues;  on  ajoute  mê- 
me que  plusieurs  fois  il  avait  se* 
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crèlement  pussi'i  le  Rhin,  cl  s'é- 
tait rendu  à  Strasbourg  pour  s'a- 
boucher avec  eux.  Nou3  ignorons 
jusqu'à  quel  poiat  ces  assertions 
sont  fondées,  et  l'avenir  seul  peut 
squ lever  tous  les  voiles  qui  cou- 
vrent encore  ce  malheureux  évé- 
nement. Le  duc  tl'Eiighieu  tuf  ar- 
rêté dans  la  nuif  du  17  au  18 
iiiurâ.  Son habiiation  d'Jiitlenlieini 
fat  cernée  à  rimproviste  par  trois 
ou  quatre  cents  ,  hommes,  partis 
de  Strasbourg,  auxquels  s'étaient 
Téunis  ttn  grand  nombre  de  gen- 
darmes. Au  bruit  qui  se  fil  enten- 
dre, le  prince  sauta  de  son  Ht, 
en  chemise,  et  saisit  un  fusil.  On 
lui  fit  reinarquer  i  inutilité  de 
toute  résistance  :  alors  il  renonça' 
à  se  défendre;  et  lorsque  les  gen- 
darmes pénétrèrent  dans  la  cham- 
bre ,  le  pistolet  ù  la  main  ,  il  n\i- 
vaiteu quele  tcmp'^  de  vêtird'un 
pantalon  et  d'une  veste  de  chas- 
se. Le  baron  de  Grunstein,  et 
le  chevalier  Jacques,  secrétaire 
du  prince ,  cherchèrent  à  le  sau- 
Ter,  en  présentant  aux  gendar- 
mes le  chevalier  Jacques,  comme 
l'individu  qu'ils  cherchaient. 
Ceux-ci  tranchèrent  la  diilicutté 
en  arrêtant  le  prince  et  les  deux 
gentilshommes.  La  troupe  se  di- 
rigea sur  Keppel ,  oû  elle  possa  le  ' 
Khin;  quelques  mauvais  chariots 
transportèrent  les  prisonniers  A 
Strasbourg,  ils  furent  déimsés  «V 
la  chadellc.  Là  se  fit  le  dépouil- 
lement des  papiers  saisis  à  Etten- 
heim;  le  prince  ne  voulut  les  pa- 
rafer qu'en  présence  de  son  se- 
crétaire. Le  18  marsf,  l'ordre  fut 
donné  de  conduire  le  doc  d*£n* 
ghien  à  Parie;  arrivé  le  20  mars, 
à  quatre  heures  du  soir,  près  de 
la  barrière  de  PaoUn9.uQ  cour» 
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rier  rapporta  pour  instruction  au 
chef  de  l'escorte,  Tordre  de  se 
rendre  h  Viucennes ,  en  suivant 
les  murs  de  Paris.  Il  était  cinq 
heures  lorsque  le  prince  entra 
dans  le  ch&teau  :  il  fit  un  léger 
repas,  se  jeta  sur  un  lit,  qu'on 
dressa  avec  précipitation  dans 
tiri  entresol,  et  s'endormit  pro- 
fondément, lléveilté  ù  onze  heu- 
res du  soir,  il  fut  conduit  devant 
une  commission  militaire,  qui 
Tenait  d'ôtre  nommée  pour  le  ju- 
^cr.  Ce  fut  en  vain  qu'il  allégua 
le  droit  des  gens,  violé  ♦  n  sa  per- 
sonne; il  fut  condamne  à  mort, 
comme  émigré,  à  quatre  làeure» 
du  matin,  el  fusillé  une  demi- 
heure  après,  dans  le  fossé  du  châ- 
teau ,  qui  fait  face  au  bois  de  Vin- 
ccnnes.  La  nuit  étant  très-obscure, 
on  lui  attacha  une  lanterne  sur  le 
cœur,  pour  servir  de  point  dç  mi- 
re aux  soldats;  son  coips  fut  je- 
té tout  habillé  dans  un  fo>ssé, 
qu'on  avait  creusé  la  veille.  Le 
duo  d*Knghien  reput  la  mort  a- 
vec  courage  ;  il  était  Agé  de  5a 
ans.  Ainsi  périt  à  la  fleur  de  Tagc 
le  dernier  rejeton  de  l'illustre 
branche  des  (londé. 

ENJURAl  LT  DE  LA  KOCllE 
(lU.  E.  j,  iuldépulé  de  la  séné- 
chaussée do  Maine  aux  états -gé- 
néraux, en  1789,  et  en  1799,  à  la 
convention  nationale.  Il  se  0t  peu 
remarquer,  et  ne  s'occupa  guèro 
que  des  finances.  En  noOt  1790, 
il  fit  remplacer,  par  une  pension 
sur  le  trésor  public,  la  maison  el 
tous  les  apanages  des  princes  qu'il 
avait  fait  supprimer  par  un  dé- 
èret.  La  plupart  de  ses  autres  rup* 
ports  furent  relatifs  aux  biens  na- 
tionaux. Lors  du  procès  de  Louis 
XVI 9  il  vola  conditionneUement 
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h  mort  de  ce  prince,  et  vécut, 
pendant  le  règne  de.  la  terreur, 
dans  une  obscurité  à  laquelle  il 
dut  son  salut.  Il  entra  uu  conseil 
des  cinq-cents  lors  de  l'urgaulsa- 
tion  de  cette  atseaibléèyCt  ea  aor- 
tit  en  179^  mais  il  y  lut  presque 
aussit^it  réélo.  L^aanée  snlTaote» 
il  fut  nommé  membre  du  corps- 
léfi^lalif.  où  il  siégea  jusqu'en 
i8i>5.  époque  ;\  laquelle  il  obtint 
un  cutploi  au  aiiuislère  de^finan* 
ces. 

EHLAUT  (Nioous-FiAif^is- 
Mâbis),  exerçait)  en  178^  la  pro- 
fession d'uTOCakà  Montreuil.  £n 
1790,  il  fnt  nommé  administra- 
teur du  P;i^j-de-Calnîs ,  et,  en 
J792  ,  député  à  la  convention 
nationale.  Dans  le  proct-6  de  Louis 
X?!,  il  se  prononça  contre  l'ap- 
pel au  peuple,  et  pour  sa  déten-» 
tion  jusqu  n  ia  paix,  lorsqull  fut 
question  d*innip:(;r  I.1  peine.  A  Vé' 
g;u-d  du  sursis,  31.  Enlart  s'absen- 
ta pour  être  disp(M\sé  de  voter. 
Au  mois  d'octobre  1793,  il  l'ut 
chargé  de  procéder  à  H  vente  du 
mobilier  de  Marly.  N'ayant  point 
été  appelé  &  faire  partie  de  i'un 
des  conseils  aprè^  la  !«ession.  il  se 
retira  au  sein  de  ha  famille.  Nom- 
mé président  du  tribunal  civil  de 
Montreuil  en  1800,  il  efi  remplit 
le^  lonctions  jusqu'en  i8i5.  Dans 
les  tent  Jours,  l'assemblée  électo- 
rale du  Pas-de-Calais  le  nomma 
membre  delà  chambre  des  repré- 
sentans.  Par  suite  de  la  nourelle 
organisation  des  tribunaux»  M. 
Enlart  est  demeuré  sans  emploi. 

ENTRECAî!>  A  £AU\  f  Josepii- 
A!«TomE-BBiiM  D^),  contrti-aniiral 
et  navigateur  français,  naqtjU  à 
Aix»  en  Provence,  en  1759.  Son 
père,  président  au  parlement  de 
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cette  ville ,  le  destinait  ait  bar- 
reau ,  et  lui  fit  faire  se?»  études 
chez  les  jésuites.  Le  jeune  d'En- 
trecasteaux  préféra  la  carrière  ma- 
ritime, et  fit  son  apprentissage  de 
marine  sous  le  batlU  de  Suffirent 
dont  il  était  parent.  Il  passa  par 
tous  les  grades,  <  1 1  o  rsque  la  guer- 
re éclata,  en  1778,  il  lut  nommé 
capitaine  de  frégate. Chu rfr^'-  d  es- 
corler,  avec  sa  frégate^  pln-ieurs* 
bûtimens  marchands  partis  du 
port  de  Marseille ,  et  destinés 
pour  les  Rebelles  do  Levant  »  il 
rencontra  deux  corsaires;  et  mal- 
gré toutes  leurs  tentatives  pour 
entamer  le  convoi,  il  n  ^rvint  à  les 
en  empêcher.  Ayant  ainsi  sauvé 
des  carg^aisons  considérables,  et 
s'étant  di.itingué  par  une  habiieté 
peu  commune,  il  reçut  le  grade  de 
capitaine  de  Taisseau.ll  fut  char» 
gé,  en  1787,'du  commandement 
des  forces  navales  dans  l'Inde, 
et  nommé  gouverneur  de  l'Ile- 
de-France.  A  celte  époque,  il  alla 
en  (Hiiiie  par  le  détroit  de  la  Son- 
de e<  leà  iMoluques,  passa  par  le 
grand  océan  d*Asie,  côtoya  les  tlea 
Hariannes  et  les  Philippines  ^  et 
arriva  enfin  à  Canton.En  1791^  U 
fut  choisi  pour  commander  une 
♦'xp/'f^ition  qui  devait  aller  à  la 
rectierche  de  La  Peyrouse,  et 
faire  le  tour  du  monde.  Il  partit 
eu  eâct  pour  exécuter  cette  ho- 
norable mission  ;  mais ,  au  mo- 
ment d*arriver  A  l'île  de  Java ,  il 
succomba ,  ù  Têge  de  54  ans  f  au 
mois  de  juillet  1795  ^  ^  une  ma- 
ladie qu'il  avait  contractée  pen- 
dant son  service  sur  mer. 
BON  I)EBEAi;iMONT(CHABLis. 
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naquit  à  Tonnerre,  en  Cfaampa» 
gntij  déparUmeiU  de  TYonne»  le 
5  octobre  17^8,  Son  f  ère  étaâVa*. 
Tocat  au  parlement,  et  eoo»eiUer 
duroi.  D*SoA  fut  Miccessi veinent 
*  avocat,  censeur,  capitaine  de  dra- 
gons, ambassadeur  et  écrivain. 
Dans  ces  rTîfférens  emplois  «  le 
chevalier  d  Eon  a  déployé  ,  saa^i 
doute,  beaucoup  d'activité  «  de 
prudence  et  de  dérouemeat;  mais 
une  dc:i  principales  cause»  de  la 
célébrité  qu'il  s*est  acquiseyfutle 
mv-^tère  qtiî  {«fiveîoppr»  «on  i^exo. 
Onperiî^a généraleaientalors qu  li- 
ne secrète  riiis«n  politique  lui  fit 
donner  Tordre  de  prendre  les  ha< 
bits  de  femioet  mais  qu*tl  était 
véritablemeot  de  l'autre  «exe.  A 
sa  mort,  toutes  les  incertiiudès 
durent  cesser,  et  la  vérité  fut 
en  effet  connue.  D'Eon  avait 
fait  se»  éludes  an  collège  Ma- 
sarin.  Reçu ,  tut  L  jeune  encore , 
docteur  en  dr(7it,  il  &e  destinait 
au -barreau,  lorsque  cette  carrière 
lui  parut  peu  avaDtageuse,  et  il 
raban4onDa  pour  se  livrer  la 
culture  des  lettres-,  et  parcourir 
la  carrière  dipIonialif|iTe.  Un  E?f- 
xat  hhtorique  sur  tes  dijjcrenLes  st- 
tuuUons  de  ia  France,  par  rapport 
au»  fitiûneeê,  etdes  C&tuidérêUoM 
potiîiquês  êwr  PadminUiration  des 
peuples  anciens  et  modernes,  lui  fi< 
rcntobtenirla  prutectioii  du  prin- 
ce de  Conii ,  directeur  et  chef  du 
minisif  Lc  socroi  de  Louis  XV.  A* 
la  recoujinaridiition  de  ce  prince, 
d*£on  fut  attaché  à  Tambassade 
do  cberalier  de  Douglas  à  la  cour 
de  Aassie,  et  chargé  d*une  mis- 
sion délicate  qui  exigeait  de  Tha- 
bilelé  et  de  la  discrétion.  La  ma- 
nière dont  il  s'acquitta  de  cette 
mission,  et  surtout  son  heureux 


BON  5(J5 

résultat,  charmèrent  le  monar- 
que ,  qui  lui  fit  don  d*.uoe  taba- 
tière tr^s-ricb^,  ornée  de  son  por- 
trait «  et  le  nomma  capitaine  de. 
dragons  dans  la  coloiietl|e<*- géné- 
rale Qtîtdque  temps:  après,  vers 
1 758,1a  guer»e  ajarUeclaté.d'Kon 
Hicrita  et  ol)tinl  la  croix  de  Saint- 
Loui.s.  A  la  paix,  il  fut  chargé 
d'unenouvelle  mission  politique». 
Il  partit  pour  Londres  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade ,  et  y 
fut  bientôt  nommé  résident  et 
ministre  plénipotentiaire.  Peu  de 
temps  après,  la  fortune  abandon- 
na le  chevalier  d'EvMi.  La  paix 
qu  on  venait  de  conclure  renfer- 
mait quelques  conditions  humi- 
liantes  pour  la  France  :  les  minis- 
tres de  Louis  XV  n*écontant  que 
leur  intérêt,  et.craignant  de  voir 
leur  conduite  dévoilée  pard'Eon, 
résolurent  sa  perte.  Us  le  firent 
rappeler  ;  maiâ  d  lùn»  ne  s'abusa 
point  sur  l'imprudence  qu'il  com^ 
mettrait  en  venant  se  mettre  qq 
pouveirdesesennemiSfet  il  resta 
à  Londrcs,Cette  conduite  le  fit  pri- 
ver de  ses  emplois.  Cependant 
Louis  XV,  qui  ne  pouvait  oublier 
des  services" encore  récens,  lui 
accorda  une  pension  de  12,000  f. 
sur  SA  cassette.  Le  chevalier  d*£on 
resta  en  Angleterre  pendant  qua- 
torze ans.  Durant  un  nus.si  long 
sé)our,  il  consacra  ses  loisirs  à  la 
publication  de  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  recueillis,  en  1775,  en 
i3  vol.in-8',sou:j  le  titre  de  Loisirs 
du  chevalier  d' E on.  Des  lelties  de 
natuniiisation  lui  furent  offertes* 
mais  il  les  refusa*  malgré  tous  les 
avantages  qui  pou  raient  en  résul- 
ter pour  sa  fortune*  oooserrant 
l'espérance  de  revoir  «on  pays, 
auquel  ti  dtïmeura  coostammeat 
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attaché,et  qu'il  serviten  pliisicuiii 
occasions,  quoique  n'ayant  plus 
aucun  caractère  politique.  Ce  ne 
fut  qu'en  1776^  que  Louis  XYI 

Tautorisa  :\  rentrer  en  France,  ou 
ù  se  retirer  partout  o\\  î!  le  juge- 
rait  ù  propo!*,  lui  promrtlant  de 
le  protéger,  mais  lui  ordonnant 
un  silence  absolu  sur  tout  ce  qui 
avait  pu  lui  être  confié.  D*Eon  ne 
se  décida  â  «quitter  TAngleterre 
que  deux  uns  après,  sur  l'invita- 
tion de  M.de  Vi'i'jxcnne?,  et  repa- 
rut à  la  cour  eu  habits  trhotnine. 
Il  y  fut  nccncilli  avec  distinction, 
et  se  montra,  peu  après, avec  des 
habits  de  femme,  sous  le  nom  de 
cheTalière  d  *Eon.  Cette  métamor- 

.  phose  subite  étonna,  et  fournit 
le  sujet  d'une  infinitéde  chansons 
^  et  de  plaisanteries.  D'Eon  n'avait 
pas  cependant  cesse  de  fréquen- 
ter les  salons  et  les  lieux  ptiblics. 

.  Il  eut,  à  l'Opéra,  une  (jucrelle  oc- 
casionée  par  son  changement  de 
costume,  et  qui  fut  assoupie  par 
les  soins  de  Tautorité.  On  ren- 
voya néanmoins  au  château  de 

,  Dijon,  mais  on  eut  soin  de  don- 
.  ner  les  ordres  nécessaires  pour 
qu'il  y  fût  traité  avec  beaucoûp 
d'égards.  Ayant  été  rendu  A  la  li- 
berté, il  fit  un  voyage  dans  son 
pays  natal;  mais  bientôt  pressé 
d'aller  en  Angletoi  re  .  il  partit 
pour  Londres  en  1  ^83.11  s'y  trou- 
vait encore,  lorsque  la  révolution 
éclata  en  France.  Voyant,  dans  l<; 
nouvel  état  des  affaires,  une  oc- 
casion de  se  dévouer  à  son  pays, 
il  revint 'à  Paris  et  demanda  de 
l'emploi  an  gouvernement,  qui, 
par  un  refus,  se  priva  d'un  hom- 
me qui  aurait  pu  rendre  d'utiles 
service!-.  Il  se  rctirn  nlor^  à  Lon- 
dres, dans  le  dessein  d'y  lermi- 


ner  paisiblement  sa  carrière.  Maîâ 
bien  tôt  le  malheur  vint  raccâbler. 
Inscrit  sur  la  liste  des  émigrés  , 
et  privé  de  sa  pension ,  il  fut  o- 
bligé,  pourvîvre,  d'avoir  recours 
à  son  industrie.  Il  employa  sou- 
vent avec  succès  son  talent  dans 
rart  de  l'escrime  ;  il  fit  publique- 
ment assaut  avec  le  fameux  Saint» 
George.  Cependant  son  âge  et  ses 
infirmités  ne  lui  permettant  plus 
de  se  livrer  à  ceteiercice,  il  fut 
obligé  d'avoir  recours  nnx  bien- 
faits de  l'amitié.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
atteignit  la  fm  de  sa  carrièn'.  Il 
mourut  Londres,  le  2  i  mai  161  a. 
D'après  Tiospection  et  la  dissec- 
tion de  son  corps ,  il  est  aujour* 
d 'h  u  i  bien  prou  vé  que  le  chevalier 
d'Eon  appartenait  au  sexe  mas- 
culin, et  que  les  fables  qui  ont  été 
répandues  sur  sa  naissance  n'a- 
vaient d'autre  but  que  de  confir- 
mer dans  l'opinion  celle  que  l'on 
imagina  sur  la  fin  de  ses  jours. 
Les  raisons,  sans  doute  politique?, 
qui  l'obligèrelat  àcé  déguisement, 
devaient  être  bien  puissantes  , 
pui^niH-  dan<  ses  ouvrages  rien 
n'a  pu  les  faire  connaître. On  avait 
conçu  l'espérance  de  les  décou- 
vrir dans  un  exposé  qui  contient 
des  détails  curieux  sur  les  affoi- 
res  privées  de  ce  personnage  ; 
mais  cet  espoir  a  été  déçu.  Les 
ouvrages  du  chevalier  d'Konsonl: 
I"  Mémoires  sur  ses  Diffcrens  avec 
M.  c/(  Qaerchy;  llisfoire  politi- 
que de  la  Pologne;  o"  Histoire  des 
papes;  4" R^hfrehes sur  Us royau" 
mes  de  Naples  et  d$  Sicile;  5*  Jl#- 
eherches  sur  le  commerce  et  la  navi^ 
gation;  6*  Pensées  sur  te  Célibat, 
et  les  vtaux  qu*fl  a  cattsds  en  Fran- 
ce. Dans  cet  écrit,  il  insiste  sur  la 
nécessité  de  rendre  à  la  société 


Digitized  by  Googlç 


igitized  by  Google 


I 


Diyilizeo  by  GoOglc 


I 


ÉPÉ 

3oo,ooo  célibataires  relij^ieux  tlu5 
deux  sexes,  perdus  pour  la  popti> 
tioo,  et  compare,  à  ce  sujet»  aos 
prêtres  et  les  ministres  de  Téglise 
protestante,  y*  Mémoires  sur  la  ré- 
gie  des  blés  en  France,  les  men- 
dians ,  le  domaine  des  rois,  etc.;  8" 
Détails  sur  toutes  les  parties  des  fi- 
nances de  France  ;  9°  Mémoire  sur 
ia  situation  de  la  France  dans  f /»- 
délavant  ta  paix  de  1  ^63;  10*  Mi* 
moire  sur  ta  Russie  ei  son  commer' 
ce  avec  tes  Anglais;  1 1*  Observa- 
tions sur  le  royaume  d*  Anglctt  rre^ 
son  gouvernement,  ses  irrand.^  ojli- 
i  iers,elc.;  n"  Détails  sur  f  Ecos- 
se, et  sur  les  possessions  de  l* An- 
gleterre  en  Amérique, 

EPEE  (Charles  Michel  de  l'), 
foodateur  de  llii8titution  des 
Soirrds- Muets,  rtnqnit  à  Versail- 
les, le  25  novembre  1712.  Son 
père  èlail  architecte  du  lui.  Le 
jeune  de  TLipée  ooumiença  des 
études. pour  suivre  la  carrière  des 
sciences;  mais  sa  vocation  le  por< 
tant  au  ministère  des  autels»  il- 
se  prépara  à  .recevoir  les  pre- 
miers defjrés  du  sacerdoce,  dont, 
réluif^ua  momenianément  son  re- 
lus de  signer  le  formulaire  y  qui 
répugnait  à  ses  principes  reli-. 
gieux;  il  avait  alors  17  ans.  Ar- 
rêté ainsi  dans  la  jcarrière  ec- 
clésiastique, il  consacra  tous  ses 
momens  à  l'étude  du  droit,  sou- 
tint iion  examen  avec  beaucoup 
de  talent,  et  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Sun  pencliant, 
et  les  dispositions  de  son  esprit» 
le  ramenaient  involontairement 
au  pied  des  autels;  il  reprit  ses 
premières  études.  Recommandé 
par  ses  supérieurs  à  l'évêque  de 
Troyes,  neveu  du  grand  Bossuct, 
ce  prélat  l'accueiliit  avec  distiuc- 
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lion ,  et  lui  conféra  Tordre  de  la 
prêtrise.  L'abbé  de  TÉpée devint, 

Ku  de  temps  après»  chanoine  de 
glise  de  Trojes.  N'ajant  enco- 
re que  26  ans,  il  refusa  un  évê- 
ché  qu'on  lui  fi{îrail,  en  recon- 
naissance d'un  service  pers.onnel 
que  son  père  avait  rendu  au  car- 
dinal de  Fieury.  Si  Tabbé  de  1*É- 
pée  était  Inébranlable  dans  ses 
opinions  religieuses,  et  inflexi- 
ble envers  4ui-même»  il  avait  tou* 
les  le?  vertu?  de  «on  tninistère; 
il  était  simple,  modeste,  humain 
et  indulgent  pour  les  autre«.  Hom- 
me éclairé,  véritable  pasteur,  il 
voulait  gaguer  des  cœurs  à  la  reii» 

Î^ipn,  et  la  faire  regarder  comme 
a  consolatrice  des  alUigés  et  l'ap- 
pui de  la  morale.  EoDcmi  deTinto- 
îérance,  i!  répcl  iîf  «^nfis  cesse  cette 
belle  maxime  de  Henri  le-Grand, 
mort  victime  du  tanatisme  qui  l'a- 
vait poursuivi  pendant  sa  vie  en- 
tière :  Tous  ceux  qui  sont  bons 
sont  de  ma  religion»  Il  aimait  aus*  ' 
si  à  répéter  avec  Fénélon»  dont 
il  admirait  les  rares  vertus:  souf- 
frons toutes  les  rel'i fiions  y  puisque 
Dieu  les  souffre;  et  il  ne  perdait 
jamais  de  vue  lui-même  celle 
maxime  du  législateur  des  chré- 
tiens» trop  souvent  méconnue  par 
ses  propres  ministres  :  Ne  jugez 
pas  les  autres,  vous  qui  devez  être 
jugés.  Défenseur  éclairé  de  la  foi, 
frappé  coniin«'  f»ar  inspiration  de 
la  rép;cnéralu)ii  [)rochajne  du^siè- 
cle  uù  li  vivait,  l'abbé  de  l'LIpée 
évita  toujours  les  luttes  inutiles. 
On  ne  le  vit  point»  orateur  avide 
d'une  gloire  profane»  lancer  les 
foudres  de  son  éloquence  sur  les 
écrivains  célèbres  dont  il  ne  re- 
poussait pas  les  saines  doctrines, 
et  que  d'autres  foilemeat  pré- 
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somptueux,  combattirent  pour 
obtenir  le  seul  triomphe  d'une  é- 
ciatante  rivnîité.  Prrtre  cit-iyen» 
îl  aima  ses  semblables  poureux- 
luêmcs,  ies  dirigea  par  se»  con- 
seils» et  les  soutint  de  tous  ses 
mojens.Tels  furent  toujours  Tes- 
prit  de  ses  exhortations  et  le  mo< 
bile  de  sa  conduite,  toutes  les  fois 
qu'i!  ffjl  appelé  à  enseigner  la 
doctrine  de  l'évangile.  L'évôqne 
de  Troyes  mourut,  et  l'abbé  de 
l'Épée  le  regretta  vivement;  mais 
il  lut  dédommtgé  d*ttoe  si  grande 
perte  par  les  relations  qui  s*éta* 
blirent  entre  loi  et  lu  respectai 
ble  Soanen,évêque  de  Senez,  que 
quelques  personnages  puîssans 
de  l'église  persécutaient  pour  ses 
idées  religieuses,  idées  que  i'ab- 
bé  de  rÉpée  partageait,  et  qui  lui 
attirèrènt  les  censures  et  rinimi'^ 
tié  de  M.  de  Beaumont;  de  M.  de 
Beaumont  que  J,«J.  Rousseau  & 
immortalisé!  les  vertus  et  la  con- 
duite iiTéprochable  du  simple  et 
modeste  prêtre,  ne  purent  rame- 
ner à  des  dispositions  de  paix  Tor- 
gueilieux  et  inflexible  prélat.  In- 
terdit de  ses  fonctions; l'abbé  de 
TEpée  eut  même  défense  d'en- 
tendre* au  tribunal  de  la  péniten* 
ce,  le**  jeunes  élèves  qui  lui  de- 
vaient rexi-lrncc  morale,  dont 
ils  comni'-iK  lient  déjà  à  senlir 
rianppréciable  bienfait.  Ce  tut 
dans  celle  circonslancequ'il  mon» 
tra  le^noble  caractère  que  sait 
déployer  la  Tenu  perséculée.  11 
«uppb'a  son  pasteur  de  se  dé' 
partir  d'une  sévérité  qui  loi  in- 
terdisait les  plus  saintes  foric- 
tions  de  son  ministère  :  il  Tim- 
piora  eu  iavcur  de  ses  élèves  que 
seul  il  pouvait  entendre  au  tri- 
Itunal  de  la  pénitence.  I>ettx  Cob 


il  renouvela  «es  humbles  remco* 

trances...  M.  de  Uèafiuiont  ^e  lut. 
Alors  l'abbé  de  l'Ej  é»-  lui  déclara 
qu'il  icparderait  ce  sileiit  c.  s'il  é- 
tait  encore  prolongé,  coiiime  une 
approbation.  M.  de  Beaumont 
persista  :  Tabbé  de  Tlipée  passa 
outre.  Parmi  le»  infirmités  qui  af- 
fligent Tespèce  humaine,  il  en 
est  une  qui  assimilerait  ses  victi- 
mes aux  animaux  les  plus  shipî- 
pes,  sirbomme,  h  force  de  inédi- 
tattODs,  de  temps,  et  de  patience, 
ne  partenait  à  détmlre^ou  à  mo- 
difier 809  effets  ;  cette  infirmité 
est  le  mutisme  ou  la  muti- surdité, 
L'abbéde  l'Ëpée  voit  deux  jeunet 
sonrdes-muctles;  il  est  fr^îpp*'  de 
ce  triste  spectacIe,son  augusif  mh- 
sion  lui  est  révélée.  Dès  cet  instant, 
il  pose  les  bases  d'une  des  plus  bel- 
les conquêtes  du  génie;  ^Sé^é- 
rèuxy  il  ne  TOit  que  le  bien  qn*il 
peut  faire^et  ne  se  doute  pas  que 
là  où  est  le  but,  est  atissi  Pim- 
mortalité.  On  «ail  f|ue  le  mutismê 
est  la  suite  uiofitable  de  la  suv^ 
dité.  Serait-il  donc  impossible  de 
suppléer  par  le  seits  de  la  tue  le 
sens  de  toute,  lorsque  ce  sens  n*a 
jamais  existé  cbes  riodivldu,  «u 
qu*il  s'est  perdu  par  quelque  accl^^ 
dent;et  ce  seiisest-il  le  «eulqiw  puis- 
se opérer  le  développement  des  or. 
gaufs  delà  parolePCesont  là  ^ans 
doute  les  questions  que  se  ûreot 
é  eiui-mëKies  les  sarans  philam 
ihrupestqui  les  premiers  s'occupè- 
rent d*instruîre  Ips  sourds-muets. 
Arép<ique  où  Tabbé  de  rÉpêe/je'^ 
ta  les  fondement  de  l'admirable 
moTinment  qu'il  élevait  -a  Thuma- 
nile  souffrante,  il  i|;n( irait  quo  des 
pbilanthropesetdessavaus  étran- 
gers s'étaient  défâ  fait  oonnuilre» 
Il  oit  par  des  tenlatÎTes  4{tti 
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Yaient  pa»  été  sans  tuecés,  toit 

Sar  led  écrits  qu'ils  «raient  pu- 
liés  aiir  ce  suîeL  «  Lorsque  je 
cunsetiiis  pour  la  première  fois, 
dil-il  (diin-<  son  otîvrag:e  :  De  l(t 
vcrîlabte  manière  d'instruire  les 
sourds  et  muets  de  naissance.  Ta- 
ris, un  vol.  iu-13,  1/74}»  ^ 
charger  de  riosiructiou  de  deux 
gaanvé  juoitiUes  sourdes*maette3y 
qui  n'a  valent  pu  troiiYcr  aucuo 
maître  depuis  la  mort  du  P.  Va- 
niii  («>u  Fainin),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  j  ignorais  qu'il 
y  cûl  dans  Paris  un  instituteur 
qui  depuis  plusieurs  années  s*é* 
tait  appliqué  à  celte  fliUTre» «ta- 
irait formé  des  disciples.  Les  élo- 
ges donnés  par  racadémie  aux 
succès  lie  M.  Pareircs,  lui  avaient 
acqtiis  fie  \:\  réputation  Uans  l'es- 
pi  il  sic  i  eux  i]ui  en  avaient  en- 
tendu paricri  et  sa  méthode  avec 
le  secours  de  la<|ueile  il  réussis- 
sait &  faire  parler  plus  ou  moins 
clftiremeat  les -sourds  et  niuels» 
avait  été  regardée  cominc  une 
ressource  à  laquelle  un  donn  iît 
de  jnslcs  vTpplaudissemens.lin  en 
ctnit  pa.^  rinveuteur  :  elle  avait 
été  pratiquée  plus  de  cent  ans  a- 
Tant  lui,  par  M.  Wallis  en  Angle* 
terre,  Bonnet  en  Espaj^ne,  et 
M.  Amman,  médecin  suisse  en 
Hollande,  qui  même  avaient  t!on- 
né  sur  cette  matière  d'rxf  ulluns 
ouvrage»;  mais  il  avait  prolJté  de 
leurs  lumières^  et  ^es  talens  à  eet 
égard  méritaient  Testittie  qu'ils 
lui  attiraient.  Le  genre  d*éludes 
que  î^avais  soiTie«  de  tous  temps» 
et  les  occupations  auxquelles  {e 
nrétais  livré  jn.'iqn'iilors  ,  ne 
m'ayant  ymint  mi-  A  j'<ii  «éi«de  con- 
naîlje  atu  iiii  de  illit.-trt:>  au- 
teur», jvvUtt  peu;»ai;^  pa?  mùiie  à 


désirer,  et  encore  moins  à  entre- 
prendre» de  faire  parler  mes  deux 
élèves.  Le  seul  but  quefe  me  pro- 
posais fut  de  leur  apprendre  à 
penser  avec  ordre,  et  à  combi- 
ner leurs  idées.  Je  crus  pou- 
voir y  réussir  en  me  servaut  de 
signes  représentatifs  assujettis  à 
une  méthode  dont  je  composai  u- 
ne  espèce  de  grammaire.  »  Avant 
Tabbé  de  rÉpée,  Tinstruciionque 
recevaient  les  sourds-muets  con- 
sistait à  leur  apprendre  à  parler; 
et  lorsqu  on  était  parvenu  à  leur 
faire  prononcer,  avec  plus  ou 
moins  de  facilité,  quelques  phra- 
ses souvent  mal  articulées  et  ja- 
mais senties,  00  pensait  avoir at- 
teint  la  perfection.  Pour  obtenir 
ce  résultat ,  on  employait  la  dac- 
tylologie,  que  nous  devons  aux 
Espagnols,  et  que  rabhé  dt  l'E- 
pée  eut  occasion  deconnailre  par 
un  incident  singulier.  Un  jour 
dMnstructiott,  un  inconnu  vint  lui 
offrir  un  livre  espagnol,  en  l'as- 
surant que  s*il  voulaltbieo  Tache* 
ter,  il  lui  rendrait  service.  Ne  «a- 
chant  point  cette  langue,  l'abbé 
de  rÉpée  le  rci'nsa  d'abord,  mais 
en  l'ouvrant  au  hasard,  iiaperyut 
l'alphabet  manuel  des  Espagnols, 
gravé  en  laille-douce  ;  et  sur  le  ti- 
tre du  livre  »  ces  mots  :  À  rte  pa- 
ra ensènar  à  lutbiar  los  mudos.  J«: 
nVus  pas  de  peine,  dit  Talihé  de 
rHr>è<'.  de  lit' vint?r que  eelusii^iii' 
liait  :  (' Àrt  (l'ensrigner  aiLC  muets 
à  parler,  cl  dès  ceMiument,je  ré- 
solus d*apprendre  cette  langue, 
pour  me  mettre  enélaide  rendre  ce 
service  à  mes  élèves.  On  préten- 
dit que  la  dactylologie,  c'est-à-di- 
re la  science  du  mouvement  et  de 
la  position  des  doigts,  pouvait  par 
degrés  couduir4  iei»  sourde  à  faire 
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u.*aji;c  de  la  parole,  o[  les  met  Ire 
en  (le  coiiipot^cîr  des  lignes 
dnn^  un  langstgc  convenu.  Cet 
art,  on  8*en  coarainquil  bientôt, 
donne  Véccree  des  idées,  mais  D*en 
dbnne  pas  la  substance.  Il  était  ré* 
serve  sk  l'abbé  de  TÉpée  de  créer 
le  lonj^'agc  universel  de  rîntelîi- 
gence,  avec  lequrlnn  peut  s'en- 
tendre et  commun iqii.  rdûiîs  ton.'5 
les  idiomes  de  l'uiiivci^.  Aiiu  de 
prouver  qae  »t  méthode  n'était 
pas  Je  résultat  de  rirapuissance' 
où  il  $e  serait  trouvé  de  parcourir 
la  route  tracée  par  ses  prédéces- 
seurs, il  mit  un  de  ses  élèves  , 
uommé  Clément  de  La  Pujade,en 
état  de  prononcer  «  ii  public  un 
dibcours  latin  de  cinq  pages  et  de- 
mie,  «ït  une  sourde -muette  de 
réciter  à  sa  maîtresse  les  a8  cha- 
pitres de  l'évangile  selon  saint 
Mathieu,  et  de  dire  avec  elle  l'of- 
lice  de  primes,  etc.  L'homme 
audacieux  qui  n'avait  pas  craint 
de  se  donner  pour  l'inventeur 
d*un  art  que  plusieurs  avant  lui 
avaient  professé  ou  sur  lequel  Us 
avaient  écrit ,  qui  rendit  l'acadé- 
^  mie  des  sciences  complice  de  son 
subterfuge,  en  obtenant  d'elle  le 
titre  d'inventeur  et  l'approbation 
de  sa  méthode ,  Pareirès  enfin , 
chercha  autant  qu'il  en  eut  iuâ 
moyens  à  nuire  AFabbé  de  l'Épée. 
Écoutons  bien  plutôt  un  juge  qui 
n'est  pas  suspect,  i'élève,  le  suc- 
'  cesscur  de  cet  illustre  ami  de 
l'humanité,  l'abbé  Sicard .  que 
l'inïtitulion  et  les  lettres  viennent 
de  perdre  (mai  182a).  «L'idée 
d'un  i^raad  homme,  dit  l'abbé  Si- 
card ^anssoD  Cours  it  instruction 
ttunscard-muet  detiaissanee,  Pa- 
riS)  1  vol  iu-8%  an  8^,  est  un  ger- 
me toujours  fécond.  Toute  lan- 
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gue,  dît  notre  pliilosophe  (l'abbé 
de  rÉpée),  n'est  qu'une  collection 
de  signes,  comme  une  suite  de 
dessins  d'bistoire  naturelle  est  u> 
ne  collection  dUmaji^s.  On  peut' 
tout^  figurer  par  gestes ,  comme 
on  peiut  tout  par  des  couleurs > 
comme  on  nomme  tout  par  des 
mots.  Les  objets  ont  des  formes, 
un  peut  les  imiter  :  les  actions 
sensihles  frappent  tous  les  re- 
gards; on  doit  pouvoir,  par  deé 
gestes' imitateurs  9  les  dessiner  et 
les  décrire.  Les  mots  né  sont  que 
des  figures  de  convention  ;  pour- 
quoi les  gestes  ne  le  seraient-ils 
pas  aussi  ?  Il  peut  donc  y  avoir  u- 
ne  langue  de  gestes,  une  langue 
d'action,  comme  il  y  a  une  lan- 
gue de  sons  9  une  langue  parlée. 
Plein  de  ces  idées  génératrices , 
l'abbé  de  l'Épée  ne  fut  pas  long* 
temps  à  retourner  A  cette  maison, 
où  l'uiie  des  plus  belles  concep- 
tions de  l'esprit  humain  s'était 
fécondée  dans  sa  tC'te.  Jamais  son 
âme  généreuse  n*avait  attendu 
que  l'infortuné  vint  solliciter  léa 
secours  de  sa  bienfaisance;  il  al- 
lait toujours  les  offrir....  Avec 
quel  transport  il  fut  accueilli!  Il 
commence,  il  s'essaie,  il  dessine, 
il  imite ,  il  talonne  ,  il  écrit,  il  ef- 
face, il  fait  écrire.  II  croit  qu'il 
n'y  a  qu'une  langue  à  montrer,  et 
ce  sont  deux  âmes  h  faire.  11  pré- 
sente des  lettres,  on  les  imite; 
mais  pas  une  idée  n'entre  dans 
ces  jeunes  têtes.  Tout  se  ré- 
duit pour  elles  au  mécanisme  du 
P.  Vaniu.  L'abbé  de  l'Épée  écrit 
des  mots  et  montre  des  objets  à 
mesure  ;  mais  des  mots  ne  sont 
pas  des  images, et  U  n*est  pas  en-'' 
00 re  compris.  Qu'ils  furent  diffi- 
ciles ces  premiers  pas  dei'invea- 
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teurT  Ce  grand  homme  trop  dé- 
fiant et  trop  modeste,  n'osa  don- 
ner l'essor  à  son  génie  et  créer  la 

grammaire   des    sonrfîs-iniiets , 
comme  il  osa  créer  leur  langue, 
etc.  0  Le  P.  Ponce ^  religieux  bé- 
nédictin du  Qiouastère  d'Ona,  en 
Espagne,  mort  en  »5B4)  paraît 
nrnir  exercé  le  premier  Tart  de 
faire  parler  les  sourda* rouets  9 
mais  il  n'a  point  fait  connaître  sa 
méthode.  Don  Juan-Paolo  Bonnet 
publia,  en  i6au,  un  ouvrage  où 
il  (développe  les  principes  qui  1  ont 
dirigé  dans  l'éducation  du  conné- 
table de  Castille,  defenu  sonrd  ^ 
Tâge  de  quatre  ans ,  et  quij  an 
mo^en  de  la  méthode  de  son  ins- 
tituteur,  ap]>rit  i\  prononcer  dis- 
tinctement la  langue  espagnole. 
Don  Bonnet  eut  un  grand  nom- 
bre d'émulés  :  H  aiUj ,  Dighy, 
JValUs  et  Bumei  en  Angleterre  , 
Emmanuel  Ramiret  de  Cortone , 
Pierre  de  Coiirû  de  Mantoue,  Con- 
rad Amman,  médecin  suisse  qui 
exero'iit  en  Hollande,p«;//f  ^/won/, 
philosophe  allemand,  et  [ihi>i(MTrs 
aufres  savaos  et  philanthropes. 
Quoique  répandu  dans  pre»que 
tonte  rSurope,  l'art  défaire par^ 
1er  les  moetsn^étaitpas  connu  en 
France*  Comme  on  l'a  déjilt  fait 
remarquer,  don  Antonio  Pareirès, 
Portugais,  établi  à  Paris  Ters  1735, 
protila  de  l'ignorance  où  l'on  é- 
talt,  et  se  donna  pour  Tinventeur 
de  l'art.  L'académie  de»  sciences 
lui  confirma  ce  titre,  etapprou?a 
une  méthode  dont  elle  ne  con- 
naissait pas  les  élémens.  Parcirèa 
faisant  un  mystère  des  moyens 
qu'il  employatl.  qnriqucs  années 
itprè?,  un  autre  prolesseur,  nom- 
mé ErnauU,  également  établi  à 
Paris ,  publia  ses  procédés,  soUi* 
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cita  et  obtint  de  la  même  acadé- 
mie letitre  d*inTenteur<  Les  dent 

rivaux  qui  ne  TiTaienl  pas  en  par- 
faite harmonie ,  fnrent  bientôt  é- 
trangement  surpris  en  apprenant 
que  les  noio»  de  Bonnet,  d'Am- 
man et  de  van  UeUnont  n'étaient 
plus  un  secret  pour  le  monde  sa- 
vant, L*abbé  de  PÉpée  acheva  de 
Ica  discréditer  par  l'invention  des 
signes  méthodiques,  qu'il  sul)9ti- 
tua  A  la  métfiode  de  la  parole  em- 
ployée par  tous  ses  prédécesseur*. 
Le  geste  e*t  la  langue  universelle, 
le  type  de  toutes  les  langues.  C'est 
celle  de  Penfant  j  usqu'ao  moment 
où  il  peut  se  foire  entendre  par 
des  mots ,  et  de  l'homme  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  passé  rie  l'état  sauva- 
ge à  celui  de  la  civilisation. 
C'est  lu  dernière  rtssoorc»^  de 
i  homme  civilisé  qui  a  perUn  Tu- 
sage  de  la  parole ,  ou  à  qui  l'on 
parle  une  langue  qu'il  n'entend 
pas;  c'est  la  seule  langue  du  aonrd- 
muet.  Cette  langue  est  admirable 
chez  ton?  le-^  iodividus,  et  parlî- 
culiéreaient  chez  les  infortunés 
qui  n'ont  jamais  en  ou  qtà  ont 
perdu  l'usage  de  rouïc  et  de  la  pa- 
role. Quel  que  soit  leur  pays,  ils  ' 
s'entendent  et  correspondent 
entre  eux  ;  ils  sarent  parfaite- 
ment exprimer  leurs  passions, 
et  ils  n'attendent  pjm  que  l'é- 
ducation ait  développé  l«nrs 
facultés  morales  pour  manilester 
les  Sensations  qu'ils  éprouvent, 
le  tnnible»  Pinquiétude,  l'eifroi, 
l'épouvante,  la  sérénité,  le  plal* 
sir,  la  douleur,  l'afTection  ,  i'Ini- 
initié'.  Si  telles  sont  les  l'acnités 
de  ces  rtres  exliaordinaires  dans 
l'étal  dénature,  que  ne  doit-on 

J>as  espérer  d'eux, lorsque  les  bien- 
àits  de  l'éducation  les  ont  enqnel- 

îr4 


Digitized  by  Google 


3;o.  .  ÉPÉ. 

qtte.florte  fait  passer  de  la  vie  pu- 
rement nnimnle  dans  In  vie  mo- 
rale. Leur  phy>=ionoinit'  est  extrê- 
mement niiiliilc  et  expressive. 
Leur  regard ,  Udcie  miroir  de  leur 
Ame,  en  fait  connaitre  l*état*habi* 
tael.  Un  sourd  -  muet.  Tcut- il  sa- 
voir ce  qui  se  passe  eu  nous? son 
œil  scrutateur  plonge  dnns  notre 
âme  et  en  développe  toutes 
qualités,  tous  les  principes  de  ver- 
tus el  de  vices  :  on  ne  peut  échap- 
per à  sa  curiosité  invincible.  A- 
Tortis  par  lemoufementde  sa  phy- 
sionomie, nous  cherchons  Taîne- 
meiii  un  abri  dans  l'inexpression 
de  nos  trai(<t.  Son  regard  que  Ton 
pourrait  dire  absolu  .  nous  trou- 
ble ,  nous  anime,  nous  force  ùl 
prendre  une  physionomie  dé- 
terminée. Sa  pensée  cherche 
.  la  nôtre  «  elle  rinterroge ,  la 
féconde  et  l*interprèle  ou  la  lit 
&  mesure  qu'elle  se  forme.  Les 
gestes  par  lesquels  s'exprime  la 
nature  doivent  nécessairement  ê- 
tre  reufliis  par  des  sig:nes  analo- 
gues, simples  et  naturels,  qui  eu 
sont  comme  la  traduction.  Les  si- 

{raesqueron  emploie  pour  éveiller 
es  idées  dans  l*esprtt  sont  appelés 
fort  judicieusement  dans  l'école, 
signes  introducteurs  d* idées ^tl  ceux 
qui  ont  pour  objet  le  déveioppe- 
Uieotdes  diverses  lacullés  de  l'â- 
me et  de  Tesprit,  sont  nommés 
ùgMS  de  rappel  itUUes,  Les  pre- 
miers représentent  des  objets  fa- 
ciles &  concevoir,  des  idées  com- 
munes, toutes  choses  qui  ne  sor- 
tent point  des  facultés  les  plus  or- 
dinaires. Les  seconds  donnent  au 
'  sourd -muet  la  faculté  de  livrer 
son  esprit  aux  plus  grandes  et 
aux  plus  parfaites  opérations  :  ils 
expriment  toutes  les  Idées  abs- 


traites.  Ces  signes  sont  poiur  la 
plupart  elliptiques.  Le  maître,  par 
des  procédés  méthodiques,  tou- 
jours simples  et  faciles,  cherche 
à  mettre  les  sourds  -  muets  à 
même  de  créer  les  signes  que  pro- 
voque rimage  de  Tobjet  qu*ii  ex- 
pose à  leurs  yeux.  Les  élèves  dont 
l'imagination  est  frappée  inven- 
tent le  sienne,  el  le  maître  le  saisit 
habilemi  ut;  il  le  tixe  ensuite  dans 
leur  mémoire  par  le  mol  qui  cor- 
respond à  ce  signe,  el  qui  le  nom- 
me. Si  nous  étions»  nous,  que. les 
sourds-muets  appellent  les.  «nltfji- 
dans^parians,  réduits  é  ne  nous 
exprimer  que  par  signes,  au  Heu 
de  négliger  les  gestes,  qui  cepen- 
dant sont  d'importans  auxiliaires 
de  la  parole,  nous  les  étudierions 
avec  soin,  et  nul  doute  que  obus 
n*en  formassions  uneianguêmuei- 
toqui,xomme  la  langu»  parlés^  au- 
rait son  alphabet,  sa  grammaire, 
sa  logique.  Notre  alphabet  se 
compose  d'un  petit  nombre  de 
caractères  qui,  combinés  diverse- 
ment, représentent  el  ii.\ent  toUs 
les  élémens  de  la  parole.  Les 
sourds  «muets  qui  voudraient  é- 
tablir  la  langw  muette ,  invente- 
raient, comme  pour  la  langue  par- 
lée, un  alphabet  correspondant  à 
un  système  général  etunifortaede 
gestes.  Celte  digression,  qui  se- 
lail  déplacée  dans  une  de  ces 
Biographies  qui  ne  se  soutiennent 
que  par  les  scandales  politiques, 
ou  quiy  stériles  et  in^ignifiautes» 
n'offrent  que  des  dates  et  de  sim- 
ples cnumératîons ,  cette  digres- 
sion, disons-nous,  n'est  point  é- 
trangère  à  notre  sujet.  La  vie  de 
Tabbé  de  TÉpée  est  toute  dans 
son  institution.  Mais  avant  de  re- 
prendre le  récit  des  difllcultés  et 
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des  peioes  morales  sans  nombre 
qu*if  «  éprotivées  pour  fonder 
le  prciuitT  des  établiaseiiiens  phi- 
laiiUirupiques  pur  sa  haule  im- 
portance 9  nous  parlerons  du  té- 
moîgnai^e  d^cstime  que  daigna 
donner  à  cet  ami  de  riiumanilé». 
un  souverain  étranger  que  la  pos- 
térité a  placé  au  nombre  den  rois 
philosophes  et  «les  bionf.ii leurs 
des  peuples.  Joseph  11,  lura  de  son 
voyajj^eàPariSfSe  plut  à  visiter  plu- 
sieurs foiSf  et  to  u  j  u  u  rs  a  vec  un  00  u* 
▼cl  intérêt,  une  institution  que  ta. 
France  alors  à  peine  attentive  de- 
vait ù  la^  vertu  et  au  gétiic  de  l'ab- 
bé de  l'Epée.  L'empereur  ne  trou- 
vait rien  de  plus  digne  de  son  ud- 
miraliun  que  celle  iil^tiluliuu  su- 
)i»lîine.  ll  témoignait  à  Tinventeur 
une  grande  surprise  de  ne  pçiut 
iroir  à  sa  disposition  une  de  ces 
riches  abbayes  qu*on  prodiguait 
îï  des  hommes  inutiles:  il  lui  of- 
IVit  d'en  l'aire  la  deinaniK  ,iu  roi, 
et  s'il  y  trouvait  de  la  diiUcuUé, 
de  lui  en  donner  une  lui-même 
dans  ses  états.  L*abbé  de  l'Épée 
répondit  modestement  &  ce  80U« 
Terain  :  «  Si,  à  l'époque  où  mon 
»  entreprise  était  commencée  sans 

•  succès,  quelque  médiateur  puis- 

•  sant  eût  demandé  et  ohienu  pour 
»  moi  un  riche  bénétice,  je  1  aurais 

•  accepté  pour  le  fairp  servir  au 
«profit  de  Tinstilution.  Aujour- 
»  d  hui  ma  tête  penche  vers  letom- 
nbeau;  ce  n*cst  pas  sur  elle  qu'il 

•  faudrait  placer  ce  Itieriiail,  c'est 
«surTœuvre  eile-nièuic.  Je  vais 
«finir;  il  faut  qu'elle  dure,  et  il  est 
«digne  d'un  grand  prince  de  la 
'>  perpétuer  pour  le  bien  de  l*hu-r 
f  inanité.»  Moins  heureux  que  son 
successeur,  l'abbé  de  l'Épée  nç 
put  jaroab   obtenir   du  gpur 
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vernement  rndoptîon  d'un  éta- 
)>lissemeutqui  faisait  l'admiration 
de  l'Europe,  et  que  plusieurs  sou- 
verains avaient  imité  dans  leurs 
états.  Ce  ne  fut  que  deux  ans  a- 
près  sa  mort  que  Tinstitution  de 
Paris  fut  fondée  par  rassemblée 
constituante  en  1791^  et  le  décret 
fut  sanctionué  par  le  roi.  Déjà 
quelques  années  avant  la  révolu- 
tion y  Louis  XVI  avait  accorde 
pour  cet  objet  5,i00  liT.y.et  t|oe 
maison  prés  4u  couTenI  de.s.Çé- 
lestins;  mais  la  maison  ne  fut  pas 
occupée  par  les  sourds-muets. 
Dans  le  temps  même  où  la  métho- 
de de  l'abbé  de  l'Épée  obtenait  un 
succès  européen,  on  VU  s  agiter 
autour  de  lut  et  l'entraver  daus  sa 
inarche  des  rivaux  jaloux  et  des 
censeurs  injustes.  Il  eut  à  lultçr 
avec  des  savans  dont  il  combattît 
les  idées  sans  aigreur,  maïs  non 
sîin-*  frrrnetc,  et  dont  la  réplique 
u'oûiit  pas  toujours  cette  modé- 
ration qui  tortiOe  le  bon  droit  ou 
fait  excuser  une  attaque  injuste. 
Des  corps  savans  à  qui  il  SQomit 
sa  méthode,  un  seul  excepté^  Ta? 
cadémie  de  Zurich,  gardèrent  un 
silence  outrageant;  et  un  acndcmî- 
cien  étranger,  M.  de  Nrcolaï,de  l'a- 
cadémie de  Berlin,  lui  ditdes  inju- 
res. On  ncs'élève  pasau-dessusdes 
autres  bommes  sans  en  acheter  le 
droit  par  d*amers  dégoûts;  Tabbé 
de  rÉpée  en  avait  déjà  fait  la  dou- 
loureuse expérience.  Il  se  con- 
vainquit aussi  qiH'  la  cause  la  plus 
juste  à  nos  yeux  ne  [in  le  pas  lou- 
jour.s  la  conviction  dans  l  âme  de 
ceux  qui  sont  appelés  à  ju^r  d'a- 
près leur  conscience.  La  cause 
célèbre  du  jeune,  sourd-n^uet 
trouvé  en  1775  sur  là  foute  de 
Péronnc^  ajoutera  aux  p^eoyes 
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noml>reuses  elévi(l(»ntps  qti'i!  se- 
rait liicilt^  fie  fottriiir.  L  m  jeune 
<;nfaiu  ubatulou ne,  cuuverl  de 
liai  lions,  mourant  Je  faim,  privé 
des  organes  de  la  parole,  lui  est 
présenté;  «on  malheur  le  touche 
Tiremeat.  Il  le  prend  sous  sa  pro- 
tection paternelle,  pourToilà  tous 
«es  b»;snîn<i,  l'instniil,  intéresse 
M.  icUucdc  l*eniiiièvre  à  son  sort, 
et  entreprend  de  lairu  rendre  au 
jeune  infortuné  un  nonn,  une  fà- 
mille»  ooe  fortune..*  DémarclieSf 
soins»  sonicitations»  Toyages^Teil- 
les»  fatigues,  sacrifices  de  tout  gen* 
re,  rien  n*est  épargné  par  le  pro- 
tecteur infuligable...  (>ette  sainte 
cause  n'ebt  gagnée  qu'en  partie; 
le  protecteur  du  jeune  couue  du 
Solar  meurt  sans  avoir  pn  obtenir 
lan  triomphe  complet.  Il  meurt  1 
et  quelques  années  après  son  on- 
Tiage  est  détruit,  et  son  malheu* 
reûx  prot/'^é,  forré  de  s'engager, 
succombe  bientôt  dans  un  hôpi- 
tal. L'abbé  de  l'Épée  avait  recueil* 
li  de  la  succession  de  son  père  en- 
iriron  io»oeo  fr.  de  rente;  Il  ne 
dépensait  qned,4oo  fr.  par  année 
pour  ses  besoins  personnels.  Peu-' 
dant  l'hiver  de  1788,  rernarqua- 
î)le  p;»r  m»  froid  excessif,  il  était 
sans  feu.  Ses  élèves,  dunl  il  était 
adure  et  qu'il  aiuiuit  couuue  s'ils 
eussent  été  sesenfons,  vinrent  les 
larmes  aux  yeux»  le  supplier  de 
reprendre  quelque  chose  sur  ses 
dons  pour  acheter  du  bois.  Le  bon 
vieillard  ne  put  résister  à  leurs 
pre.-isanles  î^ollicitations  :  Inr-^qu'il 
les  revit,  M  Me:i  amis,  leur  dit-il, 
»  je  vous  ai  lait  tort  de  cent  écus.» 
L'abhë  de  TÉpée  a  formé  d'habi- 
les maîtres  qui  ont  propagé  sa  mé- 
thode, en  France  et  cbes  Tétrao^ 
"ger»  et  Tout  rendue  européenne  : 


l'nblif'  Sicnrd,  son  siicce!!senr;rab- 
bc  Sylvestre,  venu  de  Koroe  sur 
les  ordres  du  prince  Doria  Pam- 
phili,  nonce  du  pape;  Tabbé  Stork» 
euToyé  é  Paris  par  Temperenr  Jo« 
seph  II;  Mr  de  Russie;  U.  Ul- 
rie,  de  Zurich;  M.  d'Angulo,  d'Es- 
pagne; M.  Delo,  de  Hollande;  M. 
Muller,  de  Majencc;  M.  Gujot, 
de  Groningue;  M.  Michel,  deTa- 
rentaise,  etc.  L'abbé  de  l'hpée  a 
su  allier  îx  une  grande  vertu  un 
heureux  génie  ;  il  a  marqué  son 
existence  par  une  Institution  ad- 
mirable, et  qui  ne  périra  pas.  Prê- 
tre et  philosophe  à  la  fois,  pnisse- 
l-il  snrvir  de  tnodèle  aux  minis- 
tres de  la  religion  et  aux  sages, 
qui  ne  tiennent  leur  mission  que 
de  leurcosur  généreux.  Cet  excel- 
lent homme  mourut  teft5  décem- 
bre 1789,  à  Tâge  de  77  ans.  Son 
orai.<)on  funèbre  fut  prononcée,  le 
23  février  1^90.  par  l'abbé  Fau- 
che!, prédicateur  du  roi,  en  pré- 
sence d'une  dépntation  de  l'as- 
sembiée  nationale,  du  maire  de 

Paris  et  des  représentans  de  la 
commune.  En  1819,  H.  Basota 

publié  un  Éloge  historique  de  l'ab- 
bé de  rÉpée,  qui  a  obtenu  le  suf- 
frage de  plusieurs  sociétés  savan- 
te.*,et  de  l'abbé  Sicard  lui-même, 
président  de  l'une  de  ces  sociétés. 
Cet  éloge  a  été  réimprimé  dans 
la  même  année»  avec  une  lettre 
de  M.  Paulmier,  élève  et  collabo- 
rateur de  Tabbé  Sicard;  et  pour  la 
lroisièn)e  fois,  en  1822,  avec  por- 
trait et  fac  simile.  Totrt  le  monde 
a  vn  an  Théâtre-Français  le  dra- 
me intéressant  sous  le  titre  de 
tJMédêfÉpée^  que  M.  Bonillj 
composa  sur  Taventure  du  {eune 
sourd-muet  trouvé  sur  la  route  de 
Péronne.  De  nombreux  ouvrages 
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eal  élé  publiés  sur  Tari  d^iAstrut- 

re  I«5  soiirdïi-inueU.  Gomnie  ceui 
de  Pabbé  Sicnrd  se  rattachent  le 
plus  à  l;i  grande  pensée  de  son  il- 
lustre prédécesseur)  nous  cs<;nie- 
rons  de  complélcr  ce  tableau  en 
&isant  connaître  la  méthode  de 
l*abbé  Sicnrd  {voy.  Sicmd); 

EPAÉMillNIL  (  Ieav-Jâgqijis- 
DvvAL  d')  ,  naquit  à  Pondichéri 
en  174^:  in;iis  avant  d*en  venir  h 
lin.  Hison!<>deux  mots  de  son  père, 
qni  porla  les  inOmes  prénoms  que 
lui.  Ctîui-la  élaii  gendre  du  cé- 
lèbre Dupieix ,  gouieroeor  de 
Pondichéri  «  et  coinmaodant-gé- 
néral  des  comptoirs  franç.ii-^  d;u)s 
l'Inde.  Chef  du  coQseil  do  Ma- 
dras pendant  le  temps  où  rctte 
▼ille  a  clé  soumise  à  la  domina- 
tion française,  uott  moins  recom- 
mandablc  comme  nniitaire  que 
Qoinine  loagistrat»  il  la  défandît 
arec  un  grand  eourage  contre  le 
nal>ad  d*Arcaie.  11  fut,  de  plus, 
voyap^eur  inhénide,  et  pénétra, 
sous-  l'h :il>U  de  bramine,  dans  les 
pagodes  indiennes,  dont  il  a  dé- 
crit et  dessiné  les  cérémonies. 
Enfin,  clierchani  dans  les  lettres 
ia  consolation  de  la  surdité  dont 
îl  fut  afiligédans  ses  dernières  an* 
nées,  il  a  publié,  t\  son  retour  en 
France,  un  Traifé  sur  le  commerce 
du  Non/.  11  mourut  en  17G5.  Un 
homme  de  ce  mérite  ne  devait 
rien  négliger  pour  l'éducation  de 
son  fils.  Aussi  le  jeune  d*Eprè- 
inénil  fot-41  en-Toyé;  dès  l*âge  de 
4  ans ,  à  Paris,  où  il  lit  d'excel- 
lentes études.  Il  embrassa  la  car* 
riere  judiciaire,  et  acquit ,  d*a- 
bord,  la  charge  d'avocat  ch\  roi 
au  Châtelet,  fonction  qu'il  a  rem- 
plie avec  une  grande  distinction; 
•ebela  ensuite  une  charge  de 
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conseiller  au  parlementt  et  s'y  fit 
remarquer  par  Fimpétuosité  de 
son  éloquence  et  la  rigidité  de 
ses  principes.  La  |>remière  occa- 
sion dans  laquelle  il  fixa  sur  lui 
l'attention  publique,  est  le  procès 
qu'il  soutint  contre  M.  de  Lally- 
Tullendaly  en  1 780,  devant  le  par- 
lement de  Eouen  »  oà  celui  -  ci 
poursuivait  la  réhabilitation  de  la 
mémoire  do  son  père.  D'Epré- 
mcnil  défendait,  lui,  la  mémoire 
de  ?f»n  ourle  et  de  son  bienfaiteur 
Du  val  de  Lcyrit,  sur  ia  dénon- 
ciation duquel  on  prétendait  que. 
le  générai  Lally  avait  été  condam- 
né. Le  public  se  prononça  en  Ih- 
veur  du  (ils  qui  plaidait  pour  son 
père,  mais  le  I;i1ent  de  d'Epré- 
ménil  n'en  produisit  pas  moins 
une  vive  sensation.  La  vigueur  et 
l'impétuosité  dont  il  a  fait  preuve 
devant  la  cour  de  Rouen  comme 
plaideur^  il  la  reproduisit  souvent 
comme  cunseilier  dans  la  cour 
de  Paris.  Liugnet,  dans  ses  Jn- 
nnles,  érigeant  la  force  en  droit, 
n'avait  pas  rougi  d'avancer  que 
les  princes  sont  propriétaires  des 
biens  et  des  personnes  de  leurs 
sujets ,  et  qu*entre  eux  le  ciel 
«^explique  uniquement  par  d4*S 
victoires.  Il  n'avait  pas  eu  honte 
d'appeler  séditieux  les  parlemeds 
qui  doutaient  que  la  banqueroute 
publique  fût  un  droit  de  la  cou- 
ronne et  un  devoir  du  monar- 
que. D*£prèménii  le  dénonça  à 
l'indlgnatiop  publique  et  è  la  jus- 
tice du  parlement  en  Deux 
ans  après,  il  signala  avec  la  mê- 
me éloquence  l'établissement  de 
ces  pri'^ous  prlrérs,  où  le  pouvoir 
arbiUiure  détenait  des  citoyens 
punis  sans  interrogatoire  et  sans 
jugement.  Ce  n'est  pàs  envers  le 


tiiîoistère  qu*il  se  montra  séTé- 
re;  'il  atlaqua  plusieurs  fois  les 

profusions  de  la  cour.  Plus  indul- 
gent envers  la  crédulité  qu'en- 
vers la  légèreté,  il  fut  du  iiuiril)re 
des  juges  qui,  lors  de  la  faiDeuse 
affaire  du  collier,  épargnèrènt  au 
parlement  Tatrocité  de  condam- 
ner comme  criminel  le  cardinal 
du  Rohnn  ,  qui  n'était  que  dupe. 
Quand  le  ministère  crut  avoir 
trouvé,  <l;ni>  l'impôt  du  timbre  et 
dans  l'iniput  leirilorial,  une  res- 
source sullbante  pour  combler  la 
dette  de  Télat,  d'Épréménil  i>*op- 
posa  si  ?i?ement  à  Tadoption  de 
ces  édits,  dont  il  avait  uième  dé^ 
noncé  les  auteurs  au  parlement, 
i]i!r  .  ne  pouvant  le  réfuter,  les 
fninistrcs  le  firent  enlever  sur  les 
fleurs-de-lis  mêmes,  et  renvoyè- 
rent en  détention  aux  îles  Mainte- 
Marguerite,  où  il  resta  plus  d*ane 
année,  crétaît  lui  préparer  un 
triomphe.  A  spn  retour,  il  fut  ac- 
cueilli comme  un  défenseur  et 
comme  un  martyr  de  la  rniise  po- 
pulaire, d;iM>  limites  les  viili'S  qu'il 
traversa.  A  Lyon,  il  fut  couronné 
au  speclaele,  où  il  avait  été  recon- 
nu. Ce  qui  rendait  sa  victoire  plus 
éclatante,  c'était  la  convocation 
des  états-généraux  que  d'Épri- 
ménil  n'avait  cessé  de  ié('î;i?ner 
comme  le  seul  moyen  d'opérer  la 
réforme  commandée  par  1  intérêt 
public  :  victoire  singulière;  car, 
dès  lor$  s'évanouit  toute  sa  popu* 
larité  ;  dès  lors  on  reconnut  qu'en 
parlant  contre  la  cour«  ce  parle- 
mentaire avait  eu  moins  eu  vue 
les  jritérOts  du  peuple  que  ceux  du 
p.irleinent  dont  il  avait  cru  aug- 
menter Timportaoce  et  raulorité! 
Nommé  député  de  la  noblesse  de 
Parts  9  d*Épréméuil  se  plaça  au 
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premier  rang  des  défenseurs  les 
plus  exaltés  des  anciens  abus,  et 

de  ce  pofjvoir  arbitmîre  dont  il 
avait  eu  lui-même  tant  à  «e  pinin- 
dre.  La  réunion  des  trois  ordres, 
rémission  des  assignats^  l'admis- 
sion des  cas  oû  le  prince  pourrait 
être  déclaré  déchu  du  trOne«  sont 
les  propositions  qu*il  combattit 
particulièrement  avec  le  plus  de 
véhémence  <'ntre  celles  qui  furent 
adoptées  par  rassemblée  consti- 
riiante.  contre  tontes  les  opéra- 
tions de  laquelle  il  finit  par  pro- 
tester. Après  la  clôture  de  cette  îK 
lustre  législature  ,  d'tipréménil 
n'cmigra  pas  cependant  :  Tinté- 
rét  qu'il  portait  à  la  cause  ro3'alc, 
à  laquelle  il  s'était  rattaché  avec 
un*»  (xpi'Ci'  de  fanatisme,  l'avait 
retenu  a  Paris;  et  il  y  avait  peut- 
être  plus  de  courage,  pour  un 
homme  de  oette  opinion,  à  rester 
en  France  qu'à  en  sortir.  Il  en 
offrit  la  triste'  preuve.  Reconnu 
sur  la  terrasse  des  Feiiillans,  le 
ij  juillet  179a,  par  les  foreenés 
qui,  le  20  iiiin,  avnit;nt  violé  le 
domicile  même  du  roi,  il  fat  as- 
sailli par  eux  et  trainé  jusqu'au 
Palais-Royal ,  où  une  mort  cer- 
taine  semblait  l'attendre.  Dé- 
pouillé de  ses  habits,  frappé  à  la 
fois  par  une  foule  d'assassins.  Il 
avait  déjà  reçu  sept  blessures, 
quand  une  pairooille  de  la  g^arde 
nationale,  conduite  par  l'aeieuf 
Mlcalef,  au  courage  duquel  au- 
cun biographe  n*a  rendu  justice, 
l'arracha  à  la  fureur  des  futurs 
bourreaux  de  septembre.  Conduit 
à  la  trésorerie,  il  n'y  était  pas  en 
sftreté,  quoiqu'il  fût  protégé  par 
l'autorité  civile  et  par  la  force  mi- 
litaire. Od  ne  trouva  pas  d*expé-> 
dient  plus  sûr  pour  le  sauver  qu« 
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iierincarcérer,sans  Pécrouer  fou- 
lelbis.Toul  en  promt^ttant  sa  con- 
damnation aux  hommcâ  qui  pré- 
ludaient à  son  supplice,  ou  le 
mena  à  Tabba^'e  Saint-Germain, 
flous  la  conduite  de  plusieurs  mil- 
liers de  soldats  qui  semblaient 
moins  protéger  un  innocent  que 
j^irdcr  tm  criminel.  Les  soins  de 
su  famille  et  de  «es  amis  ne  lui 
manquèrent  pas  d.uis  cette  pri- 
son, qui  ne  fut  pour  lui  qu'un  m- 
fug[e.  Disons  même  que  Pétion^ 
alors  maire  de  Paris,  et  un  jour  a- 
T  ant^membre  de  rassembléecoos- 
tituante,  mit,  à  secourir  son  an- 
cien collcp^ue,  ]Afî^  d'empresse- 
ment qu'on  iiVii  aitendait  de  lut. 
11  était  alors  uiaiie  Je  Paris.  «  Kt 
moi  aussi,  lui  dit  ci  I^préménil , 

{**ai  été  l'idole  du  peuple;  »  paro- 
es  terribles  que  l'idole  du  |our 
n*entendit  pas  sans  une  Tive  é- 
motion.  D'Épréménit  n'était  pas 
encore  sur  pied  quand  la  journée 
du  loaoAt  acheva  de  renverser  le 
trône.  Étranger  aux  aflaircs  de- 
puis Rétablissement  de  la  cépubli- 
que,  il  S'était  retiré  dans  une  terre 
qu*il  possédait  aux  environs  du 
Havre;  ta  surveillance  des  terro- 
rîîites  alla  Ky  chercher.  Il  y  fut 
iwrC'iîi  mal«::rr  la  vie  obscure  et 
traiHjuille  a  laquelle  il  s'était  ré- 
signé. Traîné  à  la  Conciergerie, 
iln*en  sortît  que  pour  monter  sur 
récbafaud  avec  les  membres  les 
plus  illustres  du  parlement  de 
Paris.  Chapelier,  membre  de 
l'a^ssenihiée  constiluanle,  et  dont 
il  avait  toujours  combattu  les  o- 

{ unions,  se  trouvait  avec  lui  dans 
e  même  tombereau.  A  qui  de 
no  as  deux  Tont  s'adresser  les  In-* 
jures  do  peuple  ?  lui  dit  celui-ci. 
J  toiu  les  deux,  répondit  d'É"* 


préménil.  II  mourut  avec  tout  le  ■ 
sang<>froid  qui  inspire  un  tel  mot. 
D'Épréméuil,  sans  être  exempt 
de  tout  reproche,  a  droit,  cepen- 
dant, à  beaucoup  d'estime.  Si  a- 
▼ant  et  après  Pépoque  de  sa  gran* 
de  popularité^  il  montra  plus  de 
chaleur  que  de  prudence  dans 
l'expression  de  ses  opinions  qui 
semblaient  se  contrarier;  s'il  avait 
plus  de  brillant  et  de  facilité  dans 
i'élocutiun,  que  de  justesse  et  de 
solidité  dans  le  raisonnement; 
s'il  a  trop  souvent- perdu  de  vue 
le  but  où  le  conduisait  la  route 
dans  laquelle  il  se  précipitait»  on 
ne  peut  s'empr-chrr  de  conventr 
que  ses  erreurs  n'olTrent  rien 
dont  un  honnête  homme  puisse 
rougir,  et  peut-être  fut- il  moins 
inconséquent  qu'on  se  t'imagine. 
Au  fait»  la  révolution  amenait  la. 
destruction  de  l'ordre  de  choses 
dans  lequel  il  n'avait  désiré  qu'u- 
ne réforme;  et  il  crut,  sans  doute, 
avoir  obtenu  pis  que  ce  qu'il  a- 
vait  dénoncé,  parce  qu'il  obtenait 
plus  qu'il  n'avait  demandé.  Il  ne 
put  se  pardonner  d'avoir  provo* 
qué  ta  ruine  de  l'ancienne  magis- 
trature. S'il  eût  fait  par  amour 
pour  le  bien  publie,  ce  qu'il  a  fait 
par  esprit  de  corps,  d'Epréméuil 
serait  un  des  hommes  les  plus 
honorés  ,  entre  tant  d'hommes 
bonorables  qui  ont  paru  à  ta  fin 
du  siècle  dernier.  A  n'était  pas 
en  garde  contre  les  écarts  de  son 
imagination.  Peut-être  avait-il , 
dès  l'origine,  embrassé,  avec  plus 
d'éclat  que  ne  le  l ninportait  la 
gravité  de  sa  profession,  la  doc- 
trine de  Mesmer,  sur  laquelle  l'o- 
pînion  des  savans  n'est  pas  en- 
core fi^tée  ;  et  sans  doute  il  s'est 
fait  trop  imprudemment  Papolo* 
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gisle  du  charlatanisme  de  Cagl'tos- 
tro,  <jui,  dès  i'oi  i^inc,  a  été  Tob- 
|et  du  méprb  de  tous  les  gens 
setMés.  Du  reste  »  d*EpréméDiI 
fut  doué  de  toute»  les  vertus  qui 
constituent  Thonnête  homn]c;bçn 
père,  bon  èpoui,  bon  ami.  Sa 
mort  fui  une  perte  irréparable 
pour  ceux  qui  le  connaissaient, 
el  même  pour  ceux  qui  ne  le  con- 
nuissaient  pa^;  car  générosité 
est  allée  souvent  chercher  dans  les 
reti^aites  les  plus  humbles  des 
malheureux  qui  ne  l'avaient  ja- 
mais connu, etses  bienfait?  étaient 
proportionnés  à  sn  grande  fortu- 
ne. La  nature  lui  avait  donne  les 
avantages  physiques  néccssairei» 
à  un  orateur,  une  figure  noble  et 
spirituelle  9  un  organe  sonore  et 
agréable  ;  il  y  joignait  tons  ceux 
que  I*étude  peut  procurer.  Il 
mourut  à  48  ''^"s.  Iriiîrpendnm- 
meift  fîe  ?es  plaidoyers  et  des  dis- 
cours qu'il  a  pio nonces  à  rassem- 
blée constituante,  il  a  composé, 

en  17889  des  Rmontranees  pu- 
bliées j|»ar  le  parlement  de  Paris 
au  mois  de  janvier;  en  179O9  un 

Discours  dans  la  cause  des  magis- 
trats composant  la  cliambre  des 
vacations  du  parlement  de  Breta- 
gne; deux  écrits  inlitulés  :  ^alUté 
et  Despotisme  de  l* assemblée^  et  un 
dernier  écrit  :  tÈtut  actuel  de  ta 
France,  1790.  D'Eprémènil  ^ 
laissé  plusieurs  enfans.  I<es  deux 
derniers  enfans  d'un  second  lit 
sont  morts  glorieusement  sous  les 
drapeaux  français  en  Pologne  et 
en  Kussie.  (Is  étaient  issus  de  son 
mariage  avec  Augustioe  -  Fran- 
çoise $anctuarl>femme  remarqua- 
hle  par  sa  beauté  et  par  son  cou- 
rage. M''*  d*£préménil  partages^ 
U  sort  de,  son  mari«  dont  elle  avait 


épousé  toutes  les  opinions.  Elle 
l'avait  accompagné  en  exil;  elle 
le  suivit  sur  Téchafaud. 

EftHAlANN  (FâéDÂAic-Lovisj» 
physicien  célèbre,  né  en  I74>« 
Lors  de  rétablissement  des  éco-r 
les  centrales,  à  Strasbourg,  où  v\ 
faisait  depuis  long-temps  un  cours 
de  physique  très -suivi,  il  y  fut 
nommé  professeur decette  scien- 
ce. A  cette  époque,  Erhmaoo  s'é- 
tait déjà  distingué  par  ses  travaux: 
inventeur  des  lampes  à  au*  iuflamT 
mable»  il  les  avait  décrites  dan^ 
un  ouvrage  intitulé  :  Description 
et  usage  de  quelques  lampes  à  air 
ifi flamrnahlc^  a  \  tiC  ime  planche  in- 
diquant les  pièces  nécessaires  à 
leur  confection,  1780,  in-8''.  On 
a  aussi  de  lui  des  Qbservathns  tur 
les  Mongolfièretf  au  Ballons  aéros^ 
to^iqufiej  sur  Tart  de  les  faire,  les 
expériences  qui  ont  déj:'i  été  lai- 
tes,et  ri>i'^{oire  des  deux  premiers 
vcu  ages  at  riens, i  784.  in-8''.Erh- 
niann  u  traduit  en  allemand  des 
mémoires  du  célèbre  Làvoisier» 
sur  l'action  du  feu  augmentée  par 
le  gaz  oxigène,  et  j  a  ajouté  des, 
notes  très-intéressantes.  Cette  tra- 
duction a  été  publiée  en  1  ;'87. En- 
fin, il  a  réuni  les  leçons  qu'il  pro- 
fessait à  Técole  centrale,  et  les  a. 
publiées  en  français  sous  (e  titre, 
a*ÉUmên9  de  physique.  Qe  dernier 
ouvrage  a  valu  à  son  auteur  une 
réputation  justement  mèrî|ée. 
Ërhmann  mourut  à  Strasb^urg^ 
en  1799,  à  l'âge  de  58  ans. 

ERLACH  DE  SPIETZ  (  le  ba- 
BOR  L.  est  né  eu  Suisse,  et  é- 
tait  consciiler-d'état  du  canton  do 
Berne,  lorsque  la  révolution  fran-, 
çaise  éclata.  Chargé  du  gouver-f. 
nement  du  pays  de  Vaud^  sa  con- 
duite à  la  foi$  énergique  et  pru* 
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dente  lui  concilia  toue  les  cœurs. 
En  1798,  la  France  ayant  déclaré 
lu  guerre  à  la  Suisse  .  le  baron 
d'Erlach  fut  désigne  pour  cum- 
niander  [es  troupes  cuniédérées. 
Il  refu«a  le  çotuiuandemeat»  qui 
fui  aloi^s  donné  i  un  homme  ÎQ« 
capablede  servir  efficace  m  en  taon 
pay»»  et  qui  bientôt  abandonna 
son  poste.  Le  baron  d'Erlach  se  mil 
alors  ù  lu  tête  des  insurgé?  de  l'Ar- 
govie;  mai<»  il  ^.'opposa  en  vain  à 
•  la  marche  des  troupes  IVauçaises. 
Il  fut  arrêté  comme  Ihin  deschefii 
de  ia  confédération ,  et  renfermé 
au  château  de  Chilien.  Uendu  à  la 
liberté»  il  est  rentré  dans  (a  vie 
privée. 

ÉRLÂCH  (Chah LES- Louis),  né 
ù  berne,  en  1726,  d'une  rainille 
distinguée,  avait  été  au  service 
de  France»  a? ec  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp »  avant  ia  réro- 
lution.  A  Pépoque  de  rinva^ion 
du  paysde  Vaud  parles  Français, 
en  1798,  le  général  d'Ki  lach  ipjî, 
depuis  long-temps,  11  appartenait 
plus  à  la  France,  lui  chargé  du 
commandement  de  la  force- a^- 
mée  du  canton  de  Berpe.  Il  fit 
cesser  l'indéciftion  des  conseils  , 
et  obtint  des  pouvoirs  illimités 
pour  la  défende  dti  pays.  Il  adres- 
.sa  au  général  Brune,  qui  le  som- 
mait de  se  rendre,  la  réponse  sui- 
yaiite  :  «  iVles  aucêties  ne  se  ren- 
«dirent  jamais.  Fussé-Je  asttea lâ- 
«Lcl^e  pour  y  songer,  le  monu- 
»  ment  de  valeur  que  nous  avona 
M  SOUS  les  yeux  (ossuaire  composé 
»de."*  os  des  Bourgnij^noris  Inès  i\ 
balaille  de  Moral  en  i47^) 
rt  m  arrêterait.  »  Celte  ûère  répon- 
se ne  produisit  pits  Teffet  qu'il  en 
atteiidait:  les  Français  qui  Talta- 
quaient  étaient  mîeiUL  disciplinés 
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et  plus  guerriers  que  les  paysans 

bourguignons  du  1 5*  siècle.  Mais 
on  avait  conelu  un  arnii.-tiee  avec 
le  général  Brune  ,  et  les  lois  de 
rhonaeur  ne  permettaient  pas  de 
commencer  les  hoatiliiés  avant  la 
fin  de  cet  armistice.  Au  moment 
où  le  général  d*£rlach  allait  exécu* 
ter  le  plan  quHl  avait  conçu»  on 
lui  donna  Tordre  de  suspendre  ses 
opi  i allons.  Il  se  trouvait  alors 
dans  une  f-ituation  très-critique, 
sans  magasins,  et  journellement 
exposé  aux  attaques  de  Tarmée 
française  »  qui.,  sur  ces  entrefai- 
tes, entra  à  Berne  sans  que  le  gé* 
néral  d'Erlach  pût  s'y  opposer. 
Accusé,  par  ses  soldats,  de  les  a- 
voir  trahis ,  il  fut  massacré  par 
ceux  dont  il  avait  embrassé  la 
défcuse  avec  tant  de  zèle  et  de  dé* 
vouement.  Dans  on  siècle  /Où 
même  en  obéissant  passivement 
le  soldat  n*est  point  une  machine, 
on  ne  saurait  trop  déplorer  les 
vinlonces  dont  il  se  rend  riustru«> 
nieulou  le  complice,  en  tirant  sur 
ies  citoyens  comme  dans  certain 
pays,  ou,  comme  dans  celte  cir-. 
constance^ .  lorsquMl  s'abandonne 
à  ses  vengeances  contre  ses  chefs 
quHi  n'a  pas  le  droit  de  >uger  et 
encore  moins  d'assiissiner.  Ce  rri- 
inc,  néanmoinij,  n  a  pu  flétrir  que 
les  misérables  qui  l'ont  conseillé 
et  ceux  qui  l'ont  exécuté. 

EIIBIANN  (JBAit-PuaaB) ,  pas^ 
teur  prussien»  naquit^  en  & 
Berlin,  où  il  fit  se»  éludes  au  collè- 
ge Français,  li  fut  nommé  à  plu- 
sieurs emplois  qui  lui  donnèrent 
beaucon  p  d'influence  dans  le  mon- 
de, oùil  brillait  par  ses  conuaiS' 
sai\ces,sou  esprit  etsesquidilésper* 
sonneries.  Devenu  principal  dii 
collège  Français»  il  montra  le  plus- 
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'  (praud  zèle  pour  la  propagation 

desméthodesd*enseignementque 
los  réfup:;îé9  avaient  appariées  de 
i'  raQce,  et  queTannep:iii  Lefèvre, 
père  de  M"*  Dacier,  avait  profes- 
,  ftées  avec  le  plus  grand  succès.  II 
fu|  ensuite  nommé  directeur  du 
séminaire  de  théologie,  conseil- 
ler du  consistoire  supérieur,  et 
enOn  membre  de  l'académie  des 
scifînces  et  belle»-leUres,Kriiiann 
était  admis  à  la  cour;et  la  reine,  é- 
pousedu  grandFrédériu,lui  accor- 
dait sa  confiance.  Elle  le  chargea 
sou?enl  de  revoir  les  traductions 
françaises  qu'elle  faisait  de  queN 
ques  auteurs  allemands,  et  se  ren- 
dait volontiers  àses  observations. 
Il  avait  aussi  des  relations  intime<; 
avec  le  comte  de  Hertzber^,  mi- 
nistre d  elal,  auquel  il  recomman- 
dait les  jeunes  gens  qui,  par  leurs 
talens,  paraissaient  les  plus  pro- 
pres à  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques :  lu  plus  grande  imparlia- 
Htéguidait  son  jugement  sur  eux. 
elle  ministre  d'élar  n'eut  point 
à  regretter  la  conûajice  qu'il  leur 
avait  accordée.  De  178a  à  1794? 
il  parut  à  Berlin  un  recueil»  en  S 
Yol.  in-8%  de  Mimoiret  pour  ««r- 
vir  à  l'histoire  des  réfugiés  fran^ 
çais  dans  les  états  du  roi  de  Prusse. 
Cet  ouvrage,  auquel  on  assure 
qu*Ermann  a  travaillé,  ne  se  dis- 
tingue que  par  Tiulérêt  qu'il  ins- 
pire pour  les  réfugiés  français.  On 
y  trouYe  quelques  anecdotes  eu-* 
rieuses  et  des  faits  intéressans» 
mais  le  style  en  est  prolize  et  né- 
gligé. Ermann  s'est  occupé  de 
quelques  autres  ouvrages  litté- 
raires qui  ont  été  favorablement 
accueillis;  tels  sont  des  Rapports 
sur  le  séminaire  et  le  collège  fran- 
çais de  Berlin;  un  Abrégé  dê  la 


€réographie ancienne,  en  !alia;quel-  ' 
ques  Traductions;  des  Discours  a- 
cadémigueSj,  et  dc5  Articles  insérés 
dans  la  nouvelle  Bibliothèque  ger- 
manigue^et  autres  recueils;  enfin, 
un  Eloge  historique  de  la  reine  de 
Prusse,  Sophie-Charlotte*  épouse 
de  Frédéric  I*%  et  aïeule  de  Fré- 
déric-le-Grand.  Hermann  mou- 
rut, généralement  rej^rrtlé,  à  Ber- 
lin, eu  18 14»  à  l'âge  d<-  81  ans. 

EIVNESTI  (AuGiviK-GuiLLAu- 
me),  littérateur  allemaail  etsavaot 
professeur  de  philosophie  et  d'é- 
loquence, naquit,  le  a6  nOYem- 
bre  1755,  à  Tr6hndorf  en  Thu- 
ringe,  et  mourut  à  Léipsick  le  29 
juillet  1801 .11  avait  fait  sesétudes 
A  l'irniversité  de  celte  villle,  y  a- 
vail  reru  en  i75r  le  grade  de  maî- 
tre-ès-arts,  avait  obtenu  la  cbaire 
de  phitosophi6.'en  1765,  et  celle 
d'éloquence  en  1770.  Les  ouYrâ- 
ges  qu'il  publia  sont  :  i^Titi^Lhii 
hi^toriarum  libri  qui  super  s  autom- 
nes, Léipsîrk,  1709,  !>  vol.  in-S"; 
Francfort,  177H,  17^0,  5  vol.  in- 
8  ';  Léipsick,  1 801,  i8o4;a''  Q.  Fabii 
Quintiliani  de  institatione  oratoria 
liber  deeimus fLêi^ick,  1769,  in- 
8*;  3*  Amiani  MarcelUni  opéra  eûst 
recens.  Valesio-Gronovianâ,  Léip- 
sick, 1775,  in-S";  4"  Pomponius- 
Mêla  de  situ  orhis  lihrio^exrecens. 
Gronovîanà^  Leipsick,  1775,  in-8'; 
5"  Opuscula  oratorio- philologica  f 
Léipâick,  1794,  in-8'';  6*Hutori» 
ingenil  ad  usumelûquentiœ  neeesêO' 
ria,  Léipsick,  1796.  Ernesti,  qui 
s'était  principalement  attaché  à 
l'étude  de  la  littérature  ancienne, 
écrivait  et  parlait  la  langue  latine 
avec  une  élégance  et  une  facilité  . 
remarquables.  11  était  extrême- 
ment sévère;  mais  on  lui  pardon* 
naît  cette  sévérité  en  faveur  de 
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rimpartialitè  qu'il  metUii  daos 
.   ses  |iigemen$.  Au  surplus»  il-  à  joai 
pendaol  toute  sa  Tte  de  là  plus 

haute  ronsidéralion. 

EllNESTI  (Jï?4n-Chim-iian- 
Théophile),  parent  du  précèdent, 
ntU]uit  ;i  AroÂtadt  en  Thuringe, 
vers  1750,  et  mourut  à  Lélpsîck 
en  i8o3*  Ce  fut  à  runiversité  do 
i  f  lie  ville  qu'il  fit  ses  études^sous 
la  direction  du  célèbre  professeur 
J.A.  Ërnesti.  ^on  nncle.  Ses  pro- 
grès dans  la  lilteraturï"  forrnr  ra- 
j>idcs.  En  1782,  il  obtint  une  chai- 
re de  philosophie  qu'il  occupa 
ju:^qii'en  1801,  époque  où itrem- 
.  plit  la  chaire  d*éloquence»  Taoan- 
te  par  la  mort  d'Augusle-Guil-' 
'  Janine  Ernesti.  Il  a  publié  le?  ou- 
vrages suivans  :  i**  Msopi  fahuiœ, 
recueil  qui  contient  agS  fables  » 
Léipsick,  i78i,in-8°;  1'  Hesichii 
glotM  taera  emendationikua  nolis' 
*  qaeiUustraîa,  Léipsick»  i785>iD- 
.  b*;  5*  Stùdœ  et  P/tamrini  giostm 
sacrœ  cum  spicilegio  gtossarum  sa- 
crarum,  Hesiclùi  Congest.  cmend^ 
et  notis  itlastr.,  Lt  ipsiik,  J^'^G, 
in-8*;  4**  C,  Siliillalici  punUorum 
libri  17,  Léipsick,i79i,  in -8%  6' 
hemam  tecknologim  Gracm  rheio^ 

.  rica,  Lëipsick,  1795,  iii-8*;  6^ 
Lexicon  technotogiœ  Romanorum 
rhetorîrœ,  Léipsick,  1797,  in-S"; 
7"  une  tracluctioii  allemande  des 
Synonyrms  latins  de  Gardin  Du- 
inesnil,  Léipsick,  1798,  1800, iu- 
B":  8*  Cieeros  geist  und  Kern, 
Létpsick,  17989  1800,  180a,  3 
parties  in-8'.  Cet  ouvrage,  traduit 
du  latin,  est  uu  choix  des  meilr 
.  \p{\t"i  morceaux  dt»  Ciréro?! .  TouH 

*  ces  livres  sont  i^i'tnéralctneut  bien 
écrits,  jiiaib  (  cstcoui-ne  excellent 
eritique  que Jeau-Cbristiau  i heu> 
phile  firnesti  s'est  fait  eo  Allema* 
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.  magne  une  réputation  distinguée.  ' 

BANOUF  (JEAN-AocomH), 
lieutenant-général  des  armées  ^ 
'  grand  oflicierde  l'ordre  royal  de  la 

légion-d'honneur .  commandeur 
de  l'ordre  rovai  et  militaire  de 
Saint  -  Louis  ,  etc.  ,  .est  issu 
d*ùne  andenoe  famille  de  Nor- 
mandie. Nommé  lieutenant  d*in» 
fanterie  en  1791,  et  capitaine  en 
1792,^1  fut  appelé  à  l'état-major- 
général  dv  l'armée  en  qualité  d'ad- 
joint. Quelque;!  ]jrojets  qu'il  pré- 
ssenta  sur  la  déieusive  du  territoi- 
re français  dans  la  Flandre  mari- 
time le  firent  élever  au  graded!ad« 
judant-géncral  chef  de  bataillon; 
passé  au  grade  de  colonel,  il  com- 
manda en  retfe  qualité  le  camp 
de  Cassel.  Il  était  occupé  à  forti- 
fier ce  poste  important,  lorsque 
le  duc  d'Vork  vint  mettre  le  sié^e 
devant  Dunkerque,  et  se  disposa 
à  faire  le  blocus  de  fiergues;  cette 
dernière  place  était  sans  garnison* 
A  la  première  nouvelle  de  la  mar- 
che inopinée  de  l'armée  nn^laîse, 
le  général  Ërnuuf  jeta  dans  une 
forteresse  les  troupes  nécessaires 
à  sa  défens^e.  Le  général  Honchard, 
commandant  en  chef  Tarmée  du 
Nord»  reçut  ordre  de  marcher  au 
secoursde  Dunkerque.  Le  général 
Frnotîf,  appelé  pour  lui  donner 
(\p<  reri'^eip^neuiens,  proposa  en 
ouire  un  projet  pour  attaquer  l'ar- 
mée anglaise;  ce  projet  fut  discu- 
té, et  agréé  dans  un  oonseil  de 
guerre  par  le  général  en  chef,  qui 
oiargea  le  général  Ërnnuf  de  di- 
riger la  colonne  qui  devait  com- 
mencer Tattaque  par  le  pojite  re- 
tranché «l'Aukerqtie  ,  et  venir 
prendre  position  à  Rexpoëde.  Ce 
mouvement,  qui  fut  parfaitement 
exécuté»  força  le  camp  anglais  de 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


$8o  UN 


WSIm,  qui  couTriit  le  bioens  de 
Bergoes,  à  se  retirer  précipitutn- 
ment  sur  Hondscoote.  Le  géné- 
ral Ernouf  fut  bles«é  dan«  celle 
affaire.  Apr»'<?  l.i  hiitïiille  qui  porte 
€€nont,  I  aniiet  iuiglaise  fut  obli- 
gée de  lever  le  siège  de  Dttnker- 
q«e  et  d'abendooiier  toute  m» 
artillerie  de  siège.  Le  peu  voir  exé« 
eutif  éleva  le  général  Krnonf  an 
grade  de  génénil  debrigaddl^QueU 
q«ie  temps  après,  il  lut  nommé 
ehef  de  rélal-major-gènéral  des 
armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 
Taleneiennes,  le  Quesnoj,  Laii^ 
drecien  et  Gondé  étaient  tombée 
eu  pouvoir  de  Tennemi;  le  prince 
de  Cobourg  pressait  vivement 
Flaiibetrf^e;  !n  garnison  de  cette 
ville  et  les  troupes  du  eamp  re- 
tranché, fortesdei7,oooboinines, 
éuient  sur  le  point  de  capituler 
flinte  de  vivres.  L'armée  do  Nord, 
commandée  parle  maréchal  Jour^ 
dan,  se  porta  sur  Avesr.es.  L'ar- 
mée ennemie  avait  pris  position 
auxbaies  d'Avesnes;  l'rrrmrf  fran- 
çaise attaqua,  le  1 5  octobre  i  7(1"); 
on  se  battit  tout  le  jour  sar»^  au- 
cun !*uccè&décisir.  On  recoin  uiença 
l'attaque  le  16  au  point  du  jour;  il 
était  sur  le  point  de  finir  sans  qu'on 
eut  réussi  àdébusquer  Tennemi  de 
sa  position ,  lorsque  le  prince  de 
Obniirff,  qui  avnitété  tourné  der- 
rière les  bois  de  Walignies  par  le 
conseil  du  général  Ernouf,  crai- 
gnant pour  ses  ponts  sur  la  Sam-*' 
bn»)  donna  le  i>ignal  delà  retraite^ 
qui  fut  favorisée  par  Tobscnrité 
de  la  nnît,  et  repa«sa  la  Sambre. 
Mauhenge,  qui  n'av;jit  plus  dans 
ses  mai^nsins  (]\\e  pour  'i^^  heures 
de  viv  ro!<,  fut  délivré.  Le  pouvoir 
exécii  til',  satisfait  de  la  conduite 
du  gcnéralfirooufdans  cette  im- 


portance aiiire,  le  nMHia  géné-r 
ral  de  division.  Le  général  en  chef 

voulut  poursuivre  ^e'^  avantages;* 
il  marcha  sur  lieauiuont.  La  lïtau- 
vai-e  sai>ou  et  les  chemin^  rom- 
pus par  les  pluie>  continue'lie.s , 
opposèrent  des  difficultés  iiisur- 
monlables  aux  transports  de  Tar- 
tillerie,  des  nfunltions  et  de»  vi- 
vres. Il  fut  donc  obligé  de  faire 
prendre  de»  quartiers  d*hi»er  à 
rarinée.  Le  comité  de  s^dut  pu- 
blic, méconlent  de  cette  in.ti  rhe 
rétrograde,  ordonna  au  gênerai 
en  cbcf  cl  à  son  cbef-d'état-inajor 
de  se  transporter  à  Paris  pour  ren- 
dre compte  de  lenr  conduile«Sou8 
le  règne  de  la  terreur^  un  pareil 
ordre  él.TÎt  périlleux;  cependant 
le  f;énéral  KrnoTif  et  le  {général 
Jourdan  n'iicsilti eut  pas  d»  ve- 
uii-  ù  Taris.  L'exposé  de  leur  con- 
duite, appuyé  par  des  preuve» 
autbentiques,  parut  tel  é  la  toajo- 
rité  du  comité  de  salut  public» 
que  sa  réponse  fut  un  arrêté  par 
lequel  le  général  lourdan  fut 
nommé  au  commandemenl  en 
chef  de  l'armée  de  la  Moselle,  et 
le  général  lilniouf  chef  de  l'état- 
major- général,  de  cette  armée. 
Possesseur  de  quatre  places  foin 
tes  qui  lotissaient  notre  rentière  à 
découvert,  le  prince  de  Gobourg 
avait  resserré  le  IïÎmcus  de  Cam* 
brai;  la  capitale  se  trouvait  expo- 
sée, .si  celte  place  eût  été  prise. 
Pour  rempCcher  de  profiter  de 
ses  avantages,  il  était  nécessaire 
de  porter  sur  Gbarleroi  une  ar- 
mée qui  le  menacerait  de  Couper 
ses  communications  s'il  avançait 
sur  le  territoire  IVançais.  Le  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle partit  du  camp  de  Lougwy 
avec  quatre  divisions  de  cette  ar- 
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mèe,  formnnt  ensemble  4o»000  main  îe  prince  de  Cobotir^:, 
hommes,  baUit  runiiem}' à  Ar-  qui  ignor  iit  cette  reddition,  ulta- 
ion,  h  ^^eufchi1tenu  ,  paâsa  la  qu)  à  3  heures  du  matin  la  droite 
Meuse  u  Diuant,  cl  lii  âia  junctiou  de  l'armée  française,  composée 
iou9  Gharleroi  aT«c  ûtvt  dfiri-  de«  dirStions  Ltikrre  et  Hatri,  et 
«ions  qui  composaient  la  cinleTaDt  des  deux  divisions  de  ta  ci-deraot 
armée  des  Ardennes,  qfeftroisdiri-  arméedesArdeaneStquiformaient 
siens  de  rarmce  du  Nord.  Cette  rextrémiié  de  cette  aile  :  ces  deuSc 
rétinionformailun  total  de  90,000  divisions  ne  purent  résister  au 
hommes  présens  sous  les  armes,  premier  choc;  elles  lurent  enfon- 
Elle  fut  nommée  armée  de  Sam-  cées  et  misrs  en  déroute;  elles  se 
bre-et-iMeuse;  le  pouvoir  exécu-.  retirèrent  derrière  la  Sambre.  Le 
tif  désigna  le  général  Brnouf  pour  eéoéral  en  chef  envoya  le  chef 
être  chef  de  l'éia l-ma{or-général.  d'état-major à  la  droite  pour  avoir 
Charleroi  lut  investi  et  assiégé;  le  des  rapports  certains.  L'action  é*^ 
général  Ernout  Tut  chargé  de.  don-  tait  devenue  générale,  on  se  bal- 
ner  tous  les  ordres  relalit's  à  cette  tait  sur  toute  la  lif^ne.  Le  général 
opération.  L'artiHurie  était  prête  Ernoul* trouva  quK  le  général  Le- 
à  tirer  sur  la  ville,  lorsque  le  prin-  fèvre  avait  pris  les  meilleures  dis< 
cè  de  Cobourgs*avaoya  pour  faire  positions  pour  couvrir  sun  flanc 
lever  le  siège;  on  se  battit  tout  un  'droit;  l*ennemi  avait  attaqué  avec 
{ourayecadharnementetavecdes  la  plus  grande  opiniâtreté  le  vil- 
avantages  à  peu  près  égaux;  mais  lage  de  Lambussarl,  position  im- 
sur  le  soir  l'armée  française,  affai-  portante  d'où  dépendait  le  salut 
hlio  |»ar  l'absence  des  troupes  em-  de  l'ailo  droite  et  par  conséquent 
ployees  au  siège,  l'ut  contrainte  à  de  rarméo:  le  général  Frnonf  ai- 
repasser  la  Sambre.  D'après  les  da  le  général  Lefèvre  à  le  repren- 
nrdres  do  général  en  ehel^  le  chef  dre;  Il  ne  quitta  Taile  droite  qnV 
de  rétat-^major  fit  évacuer  les  près  qii'il  fut  repris,  etito»  troupe» 
tranchées  et  enlever  Tari illerie  de  établies  de  manière  à  ne  pouvoir 
siège;  cette  opération  fut  faite  a»  en  être  chassées.  L*ennetni,  mal- 
Yec  tant  de  célérité  et  de  prèci-  gré  ses  attaques  réitérées,  ne  put 
Sion,  qu'aucune  pièce  ni  caisson  jamais  le  débusquer. de  ce  poste 
ne  resta  au  pouvoir  de  l'ennemi,  ainsi  que  des  boîs  environnans 
Trots  jours  après  cette  affaire,  l'ar-  Pcndaui  l'absence  du  général  £r- 
mée  française  repassa  la  Sambre  nouf,  le  général  en  chef  avait  rè-^ 
•t remit  le  siège  devant  Charleroi.  ipu  un  fiiux  avis  avec  toutes  les ciiw 
L*arniée  d'observation  prit  posi»  Constances  qui  pouvaient  lui  âoù- 
tîon  pour  le  couvrir  en  avant  des  ner  nn  air  de  vérité.  On  lui  avait 
hoh  de  Gosselics,  ayant  devant  annoncé  que  le  ^^  néral  Lefèvre, 
elle  les  piailles  de  Fleiirus.  Le  a5  après  une  vigoureuse  résistance, 
juin  dans  l'après-midi,  le  prince  avait  été  chassé  de  Lambussart 
de  Cobourg  fit  une  forte  recon-  ainsi  que  des  bois,  et  qu'il  avait 
naissance  pours'assurer  de  la  post  repassé'la  Sambre.  Cet  avis  déci- 
tion  de  rannée.  Charleroi  se  ren-  da  le  général  en  chef  à  ordonner 
dit  à  discrétion  le  soir.  Le  lendc-  la  retraite^  le  général  Ernoùf  arri- 
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Ta  lorsque  le  niouvemenl  rclro- 
grade  coixinienç ait  à  s'opérer  au 
centre.  Son  rapport  fit  expédier 
sur-le-champ  des  contre^ordres*. 
Le  général  en  chef  se  mit  à  la  léte 
du  centre,  et  le  fit  porter  en  araot; 
il  ordonna  à  î  i  réserve  de  ^rosîie 
cavalerie  de  charger  reiincmi;  le 
général  Dubois,  cominaiidant  la 
cavalerie,  euluuya  el  mil  eu  dé- 
route le  ceotre  de  l*armée  autri- 
chienne; une  Tictoire  complète 
couronna  cette  mémorable  jour- 
née, qui  fut  suivie  de  l'évacuation 
du  territoire  franjiais  par  le?  trou- 
pes ennemies,  et  de  la  reddition 
des  places  conquises.  L'armée 
française,  poursuivant  les  enne- 
mis >  prit  position  &*  Liège  et  à 
Toogres;  l'armée  autrichieooe  a- 
▼ait  passé  la  Meuse,  et  s*étatt  re- 
tranchée sur  les  harileurs  de  la 
Chartreuse;  celle  position  était 
inattaquable  de  front.  Le  générai 
eu  chef  résolut  de  la  tourner  par 
la  gauche,  en  passant  les  Hvières 
de  rOurtbc  et  de  TËTaille.  Four 
distraire  l  altention  del*ennemlet 
facililer  l'exécution  de  ce  meure- 
ment, il  fallait  faire  une  diversion. 
Le  général  en  cl» ci' chargea  le  gé- 
néral Krnouf  de  faire  une  fauj^se  at- 
taque sur  Visé,  aûn  de  faire  croire 
à  Tennemi  qu'on  avait  Tinteotion 
de  passer  la  Meuse  ù  ce  gué  pour 
le  tourner  par  sa  droite.  Le  géné- 
ral Ernouf  donna  un  tel  air  de  vé- 
rité à  sa  fausse  attaque,  que  Ten- 
neini  n'o^a  se  dégarnir,  elau  con- 
traire fit  porter  des  renforts  de  ce 
côté^  ce  qui  contribua  beaucoup 
au  succès  du  général  en  chef. 
L'armée  autrichienne  «  forcée 
d*abaodohner  son  camp  de  la 
Chartreuse,  se  retira  sur  Aix-la- 
Chapelle  et Julliers  pour  défendre 


le  passage  de  la  Roër.  Le  prince 
de  Cobourg  perdit  encore  la  ba~  • 
taille  de  Julliers;  poursuivi,  il  es- 
su ja  encore  un  échec  au  passago 
deTErase;  il  ne  crut  pouvoir  trou- 
ver de.  sOreté  que  derrière  le  Ahin» 
que  son  armée  passa  à  Cologne , 
Bonn,  Neuiis  et  Cobientz.  Cette 
glorieuse  (ampagne  se  termina 
par  la  prise  de  Maëstricht.  L  ar- 
mée de  Sambre-et-Aleuse  prit  ses 
quartiers  d'hiver  dans  les  éleclo- 
rats  de  Cologne  et  de  Trêves  9 
dans  le  pays  de  Julliers  et  aux 
environ»  de  Maëslricht.  La  cam- 
pagne suivante  s'ouvrit  parle  pas- 
sage du  Rhin  et  les  sièges  d'Eh- 
renbreiteostein  et  de  Mayen» 
ce.  L'aifmée  autrichienne  ayant 
violé  la  ligne  de  neutralité  y  for* 
ça,  par  cette  manoeuvre,  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse  à  faire  re- 
traite et  à  repasser  le  Rhin.  La  dé- 
faite de  l'armée  du  Rhin,  aux  li- 
gnes de  Mayence  j  força  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse  de  se  por- 
ter dans  le  Huodruck,  pour  cou- 
Trir  le  pays  de  Trêves  et  les  dé- 
partemens  de  l'est  de  la  France* 
Le  général  Ernouf  fut  chargé  de 
rexécution  de  dilTércns  ordres 
iruporlans  pour  assurer  les  quar- 
tiers d'Iïi  ver  que  l'armée  prit  dans 
ce  pays»  oà  les  coilimunications 
sont  très-dilficiles  à  établir.  L'ou-» 
verture  de  la  campagne  de  1796 
fut  signalée  par  le  second  passa- 
ge du  Rhin,  le  blocus  de  Cassel, 
la  prise  de  la  forteresse  de  Kœ- 
nisghofen,  le  pa««nge  de  la  Sahn, 
la  bataille  de  Saltzback,  les  corn? 
bals  de  Voisring,  d'Ambert  et  de 
la  Naab.  L'armée  de  Sambre-et-  ' 
Heuse  était  campée  en  arriére  de* 
celte  rivière,  lorsque  l'archiduc 
Charles  laissa  le  générsj  Lalouc 


y 

/ 


Digitized  by  C 


'  ERN 

devant  l'armée  du  prénéral  Mo- 
reau»  passa  le  Danube  ù  Ratis- 
bonne  avec  a5,ooo  hommes  dé- 
lite de  son  armée»  et  s'arança 
|Krar  faire  sa  Janclion  avec  Tar- 
mee  du  général  AVansterleben , 
réduite  alors  îi  la  nécessité  de  fai- 
re sa  retrnitc  derrièro  le  l)anu!)C, 
ou  de  ^e  tt  tire  r  en  bohêuie.  L'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse,  rédui- 
te à  35,000  hommes,  futcontraia- 
te  de  rétrograder.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  que  le  général  Er- 
nouf  rettdit  l'impartant  service 
de  SHMver  !p  i^rnnd  parc  d'artille- 
rie qui  avait,  par  un  malenten- 
du, pris  une  fausse  direction  par 
Achlct  et  Veldcn;  ce  fut  par  ses 
soins  que  le  parc  et  les  équipages 
de  l'armée  sortirent  sains  et  saufs 
de  rimpraticahle  ravin  de  ta  Pe- 
gnitz,  oû  ils  s'élaieot  imprudem- 
ment engagés.  Après  le  traité  de 
Campo- Formio,  le  pt'nf'Tnl  Er- 
nouf  fut  nommé  directeur  du  dé- 
pôt-général de  la  guerre,  auquel 
on  réunit  le  cabinet  topographi- 
que près  le  directoire.  Il  fut  mero* 
hre  du  comité  militaire  char- 
gé d*indiquer  les  points  de  dé- 
fense à  fortifier  sur  la  nouvelle 
ligne  a<  qiii-e,  par  nosconquêtes, 
sur  le  Rhin  et  la  Meuse.  Il  aban- 
donna cette  place  en  l'an  7,  pour 
prendre  celle  de  chef  de  Tétat- 
major  de  l'armée  du  Danube.  Au- 
près les  batailles  de  Phulendorff 
cl  d'Eng^en,  l'armée  du  Danube, 
aiîaibiie,  était  inférieure  de  moi- 
tié i\  celle  des  Autrichien^  rom- 
inaodée  par  rarcbiduc  Cliarles; 
elle  se  retira  sur  Willingue,  prè» 
la  Fordt*Noire,  et  prit  position 
à  Brens-eb-ben.  Le  général  en 
chef  fut  obligé  d'abandonner  l'^r^ 
mée  pour  cause  de  maladié;  il  en 
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laissa  le  Commandement  au  géné- 
ral Ernouf.  L'armée  maruiuail  de 
tout  dans  ce  pajs  désert  qui  ne 
produit  que  des  sapins;  rennemi 
débord»  cette  position  en  s*em- 
parant  de  vive  force  de  Triberg; 
où  s'appuyait  la  droitè  de  Far- 
mép  :  lp  p^éiM'rn!  Frnouf  fit  sa  re- 
traite derrière  la  Kinlzig,  et  en- 
voya une  division  en  Suisse  pour 
garder  les  ponts  de  Bille  et  dé. 
Scbaffouse,.dans  la  Tue  de  faci- 
liter la  rentrée  de  Tarmée  du  Da- 
nube^ en  Allemagne  par  cette 
voie,  beaucoup  plus  facile  et  plus 
courte  que  celle  de  la  Forêt-Noi- 
re. Le  général  Ernouf  garda  la 
position  de  la  Kijntzig  jusqu'à  l'ar- 
rivée do  général  Masséna,  qui 
prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Le  pouvoir  -  exécutif  l'en- 
voya, en  l'au  8,  à  l'armée  des  Al- 
pes, comme  chef  de  l'état -major, 
pour  orç^aiiiser  cette  armée  ,  qui 
fut  réunie  à  celle  d'Italie.  Aprè'^ 
la  bataille  de  Movi,  il  fut  noumié 
iospectenr^général  de  linfanterie 
de  cette  armée.  Après  le  traité 
d'Amiens»  il  fut  employé  en  la 
même  qualité  à  l'arinèede  l'Ouest, 
et  ensuite  il  fut  envoyé,  comme 
inspecteur  -  général  des  troupes 
staiiunnées  en  Piémont,  dans  b; 
royaume  de  Naples,  la  Marche 
d'Ancône»  laToscane^  la  républi- 
que^ de  Raguse,  et  la  riTiëre  de 
Gènes.  Revenu  k  Paris,  après  s'ê- 
tre acquitté  avec  distinction  de 
ces  ifiiportanles  mlnsions,  il  fut 
nomme  capitaine -général  de  la 
Guadeloupe  et  de  ses  dépendan- 
ces. Lorsque  le  gé  néral  Ernouf  ar- 
ri  Ta  dans  cette  colonie^tous  les  fer* 
mens  de  la  rébellion  des  Nègri^s 
existaient  encore  ;  on  ne  Toyait 
plus  que  des  ruines  fnmante»;  de 
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noniîirpu^es  baïules  de  Nègres 
niariKii-  (•^cujiiiiont  los  Unis;  on 
ne   pouvait  communiquer  d'un 
quartier  à  Tautre  sans  recevoir 
des  coups  de  fusil;  la  troupe  sans* 
solde  et  sahs  vètendenl,  le  irésor 
de  la  tolonie  i\  sec,  une  con<tpi- 
r,i?if»n  de  Noirs,  rr.'nit.uit  jiln- 
dan^^crciisp  qu'elle  etnil  foineiUi;e 
'    par  îfj  pelils  Ulaïu's,  ctail  près 
d'éclaler.  Ceux  -  ci  s'étanl  em- 
parés des  propriétés  des  coloos 
forcés  de  se  sou.4traire  &  la  furteur 
des  Nègres,  ne  voulaient  pas  rert* 
.  dre  ces  biens  à  leurs  légilimes 
propriétoire^?  :  ils  avaient  -ii  acca- 
parer quelques  officiers  et  soldats. 
Four  surcroît  d'embarrasi,  la  rup- 
ture du  traité  d*Amic!nS  artieiiâf 
la  guek're  en  Améilque  :  Hen  n*é< 
tait  préparé  j^our  la  défense  ;  les 
.batteries  de  cAte  avalent  été  dé- 
truites pendant  la  guerre  de^  Nè- 
gres, toiit  était  à  créer  pour  la 
défensive  de  la  colonie.  Le  génè 
rai  ErnouT arrêta  lu  conspiration, 
eDeinbarqoaiit  lés  chefs  du  com- 
plot. '  Il  ramena  â  leurs  ateliers 
les  TIègres    rebelles,    par  des 
moyens  de  clémence  et  dé  ferme- 
té ;  l'agriculture  fut  remise  en 
■vigueur  :  le?  habîlntions  rétablie?, 
les  émigrés  rentrés  dans  leurs 
propriétés  ,  la  coniiance  et  la 
tranquillité  intérieures  rétablies, 
tel  fut  Tonvrag^  d'une  anuée.  Le 
général  Ëruouf,  instruit  que  plo- 
éieiirs  chefs  de  Nègres  rebelles  a- 
vaicnt  trouvé  le  moyen  de  passer 
à  SaiiU-I)(jinîn;;ue,  et  avaientété 
envoyés  parDe^î^alines,  empereur 
d'Haïti,  pour  prêcher  la  propa- 
gande auxAntilles-da-Vont;  le  gé- 
néral fit  enlever  les  membres 
d'im  club  qu*ils  avaient  fondé  ù 
Saial-Thomasy  il  attaqua  et  prit 
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l'ile  siK(foise  de  Sairit -  Barthéle-" 
mi,  un  les  rebelles  de  Saint-Do- 
mingue luisaient  commerce  avec 
les-babilaos,  qui,  attirés  par  les 
gains  Immenses  qu'ils  falskient  a- 
vec  eux,  ne  voyaient pas  le dad^ 
ger  d'entretenir  un  commérce  qaî 
\n\  nti  tard  aurait  entraîné  la  per- 
te de  toutes  les  colonies.  Par  les 
précautions  qu'il  prit,  et  les  avis 
qu'il  donna  au  général  de  Vilia- 
ret-lojeuse,  gouverneur  dé  la 
Martinique ,  il  sauva  les  Antilles-*  ' 
du-Vent  de  celte  coiitàgion.  La 
protection  et  les  moyens  qdc  le 
général  accorda  A  la  conr^^v .  les 
nombreux  armements  qui  en  lu- 
rent le  résultat,  protégèrent  la  co- 
lonie à  l'extérieur,  et  procurèrent 
aux  armateurs  des  bénéfices  tm- 
'  menses,  et  à  la  colonie  tous  Icd 
objets  de  première  nécessité,  que' 
la  métropole  était  hors  d'état  de 
fournir.  La  totalité  de>  bâtimens 
pris  sur  l'ennemi,  s  élevait,  en 
1809,  à  734)  et  le  produit  brut  de 
la  vente  des  prisés  à  tio  miUions.- 
^obr  réparer  le  fort  que  fbisait  à 
la  Guadeloupe  le  traité  de  neu- 
tralité exigé  des  États-Unis  par 
l'empereur  Napoléon,  pnr  !equel 
il  était  convenu  que  t  iiiie  com- 
municalion  avec  les  colotnes  fran- 
çaises, anglaises  et  américaines 
cesserait ,  le  général  Brnouf  èlA» 
blit  des  relations  avec  les  gou  ver-i 
Reurs  espagnols  de  la  côte  ferme, 
etsurtoiit  avec  les  capitaines-gé- 
néraux de  Caracas  et  de  Cumana.' 
11  lei  secourut  lors  de  Texpédi- 
tion  de  .Hiranda  ,  et  obtint  en  re- 
vanche d'acheter  des  denrées  de 
première  nécessité  dont  la  Gua* 
deloupe  était  dépourvue.^  La  00- 
loûie  se  trouvait  au  plus  baut 
point  de  prospérité  que  son  élar 
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de  guerre  côtftpôrlail.  Cet  èlat 
finit  par  la  guerre  atee  rEsfyngnb, 
"H  ptr  la  prise  de  là  Martinique. 
Tocm  !é»  fiHrces  n^arittnièis  dèè 
Aiàglaisâtix  colonies  se  réuoli^ilt 
fobt  le  bloCU»  de  la  Guadeloupe, 
C^Mi  ?e  troutait  tellement  resser- 
ré ,  qu'aucun  bStitnent  ne  pou- 
Taitsortîfou  entrerdans  les  ports. 
Un  nombre  considérable  d'habi- 
tAn»9  déséspètés  par  Iliiipos9Îb»K< 
té  «û  ll^  Hs  thMmieM  ^  nourrit 
h\it»  Iffëgf^B,  formifteot  le  prôjet 
'  de  MvYèr  fa  colonie  aux  Anglais. 
Les  preuves  convaincanîp^  cfe  r»* 
complot     tombèrent  entre  les 
mains  du  capitaine-général  :  il  se 
tlrÉnâptoHaiiahr délai  au  Heu  où  é- 
Mt1cYSfr)rei'd«  la  conjuration;  {l 
fWWiyaii  faire  i|>érir  les  coupables 
tù  leâ  livrant  à  la  rigueur  des 
loT«;  il  préféra,  ërt  usant  âv  rîé- 
menrc,  conserVCT  des  pères  de 
fiamiile  à  leur$  épouses  et  A  leurs 
étlfabd^  Il  éiigea  d'eux  uu  ser- 
ittlBnt,  <fu*ils  tinrent  fidèlement.  La 
Kariinîque  était  derènùe  la  eotl* 
quCtë  des  Anglais,  au  commence-' 
rtîenl  de  Tannée  1 809.  Livrée  ù  ses 
propre?  forcer,  la  Guadeloupe  vit 
romber  successivement  ses  dé- 
pendances :  la  Désirade ,  Marie- 
Gàlénte ,  Isa  Mutes  ^  fiifmit  coh« 
qnises  pat  Tèïmeihf;  elle  éftaft 
elle-même  barCelée  sans  ceaaei 
tantrit  sur  urt  point ,  tantôt  sur  utt 
autre.  La  majeure  pnrtre  des  trou- 
pes avait  ||||i.  Sus  <!(  IVnâcurs  c- 
laient  rédans  à  ;?55  blanc»  exté- 
ntiés  paè  lé  eltàiAt  et  les  maladie^. 
Lé  fldttè  ànjtlaiae,  fàttè  de  16$ 
bfitlnteiis  ,  doitimandés  pàr  l'Attif- 
rrtl  ('ochrane,  portant  ii,tfûrè 
hommes  de  troupes  de  déharrinr- 
ment  sous  le?  ordres  du  ;;cni  ral 
Becwith,  qui  arait  sons  les  siens 
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tous  lté  gouverneurs  des  îles  an- 
glaises dont  les  garnison:»  for- 
maîeilt  Tannée,  parut  sur  les  cô- 
té de  ta  9âase-«pite,  an  inrôtii  &é 
janvier  iStd.  La  lutte  étÉft  tt&p 
iinégale  pour  qu^elIc  durit  lonj^^ 
temps.  Attaqué  sur  les  deux  flancs 
cl  au  centre,  le  général  Ernoàf^ 
après  avoir  battu  rennemi  swi* 
deux  points  et  perdu  la  moitié  àé 
M  tronpe ,  fut  eMttfâinl  dé  àtipU 
toler.  It  obtînt  teiostes  iiôAn^tiH 
dé  la  goerre,  les  droits  deé  liàM^ 
tans. forent  conservés  intacte;  î1 
suivit  le  sort  de  ses  sold^^t? ,  qui  fu- 
rent conduits  en  Angleterre,  m\  H 
resta  iS  mois.  Échangé  pour 
Caoàe  de  maladie ,  il  vint  trouver 
de  noDTeiitik  hn  danà  sa  pMrie; 
Il  tQÏ  arrêté  et  inîs  en  jbg:emént. 
La  capitulation  de  la  GûadelonM 
passa  dans  le  public  pour  Gtrfc  tà 
raison  de  celte  mesure.  Les  mo- 
tifs véritables,  connus  sans  dou- 
te de  peu  de  personnes ,  ne  sorti 
pat  «nooria  àasea  bîeti  établis, 
poiir  4tt*n  soit  peMnb  seUleméiDrt 
oe  les  Indiquer.  Nous  deron^ 
nous  interdire  de  prononcer  SQ? 
la  culpabilité  du  généra!  Frnouf, 
et  sur  la  justice  desoi:^||ouveraîr>. 
Celle-ci  fut  éclairée  sans  doute, 
puisque aprè^  une  longiip  procé> 
duré  le  Méral  Ernoof  fut  mis  en 
liberté.  Pèot-être  ^ossl  serait-^o/^ 
porté  â  croire  qu^elle  Aitdésanàaéte' 
par  Te  souvenir  des  anciens  ser- 
vices de  l'accusé.  Quoi  qu'il  en 
soit,  peu  de  temps  après,  l'em- 
pereur à  son  départ  pour  l'armée, 
«xila  le  général  Ernouf  ù  vingt 
lieues  de  ParFs  et  de  la  frontière. 
C«  prince  crut  user  de  cléTbeniie 
envers  ce  général,  qui  toutèPoU 
saisit  en  i8i5  Toccasion  de  .«se 
venger.  La  chute  de  Napoléon 
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termina  Texii  Uii  généra  1,  qui  re- 
vint  &  Pari«,  où  le  roi  le  oomoia  à 
l*in»pection^générale  de  Tlofon- 
terie  daos  le  Midi;  îl  éteit  à  Mar- 
seille lors  du  débarquetnenlde  I>Ia' 
poléon  (\  Cannes.  Le  duc  d'An  go  u* 
fême  lui  confia  le  commandctneal 
du  premier  corps  Je  son  armée, 
composée  des  OS**  et  83""  régi- 
meuftde  ligne,  du  dépôt  du  9"*,  de 
4  compagnie»  du  3^"%  et  de  a3oo 
gardes  nationaux.  Le  général  Er« 
nouf,  qui  avait  organisé  ce  corps, 
aTait  sous  lui  les  maréchaux  de- 
campGardanno  etLoverdo.  A'firès 
avoir  passé,aux  iincs  de  iMiraheau 
et  de  LetMudey  la  Darance,  déjà  en- 
flée par  la  fonte  des  oeiges»le  géné^ 
ral  ae  pQrta  »iir  Sisteron.  Là  il  di- 
visa son  corps  en  deux  colonnes: 
il  confia  le  commandement  de  la 
première  au  général  Gardanne, 
celui  de  la  seconde  au  général 
Loverdo.  Celui-ci  a?ait  ordre  de 
tourner  le  général  Ghabert»  qui 
occupait  la  poaition  dea  travers 
de  corps,  en  «e  portant  par  une 
route  de  traverse  sur  Lamure;  le 
général  Gardanne  sur  travers  <le 
corps  avec  la  preiuicre  colonne 
par  la  gruiidc  route  de  Gap  a 
Grenoble  ^naia  celui-ci  9  au  lieu 
d*aitaquer,  paMa  à  l'empereur* 
avec  la  58**.  Le  général  Ernouf» 
qui  s'avançait  avec  les  gardes  na- 
tionales, lut  obligé  de  rétrogra- 
der. Il  envoya  aussitôt  ordre  au 
général  LuverUo  de  se  replier  sur 
fui.  Certain  de  Topinion  du  83**, 
des  4  compagnies  du  87"*,  et  du 
dépôt  du  9%  le  général  Er- 
noul*  ne  tarda  pas  à  reprendre 
l'offensive.  Instruit  que  le  duo 
d'Angnulénie  devait  se  replier  sur 
lui ,  il  lit  un  mouvement  pour  se- 
conder ce  projet  i  mai*  il  apprit  lu 


malheur  arrivé  au  princer  ainsL 
que  la  marche  du  général  Grou- 
chi  sur  Harseille.  Après  avoir 

])ourvu  à  la  défense  de  Sisteron»* 
le  général  Ernouf  se  porta  sur  Aix, 
et  de  cette  ville  sur  Marsei^le^ 
croyant  pouvoir  couvrir  cette  pla- 
ce au  moyen  des  troupes  que  le. 
maréchalMasséna  a  vmi  reset  v  ées. 
Arrivé  à  quatre  lieues  de  cette 
ville  f  il  «ut  connaissance  de  1% 
proclamation  du  maréchal^  et  do 
son  ordre  d'arborer  le  drapeau- 
et  Ja  cocarrît'  iricolores,  ain.'>i  que 
de  la  marche  de  ses  troupes  pour 
en  assurer  Texécution.  Pris  entre 
deux  feux,  le  général  Emoof  ao»» 
céléra  sa  marche  9  il  entra  dan» 
Marseille  avec  le  drapeau  blanc^ 
mais  forcé  de  céder  aux  circon** 
stances,  il  fil  cacher  les  armes,  et 
renvoya  les  gardes  nalionales.  Le 
généjral  Eruuut'  déclaré  traître, 
poursuivi  comme  tel»  fut  obligé 
de  fuir.  La  seconde  rentrée  du. 
roi  mit  lin  à  cette  position.  Il  fut 
nommé,  par  le  département  doi 
l'Orne,  à  la  chambre  des  dt-pu- 
tés  en  i8i5,  et  à  celle  de  1816 
par  le  déparlonient  de  la  Moselle. 
11  couiUiaaiiaiL  iao-"  division  mi- 
litaire, lors  deseqnéesde  détres- 
se de  1816  et  1817;  il  seconda  de 
tout  son  pouvoir  les  eilbrts  de  M. 
le  préfet  du  département  de  la 
Moselle,  et  du  maire  de  la  ville 
de  Metz,  pour  subvenir  aux  pres- 
sans  besoins  des  hahi^us  de  celle 
division,  dont  le  tjenRîre  était 

{>resque  entièrement  occupé  par 
es  troupes  ailiéei>.  Le  succès  cou- 
ronna ses  efforts ,  il  n*y  eut  pas 
une  î^etile  émeute  dans  ces  temps 
dilUcites,  et  il  enlretint  la  bonne 
harmonie  av«c  les  troupes  alliées. 
Plus  tard  il  accompagna  le  duc 
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J'Angouleme ,  quand  ce  piiiJcfi 
replanta  le  drapt-au  Lkuo  6ur 
les  reiuparts  cIq  Tbionrille»  Malt 
^  tant  de  »er?îce8  reodu»  à 
la  famille  royale ,  le  général  .£r^ 
nouf,  atteint  par  J'ordouoaoce  sur 
les  reti  tites  ,  dut  quitter  le  com- 
mandtjuient  de  h  3"*  division,  le 
janvier  1819. 11  vit  retiré  à  Par 
fis  dajas  le  $ein  de  sa  famille. 

EASCH  (JM-SiKVEL),  biblio- 
.tbéeaiM  de  Tunivarsilé  d'Iéna, 
€t  professeur  de  géographie  et  de 
statistique  ù  l'université  de  Ha)!t\ 
est  né  à  Glogau,  en  Silésie,  le  20 
juin  1^66.  Par  son  infatigable  ac- 
tivité dans  SCS  recherches  biblio-: 
giaphiques,  il  8*e»t  rendu  très-UT 
lilB  à  ta  littérature  en  publiant  les 
ouvrages  suivant  :  i"  Catalogué 
de  tous  les  ouvrages  et  mémoires  d- 
nonymes  que  renferme  ta  4"°* 
iionde  l*  Allemagne  littéraire,  suivi 
d'un  Calulo^uc  des  truduction^  en 
divertfit  langues  éu  ouvrages  qui 
y  sont  indiqués,  Lemgo  ^  •  i^éS, 
îo-8*;  Répertok»  4é».i0urfMUii9 
mltemands  et  d'autres  recue^s  pé^ 
riodiques  pour  ta  géographie,  l'his- 
toire et  les  seienceSt  qui  y  ont  rap- 
port, ibid.,  1790-1^93,  3  vbl.  in- 
4°;  5°  Répertoire  universel  de  la 
iittératttre  de- 1785  à  1790,  léna, 
1 790-^1799,  5  vol  iii-4*-  I<a  suite, 
également  en  3  vol.,  a  paru  à  \Vei> 
iiiar  en  1791)- 1800  ;  4  '  la  France 
littéraire,  ou  Dictionnaire  des  au- 
teurs français  de  1771  jusqu'en 
1796,  llaipbourg,  1797-1798.  Cet 
.  ouvrage  eut  deux  8uppléineus,qui 
parurept,  l'un  en  iSQd»  l'aulre 
en  1806;  5"  Manuel  de  la  liitéray 
iiur4}  allemande,  depuis  \y5o  jus- 
gtià  nos  Jours,  1 H 1 2,  2  vol.  in-H". 
M-  lit>'('ii  a  fait  insérer  dans  di- 
jfîis  ouvra^^s  périodique*,  jiio- 


tamment  dans  l'a  nouvelle  Gazette 
(le  Hambourg,  qu'il  lôdigca  |>^a-> 

dunl  plua&eurs  années,  dea  artU 
de»  sur  Ja  jStatSatiqiie  et  la  géoi^ 
graphie,  qui.0Oirt,du  plns^^raDd 

intérêt. 

ElVSKlNE(lnrfrrfjoMAs),mem- 
bre  du  parlemetit  ij'Aiîi;tt  terre  et 
célèbre  juL'iscoasuUe,ué  en  fc^cosstt 
vers  1750,  est  le  troisième  frèrt; 
du.  comte jde  Buchan.  A|^rès  avoir 
fait  aes  étude»  à  Edimbourg,  il 
entra  dans  le  service  (K  !.<  inarÎDe^ 
n'y  resta  que  peu  de  It  inps,  et 
pa?pa  dans  le  premier  régiment 
d'infanterie,  où  il  liemcura  depuis 
17G8  ju&qu!en  1774.  i>on  guùi, 
qui  renlraioait  vers  i*étude  des 
lois  et  des  belles^lettresy  le  déter* 
mina  alors  à  quitter  eoliècement 
le  service  pour  s'y  livrer.  11  ût 
successivement  ses  roors  aux  u- 
niversilés  de  Caniluidge  et  de 
Liucolns-inn,  et  fut,  en  1778,  re^ 
çu  avocat;  ^es  premiers  pus,  dans 
la  carrière  du  barreau,  ifrent  préf* 
sager  tous  les  succès  qu*il  obtint 
en  la  parcourauL  Parmi  le  grand 
nombre  de  causes  qu'il  défendit, 
il  se  lit  remarquer  principalement 
dans  les  plaidoyers  qu  il  prononça 
eu  faveur  du  capitaine  Baillie,  du 
libraUje  Carnan,  de  ramiral.  Kep- 
pel,  al  lord  Gordon,  die  Tournas 
Paine,  de  M.  liastîngs  etdudoyen 
de  Saint-Âsapb.  Dan:>  cette  der- 
nière cause,  où  le  doyen  était  aC" 
ciisé  de  la  publication  d'un  libel- 
le, les  jurés  ayant  déelaié  que 
Taccusé  élail  seuletiA^nt  coupable 
du  fait  de  la  publication»  AL.  Ern* 
kine  eut.  une  alterciitioiiiasse»  vi-* 
ve  avec  le  président  de  la  cour, 
M.  Justin  Buler,  qui  prétendait 
que  b^s  t(  rmtjs  dans  lesquels  la 
déciaraliou  dcjj  jAii'és  é.l^jiil  qoxiT 
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çUe,  ne  permeltaient  pas  de  l'en- 
Fegistrer.  Uavocat  soutint  le  con- 
traire; le  président  lulotkloiina, 
d'ttB  tdn  unpérAtifV  de  b'ftMeoii'; 
il. ne  le  fit  pas  :  on  meQapa  de  l*j 
contraindre,  «  Milord,  dit  alors. 
M.  Erskine,  je  ne  m'à?siéra!  pas; 
faites  votre  devoir;,  et  je  ferai  le 
mien.  »  Puis  il  ajoutH  :  «  J'ai  ap- 
pris dans  ma  jeuiieââe^  et  il  m'a 
tooioiireélérecobiiii  jii»éé  de  fiiire, 
Aoos  tontes  les  oceeslotiSy  ce  (|ué 
ma  conscience  me  disait  êtrë  DMta 
devoir,  el  d'abandonner  les  con- 
séquences c\  Dieu.  J'Aurni  tnujoor? 
présente  à  ma  pensée,  et  je  met- 
trai en  pratique  jusqu'au  tom- 
beau, cette  leçon  de  mon  ^ère^ 
qué  j  0  transmUtthii  i  mes  e^nfans.  h 
ix  président  garda  un  {irofond 
silence.  Ce  fut  dans  le  procès  des 
rrimifiels  d*étal,  eh  i8l4«  q»«  les 
lalens  oratoires  de  Al.  Ër^kine 
biilièctat  de  tout  leur  éclat;  il 
défendit  les  accusés  conjointe- 
ment aToe  M.  Yt  Gibbsi  Nèliiiné 
•oéinbre  de  le  cfaambfe  deb  eom^  ' 
inunes  9  en  1'^$$^  Il  montrà  la 
plus  constante  oppûsiiion  nux 
mesures  proposées  par  lus  minis- 
tres, et  combattit  surtout^  avec 
TÎgueur,  le  bill  sur  les  rassembic- 
mené.  Lorsque  ee  bill  ftit  Mopté, 
en  ea  qàaltté  de  préstdëilt  cra  olub 
dès  itiigf »  H.  Erskine  proposa^ 
dans  celte  réunion,  que  toutes  les 
provinces  d'Angleterre  fussent 
invitées  à  envoyer  des  adresses 
pour  en  'demander  le  rapport. 
Voulant^  au^moià  de  décembre 

1796,  s'opposer  i  IVidresse  qaê 
Pitt  propesait  dé  fttt«#  au  roi,  soil 
discours  étaîià  peine  commencé^ 
qu^une  espèce  de  défnillarrce  qu'il 
éprouva  PcmpOcha  de  le  finir.  Il 
ne  repoussa  jamais  Tidée  de  trai- 


EUS 

1er  ftvec  la  France,  devenue  rè" 

Eubliqoe  ;  il  en  démontra  mèmé 
i  possibilité,  daas  un  discours 
qu'il  prononça  contre'  les  tiiiiii9i> 
très  en  1800.  Aprbs  le  IMlCèil^A^ 
miens,  il  Tiiit  â  Péris,  et  fdt 
senté  aVec  tVt  au  prechier  con- 
sul. Appelé  à.  la  pairie  en  1806, 
il  fut  SacressiTfement  créé  baron, 
luembie  du  conseil  privé,  lord 
ffraiid-obàllDeUëri  M  présidé'nirde 
la  ebàînbrè  des  ^airs.  Il  «oaUnI^ 
dans  cetlè  ebambre^  ta  mànè  dé» 

catholiques  d'Irlande,  sé  pronon- 
ça pour  l'admission  d'une  pétilioiï 
qu'ilé  présentèrent  au  mois  ét 
mai  tèob,  dont  il  demanda  lé 
renrof  à  btt  loohnité  d*eftattien.  Ne 
voyant  quIlTee  boHvUr  là  trafté 
des  Nègres,  lOrd  Brskine  présen* 
ta,  en  18149  au  noAi  dès  80  ini^ 
nistres  abglicahs,  une  pélîtîôû 
tendant  à  détruire  îri-êvocabJe- 
ment  cet  OdieUZ  Cèmuierce  qui 
flétrit  rhumanité.  Au  mois  dé 
jfHn  de  Itt  mMè  ataltiée,  br^èiitS. 
é  l*em|iereiiir  de  ftussië  et  au  ibi 

de  Priissè,  pendaiit  le  séjour  qtiâ 

ces  monarrjnes  firent  Û  Loiidrè^j 
il  en  fui  accueilli  avec disHncfioTî. 
On  lui'altribuc,  comme  poète,  Xiii 
grand  nombre  de  pièces  fugitives 
que  sa  ai6déstie  l*em)pêdbll  dd  p\à^ 
btier^  mais  qué  ses  ami§  â*ènl  blé 
mabqué  dé  i^ueillir.  ces  W&i^ 
ht  sont  pas  sans  liiérltèi  On  cité 

même,  avec  élog-e.  n n  petit |H)9nitt 
intitulé  le  Géranium,  C'est  bn^ 
production  que  tout  le  mondé 
s'accorda  à  trouver  charmante, 

Tl^é  '  de  èbéridali^  Les  émis  d6 

lord  Erskiné  ôYit  eu  également  lé 

soin  de  recueillir  ses  disfcOurs  î\ 
mesure  qu'il  les  pirononçbit,  et  dte 
les  réunir  en  5  toI.  qu'iU  j^ublît^ 
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^\l0^à/^p^  181^.  hp  seul  çvt 
rrw        U  pubUça^ioQ  fut  a-r 

ypuée  par  ce  grand  orateur,  es^ 
une  brochure  qui  parut  sous  ce 
t^fe  :  Considérations  sur  les  cau- 
<f|  et  les  ço\i^équences  dç  la  guer- 
ffi  açtuell^am  i(ç  frçnç^^  ^797, 

lord  Tl),  pé  COmoQ^ 

en  Ecosse,  suivit  également  la 
çarriéredu  barreau,  dans  laquelle 
il  entra  apr^s  avoir  fai^  d'excel- 
l^utçs.  études.  Reçu  ^u  Qotnbre 
dçf  î>f  qcats  de  I4  Fa^iUt.q  çpo?^ 

nées  par  la  fougue  des  pa$sîç^ns 
ordinaires  à  la  jeupesse,  retardè- 
fent  les  progrès  qu'il  fit  depuis 
daii9  la  sciençe  I9  juf/spru4^a: 
pjç;  nsiais  i|  répa  w  \p,  tfii^^ 

p^ii  i  e|  acquit  y  pa|^  sçs  ^itcç^ 

i^Hçi  qup  ses  frèfieSi  partie  de 
Passen^blée  des  wbjgs,  dont  il  de- 
vint ie  premier  orateur.  Les  hom- 
qie^â  lcs|{lus  distingué^  de  ce  parti 
\^  recherchèrent,  pq  r^UpQ  <|l.e  ses 

imneii^,  fit  r^lnir^  «ir^  «Ho 

ilpiU.  Foxy  qui     tfouvait  du 

nombre  de  ces  derniers  ,  étant 
devenu  ministrp,  lui  fit  obtenir 
l'importante  place  de  lord  avocat; 
u^a^s  \l  n'en  reujàplil  l^^  fonç^içiu 

Ml.  j^fe  a  pti|f|4».c<wyiii(B  )ftf4 

pQ^rait  traiter,  34ns  ÎDGpnYéoiei^ 
p.our  l'Angleterre,  sivec  le  g9,u- 
yernemeni  républicain  de  la 
France.  11  est  devenu  le  fipjT^ 
4f!  1^  Fjipulté  des  avocats. 
EESKIN£(Cha.blks)^  origia«)if  ç 


lorsqi;^  cette  dernière  eut  cessj^ 
de  régner.  Destiné  d*abord  A  Iq 
carrière  du  barreau,  il  s'y  d^tin- 
gun  très-jeune  encore  par  son  é-r 
ioquence;  svi^  plaire  au  pape  f  'm 
Vl^  qui,  ay^Qt  lui-|B|iiie  e^jerpî 
1^  profusion  «fÇÇPWSt 
^Ut  mérite  du  }«jlUlfi  J^lkiff^» 
et  résplul  dje  faire  sa  fortune,  e% 
lui  faisant  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique. Bientôt  il  pyt  l,e  titre 
d'é.vêque,  et  fut  npnnmq  chanojn^ 
dç  ^iqt-Pierre,  puisenvpjé  cpnf^- 
iae  minisirç  pl^oipptent^^irp  i, 
Londres^  fprsqqe  le  pape  voulut 
f(ç  j^tjliiflffe  ù  la  coaiifjcip  des  sou-;' 
Yerains  contre  la  France.  ^.  Ers- 
kine  pa^sa  plusieurs  années 
Angleterre,  et  obtint  le  chape^fi 
de  cardint)!,  iofs  dp  Spn  retçm* 
lionae,  après  le  jt^ité  d'AnftjeqS:.^ 
p^pç  P^e  yil  eui  pour  lui 
la  m^me  estime  qu'avait  ei}^ 
Pie  yi.  Le  f^f^ifi^l  ËrslLi^e  y  lut  • 
en  France,  sous  le  gouvernement 
consulaire,  et  fut  favorablement 
apcueilll  par  le  premier  consul. 
Ce  prélat  épa^peu^  qui  P^fW^ 
cinq  laogjukps  s^ype  a«ti|at  ide 'pp? 
Tfà^  q W  frpUl^^j  Pf^Vt  ôjre  «inq^ 
fidéfé  oomme  l'un  des  h9|n|]9|M 
|e^  plus  varans  de  l'Italie. 

ëKSILINE  (jBiN) ,  fils  de  Jeap 
Erskine  de  Carnock ,  naquit  à  È- 
dimbourg  en  Écosse,  j^ers  172*  > 
et  y  moanit  le  19  jauTier  tl^l 
SiçD  pèjpe^  f^fopatet  pcofieissfiarde 
droit éco^sai^  ^ruoiversité  4e  çf^ 
^  viUs,  |(i4^lina|t  à  1^  mê^oi^ 

f profession  ;  ^ais  son  goût  pour 
'étude  de  la  théologie  l'empor- 
tant sur  celle  de  la  jurisprudence, 
il  S4,irtpppta>  pour  entrer  dans  les 
îffdrpSj  y>»A      9>>#»f!lp8  gui  luj 
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forédt  'oppôsé!^  par 'tA  foœlUe.  Il 
A  Tait  eu  pour  c:i  ma  rade  d'études, 
le  célèbre  historien  Robertsop;  il 
fut,  conjointement  avec  lui,  nom- 
mé ministre  dé  Fa  mrme  église  à 
l;»(liiDbourj!f.  Dnns  Pcxercice  des 
fonctions  de  âon  ministère,  il  fut 
ifiissS  utile  à  la  rcrli^ion  parsotuèr^ 
fe  éclairé ,  quejiàr  «tiii! activité  et 
tion  intelU^cé:' Alib  d'obtenir 
^o*s  rens-efgneifiens  !<ur!es  progrès 
qu'elle  faisait  <\:\n<  î(  >  pnjrs  étran- 

^erâ/il  îtvail  line  rrirjcsponfï.ince 

qui  s'étendait  Itiscui  en  Amérique. 
Il  apprit  mêtne,  pour  cet  effet, 
quoique  déjîi  su r*  le  déclin  derâ-f 
$e,  ralttsband  et  le  hoflandds! 
On  arait  prêclié  en'Écosse  aTant 
luî;  mais*  la  Térilable  éloquence 
de  la  chaire  n'y  était  point  con-» 
nue,  ce  Art  Iwi  qui  la  fon<ïa.  La 
considéruliun  dont  il  jouissait  lui 
donna  a$se|('â7âfl^einr<}ë' pour  a- 
pâisèr^  én  17^9;  paria'forcedela 
persuasion  ,  une  émeute  qiie  la 
force  armée  n'avait  pu  ni  préve- 
nir ni  répriîrHT.  Parmi  divers  ou- 
vrages qu'il  publia,  on  distingue  : 
1°  Ses  Esquisses  de  l'histoire  de 
l'Eglise,  Édimbourg,  «790-1797, 
ai  Tol.  in*>B;'a*  Seé(S«ifm0n#,  ibid., 
in-8*;3^  ^Nouvelles  religieuses  des 
puy»  étrangers.  Ce  dernier  écrit 
est  ur»  OMvr;ij^e  périodique  dontil 
parut  cinq  numcrosqnclqûes  jours 
a^ant  sa  mort.  Erskinc  se  distin- 
gue par  une  grande  pureté  de 
Style, 

BSGAHS  (  IjsAii-FaARçoiê  i>b 
l^éavalty  nco  ),  lieutenant-géné- 
ral, né  en  1747-  D'abord  engagé 
dans  l'ordre  de  Malle,  pour  ne 
paS  nuire  à  Favancement  d'un 
frère  qui  mourut  bientôt,  il  entra 
dans  le  service  de  là  marine,  qu'il 
ne  tarda  pas  A  '  quitter  pitur  celiii 
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detérre.  nétàit,en  t774,côlbhef 
des  dragons  d*Artois,  et  portait  le 
lîlré  de  baron.  En  1785,  il  devint 
le  gendre  du  banquier  Laborde, 
renommé  pour  s;«  fortune.  En 
1788,  il  tut  nonnne  maître-d'hô- 
tel du  roi,  en  survivance,  et  mra- 
réeM-'de'Camp;  Il  é migra  en 
17919  et  fut  chargé,  par  les  prln*^ 
lies  réunis  aux  bords  du  Rhin, 
d*Qne  mission  diplomatique  au- 
près de  Gustave  fit,  roi  de  Suè- 
de. Il  pa'ssn  plusieurs  années  h. 
Stockholm,  où  ii  se  trouvait  en- 
core lorsque  Gustave  futassassi* 
àé.  On  assure  que  le  baron  d*Es-* 
ûary  l'ooissait,  dans  ce  pajs,  d'uné 
grande  considération;  cependant 
if  n'r^vaît  pu  empêcher,  en  1792^ 
que  l'envoyé  de  la  république  fran- 
çnfse  y  fût  accrédite.  Après  la  mort 
de  Gustave  lil,  ii  reput  de  nou- 
telllss  instructions  de  là- part  deS 
princes,  et  se  rendit  é  Berlin,  où 
l'accueil  favorable'  qu'on  liii  fit 
Pengagea  à  prendre  du  service 
dans  les  armées  prussiennes.' 
Comme  il  était  déjà  veuf,  iî  con- 
tracta un  nouveau  mariage  avec 
M*'  de  Nadaillac,  femme  doM  oiî 
Vànle  Fespriit,  qife  lé  mi  de  Prus» 
se  hinnbrtrît  de  son  estime,  mai^ 
que  des  imprudences,  lorsqu'elle 
fut  rentrée  en  France  avec  son 
mari  sous  le  goùverhemefit  im- 
périal ,  firent  exiler  aux  îles 
S-iinte- Marguerite,  d'où  cepen- 
dant elle  eut  Id  permission  ne  se 
retirer  en  Touralne.  Le  baron^ 
d'Escars,  nommé  par  le  roi«  en 
181 5,  lieutenant-général  et  pre- 
mier rnaîtrc-d'hôtel ,  en  rempla- 
cement de  feu  son  frère  aîné 
le  comté  d'Escars,  reput  le  li- 
tre de  duc  au  mob  de  mar» 
)8i6.  * 
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'  BSCARS  (FiAHçois-NicotAs- 
llniy  cours  vc  mvst  d"),  pair 
de  France 9  Dé  )e  la  mnrs  1759, 
est  le  cousin  du  précédent.  £n 
17891a  noblesse  de  Châtellerault 
le  nomma  député  aux  étals-géné- 
raux; il  était  alors  gentilhomme 
d'honneur  du  comte  d'Artois.  Il 
te  prononça  contre  Itirérolotion, 
toatint  constamment  la  cfause 
delà  monarchie,  et  signa  toutes 
les  protestations  de  la  minorité 
dont  il  faisait  partie.  11  quitta  la 
France  avec  le  comte  d'Artois,  qui 
le  fit  capitaine  de  ses  gardes;ilprit 
part  aux  campagnes  des  émigrés, 
ce  qui  lui  valut,  en  ^||é49  gra- 
de de  maréchal-de-c^^.  Rentré 
en  France  après  le  réSipisse nient 
de»  Bourbon,  il  futnommé lieu- 
tenant-général le  2a  juin  i8i4? 
et  réobtint  deux  mois  plus  tard 
sa  place  de  capitaine  des  gardes 
de  Monsieur,  Il  fut  en  même 
ternes  créé  commandeur  de  Saint- 
Xoois.  Au  mois  d*août  iSi5>  H 
comte  d*E8car8,  gouverneur  de 
la  4***  diyision  militaire,  fut  nom* 
nué  pair  de  France. 

ESCHASSERIAUX  (Joseph), 
membre  de  la  légion-d'bonneur, 
l'atnè  de  deux  fnbres  qui  furent 
Ton  et  Tautre  membres  de  l'as- 
semblée législadTe  et  de  la  con- 
tention nationale,  exerçait  la 
profession  d'homme  de  loi  à  Sain- 
tes, k  Tépoque  de  la  révolution, 
dont  il  embrassa  la  cause  avec 
ardeur.  Appelé  en  1790  aux  fonc- 
tions adipinistratives  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure» 
SI  fut  nommé  par  ce  même  dé- 
partement, en  1791 9  é  rassemblée 
législative  ,  et  en  179a  à  la  con- 
yention  nationale,  et  siégea  cons- 
tamment au  cOté  ^ui  depuis  fut 
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surnommé  ia  Montagne.  Dans  le 
procès  du  roi,  ilyota  la  mort  sans 
api^l  et  sans  sursis,  approuva  les 

mesures  prises  contre  les  émigrés 
et  les  prêtres;  fit  sur  les  subsis- 
tances, l'administration  et  la 
police  plusieurs  rapports  impor- 
tans;  entra  au  comité  de  salut 
public  après  le  9  thermidor  an 
(27  juillet  1794);  déAsndit  les  so- 
ciétés populaires»  alors  "violem- 
ment attaquées  ;  et  Vopposà  de 
tout  son  pouvoir  à  la  rentrée  des 
prêtres,  et  au  rétablissement  d'un 
culte  privilégié.  Il  eut  encore  l'oc- 
casion de  revenir  sur  ce  sujet, 
lorsqu'au  conseil  des  cinq-cents^ 
dont  il  fit  aussi  partie,  on  s'occo- 
pa  dans  la  séance  du  11  juillet 
1797,  de  la  police  des  cultes,  se 
prononçant  avec  force  contre  les 
hommes  qui  n'étant  pas  plus  atta- 
chés à  une  religion  qu'è  une  au- 
tre, voulaient  néanmoins  relever 
les  églises  et  'doter  le  coite  ca- 
tholique. Dans  le  cours  de  ^tte 
session,  il  proposa  d*ériger  un 
monument  aux  guerriers  morts 
pour  la  défense  de  la  patrie.  En 
179g,  lorsque  les  rênes  du  gou- 
vernement échappaient  aux  fai- 
bles mains  du  directoire,  et  que 
la  république  paraissait  toaelier 
à  ses  derniers  momeos ,  .ses  dé- 
fenseurs ne  Tirent  d*autre  moyen 
de  la  sauver  que  celui  de  déclarer 
la  patrie  en  danger.  Eschassé- 
riaux  appuya  cette  proposition,  et 
dit  :  que  les  royalistes  qui  chaque 
jour  perçaient  la  république  au 
cœur,  étaient  bien  plus  redouta- 
bles que  les  armées  de  la  coali- 
tion. II  devint  membre  du  tribu- 
nat,  après  les  événemens  du  iS 
brumaire;  reçut,  le  27  novembre 
iSc|4|  la  décoration  de  la  légion- 
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(}'hooD€ur;  et  lui ,  peu  de  temps 
api^'s,  envoyé  dans  le  Valais  tn 
qualité  de  charge  d'affaires.  11 
f^mpUtydcipuiâiplusicursmisbions 
iQiportantjeseo  Italie,  eotreautres 
ujne  prè^  de  la  prinçesfe  diç  J^f^Qr 
au^»  4e  PiomhiPQ»  sbeu^  |4e 
jfWP<^*»r-  ^  sç^oe  poUtinj^ 
gy«»t  majlçment  changé  depuis 
les  événemens  de  mars  i8i4'  M. 
Eichassériaux  cessa  d'y  figurer; 
Cl  pendaptjqs  ceiU^ours  n'ayant 
pas  iiigQë  Tacte  ad^itÎQonf  l»  il  oë 
\^%  pQint  pop^é  9ur  la  liste.  cU^ 

p^rla  loi  à'ammtifi.i;f^1iMmiiw 

Parmi  plusieurs  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  on  dislingue:  i" 
Rapport  fait  à  la  roîiuntion  au 
nçm  du  comité  d' agriculture,  1 704^ 
iarS';  l'TAbleau  politigue  de  tiu: 
î'C^e  «^  commencement  4u  ig"*  4*^- 
clfi,  et  mqyep.8  tf^mirer  (a  p(fUvgér^ 
uèrale»  1802,  in-B";  3"  Vhçm^^ 
d*€tat»  i8o5,  \w-^°\  Lettres  sur 
le  V alais,  les  mœurs  de  ses  habitans, 
avecies  tableaux  pittoresques  de  ce 
pays ,  1 8o(),  in-8°.  Ce  dernier  ou- 
yragu  y£f^-e,  beaucoup  d'iptérÇl, 
e^«stéçi^,iiii;eQ,f^^  et  £»r 
ç^ité.  il.  ÎÈs(çlm99éri«m:  e$t  f/iiùr 
4fç  de  rcx-sénalcur  Monge. 

t;SCHASSÉRIAUX(IlENÉ), 
frère  cadet  du  précédent,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représen- 
t4M^  en  1.81 5,«  Il  ^^crcait  lu  pro- 

^.yoIuMpA  ipj^s  et  bieq 
VAOQtrA  touipjMr9>e^|[^ii|i  de^ipp- 

dér;itîon.  Appelé  en  1790  h  faire 
parlie  du  directoire  dti  district  de 
Saintes,  il  ne  tatda  pas  à  être 
nommé  par  le  cor[)s  électoral  de 
la  C h(ir(?i|tc-Ii^ férié u re  ,  députi) 
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l'assemblée  législative.  Porté  f>ar 
le  même  vœu  à  la  convention,  en 
1792,  il  n'entra  dans  cette  iis#eijx- 
bléequ'après  le  jugement  deJiOiti» 
X^li  et  y  rédigea  ,  au  doo^  de^ 
4lTen  comité»  dçoi  0  A  lwrlW> 
jdea  rappo^rts  sqr  4i(feiKi¥i 

traita  Id^s  créapqicra  et  las  pa- 
rens  d'émigrés  avec  paoia9  de  sé- 
vérité que  ses  collègues,  et  prit 
plusieurs  fois  la  parole  en  leur 
î^veur;  la  fatfiil|e  du  maire  d^ 
{Strasbourg  DUtMi  «  toiuI|é 
b  hacbe  4e»  proscripteurf^i.  liîi 
duJt  «aême,  eoi7g5»  la  reatUi^^ 
^  8M  bi^flu  Passé  4«  U  conven' 
tîon  an  conseil  doj  cinq-ceiits^  i| 
en  sortit  en  1798,  et  y  rentra  pres- 
que aussitôt  par  suite  d'une  nou- 
velle élection.  179191  il  appuya 
l99V!ppxe3siço  des  loi^  qui  «f4fiir 

iUda  .cpnçeil  par  suite  des  évè«f 
oemepft4u  ^SbmiiiMÛfciaxi  6».(ti 
fut  renommé  au  nouveau  corps« 
législatif,dont  il  fit  partie  jusqu'cB 
i8o3.  Deveoudepuiscetie époque 
çpn^eiller  de  préfecture  du  dé-r 
partemeiû  de  la  'Ç^rçiQte<rJ(nfé* 
ri«Qre»  il  ei|  e0fi^¥#lomf|rf mient 
f^s  foaclloos  wa^M^y  et  fi4  ^«W 
que  temps  apr^  uomniè  maire 
de  Saintes.  Ses  concitoyens  lui 
donnèrent,  pendant  les  cent  Jours, 
une  nouvelle  preuve  de  leur  con- 
ûançei  eo  le  pommant  d4puté  4 
clUolbrç  des  repr^^m^ps*  ])e<v 
puis  celte  époq^«.||,  Ssq|»a||lA«^. 
ïi^uz  leune  a  éw$  la  fet|i^i> 
le. 

ESCHEMBACH  (  Jéaôju- 
CnRisTOPHE-GuiLLArME  ) ,  savau^ 
allemand,  né,  en  1764,  à  Léipsicl^, 
y  profess^a  les  mathématique» 
rastronotisie^  scii;nces  daQS  les^ 
quelles,  H  aïftît  ^VftW*  4S4  Wftl 
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L^gi ,  époque  «A  U  çoippitgm^ 

hollandaise  des  Indes  orientales 
remploya  en  qualité  de  capitaine 
du  génie.  Bien  qu'il  n'eût  encore 
que  t^y  ans,  \\  av^U  déjà  publié 

4*  quelques  dUsert^Uw  Utiles 
«qr  de»  sujet»  de  b«tite  géomé* 
trie;  2°  la  dâscriptiQn»tt^  allemaod» 
4e  quelques  machines  aâtrono- 
Hliques;  3*  une  traduction^du  sué* 
dQi#  en  lAtio»  4«  qMf^ques  <>piM- 
^i(<«f  de  ]|«r§ipaiiii;  4* 
i^a^ir^omi^  (U  traduit 
4u  (ir(|Dpa>s  en  aliemaii4tl«àipfM» 
1787,  in-8*;  0°  plusieurs  QUTra- 
ges  sur  f éUftriciU,  traduits  du 
hoUaodais  en  allemand;  6'' 
W  vut»Ure  de  luemrsr  la  capor 
tUé  4m  t^mmu^,  en  y  nfyplùfutfit 
um  (igmê  ^piraii,  pat  (Ifflin  ÎM" 
Ut,  Léipsiokf  1784»  io-8*,  Qg.  ;  7* 
Histoire  du  eomt$  Guillaume  de 
ifollande,  roi  des  Romains^  par 
Jean  Meermann,  1787-88,  2  par- 
tie*  iii-b";  ô°  f^^Qyage  m  Granule^ 
D^t^^gu^  et  $n  IrUmd^»  par  le  J>fk 
jnm  de  Wmr  17^»  Ss* 

chevtbach  a  fait  aussi  insérer» 
dbios  la  Gateite  lUiéraire  de  Léip<' 
ITok,  plusieurs  articles  qui  ne  sont 
pas  sansintérêt.  Dès  qu'il  fut  nom- 
capitaine  du  génie,  il  passa, 
pfMtr  en  e^er^er  les  (oocimme^,  au 
cep  de  J^qe'vAiiiémce;  eHa 
ensuite  i  BaievUi ,  puU  i  Melee» 
9ù  U  te  treuTait  l(M«qiieeette  der- 
nière Tille  tomba  au  pouvoir  des 
Angbis.  Il  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  à  Madras^  il  i»9#riit 
le  7  mm  1797^ 

.  SSÇQE^  (F.  A.)>  traducleet 
d^Hereoe»  eDler^evzJeltFeë  doei 
il  éuOi  ra«p4f44Mif-eye«a  1*%»  de 


e|i  Saxe,  vers  Tan  1777.  Il  eut 
pour  premier  maître  son  père» 
homme  instruit,  qui  ayant  recon- 
nu ses  heureuses  dispositions,  lui 
donna  uae  éducation  sojgnéfi^  que 
perliMljiottBe  Yo4s,  cooeiiaietenr 
legen^enieatdeBe  le  littérature  al- 
lemande par  aes  traductions  d'Ho»  * 
mère,  de  Virgile,  d'Ovide,  et  par 
son  excellent  poëme  de*l^ouise. 
Le  jeune  Escltfn  entrai  20  ans  i 
ruoiveraité  dléDa,o^  il  dévelop*. 
fui  «te^succè»  lei  eiM|neiMmae» 
ecf]mftet  junncfluler 

ment  dans  la  poésie,  mais  dent 
la  philosophie ,  la  jurisprudoiMe»  ' 
l'histoire  naturelle  et  la  physique. 
Plusieurs  dissertations  sur  les 
sciences,  et  des  vers  pleias  de 
gfâce»  luiUrent  à  Berne,  où  Us'ér 
leil  reedtt»  une  jréiif  tetioa  êMiSh- 
^née.  Il  Tenelt  de  ptiMier  dans 
cette  ville  sa  traductioe  dea  Odài 
d'Horace,  lorsqu'un  jour  se  pro- 
menant, accompagné  d'un  de  ses 
amis ,  sur  les  bords  du  lac  de  Ge- 
névfL,  une  fatale  destinée  Teu-r 
tealea  sur  la  eime  de  la  monter 
gnede  Boel.Il  le  {MMPiureit  ^ead 
une  eroftte  de  neige  et  délMbem 
tUut-À-coup, ouvre  sous  ses  pat. 
un  abîme  dans  lequel  il  disparait. 
Une  mort  aussi  funeste  affligea 
tous  les  amis  des  sciences  ,  et  est 
eucore  vivement  ressentie  dans 
lonie  TAIlemagne. 

BSCIiEBUlUK  (Jmaii  *  lea. 
CBU|)t  ttHérelaur  allemand,  oélè* 
bre  par  sa  taaie  érudition  et  les 
bons  ouvrages  français  et  anglais 
qu  il  a  fuit  passer  de  l'idiome  o- 
rtgioaldans  sa  langue  maternelle^ 
est  né  ù  Hambourg,  le  1*'  déeem- 
bre  1743.  Permi  lea  Iradeetidoe 
f  tt*il  e  puuUléei  9  et  ae^  propeee 
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ceuYres,  on  distingue  les  suiran- 
te»  Théâtre  dé  Shûkespeares 
traduit  île  TaDglais,  Zurich,  1 7*75- 
1783-1798-1807,  1 3' ▼oi.  in-8*, 

contrefait  à  Manheirn  ,  en  1780  ; 
'2*  Musée  britannique  pour  les  y^/- 
V^fmanaf.v,  Léîpsick,  1777-1780,  6 
Tol.  in-8%  continué  par  l'auteur 
*  «oua  le  titre  d^Jnnaiuée  ta  MAi- 
térature  brltanniifa»  $  Précis 
d*une  théorie  et  d*un  cours  de  bel- 
ies'lettres,  Berlin  «H^Stettin,  1783- 
i8o5,  in-H";  4'  Manuel  de  la  LU- 
iér attire  classique  de  l* ant^jguité  et 
tle  la  my  thologie^  ibîd. ,  1  782- 1 808, 
trailuit  en  IVançais,  et  générale- 
mentesiiiDéieomnie  ouvrage  êlé* 
mentaîre  ;  5*  Sur  Shakêspeare^ 
Zurich,  1787,  îil-8*;  Recueil 
Exemples  pour  servir  à  la  thé^ 
rie  et  an  eours  des  helles-lettres, 
Berlin  et  Stettin,  1788-1795,  8 
▼cl.  in-8';  7"  Manuel  de  l*é(ude 
des  Sciences j  ibtd. .  1 792- 1 800, in- 
8*  une  îrsidueiims  de  l'K^ther 
de  Raciae  en  vers  alleinarids  (Es* 
tliér  n'est  pas  le  seul  ouvrage  fran- 
çais traduit  en  allemand  par  M. 
Eschenburg).  I!  n  encore  publié 
une  Vie  de  Hagedorn ,  h  In  ♦suite 
ti'une  édition  qu*il  fit  des  '(Ou- 
vres de  ce  poète.  La  traduction  du 
tbéâcrede  SttakeapearepaasetMma 
en  excepter  celle  de  U.  Wiélandy 
pour  la  plus  exacte  de  toutes  cel- 
les que -ron  a  faites  du  célèbre 
Irn^iqne  anglais.  M.  Eschenbiirg 
étail,  depuis  ITii^e  de  a3ans,c'est- 
ù-dire  depuis  I  nmiée  1767,  pro- 
fesseurauCûrâ/iVmm^ùBrunswick, 
lorsque  sous  ^e  gou?ernenieiit  do 
Jérôme  Bonaparte,  roi  de^West** 
pbalie,  on  supprima  cet  établia- 
sèment  pour  y  substituer  une  é-» 
cole  militaire;  alors  le  savant  pro- 
feâ!ieur  qui,  «Leputs  ^786»  était 


tnembredu  conseil  aulique,  obtînt 
la  pension  à  laquetle  soo  ancleo* 
neté  lui  aTsît  donné  des  droits. 

ESCODEC  A  -  DE  .  LA  -  BOIS- 
SONiSADE  (T.  E.  ),  conrertib^cur 
italien,  ayant  le  titre  d'év^que 
Tnissîonnaire ',  parcourut  la  Chi- 
ne avec  d'autres  missionnaires 
de  diTerses  nations  européennes, 
nfin  [frêcber  et  propager  laTof 
chrétienne.  Dans  une  lettre  datée 
de  la  provitice  de  Sé-Tchuen,  le 
25  septembre  1S18,  nprès  avoir 
fait  rénumération  des  ûmes  con- 
quises à  la  vraie  religion,  parmi 
lesquelles  il  cite  notamment  5o 
prêtres  du  pays,  il  attribne  Thon- 
neur  de  ces  conversions  ttux  mis» 
sionnaires  français,  el%|oute  :  «  Il 
•n*j  a  pas  long-temps  que  la  per- 
nsécution  nous  a  privés  du  vicai- 
»re  apostolique,  immolé  àb  ra^e 
«du  gouvernetir  de  celte  provin- 
»ce,  égalemeal  ennemi  du  nom 
«chrétien  et  européen.  L'éTêque 
»eoadjuteur  a  été  obligé  de  pren- 
«dre  la.fuite,  et  on  le  croit  réfu- 
ogié  dans  le  Tonquin.  ïrois  prê- 
wtres  du  pays,  et  plti'îîrnr*  firlèles 
ndc  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ont 
i»tcrrnnif  leur  carrière  mortelle 
«pdr  un  glorieux  martyre.  Il  J^^ 
■eneorcy'dans  presque  toutes  les 

•  prisons  delà  province,  une  trou- 
•ne  nombreuse  de  généreux  ceB- 

•  lesseurs  qui  souffrent  pour  cette 
»eau«îe;  et  r'e^t  moi,  qui  n'ai  pas 
»  encore  mérite  ia  grûce  de  verser 
»mon  sang,  qui  suis  chargé  des 
«soins  spirituels  et  temporels  de- 
•cette  mission,  qui  comptait  a-* 
»  f abt  la  peMicntioa  6o,doocliré-. 
•tiens.  »  Tout  en  déjflorant  cet 
esprit  de  prosélytisme,  qui  trop 
souvent  dép;énère  en  intolérance," 
on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
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naître  que  de  »embl«bW  miti* 
•ions  9  «QtNpriMft  ftu  mépris  ét9 
pkis  granâa  périls,  soni  préfS^a-» 
bies  à  celles  où  les  distriboteurs 
de  !a  parole  de  Dieu  se  font  Ap- 
puyer par  des  baïonnettes.  '  * 

ESCOIQUITZ(don  JuAw),ini- 
nistrt-d'étai  espagnol ,  oomniftil^ 
denr  del^rdrede  Charles  UI,  et 
décoré  de<piusieurs  autres  ordVM 
enropé^BS»  uaquit  daos  la  Na?ar< 
re  ,vrf3  lyG-i.  Issu  d'une  antique 
noblesse,  et  tih  d'un  général,  ja- 
dis gouverneur  d  Uran  en  Darba-* 
rie,  le>  jeune  Escoiquitz  eut  ûpei- 
ôe  termMiifte»  études  ^'H  fui 
noumé  fiago-  du  roi  diSspagno. 
Appelé* «ren  dans  U  capitale ,  il 
s*y  dislingiia  par  son  applicatron 
aux  sciences  exactes .  ei  ayant  à 
opler  enlre  Tétai  inilUaire  et  l;i 
carrière  ecclé^iu^stique,  il  préléru 
ee  dernier  parti,  «t  obiiot  én  ce- 
BOttièat  dans  le  chapitre  51%*- 
nommé  de  Saragosse.  Son  tële 
et  «es  lumières  lui*  firent  bientôt 
*des  protecteurs  puîssans,  qui  fixè- 
rent aisément  sur  lui  le  choix  de 
la  cour,  quand  il  s'agit  de  nom- 
mer un  précepteoréu  prince  des 
AittiWes,  qui  rè^'ue  aujoard*]Nil 
sur  r£spagne  sous  Je  nom 
dinand  Vil  {iiey»  FEBDiNiND  VII)^ 
Par  la  douceur  et  la  trancliise  de 
son  rnrnctère,  et  surtout  par  un  at- 
tacliement  véritable ,  Escoiquitz 
ga^na  sans  peine  la  confiance  et 
ËaiBitié  dé  aeii  élève,  à  qui  il  no 
donna  jamais  quie  des  eonseil» 
aussi  sages  que  salutaires,  tels 
que  ceux-ci,  qu'il  répéta  mêiœ 
su  prince  dovemi  roi,  qui  sans 
doute  les  médite  depuis  que  l'ex- 
périence lui  enadcuHintré  la  jus- 
tesse. «  Il  vous  convient,  lui  disait 
WsoBvent  oe  respectable  préçep^ 


lac  ^ 

illear,  de  roiis  entourer  de  oon- 
B  selliers  fidAes,  sages  et  prudenaf 
o  d'adopter  sur  les  affaires  d'état 

»  l'opinion  la  plus  naturelle,  î*an» 
3«vous  laisser  influencer  pnr  ui- 
»cun  conseiller,  pas  même  par 
«moi,  qui  suis  sujet  à  errer  beau« 
»  coup  plus  que  àià  hommes  d*ua 
•  méritt)  stip;éHèttr»  ei  à  être  cor^ 
«rompUy  bieo<|ue  {e-sols homme 
ird'honneur  au  moment  oû  }e  vous 
t» parle.  •  Bravantles  périls  où  Tex- 
posait,  à  l 'é f?.! rd  des  cou rt  isans,  la 
manitestation  de  sentimenssi  no- 
bles et  si  étrangers  ù  ces  flatteurs 
seviriles,Mo  vertufux  précepteur 
ne  borna  *  pas  ses  conseil»  h  son 
éière;  Il  osa  même  ' en  donner, 
vers  1797  et  179^,  au  roî  Charles 
IV  et  à  la  reine,  qui  lais««aient  di- 
ric^er  les  grandes  affaires  de  l'é- 
tat par  le  prince  delà  Paix  {loy,  , 
Conoi;.  11  lenr  fit  pressentir  les 
désastves  qui  affligeraien  t  bien  tôt 
ki'patrié,  si  elle  restait  plUs  long- 
temps à  la  discrétion  d'un  favori, 
La  voix  fl'E'icuiqnil5&  ne  fut  point 
écoutée.  (jI  le  p  ri  pce  de  !n  l*aix, 
conservait  luut  sofi  crédit  auprès 
du'  roi  et  de  la  reine,  chercha  à  se 
Venger  de  son  détracteur^  et  paiv 
vint  à  le  «faire  exiler  dans  1  an- 
cienne capitaleide  rEspagne^To- 
lède).  Le  précepteur  banni  n'en 
garda  pas  moins  d'influence  sur 
le  prince  des  A.sturies,  avec  lequel 
il  entretint  réguiicreuieiit  une 
correspondance  secrète.  Alamfi» 
me  époque^  il  adressa  au  roi  et  à 
la  reine  divers  mémoires,  pou» 
leur  dévoiler  les  vues  ambitieuses 
de  leur  favori.  Wais  celui-ci  avait 
su  aliéner  au  jeune  prince  Ta- 
uiour  de  ses  augustes  parens,  au 
point  défaire  craindre  que  lemû-< 
narque  ne  transmit  la  couronna  k 
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Korage  qui  le  mena^il*  1«  firÎBv 
ce  des  AÂturies  chargea  4oi^  Es* 

coifyuitT:,  en  mars  1807,  de  ?e 
readre  à  Mnfîrid  pour  déjouer 
\m  unesées  du  prince  de  la  Paix. 

ceptenp  M  p«t  «millier  rtlHWN 
talion  d»  sod  élèvs;  H  purflvt 

toutefois  i\  éclaire?  sur  iKUl  0om|»i> 
te  ropïQion  pulkliqu^t  fuî  «iii^ro-r 
nonça  par  la  suite  en  ta  foYeur 
arec  tant  d'énergie.  Devenu  en- 
fin roi,  pâr  rabdicaiiou  de  son 
pète»  U  19  iiidîi  t'aunée  iuln 
vante»  Fardio^d  voulut,  rnioa»*: 
penser  les  servieee  4'tin-.8i  beea 
dévouement,  et  proposa  an  «ImU 
de  ddn  Escoiquitz,  les  fonelioet 
de  mini !$(rc  de  grâce  et  de  iusti- 
€e>  ou  le  pu&le  d*ini|uiâiteurrgé- 
néral,  alors  éminentdaus  ce  pays, 
eu  la  place  à\t  juge  des  d^pouil' 
léi»  on  Jiien  up  6«6ebé,  oe.  oofto 
le  iiin|de  titin  de  onneeiUémd'én 
tàt.  Ce  dernier  eoplei,  le  plu^ 
modeste  de  tous,  fut  préfisrt.  A 
celle  époque  ^s  Fraoçnis  occu- 
paient lu  ca  pi  Lofe  de  TJilspxignc,  et 
Il  s  placer  leji  plus  imporlanUs 
de  vu  rojraume,  où  ils  ayiûeot 
d*abopd  été  reçus  à  titre  d'alÛéè* 
On  eonsnlfa^lon  Eaeuiquiiseoni-) 
ne  conseiller  pHnédu  rei,  sur  le 
vojrage  dn.ooùreau  souverain^  ^ 
Bayonn**,  proposé  par  Napoléon. 
Ce  conseiller,  qui,  comme  ses  col- 
lègues e.i  Ferdinand  lui-même,  é- 
tait  loin  de  soupçooaef[>  qu'on 
eût  ht  dessein  d'enlever  ce  pdn- 
ee,  crut  devait  lui  persuader  de 
se  rendre  d'ahnrd  à  Burços»  puis 
à  Bayonne,  et  soilioita  mfime  In 
perinission  de  le  iuivre,  permis- 
sion qtii  hii  fut  accordée.  Toule- 
iois  nous  devons  laise  obsefver 
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Wt:daAt:Mli^riinateto«  aifli 
iMme»  l«c  Hfaaité  poturella.  du 

peuple  se  montra  plus  oUirvojan? 
te  que  Teiprit,  U  diplomatie  ei 

les  lumièries  du  roi,  de  se$  minisn 

très  et  de  son  conseil;  car,  plui 
biieurs  iuiâ  aur  U  rguto,  el  parti- 

cnliàramQlA  YU|ori»,  le  peupla 
if  rte  speomnéMeni.  \t%  foitnraa 
du  nartifa,  pour  ampêabar  la 

cooiinuation  d'un  vQjFaga  deinl 

il  pre.<.sentriit  les  danger*.  Açri-i 
vé  à  Bayonne  le  20  avril,  don  Esrf 
coiquitz  eut  avec  Napoléon,  dans 
le  château  de  Marrac,  plusieuts 
fonTen|atinn«itfèMaini/ée»,  oïlil 
on  inonira  pas  moine  àp  imriort 
tieoîe  que  de.  pnâience  d*i»pv|lt 
«On  m*a  beaneoup  parlé  de  Yons». 
fini  dit  l^empereurétoimé de  son 
9 énergie.  Puis  il  ajouta,  eu  lui 
«tirant  doucement  l'oreille  aveu 
»une  bienyeiiianpË  itouilieie  :  j« 
•^^s  <|ue  fons  en  lOfeilons* 
ftPArdonneamw^i,  aire,  tul  léponi 
9  dià  don  JiHXil^uitai  YOire  jnepea» 
»té  «n  sait  enoore  plus  lnn§  que* 
»mol,  et  les  faits  le  prouvent 
ouààtz.îîLe  lendemain,  I^apoieon 
ayant  repris  la  cou vt;r«9tion,  an-r 
ao.uçu  au  coojtciiier  eâpagtioi  1  iuc 
tendon  do  ehnoge»  la  4jrqaalfed« 
trêne  'd^fiapa^nè^  eâ  le  ebaBiyan 
d'îanfiignr.k  roi  Ferdinand  à  ac* 
«fitor  le  g!raad<pdiické  de  Tosoai> 
ne  en  échange  de  ses  étals,  v.  Sire, 
«répondît  don  Kâcoiquitt,  la  ré- 
w  solution  de  votre  majesté  m'a/r 
«fecie  d'autaai  piu^i  dûqiuureu» 
sinniant»  qu'outre  le  inattiana 
s  de  non  roi  ot  de  na  pntfi% 
«raunai  A  gfémir  sur  Iftiperte  do- 
»lo  répntalioA  de'  nauz  qui  éo 
*taient  avec  moi  auprès  du  roi, 
»lor?q»i'i!  n'est  décidé  à  venir  à 
»^ayonpe.  Un  nons  coaiidéreaa 
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éeoéifiih  en  étant  1%^  autetirs^  ei 
*]|è  serai  parùcuUèrettieiit  Mâ^ 
tttfèk  iidn  line  M  wif  Mnë  «oui 
•Étélr  «onmhés,  «At  défà  donné 

âiÉ  {)arolé  à  votre  ambassftdeur 
*dt  6è  retidre  à  Yotrî;  rencontre, 
é  éi        eât  mêtne  âxé  le  jour, 
nous  ne  pourrons  pas  nous  sotis- 

•  ttaire  à  l'accusùtion  de  n'uvoir 
épas  féuni  dR»rt»  poni  è- 
ipà|^«  à  l«  mii)e8té  nné 
»Aùâii  ghihdti  Imprudeotte.  » 

«  Cbéboitie  ^  répliqua  r«itk|M<* 
iiléër^  trnnqnî1!i<f'7-von'»  •  vrths» 
ftfïê  |iouviez  deviner  uies  inteti- 
»>  lions,  que  pfersonde  au  monde 
«he  connaît.  On  vous  rendra  la 

»fiîstite«  «n  tia«  :  toui 

•  fbtti  ètVS  'compol'lé  «ot  honf»èt« 
tbommâ  et  ett  sujei  fidèle,  i»  En- 

fcoitir.igê,  «ans  être  séduîf,  par  des 
éloges  aussi  flatteurs,  don  Es- 
coiquitz,  touiouii  dévoué  à  son 
prince,  ûl  btealôt  une  nouvelle 
tentative  auprès  de  Napoléon, 
pdnrie  Mre^déslstër  d*an  projet 
^*il  lui  représenta  comme  con* 
traire  à  sa  gloire  môme  et  à  sel 
propre?  intérêts.  Son  discours  . 
plein  (l'éloquence,  fit  une  ttlle 
impression  sur  TempereUr,  quo 
craignant  de  céder  ù  son  émotion, 
il  i}essii  d*éèoaier  rorâleur»  et  ee 
toéfnftni  im  feooes  prioces 
^Qt  étaient  préséns,  et  sur  le  sort 
desquels  il  cortimetiçait  à  s'atten- 
drir :  Ce  chanoine,  ?'écria  t-il,  a 
»b«au(  ofjpd'amiliépour  vosalte?- 
•itis.  te  Le  même  6Dir,Nanùléofi  dît 
eii{ftiiiié(llitliDlllttdifO  dt»  rittfillitta^i 

d!e  :  4if,e  ufaMoine  m'a  liU  ee  m** 

«tin  line  llQrnngue  dans 'le  genre 
»thî  Cicéron;  mais  il  rît  veut  ab- 

asolomfMit  point  adopter  mon 
wpl.Mi.  )  lUent(»L  après,  Ferdinand 
•Vant  assemblé  un  conseil  pen^ 
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aviser  au  parti  qu*H  fallait  pren« 
dre  dhns  eeKe  chten»tance  diit- 
eil«y  Û9a  licoiquitt  opina  d*aberd 
noiir  i*taMieatioD  demandée  par 

t'empe^eur^  Màis  il  ne  tarda  pas 

à  chonf^er  d'avis,  et  lé  98  ntril. 
il  motivn  sa  nnnyellc  opinion  dans 
Ifes  termes  su i vans  :  «  En  vertn 
«des  ordres  de  sa  majesté  qui  en* 

«joignent  eihK  tnembres  de  son 
•conseil  d*émetire  par  écrit  len^ 

jtOpînton  sulr  i^tte  question  :  Li 
»rùii  dàns  la  position  critiqué  où.  il 
t*fte  trouve  ,  doit  -  il  faire  l'ebdiett-' 
stion  quon  iui  dunande?  ]<i  décla* 
*re  que  je  suis  d'avis  que  cette 
V  abdication  n'ait  point  lieu. *  Mai- 
gré  dette  .opposition  énergique  i 
lé  majorité  du  consdl  ayant  voté 
penr  l'abdication ,  et  les  prince;! 
ayatil  renoncé  i\  tons  leur?  droits 
nn  tronc,  par  l'ordre  de  Charles 
i  V  .que  Napoléon  nvaît  fn  ^ngnt»r, 
don  Këcoiquitz  fui  chargé  de 
dl^esseir  i'aete  d*abdieation,  et  de 
sîgivehaveo  le  moréeliat  Durooié 
Bayonne,  le  10  mai  suivant»  le 
tnité  qui  en  fut  U  suite.  C'é-< 
tnit  en  quelque  sorte  nn  manifes- 
te adressé  (\  la  naiton  espngno-^ 
le,  et  moins  propre  à  la  disposer 
en  faveur  d'une  nouvelle  djna.«>- 
tie,  qu'à  l'engager  à  délindfé 
Pancfenne  :  aus^  net  appel  nn 
peuple,  en  éleotrisnnt  les  esprite» 
produisît -il  un  effet  que  rem«- 
pereur  était  loin  de  prévoir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  prince  estimait 
beaucoup  don  Escoiquitz,  et  le 
l«î  témoigna  hautement  dans  plu- 
ètenrs  dconstaneesi  Dés  ^nnnN 
mes  déguisés  9  s^étatlf  ffermfs  ntt 
jour  de  Inettre  la  main  sur  l'in- 
fant don  Carlos,  excitèrent  Tin- 
di<^nniion  de  don  Ëscoiquilz,  qui 

en  tu     reproebet  les  plus  vébé- 
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mens  'h  plusieurs  Français  ezer-. 
çant  de  hautes  fonctions.  «  L*Es-» 
•pa^e^  s*écria-t^il.  Tentera  ses 
«injures;  eile  rendra  cent  fois  les 

»oulra;.''<^<  qu'on  lai  prodigue.» 
Bien  que  Napoléon  lûU  peu  de 
compte  de  celte  menace  prophé- 
tique que  les  événemens  n*ont 
que  trop  malheureusement  véri- 
fiée, il  chargea  toutefois  M.  de 
Pradt  d'exprimer  &  don  Escoi- 
quîU  ses  regrets  de  Kinjurc  faite 
à  la  famille  royale,  el  de  lui  pro- 
tester que  des  ordres  sévères  a- 
vaienl  été  donnés  pour  empêcher 
que  déiiormais  de  pareils  abus  ne 
YÎDSsent  à  se  renouvelev.  Ton*  • 
fours  fidèle  à  son  roi ,  don  Es- 
coiquîtz  l'accompagna  ensuite  à 
Faris  :  il  s'agissait  de  détourner 
ÎVMupereur  du  projet,  bientôt  a7 
bandouué,  de  reléguer  au  Mexi- 
que le  roi  Ferdinand  et  toute  sa 
famille.  Pendant  ie  peu  de  jours 
que  don  Escoiquitz  resta  dans  la 
capitale  de  la  France)  il  eut  plu- 
sieurs entrcYues  arec  les  divers 
ministres  de  l*Alleniagne  et  de  la 
Russie  :  elles  avaient  pour  objet 
principal  d'engager  tous  les  po- 
tentats de  rFajrope  l'i  se  coaliser 
contre  Napoléon,  comme  ils  l'ont 
fait  depuis.  Hais  cette  trameayaat 
été  découverte ,  il  ne  tard»  pas  ^ 
èlte  envoyé  en  exil*  é  Bourges, 
sous  le  prétexte  qu*il  ne  s*était 
pas  t'ait  présenter  à  l'empereur 
par  le  (! tir  de  Frias,  ambassadeur 
de  Joseph,  alors  roi  d'Espagne. 
Pendant  son  exil,  qui  dura  4  ans 
et  demi,  don  Ëscoiquils  consacra 
tout  son  temps  aux  sciences  et  4 
lliumauité»  visitant  les  hôpitaux, 
et  soulageant  avec  autsmi  de  zè- 
le les  Franf  :iis  que  les  î'^pn^^nols, 
4»'ii»  élaiept  malheureux.  hnUtXf  4 
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rapproche  de  ibi4  >  i^apoléon 
avant  isenti  la  néoeeai^ dis .rendr» 
àT'crdioandJe  tr5ne  d*BspagiH»» 
don  £scoiquit^.  retourna  4 Vftlen- 

çay,  le  i4  décembre  i8i3,  pour 
tliiigcf  les  négociations.  Mais  à 
peine  Ferdinand  parut  -  il  aiitirmi 
sur  le  trône,  que  son  ministre  le^ 

5 lus  constamment  dévoué  fut  rés 
uit  i  s'éloigner  de  la  cour,  et  sei 
réfugia  à  Saragosse.  On  ne  d^nt^i 
bientôt  plus  qnece  ne  ftti  upedis» 
i;r.1(:e  rrrfle.  quand  on  apprit  que 
Ferdinand  le  faisait  détenir  dans 
le  ch/il(:aii  de  Murcie.  Cet  exem- 
ple, trop  souvent  répété,  de  Tini»- 
tabilité  de  U  faveur  dea  monar^ 
ques»  qui  savent  si  rarement  re*; 
connaître  leurs  véritables  amis, 
ne  fustifie-t-tl  pas  bien  cette  bel-; 
le  pensée  du  poëte^hilosophe  sni 
ramilié  ?  . 

iUBitii-qa«  1m roi»,  ces  illasUrca  iagnta, 
SoatâHfltowiJimiraax  pour  AacDoatitrâpBij 

Rappelé  depuis  à  U  cour,  et  dis-* 
gradé'  de  nouveau  9  don  Juan 

Escoiquitt,  relégué  cette  fois 
dans  rAndalousie,  pour  prix  de 
ses  longs  et  fidèles  services,  mour 
rnt  enfin  sur  la  terre  d'exil,  4 
Aouda,  le  19  novembre  1820, 
dans  la  5|^"*  année  de  son  fige. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sout  :  i*/m  ffuii»  é^Youngt, 
traduites  en  vers  espagnols*  avoL 
in -8",  1797;  2*  Mexico  conquis, 
nn  vol.  in-8",  1802;  5°  le  Paradin 
pcnUi  de  MiltoUy  en  vers  espa- 
gnoiâ,  5  vol.  in-8"ûg.,  1813^4 
ftmmmtr^Ur^ê  réfagiéê  «n  Framef^ 
in^*,  iâi4;  o*est  une  juslifioatlon 
de  diverses  imputations  qui  lui 
avaient  été  faites  par  quelqnesr 
îins  de  ses  compatriotes.  5'  Ex- 
pgté  de^  motifs  ^ui  vvi  eng-agéU 
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1808,  Ferdinand  VII  à  se  rendre 
àBayonne.  Ce  mémoire  extrêini^ 
ment  précieux  pour  Tbistoire  de 
'l^é{»oque^  élé  traduit  dans  tou-( 
te»  Je»  laitues,  et  notamment  en 
frnnç.tis,  in-8%  1816  ;  6°  Jiêfata- 
tion  d' un  mémoire  contre  l'iii^fui^ 
s'Uion.  On  a  lipii  de  »  o tonner  et 
de  sMndigner  uiéiiie  qu^un  hom- 
me du  mérite  de  don  Bscoiquita, 
^  Duit  feit  rapoiogiUe  d*an  tri- 
bnuai  de  aeog  si  sagement  aboli 
par  les  corlès.  7'  EnOu  M.  Botte, 
romnn  français  de  M.  Pigault-Le- 
bi-'iti ,  K'duit,  corrigé»  et  traduit 
eu  «Mpagnol. 

ESCOULOUBRE  (Louis -Gas- 

TOU  DB  SOTIOU,  MIEQUIS  D*  )  ,  che- 

▼aller  de  Saiol  -  i«oais»  colonel 

d7nr:mterîe,  raainteneur  de  Ta- 
cadêinie  des  jeux  floraux  de  Tou- 
louse, a  !ai>!sé  peu  de  souveniis 
de  »a  carrière  militaire.  Nommé, 
en  1789,  dé(>uté  aux  états-géné- 
raux, il  y  garda  le  plus  profond 
fileoce  ;  mais  il  protesta  Bdéle-^ 
ment,  par  son  vole,  contre  l^s  o- 
péra lions  de  la  majorité  de  l'asr 
semblée.  Après  la  session,  il  ren- 
tra datis  ses  foye,rô,  fl  échappa 
par  son  obscurité  aux  proscrip- 
tions de^i793.  La  xevuiulivu  nu 
lui  enleva -qu'une  faible  portion 
de  sa  fortune.  Sous  leréginv^  im-> 
périali  il  fit  |»artie  de  toutes  les 
'  députalions  que  la  ville  de  Tou* 
lon.'^e  el  le  département  de  la  Hau- 
te-Garonne envoyèrent  au  pied 
du  trône.pour  y  porter  leà  expres- 
sions de  dévouement  de  tous  les 
citoyens.  Il  chercba  »  mais  sans 
suecèSf  à  se  faire  nommer  candi* 
dat  an  sénat -conservateur,  oit 
membre  du  corps-législatif.  Le» 
év>n(Mnens  politiques  de  i8i41ui 
iureut  plus  iavorabl<»s.  Le  ta  avril 
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de  celte  aaaue,  aptèâ  la  sanglante 
bataille  de  Toulouse,  qui  fit.tant 
d'honneur  ùla  valeur  françabe  er. 
aux  grands  talens  du  maréchal 
Soult ,  lord  AlVellington  se  trou-^ 
vaut,  par  la  retraite  volontaire  du. 
maréchal,  maître  du  pays,  nom- 
ma le  marquib  d  £scouloubre  mau- 
re de  Toulouse,  eo  remplacement 
du  baron  de  Alvlarvt»  qui  n'avait 
pas  voulu  recevoir  les  ennemis 
de  la  France.  M.  le  marquis  d*Es*- . 
couloubre,  fier  de  cette  magis- 
trature, qu'il  ne  devait  ni  à  !<e». 
concitoyens  ni  an  gouvernement,, 
vit  sa  nomination  confirmée  par 
M.  le  duc  d'Angoulême.  Mais  lo. 
gouvernement  ru^ai  aj^nt  acquis, 
plus  de  fijUtéy  renvoja  le  baroii 
de  Alelaretà  son  poste.  Al.  le  mar^. 
qnis  d'Escouloubrp,  qui  venait  de 
quitter  l'arià,  tut  inlurmé  de  cette 
nouvelle  à  JfJmoges.  Depnii*  lors,, 
rendu  à  la  vie  privée,  il  s'occupe 
d'agriculture, , et  juge  les  poésies 
présentées  au  concours  ouvert 
chaque  année  par  l'acadénue  des 
jeuxIQoraux.  11  travaille  à  la  tra- 
duction fratiçaise  des  Lois  d*U-'. 
mors,  rassemldécs  par  le  trouba-. 
<lijur  Guillaume  Molinier,  en  lan- 
gue romane ,  et  qui  contiennent, 
la  grammaire  et  les  règles  de  poé- 
sie en  usage  au  1 4*  siècl^. 
.  £SCUDIEa(jBAa-FiAKçoisV 
naquit»  dans  une  petite  commu^, 
ne  des  environs  de  To(iîon  ,  c» 
1760.  Il  était  jno:e  -  dr  -  paix  de. 
cette  ville.  loTî-que  le  départe-' 
ment  du  Var  le  nomma,  en  sep- 
tembre 1792,  député,  à  la  cou-* 
ventiou  nationale.  Il  y  vota  la! 
mort  du  roi,  et  s'opposa  à  l'appel, 
au  peuple.  Il, était  absent ,  lurs»: 
que  la  question  du  sursis  fut  pro- 
posée, i^uyojré  eu  mission  aveiv 
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soa  collègue  Caspario ,  an  mois 
jiiiHet  t^gS^  émt  les  dépoH»*' 
mens  dte  Bôuehes-du-ftfadae  ^ 
4a  Vaf^  et  j^irès  de  l*armée  cofeft^ 
Diâûdcti  par  It  général  Cartaux, 
it  se  ttiorttrn ouvertement  modéré 
dhûi  l'exécution  des  mesures  or- 
données par  le  comité  de  salut  pU"^ 
bliô.  Il  croyait  à  la  possibilité  d*a- 
^tti^ ,  par  deé  moyens  dé  dbn-t' 
cèaj^  l%9  troublés  AttiU|uelâ  étaient 
en  l^rblê  léS  dépàrtemens  du  Mi- 
di. Dahs  rîmpoSsibilîté  se  sont 
trouvés  les  rédacteurs  Je  la  Bio- 
graphie moderne,  de  nier  ce  fait 
de  la  vie  politique  d^fiscudier,  ils 
IVnt  odaibli^  autant  qu'il  dépeit^ 
detl  d*eui ,  dans  un  ârtlele  M* 
éëmment  dkHé  (>ar  uû  esJ^Ht  de 
nMlrcillanc^.  Eseudiér,  rappelé 
au  seîn  de  la  convention,  ne  put 
donner  suite  à  ses  vues^  l  it  nfai- 
sdoles;  mâî^  il  pârvinl,  eu  reuuis- 
sftàt  SCS  cÛbrts  à  ceux  de  Granet 
(des  Bouches-du-Rbune))  à  faire 
ftlliiuler  les  ordres  donnés  pàt 
Frèron  pour  la  démolition  des 
principaux  édifices  de  Marseille 
et  dcToulnn.  Cette  tîornîère  viîle 
devait  être  rasée  en  entier  ;  le 
port  ieul  devait  être  conservé. 
Pendant  que  Toulon  était  au  pou- 
Tôîr  des  Anglais,  te  Dômitè-géné- 
ral  des  sectfonl  y  àTi&U^èta&li  le 
sopt^Iicedela  potenee;etdeè  elé- 
cutîtiils,  fruit  d*un  système  de 

réaction  et  de  vengeance ,  y  a- 
Vaicntlieti  chaque  jour.  E^rudicr 
les  fit  cesser  en  s'adressant  direc- 
tement au  général  anglais  O'Ha- 
H,  qui  commandait  la  place,  et 
€11  loi  dédanint  qtt*ll  ne  pt^tofriiU 
-empêcher  9  s!  de  pareilles  cruau^ 
CéfS  se  prolongeaient,  que  Tarmée 
assiégeante  n'usât  de  représailles 
sur  les  oilîciers  anj^ldis  qui  tom-i 
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beraient  eii  soa  pouvoir  :  c  eèteii 
mêtne  gé«6ral  O^Harâ  ^i  M  ft'm 
dftns  tme  .lérUe  >  qvel^ae  tèaipa 

aprës^  par  le  4*  baiailloii  de  VAr* 

dêche^  que  commandairaiors  Som 
rhet,  depiiip  maréchal  duc  d'AÎ- 
butera.  Lors  des  érénemensdu  9 
thermidor  an  a  (27  juillet  1794)» 
Ëscudier  contribua  à  la  chute  de 
Kobeepieife^  éiais  Mentdt  4d  te 
Tit  s^H^poser  ittk  mesures  de  tU 
gueur  réclaméesicontre  les  mem«« 
bre&  du  comité  de  salut  publie; 
et  enfin  il  fut  décrété  d'arre^tn- 
lion,  coDime  prévenu  d^avoir  été 
Tinstigaleur  du  inoumement  ia-^ 
surrectiotinel  qui  éclata  à  Toulon 
datts  les  premien  ie«n  de  pral«>* 
rial  an  5.  Oli  a  su  plus  tard  qu« 
le  véritable  auteur  de  ce  mouvV*- 
ment  fut  le  ministre  anglais  Wlc- 
karo,  qui  résidait  alors  ù  Bâie.  Il 
y  avait,  en  rftde  du  port  de  Tou* 
ion,  une  flotte  composée  de  i& 
talsseauz  de  Ugne>  et  d'uu  ooMii 
bre  propèrtioUâé  de  petits  hÈÛ'* 
mtpèy  ^ue  le  toinlstère  anglal» 
voulait  désorganiser,  en  provo- 
quant la  désertion  des  équipages^,  * 
à  1  1  faveur  de  cette  insurrection^ 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver." 
Ce  n'est  pas  ia  seule  fois,  dans  le 
tiours  de  la  réfolution,  que  de 
Tériialtleê  Fraiv^ais  ofit  été  rèelieib 
eliés  comme  auteurs  des  désor^' 
dres  préparés  par  la  politique  deS 
étrangers,  on  des  traîtres  enne-' 
mi?  secrets  de  leur  patrie.  Entlè- 
rejiient  retiré  de  la  ?cène  politi- 
que, depuis  celte  époque,  Ëscu* 
dier  vivait  paisiblement  à  Ton* 
loa$  «ittil)iieitieftt  ooeupé  desfooe^ 
tiens  gratuites  dlntetidant  de  la 
santé ,  fonctions  atitquelles  il  ne 
renon^iu  p^»s  durant  les  cènt  jours: 
ses  ennemis  jr  trouvèrent  an  pré« 
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texte  pour  le  faire  sortir  de  Fran- 
ce, après  la  seconde  restauration, 
en  i8i5.  Il  fut  réduit  à  aller  cher- 
cher UD  asile  &  Tunis.  Hais  le 
roi,  considérant  que  ses  fonc- 
tions n'avaient  rien  de  politique, 
et  qu'on  n'avait  pas  dft  lui  appli- 
querrarticle  7  de  la  loi  du  1 2  jan- 
vier 181G,  Tantorisa,  par  une  or- 
doDDance  du  mois^de  décembre 
1818)  à  rentrer  dans  sa,patrie.  Il 
ne  jouit  pas  long-ieoaps  du  bon- 
heur de  la  revoir  ;  il  mourui:  au 
mois  d'avril  de  Tannée  suivante. 

K  S  M  E  N  A  R  D  (  Joseph  ) ,  fils 
d'Étienne  Esmeiiard,  avocat  an 
parlement  de  Provence,  naquit 
en  1769,  à  PélisJumCybourg  con» 
sidérabledu  département  des  Bou* 
chbs-du-Rhôoe  :  s^  famille^  Tune 
des  plus  anciennes  de  la  provin- 
ce, tire  néanmoifi'^  plus  d'iUtn- 
tration  de  l'avocat  et  du  poète 
Esmeiiard,  que  des  seigrjeurs  Es- 
mendi'd  de  MontUesir,  oa  de  Vau- 
tabières,  qiiû.  n^ont  point  dérogé 
jusqu'à  exercer  une  profession 
utile  ou  un  art  honorable.  Joseph 
Esmeaardétaitrainéde huit  frères 
dont  six  vivent  encore.  Des  voya- 
ges maritimes  furent  les  premiers 
événcineiis  de  sa  vie,  et  ce  grand 
spectacle  de  l'Océan  dut  laisser 
des  traces  profondes  dans  sa  jeu- 
ne et  poétique  imagination.  Après 
trois  voyages  inx  îles  et  sur  le 
continent  de  l'Amérique,  il  vint 
A  Paris,  où  il  connut  Marmontel: 
sa  liaison  avec  cet  académicien  ne 
tarda  pas  à  développer  en  lui  le 
goût  de  la  littérature.  La. révolu- 
tion poursuivait  sons  cours;  Es* 
Bienard,qni  faisait  partie  du  club 
des  feuillans,  fut  entraîné  dans  sa 
chnte,  et  forcé  de  s'exiler  après 
le  10  août  1792.  Après  cinq  an- 
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nées  d'une  vie  errante,  pendant 
lesquelles  il  parcourut  l'Angleter- 
re, rAllemngne  et  Tltalie»  Ttsîta 
Constantinople,  etreTintà  Veni* 

se,  où  il  esquissa  son  poëme  de 
la  Navigation,  il  rentra  en  Fran- 
ce en  1797  :  de  nonvelles  persécu- 
tions l'y  attendaient;  incarcéré 
comme  écrivain  politique,  puis 
une. seconde  fois  banni,  il  passa 
encore  deux  ans  à  rétranger.-Le  18 
brumaire  lui  permit  de  revenir  À 
Paris;  il  s'y  lia  avec  La  Harpe  et 
Fontanes,  et  travailla  quelques 
temps  avec  eux  au  Mercure  de 
France.  Esmcnard  ('tait  né  pour 
le  mouvement  et  pour  l  intrigue, 
.et  la  :fortune  semblait  prendre  à 
tâche  de  Tarracher  violemment  & 
chacune  des  situations  où  il  com- 
mettait à  trouver  le  repos.  A 
peine  rentré  dans  ses  foyers,  il  ac- 
couipa^^na  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue,  revint  occuper 
une  place  au  ministère  de  Tinté* 
rieur,  partit  bientôt  après  pour  la 
Martinique  avec  Pamiral  Villaret- 
Joyeuse,  et  ne  put  se  fixer  à  Pa- 
ris qu'en  i8o5.  Ces  fréquensvoya- 
,  cette  vie  ponr  ainsi  dire  bal- 
lottée d'un  hémisphère  à  l'autre, 
n'avait  point  empêché  Esmenard 
de  se  livrer  à  des  études  classiques, 
et  d'achever  son  poème.  La  iVa- 
oi^<tfÎ9n  parut  en  i8o5,  et  pro- 
duisit une  assez  grande  sensation 
dans  le  monde  littéraire  :  on  n'y 
trouva  point  de  plan,  peu  de  mou- 
vement dans  l'action  ,  peu  de  va- 
riété dans  le  style;  mais  une  vi> 
gueur*  une  élévation  de  poésie, 
une  élégance,  une  pureté  de  ver- 
sification, qui- classèrent  aussitôt 
Pauteur  de.  ce  poëme  parmi,  nos 
grands  écrivains.  Élève  et  quel- 
quei^is  rival  de  DeliUe,  Esmenard 
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possédait  à  un  haut  degré  le  ta- 
kiiil  di;  peindre  fidcicineiit  la  na- 

141  ré  dam  Ms'f  los  foofroeui!,  dans 
8Ci  plus  bisams  cnpriees^  «t  d« 
fendre  en  Ters>  harmonieux  et 
ptttoresqueâ,  les  détails  les  plus 

rebelles  ù  la  poésie.  Il  dut  à  son 
poëine  de  la  Navigation,  les  éloges 
de  La  Harpe,  les  critiques  des 
feuilleton:» ,  une  réputation  de 

Soètey  et  iiiie  fottle  d'eanerois. 
iD  1808  i(  fit  }oaer  Topéra  de 
Trajan,  qui,  bien  que  loigoeu^e* 
ment  écrit,  dut  en.  grande  partie 
ionprodîgîeuxsucrès,  à  la  fa?eur 
du  gouvernemeiit  tl  <k^  circon- 
■  stances. AllernatÎTeiiieut,  et  pen- 
dant quelque  temps,  tout  à  la 
Ibis  censeur  de*  théâtres»  oeoseur 
de  la  librairie}  et  dief  de  la  1"* 
*  division  de  la  police,  il  Ait  f^U 
deTinstitut  eni8io;  cet  honneur, 
nuquel  il  était  du  moin»?  fi(^p<'lé 
par  son  talent,  réveilla  contre  lui 
toutes  les  fureurs  de  la  haine.  Son 
caractère,  ses  habitudes  privées, 
ses  dettes  et  ses  mœurs»  furent,  à 
c^te  oeeasioti}  déférées  au  tribu- 
nal de  Topinion  publique,  qui 
sut  faire  la  part  de  l'envie  dans  le 
jugement  qu'elle  eut  à  prononr er. 
Parmi  ces  dégoûts,  auxquels  Es- 
menard  était  moius  sensible  qu'un 
autre ,  il  reçut  de  l*empereur 
l'ordre  de  quitter  la  France:  un  ar- 
ticle de  lonmaly  dirigé  contra  un 
Agent  du  cabinet  de  Péters» 
bourg,  était  la  cause,  on  plutfit 
le  prétexte  de  ce  nouvel  exil.  Es- 
inenard,  après  trois  mois  de  sé- 
iour  en  Italie,  obtint  la  permis- 
sion de  rentrer  en  France.  Il  était 
nerli  de  Maples  depuis  quelques 
neures  ;  aux  enrlrons  de  Fondi, 
le  postillonqui  le  conduisait  né* 
gligea  d'enrajer  à  la  descente  d*UT 


ne  Cote  rapide:  la  voiture  était 
entraînée  vers  uu précipice. Esme- 
nard  voit  le  danger,  orott  s*j  snus* 
tralrê  en  s^élançani  de  sa  cbaise 
de  poste»  et  Ta  se  fracasser  le  crâ- 
ne contre  un  rocher.  Il  mounit 
des  suites  do  sa  l)fess(jre,  le  25 
iuin  1811,  laissant  une  veuve 
sans  fortune,  trois  filles  pleines  de 
talens,  dont  elles  se  font  un  ho» 
Dorable  moyen  d*etistence,  et 
un  neteu  élève  A  l'école  Poljr* 
technique*  qui  s'est  déjà  fait  re« 
marquer  parmi  ses  condisciples. 
E«menard,  nn  milieu  d'une  vie  o- 
rLiî;(!iise,  et  que  jions  ?Oînmes 
loin  de  croire  irréprochable,  dut 
à  ses  succès  et  à  ses  talens,  plus 
encore  qu'à  sesdéfouts ,  les  enne- 
mis ncnnbreujt  qu'une  mort  dé- 
plorable n*a  point  réconciliés  A  sa 
mémoire.  Celui  qui  trace  ces  li- 
gnes ne  fut  point  l'ami  d'Ësme- 
nard  :  mais  rapproché  de  lui  pen- 
dant quelque  temps  par  des  rela- 
tions de  travail,  il  croit  pronon- 
cer sitr  son  compte  un  jugement 
Impartial)  en  disant  que  cet  écri« 
▼ain  célèbre  fut  d'un  commerce 
doux,  facile,  aimable  ;  qu'il  sa- 
crifi,}  trop  souvent  à  son  goût  ef- 
fréné pour  les  plaisirs,  sa  consi- 
dération personnelle  et  même 
ses  devoirs;  mais  qu'enfin  il  n'é^ 
tait  point  un  mècfiant  bomœe» 
celui  dont  la  perte  excita  de  si 
ti£i  ragrets  dans  sa  ftinnille,  et 
parmi  ceux  qui  a  valent  long  temps 
>écu  dnnfi  son  intimité.  Comme 
poète,  Ësmenard  atteint  souvent 
à  la  plus  grande  beauté  d  expres- 
sion et  d'harmonie:  comme  pro- 
sateur, il  a  fait  praun^e»  dans  le 
style,  d'une  élégante  pureté;  dans 
la  discussion,  d'une  dialectique 
puissante;  et  dâns  làcritiquey  d'un 
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'  fioùi  pur  et  sévère.  Esmeoard  «st 
du  très-petit  nombre  desécriraim 
franrais  qui  ont  également  rétissî 
en  prose  et  en  vers.  Comme  hom- 
me public,  ilcutUes  torts  qui  nui- 
sirent À  6a  réputation,  el  justifiè- 
rent «fi  quelque  a«rte  l*«c]ianie- 
nieat  de  se»  ennenii»;  mais  le 
sort  dont  il  fut  la  victime  après 
en  areir  été  si  long-temps  te 
jouet,  n'eflt-il  pa*^  fïo  expier  à 
tous  les  jeux  ses  erreurs  et  son 
talent? 

iiSMENAKD  (Jean-Baptiste), 
ex*eeloael  aa  siirrice  d'L^p.igne, 
est  te  frère  du  poète,  et  comme 

lui  Dé  dans  le  dépurtement  des 
fioùcKes-du-Rhône.  1(  fut  attaché 
auxét'»ts-y[îajorsdes  armées  fran- 
çaises, du  mompnt  où  elles  en- 
trèrent dans  la  pcniusuie  en  1808. 
Employé  succesiiiivement  ù  Ma- 
drid» en  Galice  et  en  Portugal,  il 
KSta  dans  ce  dernier  pays  jos- 
^'*en  1810,  époque  où,  chargé 
d'une  mission  du  maréchal  Nev, 
il  he  rpndit  à  Paris,  et  fut  arrêté 
^esque  en  arrivant  dans  cetlu 
Tille,  par  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  sans  que  les  motifs  de 
eetic  airestalien  transpirassent 
dans  le  public.  M.  Esmenard,  dé» 
tenu  k  ta  Force,  n'obtint  ^«a  liberté 
qu'après  le  3o  mor?  181 4-  Pen- 
dant les  cent  jours  de  i8t5,  il  fut 
de  nouveau  employé  dans  l'clat- 
mujor  de  l'armée  française.  Il  pa- 
raît ne  s'être  occupé  depuis  que 
de  lîttératnre»  notamment  de  la 
tittérature  espagnole,  dans  la- 
quelle il  est  profondément  versé. 

ESNUE-LAVALLÉE  (F.  J.), 
tjommé  succcssivpmf'nt  par  le 
département  de  la  Mayenne  û  l'as- 
semblée législative  en  1791,  et  à 
ta  convenlion^n  1792,  se  6t  re- 
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marquer  par  la  violence  dé  ses 
opinions.  11  vota»  dans  le  procès 
du  roi,  la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Dénoncé  par  les  adminis- 
trateurs de  son  départemental  fut 
mis  en  arrestutiuu  ù  la  6uiie  des 
insurpeotions  du  1*  et  du  3  prai- 
rial (so  et  3t  mai  1795);  maïs 
Pamnistic  du  4  brumaire  De  târ- 
da  pas  à  lui  faire  recouvrer  sii  K- 
berlé.  Il  se  trouve  compris  dans 
la  loi  Hu  12  janvier  1816,  qui 
bannit  de  France  les  convention- 
nels dits  voians. 

ESPA«NA€(M.aM  ABBiB*),fils 
du  baron  Jean-Baptisto  d*£spa- 
gnac*  Destfné  à  Pétat  ecolésiasti- 
que,  et  ayant  même  reçu  les  or- 
dres, l'aiibé  d'Espagnac  montra 
bientôt  peu  de  gftfll  pour  cet  état, 
et  se  livra  avec  succès    des  tra- 
vaux littéraires.  On  iTde  lui  deux 
ouvrages  qui  ft^nt  regretter  qu*il 
n*ait  pas  ezcliielTeraent  suivi  une 
carrière  pour  laquelle  il  manî' 
festait  d'heureuses  dispositions. 
I.e  premier  est  on  FJo^e  de  Cntl- 
nat  y  qui  fut  couronné  par  l'aca- 
démie française  en  1776;  le  se- 
cond a  pour  titre  :  Réflexions  sur 
fakêé  Suger  êt  êon  sièelê,  Paris  » 
1^80»  iQ-8*.  Protégé  par  le  mi- 
nistre Calonne,  Pabbé  d'Espa- 
gnac  ne  s'occupa  bientôt  plus  ffuc 
d'entreprises    dont  l'espérance 
d  une  foftime  rapide  était  le  but. 
La  diàgrilce  de  sou  protecteur  le 
força  de  s'exiler  quelque  temps; 
mais  il  reparut  avec  la  révointioQ» 
persuadé  qu'elle  allait  faire  naître 
une  foiiled'îocideus  dont  il  pour- 
rait tirer  parti.  1!  s'n«socia  d'a- 
bord fi  Kl  réunion  conntje  ;^oiis  le 
nom  de  Club  de  1789,  puis  avec 
les  tacobins, hommes  influent* qui 
lui  firent  obtenir  la  fourniture  de 
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Tarmée  des  Al|  e?^.  Cambon  le  dé- 
nonça coidiik;  coupable  d'avoir 
paijsé  dus  luarchûs  Irauduleux,  et 
il  se  justifia  mal  de  celte  accusa-  ' 

.  tion  :  comme  od  a? ait  besoin  de 
lui,  néanmoins,  on  lui  rendit  la 
liberté.  Il  se  chargea  de  l'entre- 
prise des  charrois  de  Durnom  iez, 
et.il  fondu  même  un  club  à  Bru- 
xelles ,  pour  se  maintenir  dans  !a 
faveur  du  peuple.  La  défection  du 
général  auquel  il  s'était  attaché 
lui  devint  funeste  :  il  fut  arrêté 
comme  complice  d'un  traître  et 
comme  fournisseur  infidèle.  Un 
décret  ordonnn  l'apurement  de 
ses  comptes,  et  un  autre  décret  le 
fit  traduire  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaircy  qui  le  condamna  à 

.  mort  avec  Bazire»  Chabot»  Dan- 
ton, etc.,  comme  complice  d*utte 
conspiration  tendant  à  détruire  le 
gouvernement  républicain  par  la 
corruption.  U  était  alors  fi^é  de 
4i  ans. 

ESPAGNE  (N.),  général  de  di- 
visiou,  tué,  d'un  coup  de  canon, 
à  la  bataille  de  "Wagram,  le  6  juin 
i8o(i»  était  entré  de  bonne  heure 
au  service ,  et  avait  pArcouru  ra- 
pidement les  premiers  grades  pen- 
dant les  campagnes  de  la  révolu- 
tion, dans  lesquelles  il  développa 
de  grands  talens  et  beaucoup  de 
courage.  Il  avait  successivement 
commandé  la  ai**  division  mili- 
taire à  Poitiers»  et  divers  autres 
corps  de  troupes  en  Italie,  sous 
les  ordres  de  Masséna,  dont  il 
partagea  la  fortune  ,  par  les 
succès  continueisqn'il  obtint  dans 
toutes  les  aifaires  auxquelles  il  se 
trouva  sur. la  flu  de  1 8o5.  De  nou- 
veaux sucdès  obtenus  quelque 
temps  après  contre  les  Calabrois» 
luiinéritèfent  le  commandement 
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de  la  province  (îc  Lïîliour  cl  des 
deux  principautés  qui  en  dépen- 
dent. 11  commanda,  en  Prusse,  u~ 
ne  division  de  cuirassiers  qui  mé- 
.ritales  plus  grands  éloges,  notam- 
ment le  10  juin  1807,  i\  Heîlsberg, 
où  il  reçut  un  coup  de  feu  qui  ne 
l'empêclia  point  de  rester  !\  son 
poste.  Cette  nfTaire  !ni  valut  le  ti- 
tre de  grand-otikier  de  la  légioo- 
d'honneur. 

ESPANA  (nov  Cailos  d'],  gé- 
néral espagnol,  fut  chargé,  au 
mois  d'août  i8i5,  du  commande- 
ment du  blocus  de  Pampelune. 
Les  Fr;inrnis.  dont  les  forces  n'é- 
taient point  en  proportion  avec 
celles  des  assiégeans,  tentereiu  en 
vain  plusieurs  sorties;  leurposi" 
tion  devint  même  tellement  cri- 
tique qu*ils  furent  obligés  de  ca* 
pituler  le  3i  octobre  suivant.  Le 
général  £spana,qui  avait  été  bles- 
sé grièvement  pendant  le  blocu?, 
n'avait  pas  pour  cela  discontinué 
de  le  diriger.  G*est  toujours  avec 
clîtesprit  de  justice  qui  caractérise 
les  auteurs  de  la  Biographie  4tê 
C<mtempcrams,  qu'i  Is  donneutauz 
peuples  rivaux  les  éloges  que  mé^ 
rilenl  leur  bravoure.  Depuis  long- 
temps les  Françnis  et  le?  Espa- 
gnols ont  cessé  d'être  ennemis;  de- 
puis surtout  que  ces  derniers  veu- 
lent être  goiivernés  par  les  princi- 

fiesconstitutionnels,  sans  lesquels 
es  peuples  sont  asservis  et  dégra- 
dés même  à  leurs  propres  yeux. 

ESPEJO  (  N.  )  Fut  l'un  des 
premiers  qui  embrassa  la  cause 
de  la  lil»erté  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Il  combattit  a- 
vec  courage  pour  l'indépen,dance 
de  sa  patrie.  En  18149 II  faisait 
partje  de  la  garnison  de  Talencta, 
quand  les  royalistes^  sous  les  or- 
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dres  du  général  espagnol  Boves, 
assiégèrent  cette  Tille,  qui  se-ren* 
du  par  capitulation  aprèsaYoirfait 
une  résistance  aussi  tigoureuse 
qu'honorable.  Les  vainqueurs* 
violant  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
parmi  les  nations,  mirent  à  mort 
les  hommes  les  plus  marquans  de 
la  garnison,  £:^peio  fut  une  de 
leurs  Tictimes.  Son  éloquence, 
persuasive  Fa  rait  fait  redouter  des 
dominateurs  du  Nouveau-Uonde. 

ESPERT  (N.),  député,  par  le 
départeniont  de  rArriège,i\  !acnn- 
vt'iiLiuii  nationale,  où  il  resta  à 
peu  près  inconnu.  Dans  le  procès, 
il  Tota  la  mort  sans  appel  ni  sur- 
sis;  et  après  la  session  conven- 
tionnelle, il  fut  nommé  commis- 
saire de  directoire,  fonctions  qu'il 
remplît  jusqu'à  la  révolution  du 
i8  brumaire  an  8.  Depuis  celte 
époque,  on  Ta  entièrement  perdu 
de  vue. 

£SP£RT(JBAirBAmSTE,BÂHOii], 
maréchal-de-camp,  oflRcier  de  la 
légion -d'honneur»  chevalier  de 
Saint -Louis,  commandeur  de 
Tordre  royal  d'Espagne,  etc.,  est 
né.  en  juillet  1 764,  dans  les  envi- 
rons de  MiKipoix.  Son  goAt  le 
porta  de  bonne  heure  vers  l'état 
militaire,  et  après  quelques  an- 
nées de  service  dans  les  premiè- 
res guerres  de  la  révolution,  il 
fut  promu  au  grade  de  chef  de 
bataillon.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  fit  partie  de  1  expédition  d'K 
gyple,  où  il  eut  occasion  de  st 
signaler  en  diverses  rencontres, 
notamment  dans  la  défense  de 
Faïoum.  Le  générai  Desaix  i*ayant 
chargé  du  commandement  provi- 
soire de  cette  ville,  elle  fut  atta- 
quée à  l'improviste  par  plus  de 
5^000  Arabes,  et  un  grand  noua- 
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bre  de  Mamelucks  et  de  Fellahs 
sous  les  <^res  de  Murad-bey. 
Espert  rassembla  en  un  seul  point 
sa  garnison  de  35o  hommes,; 

et  tandis  que  les  nssaillans  se 
croyaient  déjà  maîtr  f";  de  la  ville, 
ouverte  de  tontes  j^.irts.  il  loudit 
brusquement  sur  eux,  après  avoir 
partagé  sa  troupe  en  deux  colon- 
nes ^  et  en  fit  un  massacre  d'au- 
tant plus  grand  ,  que  le  désordre 
dans  lequel  ils  furent  surpris  ne 
leur  permit  presque  aucune  résis» 
lance.  Cette  conduite  lui  valut 
des  éloges  pu))lics  du  général  De- 
saix.  En  septembre  180*6,  Espert 
fut  nommé  colonel  du  loa*^  deli- 
gne,  et  à  quelque  temps  de  là»  il  de- 
vint maréchal-des-logisde  la  cour 
de  Joseph  Bonaparte.  11  se  trouva 
successivement  aux  batailles  de 
llaab  en  Hongrie  ,  de  Vièle  en  - 
Catalogne,  et  d'Auscltla  le  2  no- 
vembre 1812,  L'année  suivante, 
il  fut  nommé  général  de  brigade, 
et  reçut  Tordre  de  ravitailler  le 
fort  de  Balagucr  et  la  ville  de 
Tarragone.  Il  revint  en  France 
en  1814  ;  il  fut  cli  n  iré,  eu  i8i5, 
du  couimandemeul  du  départe- 
ment dn  ïïhône. 

fciSSEN  (JeA.\-H  EN BI,  COMTE  d'), 

feld-marécbal  suédois ,  issu  d'une 
andenne  famille  tivonienne ,  na« 
quità  Kasioes,  en  Westrogothie, 
vers  1775.  Après  avoir  l'ait  ses  étu- 
des aux  universités  d'Cpsal  et  de 
Gottinguc,  il  entra  jeune  dans  la 
carrière  militaire.  Mandé  à  Stoc- 
kholm en  1777  ,  i>our  prendre 
part  à  un  tournoi  que  le  roiGus* 
tave  lU  donnait  à  sa  cour,  Ta- 
dresse  et  la  grâce  que  le  jeune 
Essen  y  déploya  ,  ain>ii  que  la 
ifeanfé  remnrquable  de  3on  phy- 
sique^ frappèrent  vivement  le  ma> 
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n.utjuc.  D^s  ce  inomenlj  la  Tor- 
luHb  lie  celui  qui  posiiédait  tant 
d'avantages  fut  aMorée.  De  sim- 
ple lieutenant  de  cavalerie»  EMea 
devînt  bientôt  officier  supérieur, 
éCiiyer  de  la  oour;  fut  ensuite  dé* 
coré  de  plusieurs  ordre»*  ,  ne 
quitta  presqile  plus  la  per^oiuie 
du  rui,  (]t)i,  pendant  tout  le  cotirâ 
de  son  règne»  le  combla  de  biens 
et  dlionneurs.  Mais,  quoique  fli* 
vori  en  titre,  le  public  ne  Tacctiea 
point  d'avoir  trafiqué  de  aotk  cré- 
dit, ni  d'en  avoir  abusé  pour  miire 
a  ses  concitovjins.  Conservant,  an 
s«.'în  (rtirie  des  cour?  les  plus  cor- 
rompues de  répoque,  un  certain 
Ion  de  franchise  el  d'abandon  ,  il 
n'y  parut  point  atteint  de  cette 
soif  ardente  de  ^ina  illicites  « 
'    d o  n  1 1 e s  a u  t re s  fav otii  de  Gustave 
étaient  dévorés.  Essen  accompa- 
gnn  le  roi  dan?  s<'«  nombreux 
voyages  en  îialie  ,  en  France  et 
en  Allemagne.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  de  Russie,  en 
1778,  il  le  suivit  aussi  en  Finlan- 
de, et  devait  orner  l'entrée  triom- 
phale de  ce  prince  ù  Saint-Péters- 
bourg, pour  Inquelle  de  brillans 
costumes  étaient  déjà  préparés. 
Mais  on  ne  put  entrer  dann  la 
petite  ville  de  Fredricshamn  qui 
»e  trouvait  sur  la  route,  et  Ton  é- 
choua  même  devant  la  bicoque 
de  Nyslott ,  faute  d'artillerie  ou 
de  boulets  de  calibre  pour  le  peu 
de  canons  qu*ou  avîitt-amenés.  Dès 
la  première  campagne  de  cette 
guerre,  entreprise  avec  audace  et 
conduite  avec  impéritic,  Tarmée 
manqua  de  munitions  et  de  vi  vred. 
Le  mécuntentemeuty  éclata  bien- 
tôt d*une  manière  effrayante.  Des 
généraux,  jusque-là  zélés  royalis^ 
tes,  Armfeldt^  Hastfœhi  et  autres» 


une  loule  d'otiicier»  de  lous  gra- 
des, et  un  parent  d'Essen  même, 
se  rendircBtà  Anjala,  y  lignèrenc 
et  prodamèrcnl  on  acte  d'unioOf 
par  lequel  ils  s'engageaient  à  dé- 
fendre jusqu'au  dernier  le  sol  de 
la  patrie;  niais,  observant  que  la 
loi  fondamentale  ré<iprvait  aux  é- 
tals-généraux  du  royaume  le  droit 
de  déclarer  les  guerres  offensives. 
Ils  protestèrent,  par  le  même  ao* 
te«  contre  Pimiption  faite  en  Rus- 
sie 9  et  déclarèrent  que  ,  liés  par 
leur  serment  de  fidélité  A  la  oons- 
titution,  et  citoyens  avant  d'être 
militaires,  ils  ne  poiiv.iîmt  pins 
se  prêter  à  d'injustes  envaliisse- 
mens.  Le  roi  se  hâta  alors  de 
quitter  la  Finlande,  théâtre  de 
troubles  et  de  revef»;  et  se  reo* 
dit,  suivi  du  fidèle  Essen ,  l'i  Go- 
ihembourg.  Cette  ville  impor- 
tante se  trouvait  menacée  par  une 
invasion  de  troupes  norwcgien- 
nes,  entrées  dans  les  provinces 
du  centre  du  royaume,  pour  agir 
comme  troopes  auxiliaire»  de  la 
llussie.  Le  prince  royal  dé  Dane- 
mark (  le  roi  actuel  )  servait  » 
comme  volontaire,  dans  cette  ar-' 
mée,  cummandér  par  !^on  beau- 
père.  Je  prince  Charles  de  Hesse. 
M.  d  Essen  donna,  en  cette  occa- 
sion, de  nouvelles  preuves  de 
dévouement  et  d'aotîvité.  Il  féa- 
nit  à  la  bâte  des  troupes»  fit  dea 
levées  de  paysans  eh  plusieurs 
prnrîno«'«.  et  amena  ces  forces  au 
roi.  iiiles  furent  efficacement  ap- 
puyées par  les  liégociations  me- 
naçantes des  ministres  étrangers 
Etiiot  etEorob,  qui  déclarèrent, 
au  nom  de  leurs  cours ,  qu'une 
flotte  anglaise  et  une  armée  prus- 
sienne allaient  attaquer  le  Dane- 
mark, si  les  hostilités  contre  U 
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Suède  ne  cessaient  h  l'instant. 
Les  princes  danois  eéilèrent  a  ces 
tncoaces;  le  roi  de  Suè4t  obtint 
UD  vmisiîce;  GothMabourj^  fut 
sauYéy  et  Im  troupes  norwégien- 
nés  se  retirèrent.  Dans  l'année  qui 
précéda  celte  guerre,  le  roi  nvQÎt 
fait  contractera  son  éciiyer  favori 
un  marioge  avantageux  avec  une 
des  pl(i«>  belles  et  des pins  richeshé- 
ritièreê  de  la  Suède.  Elle  était  eiv 
gagée  déjà»  ditait-on,  à  «n  de  le» 
parens,  jeune  honnme  que  le  roi 
n^aimait  pas;  et  rinflyence  du  mo- 
narque obtint  nin»i  un  double 
triomphe.  Le  rival  éconduit  pro- 
voqua M.  d'Ëstiien  en  duel»  lui 
donna  un  grand  coup  d'épée,uinis 
iMroa  là  aa  rengeanee.  Esaeo  ao» 
comiMgMît  encore  le  roi  à  oe  fu«- 
fiestebal  inasquéydonné  le  iGuiars 
1792.  auquel  Gustave,  vainement 
averti  de-^  tJangers  dont  il  rtnit 
menacé  depuis  long-tenip5,  se 
rendit,  contre  Tavis  de  son  éîcuyer, 
et  où  II  fut  blessé  mortellement 
par  Anckarstroem.  Sous  le  règne 
desprincesqui  succédèrenléGua- 
tave  III,  H.  d*£ssen  bonaerfft 
toujours  lin  grand  crédit  à  la  cour. 
Lq  1795,  il  accompagna  le  duc 
de  Suderiiianie  (depuis  Charles 
XIII),  et  le  jéuue  rui  Gustave 
Adolphe  à  Pétersbourg,  voyage 
i|ul  ae  termina  si  brusquement  a- 
prèa  le  refus  inopiné  du  roi,  d*é~ 
pouser  ta  petite-fille  do  rimf>ér»- 
trice  Cntheriof.  A  son  retour,  M. 
d'Essen  lut  nomuic  gouverneur 
de  Stockholm,  et  Gustave  Adol- 
phe IV  lui  conféra,  en  1800,  le 
gouTeniemenl  géo^l  de  la  Po- 
méranie  suédoise*  En  Il 
eut  le  commandemetîteochèfde. 
l'armée  réunie  en  cette  provinee; 
soutiaty  pendant  deux  mois  et  dé* 
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mî,  le  siège  de  StraJsund,  et  con- 
ciul  un  armistice  honorable  avec 
le  chef  de  ramée  française.  Biefs 
Il  ae  retira  peu  de  temps  eprjka 
dans  aes  terres  d'Uplande  ;  le  roi 
Gustave  Adolphe,  mécontent  de 
ses  généraux,  ayant  pris  en  per- 
sonne le  commandement  de  ses 
armées,  résolution  héroïque  qui 
faiblit,  comme  on  sait,  dans  Texé- 
cation el  tie  ftit  coill'OilQée  |par 
atioun  anecès.  Après  la  ré? olption 
de  1809 et  rabdiÎBation  du  roi,  RI. 
d*Eisscn  se  vit  rappelé  au  conseil 
d'état.  Le  roi  Charles  XIII  ren- 
voya, la  même  année,  en  qualité 
d  ambassadeur  ik  Paris,  avec  le 
conseiller-d'état  Liigerbiclke,pour 
trailer  de  la  paix,  qui  fut  eii  effet 
oonolueetsi^ée  le  17  septembito 
entre  la  France  et  la  Suède,  et 
qui  rendit  momentanément  la  Po- 
mérauîe  j\  celte  dernière  puissan- 
ce. En  iB?  V  le  comte  d'Essen  eut 
le  commatidemeot  en  chef  de 
Tannée  suédois^  destinée  âoecu- 
per  là  Mok'wùgc.  11  y  eUtrt  lui 
mois  dé  |uîn4  et  trouva  de  grands 
ol^tacles  ù  surmonter,  datl5  ce 
pays  coupé  de  défilés  <  t  hérissé 
de  montagnes;  il  s'empara  de 
Berby  et  Prestb;)cka,  étî^hlit  son 
quiirtier-géfiérùl  à  Haf»iuad,  et 
reçut,  par  capitulation^  Ja  ville  de 
Frèdrfohitadt.  Ifemaié  aniiitdt 
g^uverneur^général  de  la-  Nor^ 
wftge  pédant  la  minorité  do  priA< 
ce  O-Ccar,  lé  comte  d*Es);en  donna 
sa  démission  de  (  clic  place  en 
i8tf>,  et  devint  alors  uiaréchnl  du 
royaume  de  Suède.  Son  premier 
màri<ige  n'avait  point  été  heiâ- 
renx.  Se  femcde  inbefqt  d'une 
maladie  de  latigqeur,  et  le  61s  d- 
nique  qu*il  eut  d'elle,  feu  ne  hom* 
me  de  in  plna  haute  cèpéranoe» 
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qui  avait  servi  avec  distinction 
tous  les  ordres  du  prince  royal 
(le  roi  actuel),  fut  emporté  en 
peu  d'heures  par  utte  maladie  ai- 
guë. Le  comte  d'Essen  a  épousé, 
en  secondes  noces»  une  de  ses 
nièces. 

ËST  (Hercplb  Renaud  d*), 
mort  vers  la  fin  de  1797» 
dernier  duc  de  Modène.  Il  était 
déjà  tréS'âgé  lorsqu'il  succéda  à  / 
son  père  en  1780,  Le  goût  domi- 
nant qn*)l  montra  stir  le  trône 
flnrnl  fut  (î'am.isser  de  Tar- 
gent;  te  qui  indisposa  contre  lui 
ses  sujets,  et  contribua  ù  faire  naî- 
tre parmi  eu^  le  désir  d'une  ré- 
Tolulion.  En  1796,  lorsque  les 
armées  françaises  entrèrent  idans 
laLombardie,  Hercule  Aenaud  se 
sauva  ;\  Venise  avec  ses  trésors; 
et  le  f)  juillet  17971  la  maison 
d*Est  fut  dépouillée,  parle  traité 
de  Campo-Foruiio,  dcâ  duchés  de 
Modéne  et  de  Heggio,  qui  entrè- 
rent dans  la  confédération  cisal- 
pine. On  promit  au  duc  Hercule 
de  lui  donner  en  indemnité 
le  Brisgau,  mais  i!  monrnt  à 
Trieste  avant  que  cette  promesse 
fût  réalisée. 

£STADENS  (N.),  député  à  la 
conTention  nationale,  où  il  fut 
nommé  en  septembre  1792 ,  par 
le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne. Dans  le  procès  du  roi,  M. 
Estadens,  homme  sage  et  modé- 
ré, et  déjà  lié  au  parti  avec  lequel 
il  fut  bientôt  proscrite  se  rangea 

{)armî  les  membres  qui  votèrent 
'appel  au  peuple,  la  réclusion,  le 
bannissement  à  la  paix,  et  le  sur- 
sis. Le  parti  des  âtrondii», auquel 
M.  Estndens  appartenait  ourerte- 
ment,  ayant  été'renversé  par  ce- 
lui de  la  Montagne,  au  3i  mai 
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179^»  ce  députe  tut  Tun  des 
soixante-trois  membres  décrétés 
d'arrestation.  Il  parVint  .cepen- 
dant à  éviter  le  sort  de  la  plupart 
de  ses  infortunés  collègues,  et  a- 
près  la  mort  du  chef  de  )>arli  pros- 
cripteur  ,  au  f)  thermidor  an  2 
(37  juillet  1794)?  i'  fut  ruppclé-à 
la  convention  nationale.  En  1795, 
il  entra  au  conseil  des  anciens, 
d'où  il  sortit  en  1798.  Il  rit  au« 
jourd*hui  dans  une  campagne  peu 
éloignée  de  Toulon. 

ESTAING  (Chablbs-Hectob , 
COMTE  d').  naquit  en  1729  au  rhâ- 
teau  de  Kuvel  en  Auvergne,  d'une 
très-ancîeiine  famille.  Le.  comte 
d*£stai|ig  débuta  dans  l'armée  de 
terre: sa  naissance  lui  0t  obtenir 
un  grade  qu'il  mérita  par  ses  ser- 
vices. Nommé  colonel  d'inf  in!»  - 
rie,  et  bientôt  après  élevé  nu  r  ui^ 
de  brigadier  des  armées  du  roi,  il 
passa  dans  les  Grandes-Indes  sous 
les  ordres  du  comte  de  Lalty.  Il 
fut  pris  au  siège  de  Madras  en 
1 759,  et  relâché  sur  parole  ;  mais 
le  désir  d'être  utile  à  son  pays 
remportant  sur  toute  autre  con- 
sidération, il  conduisit  2  bAti- 
mens  français  contre  les  posses- 
sions anglaises ,  détruisit  le  comp- 
toir que  possédaient  les  Anglais  à 
Ctourron  dans  ie  golfe  Persique, 
s'avança  rers  les  établissemens 
britanniques  de  Tîle  de  Sumatra, 
et  s'en  empara.  Fait  prisonnier 
dans  ces  parages,  il  fut  traité  avec 
la  plus  grande  sévérité,  conduit 
en  Angleterre,  et  enfermé  dans 
un  cacbot  à  Portsmontb.  Rendu 
en6o  A  sa  patrie,  il  cbereha  tous 
les  moyens  de  satisfaire  la  haine 
qu'il  portait  aux  Anglais,  haine 
qu':i  voient  au  gmentéelcs  m  au  vais 
traitemens  dont  il  venait  d'être 
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accablé.  Il  fut  nommé  lieutenant 
général  en  i^Gô,  et  vice-amiral 
en  I  jr;?8.  A  celte  époque,  la  Fjance 
conçut  le. généreux  projeldesou* 
tenir  les  Américains  souievéscon- 
tre  le  despotisme  des  Anglais;  une 
escadre  de  12  vaisseaux,  con- 
fiée auxordres  du  coînted'Estain  jr, 
fut  destinée  ù  l'exécution  de  cette 
noble  entreprise.  Il  accepta  avec 
joie  cette  counnissioD  et  s'embar- 
qua à  Toulon  :  les  rents  contrai- 
res retardèrent  tellement  la  tra- 
versée* qu'il  ne  put  arriver  à 
rcmbouchure  de  la  Ware  que  hfiit 
jours  afirôs  le  (1»''onrt  de  t'amiral 
Howe.CeJui-ci.  rcnt  ircé  purl'es- 
cadre  de  lord  li^rou,  crut  vaincre 
facilement  Tamiral  françai.s.  Il 
Tattaqua  avec  vigueur.  Le  comte 
d*£staingetttson  vaisseau  démâté 
et  rasé  comme  un  ponton  :  dans 
cet  état,  il  fut  environné  par  plu- 
sieurs vaisïieaux  ennemi'^,  et  ne 
dut  bon  salut  qu'à  son  couraîje  i  l 
à  sa  présence  d'esprit.  Il  rallia  :3a 
flotte  à  Boston,  et  &  son  tour  ren- 
forcé par  le  comte  de  Grasse  et . 
Lamothe ,  il  entreprit  de  secourir 
les  colonies  françaises,  ménacées 
par  les  Anglais.  Sainte-Lurie  é- 
tail  déjAtombéeentreleursmains, 
et  tous  les  effort?  qu'il  fit  pour  s'en 
emparer  demeurèrent  infruc- 
tueux. Il  se  vengea  du  mauvais 
succès  de  son  entreprise,  en  se 
rendant  maître  de  la  Grenade,  A  la 
vue  de  rouirai  Byron  qui  arrivait  ' 
avec  des  forces  considérables  pour 
donner  des  serours  aux  ass(»'|:;é.s. 
Juc  comte  d'Estain^N  proiitant  de 
Tardeur  de  ses  troupes,  attaqua 
aycc  17  vaisseaux  les  enne- 
mis plus  nombreux»  et  les  battit 
complètement.  Il  ramena  ensuite 
sa  flotte  Âla  NouTelle-Angleterre» 
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et  assiégea  Sa  vanah,  tentative  qui 
échoua  par  .sa  faute.  Deux  blessu- 
res qu'il  reçut  dans  un  assaut 
contribuèrent  à  le  décourager,  et 
lui  firent  concevoir  le  dessein  de 
revenir  dans  sa  patrie,  ce  qu'il 
exécuta  en  1780.  Chargé,  l'an- 
née suivante,  de  ramener  li  Brest 
une  escadre  stationnée  à  Cadix,  et 
se  trouvant  à  la  tête  des  forces 
combinées  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne,  il  était  sur  le  point  d'en- 
treprendre des  expéditions  nou- 
velles. La  paix  de  i783en  suspen- 
dit l'exécution.   En   1787,   il  lit 
partie  de  l'n'^'^ctnbli  ede<  notables, 
et  dés  cette  époque  il  parut  adop- 
ter avec  franchise  les  principe;^  de 
liberté  que  depuis  il  a  soutenus  a« 
vec  courage.  Dans  une  lettre  qa*il 
écrivit  en  1789  i  la  reine,  il  en- 
gageait cette  princesse  profiter 
de  l'influence  qu'elle  avait  sur 
l'esprit  du  roi,  pour  le  taire  re- 
noncer au  projet  qu'il  avait  pri:* 
de  quitter  la  France.  11  comman- 
dait la  garde  nationale  de  Versail- 
les depuis  te  mois  d'août,  lors> 
que  tes  événemens  dès  5  et  6  oc- 
tobre éclatèrent  ;  mais  il  ne  s*y 
opposa  nullement,  vint  lui-même 
à  Paris,  et  servit  comme  simple 
grenadier  dans  la  îrarde  nationale 
de  cette  ville.  41  luipruuva  liaute- 
ment  le  départ  du  roi,  et  protes- 
ta de  son  dévouement  à  l'assem-*- 
blée  nationale.  Il  ne  prit  aucune 
part  aux  événemens  des  so  {uln  , 
et  ïo  aoftt  i7Ç)^.  Arrêté  en  1795, 
en  vertu  de  la  loi  dite  des  saspecls, 
et  enfermé  à  Sainte-Pélagie ,  il 
eii  lut  exiruil  momentanément  ^ 
pour  venir  déposer  dans  le  procès 
Intenté  à  la  reine  :  tout  en  avouant 
quHl  avait  à  se  plaindre  de  cette 
princesse,  11  déclara  n'avoir  rien 


Digitized  by  Google 


4io  EST 

à  dire  ôontre  elle.  Traduit  â  soii 

tour  (levant  le  trihnnn!  révolu- 
tionnaire, il  fut  coiidaDiué  à  mort 
le  9  floréal  an  «i  (a8  arril  1794)' 
£STE1U1A>!:Y(lepeince  Nice- 
I4i  I»'),  magnat  de  Hongrie ^  feld-^ 
maréchal  aotricbieil ,  né  le  1 1  dé* 
cenibre  1765,  a  rempli  avec  dis- 
tin€tien  plnsieurstuissions  diplo» 
mafîqiît's.  Nommé  en  T^r)^  mem- 
bre de  la  dépulation  chargée  par 
la  diète  de  Hongrie,  d'aller  féli- 
citer le  prince  Charles,  frère  de 
Tempereur,  sur  ses  siiçcèa»  il  oe 
(fisitta  rarroée  qu'aprèaatoirre'' 
mis  à  Tarchiduc  aoo^ooo  fr., 
preinier  produit  d'une  souscrip^ 
lion  ouYerlecn  faveur  des  soldais 
blessés.  Vrrs   cette   époque,  la 
France  menaça  d'envahir  les  pays 
héréditaires.  Le  prince  d'Ester- 
hasy  impro?isa,  pour  ainsi  dire, 
une  armée  d^insttrrecilon»  et  fit 
nn  appel  à  aeé  rassaux.  Ceux 
d'entre  ens  qui  s*cnrôlèrent,  ob- 
tinrent pendant  tout  le  temps 
qu'ils  restèrent  sous  les  drapeaux, 
la  remise  entière  de  leurs  rede- 
ranceà.  Jl  fut  chargé  en  1802  de 
négociations  impoftailtes  près  la 
cour  de  Russie,  et  remplit  ensui- 
te une  mission  diplomatique  au*» 
près  du  roi  Joaohim,  qui  l'accueil- 
litavec  la  phi"  (grande bienTeillan^ 
ce.  Il  eut  une  aulremission  prèsdu 
roi  des  Deiix-Siciles  en  i8i6. 

ESTERHAZ.Y  (  Paul-Ahtoiwb, 
PHiHCE  n*],  fils  du  prince  de  Gal^ 
lanta ,  grand'croix  de  l*ordre  dé» 
GuelpheSffnt,  en  1 S 10,  chargé  par 
i*eropereuf  François  II  d*ailer 
au-devant dti  prince  Berthier,  en- 
Toyé  "  par  l'empereur  Napoléon 
pour  demander  la  main  de  l'ar- 
chiduchesse  Marie-Louise,  et  peu 
de  temps  après  il  partit  pouf  la 
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Baye,  en  qualité  d*ambassadeilf> 
près  la  cour  de  Hollande.  Oe  re- 
tour à  Vienne,  en  i8i4>  rcmpeo 
reur  d'Autriche  lui  confia  yne 
nouvelle  mission  auprès  du  sou*- 
yerain  pontife  Pie  VII.  Le  prince 
Paul  d'Esterfaasy,  allié  par  sn 
ftfomef  la  princesse  de  la  Tour 
et  Taxis,  ù  la  famille  régnante 
d'Angleterre,  futdétjignéen  161 5 
pour  retnplaeer  le  roînte  de  Meen- 
feldl,  en  qualité  de  minisire  plé- 
nipotentiaire près  la  cour  de 
Londres.  Il  était  en  1816  &  Paris, 
oà  il  faisait  partie  de  rambassadé 
autrichienne. 

ESTERHAZY  (le  comte  d*), 
issu  d'une  ancienne  famille  d'Al- 
lemagne, dont  une  des  branches 
s'était  fixée  en  France,  fut  nom- 
mé ministre  près  la  cour  de  Rus- 
sie en  «Emplacement  de  M.  de 
Ségur*  C'était  un  homme  imbn 
des  préjugés  de  la  Tieitle  conr* 
et  qui  ne  put  jamais  sé  peUsuafler 
que  l'état  n'étaft  pas  nnirpiement 
le  roi.  Ministre  après  le  10  iioiit 
1792  ,  et  effrayé  de  la  marche  ra- 

tude.  des  évèuctnens,  il  rendit 
lientôt  son  portefeuille,  et  se  re- 
tira en  Pologne.  Le  régiment  de 
hussards  dont  il  avait  été  oolonel 
ayant  son  amnbassade ,  passa  pres- 
qu'et)  entier  ;hî  service  de  l'Au- 
trii  bu,  du  mnmeut  que  la  révo* 
lutiun  eiît  éclaté. 

ESTÈyE(JKA3'-BA>TIOTE,BAa0H), 

AiaféHiai-de-'Comp ,  né  le  9  fasa- 
fier  1768  f  prit  do  eenriee  m 
oommenciment  de  la  révolnlloo» 

e(  mérita,  par  sa  bravoure,  le  gra- 
dé de  major  d'un  des  régi  mens  de 
la  garde  parisienne.  Envoyé  en 
Espagne  vers  1808,  il  déploya 
beaucoup  de  courage  contre  les 

insurgés,  et  Ait  nommé odloil*ik 
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Il  combouitnvec  avantage  U  corps 
d'ariiiée  du  général  Dnasecourty 
t't  les  troupes  destinées  à  •croit* 
itir  le  siège  dt».  fort  d«  VUI«i»% 
qo*il  forç«  à  eft^tnler.  Désigné 
pour  faire  partie  de  lâ  grande-ar«- 
tnée ,  il  prit  part  aux  aflaire»  qui 
préri»(ïèfcnt  la  prise  de  Moscou. 
i)e  rtlour  en  France  après  celte: 
déplorable  campagne,  A  i'ul  <ioui- 
iiiépar  Tempercur,  adralnistra» 
tcar-  général  des  pontes^  et  ob- 
tînt eiMuite  le  grade  de  marécliel'- 
de-c«mp.  En  iBi/j,  il  fut  ûom- 
iné  chevalier  de  Saint  -  Louis. 
Pendant  les  r'Tff /V«r^ ,  en  i8i5, 
Napoléon  lui  donna  un  coinnian- 
dement  sous  les  ordres^  du  géné- 
ral TiuTot  :  c'est  vers  le  mois  de 
mai  de  la  même  année  j  qujil  sttn* 
fi«ia  et  mit  complètement  en  dé- 
route auprès  de  Salnl-Gilles ,  un 
délaciicmen!  assez  considérable 
de  rarmée  royale.  Je  î^énéraî 
d'Extèfc  est  resté  en  nrni  .iutivilé 
depuis  la  seconde  restauration. 

B»T1ËNNE  (AoMM),  libraire, 
né  à  'IParisen  i^aS ,  a  donné  une 
édition  iks  Opuêcaiê»  4»  BolUn, 
i5>7i,  a  Toi.  in-]a;a  eomposé 
lui-même  plusieurs  on  rrng^es, dont 
le  plupart  ont  paru  sous  le  voile 
de  ranonvme.  Le«  principaux 
sont  :  I'  Eloge  de  i'abbé  Floche , 
Paris^  1  ,  mis  en  tête  d* un  ou*- 
mge  intitulé ,  CénMtrée^Uhgio- 
graphié  det  iUfphrtmê  âgés;  2*  Caor 
ses  amitMntes  et  connues ,  Paris  9 
I et  2  vol.  \r\-  \i^y  Ser- 

nion.s  pour  les  Jeunes  dames  et  les 
Jeunes  demoiselles,  traduit  de  l'an- 
glais, Paris  1778,  in-  l'i.  ^"Elren- 
ne$  de  ta  vertu,  eontenant  tes  aâ* 
tions  de  bienfàUmee,  deeotirage  et 
ft humanité,  Paris» 1 783-949  iSkTOl. 
in  -  iS.  Bstienne  itionrot  en 
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ESTISSAC  (François,  Dre  d'), 
iîls  aûié  du  duc  de  La  llocberou- 
eanld  -  Lianeourt ,  élaît  €0|4Mm1 
des  chasseurs  de  Champagne ,  ai| 
eommencemeat  de  la  révolution. 
Il  quitta  ia  France,  après  la  jour- 
née du  10  août  179a,  mais  ne 
porta  point  les  armes  contre  sa 
patrie,  et  ne  se  mît  point  au  ser- 
TÎce  de  l'étrangcÉ .  lietiré  d'abord 
à  Hambourg,  et  puis  à  Altona,  Il 
épousa  dans  cette  dernière  ville 
la  fille  du  baron  de  Tott,  célèbre 
par  les  efTorts  qu'il  avait  faits 
pour  organiser  les  troupes  otto-  * 
nianes  à  l'européenne,  par  ses 
mémoires  siir  la  Turquie  et  par 
sa  détention  à  la  liaatiile.  Après 
le  18  brumaire,  et  sous  le  consu- 
lat du  général  Bonaparte,  M.d*Es- 
tissac  et  ses  frères  obtinrent  l'aa* 
torisation  de  rentrer  en  France, 
et  leur  radiation  de  la  liste  des 
émigrés.  Le  département  de  l'Oi- 
se élut  François  d'Estissac,  en 
1809,  dé[>uté  au  corps  -  législa- 
tif. En  1814,  il  commandait  les 
gardes  nationales  mobiles  de  la 
Belgique,  lorsquMl  fut  réélu  par 
le  même  département  pour  sié- 
ger A  l;i  rhnmhre  des  représen- 
tans.  Le  roi,  à  sa  rentrée,  l'autori- 
sa à  prendre  le  titre  de  duc  d'Es- 
tissac,  qu'avait  porté  son  grand- 
père.  Nommé,  en  aoQt  t8i5,  pré- 
sident du  collège  d*arrondi5se* 
ment  de  Clermont^  il  fut,  en 
1816,  désigné  pour  présider  le  dé- 
part'  iTietit  de  POise ,  qui  l'élut 
membre  de  la  chambre,  pour  la 
session  de  celle  année;  il  vota  a- 
vec  la  majorité.  Le  duc  d'Estis- 
sac  s*est  prononcé  pour  la  restl'^ 
tution  dos  émigrés  des  bieni 
non  vendus  I  et  contre  toutes  les 
resfrictîons  prononcées  à  pet  é«. 
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gurd,  ne  vuulanl  pas,  dit  il,  qu^OD 
mît  de  boroes  à  la  générosité  aa- 
lIonAle.  Iiqn  do  sa  présidence 
dans  le  départemenl  de  l*Oise,  ii 
'  parla  afec  force  contre  les  fu* 
nestes  rénctions  de  rette  époque, 
et  déplorant  les  divisions  intesti- 
lif  '  qui  déchiraient  alors  la  Fran- 
ce, il  exhortait  ses  concitoyens  à 
faire  au  rof  et  à  la  patrie  le  sacri- 
fice de  tous  leurs  resseotimens.  Il 
a  été  nommé  par  le  roi  maréchal- 
de-camp,  ei  gouverneur  du  châ» 
teau  de  Compiè^ne. 

ESTOURMEL  (Loris  -  Marie  , 
MABQiiis  d'),  lieiitL'iiaiît -  général, 
naquit  le  1 1  mars  i744?>  ^-'^^  Picar- 
die» oû  sa  famille  possède  des  pro- 
priétés cpnsidérables  ;  entra  jeu- 
ne dans  les  mousquetaires;  de- 
vînt successivement  ofîicier  su- 
périeur de  la  gendarmerie,  colo- 
nel en  second  du  régiment  des 
dragons  de  Conti,  brigadier  des 
armées  du  roi,  et  colonel  du  ré- 
((iment  de  Pologne  caTalerie.  Le 
marquis  d*fistourmel  fut  membre 
de  la  chambre  dss  notables,  en 
1 787,  et  député  par  la  noblesse  du 
Cambresis  aux  états- généraux, 
en  1789;  embrassa  en  homme  de 
bien  les  principes  de  la  révolu- 
tion, et  vota,  pendant  rassemblée 
constituante,  avec  les  amis  de  la 
liberté,  qui  désiraient  la  . réforme 
des  abus  du  gouvernement  ab>o> 
lu.  Dans  la  fameuse  séance  du  4 
août,  ii  renonça  pour  lui,  et  pour 
la  province  d'Artois  qu'il  repré- 
sentait, aux  privilèges  héréditai- 
res et  à  tous  les  droits  féodaux. 
Le  19  novembre  même  année,  il 
défendit  les  états  de  si^  province» 
accusés  de  s'opposer  sourdement 
à  rexécution  des  décrets  de  ras- 
semblée* Le  18  mai  1790»  il  de- 


manda que  iiobespierre  fût  rap- 
pelé à  Tordre  pour  avoir  insulté 
i  la  personne  du  roK  En  septem- 
bre» il  réclama  fortement  en  fa- 
veur dés  religieux,  à  qui  ou'ne 
payait  point  leurs  pension?;  en 
mars  1791,  pendant  une  séance 
très-orageuse,  il  demanda  la  mise 
en  liberté  de  MiVi.  d  JdanlefeuU- 
le,  arrêtés  ill^klement  à  Saiot- 
Germaln,  et  obtint  la  révocation 
des  ordres  donnés  à  leur  égard. 
Il  combatit  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  la  résidence  du  roi,  et  à  son 
abdicalion  s'il  sortait  du  royau- 
me, et  se  plaignit  des  désordres 
occasiunés  par  la  correspondan- 
ce des  sociétés  populaires  avec  le§ 
différons  corps  de  Tarmée.  A* 
prés  la  session  de  l'assemblée,  il 
fut  employé  par  le  roi  en  qualité 
d'inspecteur-général  des  armées, 
et  servit  ensuite  à  Parmée  du 
rsord,  sous  les  ordres  du  général 
Custines.  Dénoncé  en  1793,  par 
ce  général,  il  fut  décrété  d*accu- 
sation,  comme  étant  la  canse  des 
revers  de  l'armée;  mais  il  parvint 
ù  se  justifier,  et  le  36  mai,  un  nou- 
veau décret  déclam  qu'il  n'y  a- 
vait  pas  lien  à  accusation  contre 
lui.  M.  d'£slouruiel  eut  le  bon- 
heur d'échapper,  sans  sortir  de 
France,  à  la  faux  révolutionnaire 
qui,  pendant  le  régime  de  la  ter- 
re ur,  moissonnas!  largement  par- 
mi les  membres  de  l'assemblée 
constituante.  Il  fut  décoré  |>ar 
l'empereur  de  la  croix  de  i  1  lé- 
gion-d'honneur, et  nomuie  par 
le  département  de  la  Somme  dé- 
puté au  corps-législatif,  en  180& 
Réélu  en  1811,  par  le  même  dé- 
partemeiit,  il  faisait  encore  partie 
de  la  chambre  en  181  \  :  î!  y  }»a!- 
la,  au  mois  d'octobre»  en  faveur 
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de  la  restitution  aux  émi|j:rés  des 
bieiis  non  \  endus.  Il  a  publié  :  lie- 
cueil  des  opinions  émises  â  l'assem- 
blée constituante,  et  cotnptes  rendas 
émescommêttanSfVvnBfiSUf  ta-8*. 

ESTOUHIVIEL  (AuxurpmB» 
GOirn  d'),  fiU  ainé  4u  précédent, 
entra  fort  jeune  n\i  service,  se 
distingua  par  sa  bravoure,  fut 
nommé  par  l'empereur  chef  d'es- 
cadron, et  chevalier  de  la  iégion- 
d'honneur.  Employé  ensuite  dans 
la  carrière  diplomatique ,  il  rem- 
plit a  veosuccès  di  versesmissions, 
et  fut  décoré  de  Tordre  de  Baviè- 
re. Nonnmé  par  le  département 
du  Nord,  après  la  seconde  ren- 
trée du  roi,  membre  de  la  cham- 
bre des  repré^eulanS)  en  181 5, 
il  jT  vota  constamment  aTec  la 
minorité.  Le  iS  mars  181 3  9  il 
prononça  sur  le  budget  un  dis- 
cours, qui  fut  imprimé  par  or- 
dre (le  la  chambre.  Il  s'opposa  à 
la  proposition  laite  par  la  com- 
mission de  tran^^loriiier  eu  solde 
de  retraite  les  demi-soldes  et  trai- 
temens  ^'activité  des  officiers. 
«  Ce  serait  y  dit- il  9  pronon- 
cer, même  contre  la  volonté  du 
roi,  l'exclusion  définitive  de  tous 
les  oiliciersqui  n'ont  pu  <'tre  com- 
pris dans  la  nouvelle  lormation 
de  1  année;  c'est  la  destruction 
radicale  de  la  force  la  plus  posi- 
tive de  Tétat;  c'est  dire  à  TEoro- 
pe  :  Vous  ne  verrez  plus  sous  les 
bannières  des  lis  ces  jeunes  vété- 
ran-i  dont  le  courage  a  forcé  vo- 
tre L-,tiine.  Ils  sont  exclus  à  ja- 
mais des  rangs  de  nos  braves; 
leur  expérience  ne  servira  plus  à 
former  cette  noufeUe  armée. 
Mais  êtes -vous  bien  sûrs  que  la 
Francè  n*aura  de  long-temps  des 
H^nnemîs  à  combatti»?  êtes* vous 


bien  sftrs  que  le  service  du  roi 
et  de  la  patrie  ne  nuisse  pas  ré- 
clamer un  Jour  ces  bras  que  vous 
enchaînes  en  lesmettantà  (aretrai* 
te?  N*aurons-noo8  jamais  besoin 
d'une  armée  aguerrie,  pour  Top- 
poseré  des  armées  qui  ne  se  sont 
aguerries  qu'en  rombatlaot  con- 
tre elle?  La  conduite  respectueu- 
se de  tant  de  milliers  d'officiers 
récemment  licenciés  prouve  qu'ils 
ont  répondu  aux  tœux  du  gou-  • 
Ternement.  Les  frapper  de  nulli- 
té, c'est  les  calomnier  au  moins 
d'intention  :  c'est  diviser  quand  il 
faudrait  réunir;  alarmer  quand  il 
faut  rassurer;  repousser  quand  il 
faudrait  attirer.  »  i^l.  d'Estourmel 
est  auteur  d'une  pièce  jouée,  il  y 
a  quelques  années»  au  théâtre  Fey- 
deauf  intitulée  ïa  Manie  des  wrtt. 
}\.  d'Estourmel  est  membre  delà 
chambre  actuelle,  où,  défenseur 
ûdèle  de  la  cause  nationale,  il  siè- 
ge au  côté  gauche. 

ESTOURMEL  (Joseph,  comte), 
second  fils  du  précédent,  membre 
de  la  Lègion-d*Honneur  et  cheva- 
lier de  Tordre  de  SaintJean  deJé- 
rusalem,  était  auditeurau  conseil- 
d'état  sous  l'empire  ,  et  fut  nom- 
mé, le  '1  janvier  1811,  sous-pré- 
fet de  Château-Gonthier.  Conser- 
vé dans  ses  fonctions,  après  la 
première  re^itau ration,  en  1814, 
il  fut  destitué  par  I9apbléon,  lors 
du  retour  de  ce  prince  &  Paris,  en 
i9i5.  La  seconde  restauration  fit 
appeler  Î\L  d'Estourmel  i\  la  pré- 
fecture de  l'Aveyron.  Il  publia,  à 
Toccasioa  de  quelques  laouve- 
mensj^ctcurs  qui  s'étaient  ma- 
nifestés dans  plusieurs  parties  du 
dépArtement,  une  proclaitiation 
que  nous  enlpruotons  à  des  bio- 
graphes qiii  rappellent  rarement 
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des  pièces  de  cet  excelleot  e»prit. 
«Laissex,dit  M.  d'ËstourmeLaux 
imaginations  urdenteii du  Midi  les 
passions  Tiolentes  et  les  soutc- 
airt  haineux.  Vous  êtes  dignes 
d*eDtendre  Je  laogage  de  te  mo- 
dératioo«  Quand  l*Burope  armée 
a  les  yeux  sur  nous ,  et  réclame 
notro  union  coionae  la  garantie 
de  notre  repos,  irons-ïious,  cii 
perpeluani  nos  discordes,  iui 
rournir  de  funestes  prétextes  P  Ln 
France  épuisée  a  besoin  de  la 
paix  )  elle  la  trouve  entré  les  bras 
de  son  roi  :  quel  Français  peut  hé- 
siter k  s'y  jeter  ?  Les  paroles  di;  ce 
bon  roi  ne  doivrnî-elles  pns  tou- 
jours Hm  présentes  à  notre  pen- 
sée :  Je  promets,  moi  qui  n*ai  ja- 
wmU  promit 

aies  mfiau  égmràt,  E$tree  i  nous 'à 
poursuirreiiuend  le  roi  pardon- 
>  ne  ;  à  condamner  quand  le  roi  ab- 

soul?  jTen  appelle  aux  amis  de 
Tordre  el  de  It'ur  pairie!  Oîi'ils 
s'unissent  à  moi  pour  empêcher 
toute  réaction  de  quelque  prétex- 
te dont  elle  se  ooiore,  de  quel- 
que Toile  dont  elle  se  oouTre  I  le 
me  propose  de  parcourir  ioee»- 
samment  nos  communes,  et  d*y 
porter  moi-même  les  paroles  Ar 
réconciliation  et  de  paix.  »  M. 
d'Eslourmel  est  aujourd'hui  preit  i 
du  départeiueut  d'Jiurc-et-Loire. 

ÉTIBNNË  (Cb4II.is-Gviu.av- 
«e),  poète  drausalique  et  liltér»* 
teor,  coMKtione  qui  ne  sont  pas 
fréquemment  réunies  »  est  né  le 
6  jantieri  -^78,  à  Cîiamoff'My.  près 
de  Saint-Ûidîer,  dépaiiement  de 
In  Haute-Marne.  Il  vinf^à  Paris 
en  179^1»  et  lut  d  abord  employé 
k  la  rédaction  do  dittérens  jour- 
naui;  mais  11  abonéonna  blentdt 
oc  ^nre  de  travail  pnur  se  ]et«r 
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dans  la  carrière  vers  laquelle  le 
porlnlison  génie.  In  c  irri*  re  dj  a- 
iiiatique.  M.  Étitnne  a\aii  déjà 
fait  représenter  avec  huccé-s  uii 
grand  nombre  de  pièces,  sur  des 
scènes  inférieures,  quand  ildon^ 
na  au  Théâtre-Français  la  jolie 
comédie  de  Braeys  et  Palaprat. 
Dès  lors,  il  fui  fi  sa  place  :  e'«  -l 
jMju  de  lemph  après  le  î^uocès  de 
t;cltc  pièce,  que  le  duc  de  Ba^sa- 
no ,  minbtre  et  secrétaire  d'é- 
tat 9  se  rantaeba.  Appuyé  d*un 
crédit  qy  *il  ne  devait  au  reste  qu*a 
son  mérite.,  M.  Élienne  Tit  safor- 
tnne  s'améliorer;  il  fut  nommé.,en 
1 8 1 o,cens e  n  r  d  ti  Jourft n  f  de  (' Em- 
pire,* k  la  plai  e  de  Al.  ticvee,  qui 
s  était  montré  par  trop  favorable 
aux  doctrines  ultramontaines, 
et  quelque  temps  après  il 'fut 
chargé,  coran«echefdek  division 
ttttéraire^  delà  police  générale  des 
joumniix.  C  est  en  1811  qu'il  fit 
représenter  au  Théâtre- Français 
la   comédie  intitulée  Les  deux 
Gendres,  Cette  pièce,  aussi  bien 
écrite  que  bien  conçue ,  et  dans 
laqucllé  les  tartuHes  de  bjenfal- 
saooe  (ce  sont  ceux  de  Fépoque) 
S0nt  joués  de  la.  manière  la  plus 
piquante,  obtint  un  grand  succès. 
KUe  ouvrit  à  M.  Ktienne  les  por- 
tes de  l'institut,  lors  de  la  mort 
de  Laujon.  L'institut  avait  gagné 
à  perdre.  lli»Étîenne  reçut  avis  de 
sa  nonsinatioa,  par  un  billet  qui 
ne  oontenait  que  ce  passage  des 
Aotesdes  apdtres:^!  eiêgênmt  St^ 
phanum   verum  plénum  spiritu. 
Tant  de  succès  ne  lui  lurent  pas 
pardonnes  par  l'envie.  Un  hom- 
me, que  le  scandale  qu'il  provo- 
qua en  cette  cireonstance  n*a 
pas  même  tiré  de  robscurîté,  dé- 
non^  M. •  Étionoe ^  cedmo  plal^ 
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gitiirc,  en  se  fondant  sur  ce  que 
M.  ËtieoDe  avait  emprunté  le  su- 
jet deêDeuw  Gmtérêt,  Â  uo  jésuite 
qaira?ait  tirèd*uii  Tieux  fabliau. 
La  rumeur  fut  grande  dansfa  bas- 
se littérature.  Lesgens  qui  croient 
nvoir  acquis  la  propriété  d'un  su- 
jet quand  ils  l'ont  gâté,  dénoncè- 
rent comme  plagiaire  un  homme 
qui  avait  embelli  le  fond  qu'il  a- 
Tait  emprunté.  Ils.  firent  impri- 
mer et  même  jouer  Conaott.  Dès 
lors  leurs  traits  retournèrent  con- 
tre eux-mêmes.  Le  public  ayant 
50US  les  yeux  les  pièces  du  pro- 
cès, n'hé->ita  pas  à  se  prononcer  en 
faveur  de  M.  Élicnne;  le  larcin 
dout  on  Taccusait  est  de  ceux 
^  qui!  a  intérêt  à  eneourager.  De 
'  ce  qu'on  bomme  médiocre  a  por- 
té sur  un  sujet  heureux  une  main 
indigne,  s'ensuit- il  que  ce  sujet 
ne  puisse  pns  être  traité  par  un 
homme  supérieur?  Comme  Mo- 
lière, M.  Élienne  a  pris  son  bien 
êà  H  ta  troupé.  £n  i8i5,  iM. 
tienne,  que  (et  Dtum  Gendres  ont 
placé  au  premier  rang  des  poètes 
comiques  de  notre  âge ,  a  f  ut 
représenter,  sous  le  tilre  de  T/n* 
irigante,  une  comédie  en  5  ac- 
tes^ qui  a,  quant  au  fond,  quel- 
ques rapports  avec  une  pièce  al- 
lemande, intitulée  Pas  plus  de 
iia>  pua»,  mais  qui  en  difl^ce  sin- 
gulièrement quant  aux  détails. 
Malgré  les  efforts  des  ennemis 
que  rauteur  . ««'était  fait?  par  son  ta- 
lent et  par  ses  succès, cet  ouvrage 
réussit  complètement  (î^s  la  pre- 
mière reprc^culaliuu  :  d  heureu- 
ses eomldnaisons,  des  scènes  pi- 
quantes, des  détails  ingénieux; 
une  fidèle  peinture  des  mieurs, 
assuraient  ù  cette  pièce,  q  ii  avait 
déjàété.représentée  onte  fois,  u- 


ÉTI  4t5 

ne  longue  série  de  représenta* 
tions*  quand  les  comédiens  reçu- 
rent la  défense  de  h  jouer.  L'em- 
perenr  avait  voulu  voir  la  pièce 
aux  Tnileries.  Il  en  avait  ri  d*as-t 
sezbon  cœur;  mais  les  courtisans, 
qui  s'y  crovîiienl  nttHqués,  pri- 
rent la  chose  moiu^  gaiement;  et 
le  prince ,  sur  ieiir  rtclamation  , 
suspendit  les  représentations  de 
tintrigâniâ.  Parmi  les  traits  qui 
avaient  pu  donner  de  rbumeor  à 
la  cour  on  remarque  «  entre  aii- 
tresy  céux-ci  : 

LË  COURTISAN. 
LE  MILITAIRE. 

£tmoi,jele4liM;. 

t.K  MiCOCtANT. 

It  tiii«  ti^t  éu  ptiMÊt,  et  roi  àiM  an  fbkitic. 

De  quelque  couleur  que  soit  un 
Courtisan,  de  pareils  vers,  au  Rit, 
ne  doivent  pas  lui  plaire.  Ladéfen* 
se  dont  r Intrigante  fut  frappée  ne 

fil  au  reste  qu'en  assurer  le  suc- 
cès :  chacun  Toulut  lire  la  pièce 
qu'il  n'avait  pa«î  pu  voir;  et  le** 
exemplaires  se  vendirent  un  prix 
exorbitant.  Tout  se  compense. 
Il  n*eût  teiiu  qu'à  Bl.  Etienne  d'ob- 
tenir un  dédommagement  plus  é- 
clatant  de  Tinjustice  qu'il  avait é* 
prouvée.  En  i8i4,  le  gouverne- 
ment qui  avait  succédé  ;\  celui 
par  lequel  cette  pièce  avait  été 
interdite,  leva  l'interdictiou.  M. 
Étiepne  ne  crut  pas  devoir  pro- 
fiter de  cette  bienveillance  , 
et  publia  les  causes  de  son 
refus  dans  une  lettre  pleine  de 
dignité,  dans  la  lettre  qui  suit  : 
«  Une  note  insérée  aujourd'hui 
"dans  votre  journal,  sur  la  comé- 
•  dic  de  l'Intrigante,  me  fuj-ce  à 
•rétablir  la  vérité  des  faits  relali- 
•vement  à  cette  pièce.  Elle  a  été 
«jouée  douze  fois  de  suite  au  ml- 
»néu  d*tiaé  asset  grande  afllueû- 
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»ce  :  cela  ne  prouve  rteo,  je  le 
»saÎ8»  pour  le  mérite  d'uu  ouTra** 
)>ge  dont  je  reconnais  les  nom- 
«breux  défauts;  mais  c'est  au 

»  moins  une  chose  po5itî?e,  qu'il 
»esl  impossible  de  révoquer  en 
adoutt;.  L;i  treizième  représenta- 
»tiou  ajutit  élè  donnée  <j  la  cour, 
»le  soir  même  on  reçut  Tordre  de 
»ne  plus  jouer  Touvrage.  Unecir- 
»  eu  la  ire  fut  adressée  A  tous  les 
«préfets  pour  en  interdire  la  re- 
»  présentation,  et  toui<  les  exem- 
»plaires  imprimés  lurent  saisis» 
»  Dans  le  couranl  du  mois  de  juin 
«deinier,  M.  le  directeur-général 
»de  la  police  a  bien  touIu  m*an- 
«noncer  qu'il  avait  rapporté  cette 
«mesure,  et  qu'il  en  avait  préve* 
i»nv  lUINi.  les  préfets  par  une  nou-4 
»  vcUe  lettre.  Je  n'ni  cependant  pas 
«cru  devoir  profiter  de  cette  révo- 
ucation  pour  faire  reprendre  l*In- 
»  trimante  à  Paris.  Dan;»  ma  posi- 
ution,  il  ne  me  convenait  point 
»de  fonder  le  succès  d*un  ouvrage 
«sur  le  souvenir  de  la  proscrîp- 
«lion  dont  il  avait  été  frappé  par 
«un  gouvernement  sous  lequel 
nj'éiais  employé.  Quand  ces  mots: 
TftDéfeTHki  6uus  tel  ou  tel  régime  , 
«cesseront  d'avoir  de  rinfluence; 
«quand  les  ouvrages  seront  jugés 
«indépendamment  de  toute  cir- 
«con^lauce  politique»  peut  être 
«me  dépiderai-je  à  remettre  i*ln- 
ntrîgante  sous  les  yeux  du  public; 
»mais  jusque-là  je  garderai  soi- 
»^!icii>ement  cet  ouvrage  dans 
wiiiuij  porteleuille,  puice  que,  en- 
«core  une  fois,  je  serais  au  déses- 
«polr  de  donner  lieu,  parmafau- 
«te,  à  des  réflexions  désobligean- 
»tes  pour  ceux  dont  j*aî  reçu  les 
"hienfails.  La  dél'ense  d'une  co- 
»  luédie  u'cïi  pus  un  malheur  pour 
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«un  auteur;  mais  Tingratitude  est 
«  un  malheur  pour  toutle  monde.» 
On  conçoit  que,  dés  la  première 
restauration,  M.  Etienne  ait-per- 

du  toutes  ses  places.  Le  retour  de 
Napoléon  les  lui  rendit;  de  plus, 
M.  Etienne  fut  uomuie  ciievalier 
delà  légion-d'honneur.  Président 
de  l'institut  âaûs  cette  circonstan- 
ce difficile,  c*est  lui  qui,  au  nom 
de  ce  corps,  félicita  Napoléon. 
Dans  son  discours^  qui  n'était  pas 
d'im  courtîïian,  il  ne  négligea  pas 
de  r;)irc  connaître  le  vœu  général 
qui  alors  réclamait  déjà  haute- 
ment la  liberté  de  la  presse  et  tou- 
tes les  garanties  nécessaires  à  la 
sécurité  individuelle  et  à  la  tran* 
quillité  publique.  Après  la  secon- 
de restauration,  il  n'en  fut  pas 
moins  rayé  de  Pinstitut;  bien  plus, 
il  fut  désigné  dans  le  AlonUeur  à 
la  proscription,  comme  un  des 
hommes  qui  avaient  coopéré  au 
retour  de  Napoléon.  Ce  n*est 
sans  doute  que  parce  qu*il  porta 
plainte  en  calomnie  contre  le 
journal  où  se  trouvait  cette  accu- 
sation, qu'il  a  échappé  aux  con- 
séquences qu  elie  devait  provo- 
quer. M.  Etienne,  étranger  à  tou- 
te l'onction  publique,  se  liTra  de- 

f>uis  ce  moment  tout  entier  â  la 
ittérature  et  &  la  politique  spécu- 
lative.. C'est  lui  qui  a  publié  dans 
la  Minerve  française,  sous  le  titre 
de  Lettres  sur  Paris,  Thistoire  la 
plus  piquante  et  la  plus  véridique 
des  mouvemens  qui  ont  agité  la 
ville  et  la  cour  depuis  i8t8  jus- 
qu'en i8ao.  Dans- ces  lettres,  M. 
Etienne  sait  mettre  à  la  portée  de 
tout  le  monde  les  matières  les 
plus  abstraites  qu'embrasse  la  po- 
litique, et  sur  lesquelles  s'exerce 
le  gouvernemcQl. Quiconque  veut 


Digitized  by  Google 


connuîlre  la  vérité  des  faits  pen- 
dant la  période  qu*elles  tiubiiis- 

.  seiit)  iie  peut  se  dii>peu»er  de  les 
consulter;  la  leotiure  en  est  aussi 

'  ÎD8ti?ucti.vequ*ania9aDte«Le8aco^ 
prodigieux  de  cas  lettres  ànoon*» 
çait  dans  leur  auteur  un  esprit 
égfalement  solide  et  brillant.  I!  a 
déterminé  évidetnmeat  le  collège 
électoral  tlu  ilépartement  de  la 
i!kieu.>}e,  où  M.  iilieunea  établi  de- 

Ï^uis  long-temps  soo  domicile  po- 
itique,  à  le  nommer  en  1820  dé- 
puté» honneur  qui  lui  a  été  déféré 
de  jiouveau  en  18211.  Cette  secon- 
de élection  est  la  juste  récompen- 
se du  courage  ei  du  taleulaveC/ 
lesquels  ce  mandataire  du  peuple 
a  constamment  défendu  les  inté- 
i^ts  naliomiuz,  dans  Is  première 
session  à  laquelle  il  avait  assisté. 
ha  cèle  que  M.  Étienne  a  rois  à 
remplir  ses  devoirs  de  député, 
ne  lui  a  pas  lait  suspendre  tout- 
'  à-fait  ses  travaux  littéraires.  En 
1821,  il  a  fait  représenter  au 
Théâtre  -  Français  une  comédie 
fort  spirituelle,  intitulée  :  tes 
Plaideurs  sans  procès,  et  peu  de 
temps,  après  a  1  académie  rojrale 
de  musique,  un  opéra  ayant  pour 
titre  La  lampe  merveilleuse.  Par- 
mi les  nombreux  ouvrages  pu- 
bliés par  M.  litienue^  iadépen- 
dammentde  ceux  que  nous  avons 
cités,  on  remarque  ceux  qui  sui- 
vent  :  1°  Histoirs  du  théâtre  firan' 
pai<  depuis  le  commencement  de 
la  révolution  jusqu^à  la  réunion 
générale,  4  vol.  in-8";  a*  Le  Pacha 
de  Surène ,  ou  l'Amitié  des  fem^ 
m^,  in-S",  i8u2  (avec  Nanteuilj; 

Vne  Heure  de  mariage,  opéra- 
comique  en  un  acte;  4**  Vn  Jour 
à  Paris,  opéraTComîque  en  5  ac- 
es; 5"  Guliêtenj  opéra-comique 

V.  VI. 
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en  3  actes;  ti*  La  J eune  Femme 
colère,  comédie;  y'  Isabelle  dePor^ 
tugal  (avec  Naaleuil);  8"  Cendril' 
/'0n,opéra-comique;9°  rOn/Iomma 
(avec  Baour-Lormian]  ;  10*  Joeen" 
de,  opéra-comique;  in-$*,  1814; 
II'  Jeannot  et  Colin,  in-8'  18 14; 
1  ^'Racine  et  Cavois,  comédie  en 5 
actes  et  t  ji  vers;  l'i'  Le  Rossignol, 
opéra  en  un  acte;  14*  Les  Deux 
maris,  opéra-comique,  in-S*, 
1816;  i5*  rl/n  pour  tûutref  o- 
péra-comique,  1816.  M*  Étienoé^ 
nommé  dépuis  long-temps  mein* 
bre  de  Tlnslitut  par  les  suffrages 
libres  de  ce  corps,  en  est  sorti 
par  ordonnance  eu  181 5. 

KTON  (Wuluam),  consul  d  Ai^- 
gleterre  à  Bassora^  a  publié  les 
ouvrages  suivans  i  Vue  de  tem^ 
pire  turc,  in -8%  1798;  Maf^r-  .  , 
riaux  euthentiques,  pour  l'histoi^ 
re  du  peuple  de  Malte,  in -8', 
1802,  1807;  Lettres  sur  les  relu» 
fions  politiques  de  la  Russie,  ia-8% 
1807. 

ÏTOURNEAU  (  G.  A.  D.  ) ,  né 
à  Laroche  (Saintonge) ,  en  1768, 
d'une  famille  noble»  fut  forcé  par 
sa  mauvaise  fortune  d'accepter  u- 

ne  place  de  précepteur  des  en- 
fans  du  genevois  Lebrun,  devenu 
pendant  la  révolution  miuistie 
des  affaires  étrangères  de  la  ré- 
publique française.  Il  partagea 
bientôt  la  proscription  de  ce  mi- 
nistre, et  s'étant  retiré  à  Bor- 
deaux, il  y  fut  krrêté  d*abord 
comme  suspect^  traduit  ensuite 
devant  la  comaiiSï>ion  militaire, 
condamné  à  mort,  et  exécuté  le 
17  pluviôse  an  2.  Sa  sentence  por- 
tait qu*il  était  contre-révolution- 
naire,  qu'il  avait  accepté  la  place 
de  précepteur  des  enfans  de  Le- 
brun pour  les  fortifier  dans  les 
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sentimens  de  leur  père,  et  qu'en 
outre  il  n*avait  pas  acce|itè  la 
constitution  de 

EULËR  (jKAir-AuE&r],  fils  nî'^ 
né  d*un  des  plus  célèbres  matbé^ 
maticîen»  èt  aitrônouie»  du 

«7  uoYemlire  i;^5/|.  âerè  tiret  - 
•OÎn  par  son  père,  i!  k»  snivil  à  Tâ- 
de  7  fins  ^  Berlin,  s'y  dislinp;«:i 
de  hoîuie  heure  par  ses  connais- 
sances et  ses  talens,  et  devint,  à 

Seine  âgé  de  ao  ans,  membre 
e  l'adadémie  d«t  scféoces  de 
Prusse.  Lorsqu*eD  i^<$6  Timpè- 
ratrice  Catherine  rappela  Eu  fer 
pèrt'  à  Péter^bo(irg,!tî  jiuine  Enter 
Ty  accompnj^ii.i ,  et  tut  nonmoé 
professeur  de  physique,  secrètn ire 
de  Tacadémie  impériale  des  scien- 
ces, avec  un  traitement  considé^ 
rable,  efaevalierderoHfre  de  S'- 
'Watdimir,  et  bientôt  conseiller^ 
d*ètat.  Il  remplit  avec  distinction 
toutes  les  places  rjni  lui  furent 
confiées.  Les  principales  acadé- 
mies de  TEurope  admirent  Alher? 
£uler  parmi  leurs  membres,  et  il 
enrieliit  leurs  coHectieiis  de  Yoe** 
moires  précieux  dit  ers  ob]ets 
sci^ntiâques.  Il  partagea  avetf 
Tabbé  Bossut  le  prît  propôsé,  en 
1761,  par  racadémie  des  5ciT*n- 
ces  de  Paris,  sur  (a  me'dteure  ma- 
nière de  lester  et  arrimer  un  vais- 
»eau,  11  concourut  i'anuce  suivan- 
te avec  le  même  sur  la  questiod 
de  ÛÉtermhwr  n  /m  plmxUet  sb  ntAU» 
senf  dùn9  m  milieu  dont  la  résis- 
tànve  pui$s0  ffrodaxre  quelque  effet 
nnsîhlr.  xur  leur  mouvement,  bon 
mémoire  lut  cité  arec  élo^e,  mais 
n'obtint  qu'un  accessit,  le  problè- 
me n'ayant  pasparu  sullisamment 
tésulUy  et  ne  pouvant  probable^ 
ment  pi^a  f  ètre  aTec  uoe  certîto*^ 


de  géométrique.  Il  partagea,  I0 

mOtire  nnnéi',avtîc  lecéîèbre  Clal- 
raul  !e  prix  pro])OHé  pnr  l'acadé- 
mie de  Pélersbourg,  sur  Z&ilèéo^ 
rie  des  comètes.  En  il  rem-* 

porta,  ron)ointeraent  aveoson  pè« 
re,  le  ptîz  proposé  par  racadéml# 
des  sciences  de  Paris,  sur  ia  tliéo» 
rie  de  la  lune  et  lû  déterminai i(m 
de  toutes  tes  Inégalités  de  s^^rt  moHi^ 
vemenL  Ce  travail  sur  un  d«:a  pro» 
blêmes  de  ra>troaomte  les  plu» 
difficiles  à  résoudre 9  parut  fue* 
eeptlble  dé  nouveaux  développe* 
mens  et  d*une  plus  grande  pré- 
cisiez. Léonard  Euler  ayant  re- 
pris >retil  le  problème,  mais  s'é- 
tant  fait  aider  po<ir  les  calculs  do 
cet  immense  travail,  par  son  ûls 
Albert,  remporta,  conjoint«m«nt 
a«ee  l*a9Krovieiiie  Lagranee,  \m 
dernier  prix  eiRert  par  l'académie» 
Outre  les  ouvrages  cités  ci -dot* 
sus  et  insérés  dans  les  Uétnoiree 
de  l'arrifiéinie  de?  sciences  de  Pa- 
ris, Albert  Kul<*i  en  a  composé  ti- 
ne  l'onlo  d  autres,  dont  ies  prin- 
cipaux sont  ;  Enodatîo  qaeêti&niê 
qaomùéâ  ttU  wqum  mtiÊhw  Ml  te- 
rre ad  -aiMê»  tbretUMgBmtâè,  alliM 
ûpera  perficienda,  impendi  poêsitT 
etc.,  Gottingae,  i^SG,  in -4%  aveo 
p^inrhei^;  Mrditafionf.*  de  pfirittr» 
batione  motùs  commei^rum  ah  <if- 
trartione  fjlanetarum  ortà%  etc., 
Petropoli,  lyOa,  in-4'i  MêdiUb^ 
timtnê  de  mâtâ  MTtigmU  plëmtti* 
ruM  M  prwetpuè  Fmattii,  eto.  »  Pe* 
tropoliy  1760,  avec  planches.  Plu- 
sieurs autres  dissertations  iulé- 
ressantes  dn  mOme  anteur?e  trou- 
vent dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie de3  sciences  de  Berlin ,  do 
l'académie  de  Munich  et  autres^ 
Jean-Albert  Buler  mourut  é  f  é- 
tersiMurg»  le  €  leptembra  i8oo^ 
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EULEa  (CHiuj»)9Mcond  GU 
de  Léonard  Euler,  nnquit  A  Pé- 
tersbour^,  en  174^1  annonça 
de  fioiinc  heure  ilt;H  clisposiitions 
à  â'illublrer  dans  la  même  carriè- 
re que  sou  frère  parcourait  ji 
gloriffuseiBeiiL  A  Tétude  des  |Da<- 
thémQ tiques  et  de  rastronomia 
il  joignit  celles  de  rbifloire  natu- 
relle el  de  la  médecine.  Il  entre- 
prit plusieurs  voyages  dans  l'in- 
térieur de  TAIIeuiagae  et  de  la 
lielgique,  acUcva  eo^uttu  ses  étu- 
des ft  ruolTcrsité  de  Halle,  01k  il 
prit  je  degré  de  docteur  en  méde- 
cine ,  revint  en  i^iSu  au  sein  de 
sa  famille  alors  établie  à  Berlin  > 
où  il  obtint  la  place  de  médeoin 
principal  de  la  colonie  Françai- 
se. En  1766,  il  retourna  à  Pét^irs- 
bouig  avec  6oa  père,  et  lut  nom- 
mé d*abord  médecin  de  la  cour 
et  de  racadémie  impériale  des 
sciences»  «t  quelques  années  plus 
tard,  conseiller  des  collèges  sU" 
prêrnes  delà  Russie.  Savant  sans 
pédanterie»  ù  une  érudaion  pro- 
digieuse, Charles  Euler  joignit  a- 
Tec  les  plus  grands  succès  une 
pratique  heureuse  de  Tart  de  la 
inédecioe»  sans  négliger  Tétude 
de  Tastronomie,  pour  ainsi  dire 
héréditaire  dans  sa  famille.  11  q- 
)OUta  à  la  gloire  qu'il  avait  acquise 
par  le  prixqn'il  remporta  en  irijOy 
à  1  acadé  ai  te  dcb  sciences  de  Paris, 
sur  la  question  étmmadmer  si  U 
mûU90m0nf  m^n  ttêi  pUmàte»  eon* 
urm  Um^êUTê  U  mém  vUêêse,  #« 
$i  par  ù  ÊUCCMsion  du  temps  U 

us  MUkit  pas  quelque  rhanf(ement. 

EULER  (Chrisiopue),  frère  des 
précédens,  et  troisième  fih  de 
Léonard  Euler,  uaquit  à  Berlin, 
en  1 743.  U  montra  dès  sa  jeunes- 
K  une  grande  altitude  à  Soutes 
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les  sciences,  s'appliqua  particu- 
lièrement à  l'étude  des  inntbè- 
mntiques,  et  entra  rotTime  oDicier 
dari^  lin  régiment  d'artillerie  au 
service  de  Prusse.  En  17^,  lors- 
que son  pére  fiit  rappelé  en  Ru^ 
sie»  par  rimpératrioe  CatkeriMu 
Léonard  Euler  voulut  ramener  a- 
veclui  sa  fatnille  entière.  Mais  le 
roi  Frédéric  II  ?'y  oppo-*^,  retint 
Christophe,  lui  reiusa  pliisiturs 
fois  son  c'(Higé,  et  le  fit  même  sur- 
veiller de  près,  de  peur  qu  li  ne 
parvint  às*échapper.  Après  de  lon- 
gues négociations  entre  les  denx 
monarques^  Catherine  l'emportn 
enûn,  et  Christophe  entra  à  son 
service,  comme  major  d'artille* 
rie.  Ëlle  le  nomma  ensuite  direc- 
teur de  la  grande  manufacture 
d*armes  établie  ik  S^sterbeciL  dans 
U  Finlande  nisse.  Christophe 
Suler,  à  Texemple  de  son  père 
et  de  ses  frères,  cultiva  Tastrono- 
mie.  L'académie  des  sciences  de 
Pétersbourg  le  f  lïoi'^ît  nver  fyuel- 
quesautres  astronomes  pour  aller 
observer  le  passage  de  l.i  plunèie 
Vénus  Sur  le  soleil,  en  1769,  et  il  se 
rendit  à  cet  effisi  é  Orsk»  sur  les 
hofds  du  fleuve  Urat*  dans  le  gou- 
vernement d'Orembourg.  Il  pn- 
blia  ÙL  son  retour  le  résultat  de 
son  voyage,  pendant  lequel  il  n*- 
vait  cubli  la  position  géographi- 
que de  plusieurs  points  itnpo^i- 
tans  des  contrées  qu'il  aTaii  par- 
coujMies. 

BVAIN  (  Loois- Aunnati-^Faà- 
néiu,  BARon),  marédial  -  de - 
camp,  oflicierde  la  légion-d%on- 
neur  et  chevalier  de  Saînt-Louii*, 
né  à  Angers  le  i5  août  17^5,  en- 
tra comme  élève  dans  le  corpn  de 
l'artiHerie  en  1 79a ,  passa  ù  Tar^ 
mée  dn  liord  Tannée  enifantn^ 
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en  q,uftlité  de  lieutenant,  et  fut 

nomm/;  rapituine  en  1795.  Em- 

Sloyé  dan-?  ce  grade  sur  les  côtes 
e  Nominixiie  jusqu'à  !a  fin  de 
^799*  pai^sû  ensuite  à  l'armée 
du  Ahin-od  ilie  distiugua;  fit  la 
guerre  de  HaooTre,  obtint  le 
lirade  de  chef  de  bataillon  et  fut, 
.'en  1S04»  adjoint  au  géoéralGas- 
senflî,  chef  de  division  an  ntinis* 
îère  de  la  guerre.  L'année  sui- 
Yanle,  le  baron  Evain  fut  chargé 
du  travail  relalil'  a  ua  règlement 
d*infllruction  pour  rarme  de  l'ar- 
tillerie, et  justifia  kouorablement 
la  confiance  qu*on  avait  eue  en 
ses  talens.  Nommé,  en  1809, 
colonel  et  commissaire  près  de 

I  administration  des  poudres  et 
salpêtres,  puî&  membre  du  co- 
taiié  centrai  d*artillerie ,  il  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  le  la  avril  ifiiS,  et  nom- 
mé chef  de  la  division  de  Tartil- 
lerîe  au  ministère  de  la  jjuerre. 

II  conserva  ce  poste  après  le 
retour  du  roi,  [usqu'au  ocloi^ 
bre  181 5,  qu'il  fut  chargé  de  la 
direction  en  chef  de  i'école  d'ar- 
tillerie de  Douay.  Le  général 
ETain  ett  estimé  non-seulement 
comme  un  eieellent  officier  d'ar- 
tillerie ,  mais  comme  un  admi- 
nistrateur habile  et  intégre. 

EVANS  (CALEiij  piésident  et 
ministre  dissident  anglais,  naquit 
à  Bristol ,  où  son  pére  desservait 
une  congrégation  nombreuse.  Le 
|aune  Brans  fut  élevé  avec  soin 
dans  nne  académie  de  dissidens 
à  Londres ,  devint  bientôt  assis- 
tant et  f'nfiii  -uccesseur  de  son 
père  ,  ut  >e  lit  une  grande  répn- 
tatiuu  pur  ^>es  sermons.  Il  était 
on  même  tempà  i^upérieur  d'un 
séminaire  pour  Tédoeation  des 


-ÉVA 

|eunes  gens^  qui   se  destinaient 
aux  fonrtioiis  de  l'église  dissi- 
dente, il  fut  prolTiu  an  doctorat 
en  1789  au  collège  royal  d' A ber- 
deen.  11  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Sermûni  ««r  tû  doeiri" 
m  ées  écritures  pour  le  FUs  et  U 
Saint-  hSsprit;  Recueil  dtHymneê 
adaptées  ntt  ruffe  public;  J (tresse 
à  ceux  qui  proff.^sent  le  pur  et  le 
vrai  christiuniHine  ;  Le  Christ  rrw 
ci/ié,  ou  la  doctrine  de  l'écriture 
sur  U  têcrifieé  et  fwpîAtion.  Lo 
docteur  Evau's  mourut  en  ■79i«- 
£ V A  iS S  ^  i! VAN  ),  eocléiiiastiqiio 
anglais,  théologien  et  poète,  na- 
quit, en  1750,  dans  le  comté  de 
Cardigan ,  et  fut  élevé  au  col- 
lège de  Jésus  à  Oxford.  Il  ne  put 
jamais  obtenir  d'autre  avanci- 
ment'dttns  Téglise  que  la  petite' 
cure  de  Uaovair-Tjitytiacrn,  dans 
le  comté  de  Denbi^b,  Il  publia, 
en  1764 ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Oiie/qufs'  rrhantîUonx  de  (a  pof'sîe 
des  anciens  Bardes  gallois,  Iraduils 
en  anglais,  avec  des  notes  expliva- 
tidêt  sur  les  passages  historiques  , 
et  de  courtes  notieet  ear  les  kommee 
et  ewr  lei  tieaa  mentiùtmée  pvt  lee 
Bardée,  dane  ta  eue  de  donner  mw 
curieux  une  idée  du  \  oât  et  des  sen» 
timfns  lie  nos  ancêtres  et  de  leur 
manière  d  écrire ,  un  vol.  in- 4'. 
Cet  ouvrages  inléresï>ant  faitcou" 
fîattre  les  mssurs,  usages  et  pro- 
ductions de  ces  ancienspoètes  po- 

fMilaires,  qui  exerçaient  une  si 
mute  influence  sur  j'csprit  de 
leurs  conritoy^'ns, qu'Edouard  î" 
ne  trouva  d  antre  moyen  de  coin, 
battre  uti  (xiuvotrquHI  redoutait, 
que  celui  de  dé.truire  ceux,  qui 
!p*en  trouvaient  investi^^  Ce  roi 
leroce  donna  en  effet  Tordre  de 
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feauBAcrer  tous  les  Bnrdes,  et  por- 
ta par  cette  mesnre  barbare  le 
dernier  coup  à  riiidépfndniice  et 
à  Te^prit  national  des  Galloi;». 
Evnns  a  encore  publié  on  poè- 
me nn^liiis  iiuilulf  :  1/ Amour 
4$  la  patrie^  et  deux  volumes  de 
Sêrmoni  TUhiMn  et  autres» 
traduits  en  {ipi1l<ii$.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  cbercha  è  se  consoler 
de  sa  mauvaise  fortime,  pnr  un 
uva^e  pt'ii  niodéré  des  boissons 
fortes,  li  iiiournt  en  1  ^cjO. 

EVaNS,  père  et  (ils,  anglais, 
se  sont  trouvés  impli({ués  avec  le 
docteur  Watson  'et  autres  réfor- 
mïiteurs  radicaux  ;  dans  le»trou- 
liies  de  Spafieids,  et  ont  été  Ion g> 
temps  détenus  ù  la  Tour  de  Lon- 
dre?"  pendant  une  des  suspen- 
siona  ilf^  l'arle  de  V habeas  corpus. 
Ils  y  furent  traités,  suivant  les 
assertions  m|intstérleil«s  ^  avec 
tm^s  les  éfards  dus  à  iliuménfté  » 
idais  y'selon  les  ioumaux  de  l'op- 
position et  leur  propre  témoi- 
gnae^e,  avec  une  expe?<;îv»'  ri- 
gueur. Les  faits  à  leur  rhar- 
ge  n'ayant  pu  être  prouvés,  ils 
furent  enfin  remis  en  liberté  ; 
mais  ils  demandèrent  alorii  avec 
instance  à  être  traduits  devant  les 
tribanaox,  et  jugés  confonDé- 
m'ent  aux  lois  de  leur  pays ,  ce 
qu'ils  ne  puront  obtenir.  Ils  ont 
dejpnis  fait  f>(  laicr  les  plaintes  les 
plus  véhémentes  contre  le  minis- 
tère, qui^  après  les  avoir  long- 
temps retenus  dans  les  fers,  leur 
refusait  une  procédure  légale  afin 
de  constater  poMiquemeot  leur 
innocence.  Uue  grande  partie  du 
public  an  plais  les  regarda  comme 
des  victimes  de  l'oppression  mi- 
nistérielle. Ils  ont  trouve  quel- 
ques amis  qui  ont  soulagé  leur 
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infortune ,  et  des  souscriptiont' 

ont  été  ouvertes  à  leur  profit. 

EVANSON  (ÉDorASD),  ibéolo- 
gien  nnglais,  écrivain  fécond,  cé- 
lèbre par  sa  polémique  ingénieu- 
se avec  le  docteur  Priestley,  l'é- 
vOque  Hurd  et  autres,  naquit  i 
'Warringtott  en  1731,  fit  de  bon^ 
nés  études  à  Oxford»  et  se  voua' 
pendant  plusieurs  années  à  Tins- 
truction  publique.  Ayant  ctéadmis 
dans  les  ordres,  il  obtint  plusieurs 
bénéfices,  et  fut  nommé  en  17O9 
[\  la  cure  de  Teukesburg,  dans  le 
comté  de  Glôcester.  Hais  un  ser- 
moii  qu'il  prêcha  en  1771  ftit  dé- 
noncé comme  contenant  des  opi-  ' . 
nions  opposées  à  la  doctrine  dé 
l'église  anglicane.  I!  avait  relevé 
que!qne«5  erreurs  dans  lesquelles, 
.<!el(»n  lui,  celle  église  était  tom- 
bée, relativement  à  i'incaruâlion 
et  à  la  résurrection  du  Christ.  B-> 
Tanson  fut  poursuivi  aycc  un  a- 
chamement  que  la  partie  saine  et 
modérée  de  sea  adversaires  dé- 
sapprouva, et  sa  cure  lui  fut  ôtée 
en  1778.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  \Les  Doctrines;  de  la  trinité 
et  de  C incarnation  de  Dieu,  exanû'' 
néet  d'après  U»  prindpeB  iUlû,rai* 
ion  et  du  Mena  commun,  mse  unê 
adressé  préihninaire  au  roi,  comme 
la  première  des  trois  branches  du 
pouvoir  !i^:^isfalif,  un  vol.  in-8'; 
J  rf^umens  pour  et  contre  l'observa- 
tion sabbatique  du  dimanche,  parla 
cessation  de  tout  travail,  0900  une 
toHre  au  docteur  Priosti^  sur  U 
mémo  sajot,  1793;  DUsonaneedos 
quairo  EvangUês  généraiomont  rs- 
fuSf  et  téoidénce  de  leur  authentî-' 
cité  respective  soumise  àl'r  ramen, 
179a,  un  vol.  in-8";  Lettre  au 
D.  Priestley.  Evanson  mourut  & 
CoUord^  dans  le  comté  de  Glo« 
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cesler,  îe  a5  septembre  i8oâ. 

EVEKS  (OthonJust),  néàlber, 
dans  le  digoèit;  d'Ëitnbeck,  pay^ 
4'flanovi'e,  ea  i^aS,  étudia  la  chi- 
rurgie Â  Herlio,  pratiqua  long^ 
temps  dupfl^s  hôpitaux,  àtfflot 
cîiirurgîeiiHni|)or  d*uD  fégineii^ 
hanovrien,  et  ensuite  chirurgien 
aclique.  li. est  autour  d'un  grand 
uoiiihre  d'écrits;  nous  n'en  cite- 
roûi  que  ia  principaux  :  Nouvel- 
i§i  obsetvaUans  et  e^pttri^ncH  pr^. 
p9ê$  4  ênrUhir  U  méJMM  st  ia  çki' 
mrgiê^  Go$ltiDg|i«9  '7^»  a» 
Yec  figures;  JtutrucUbns  pratiqueë 
sur  ia  conduite  que  doit  tenir  le  chi- 
rurgien appelé  ffcnant  les  tribunati.r, 
pour  des  hli:ssurt^  (jui  sont  du  res~ 
sûrl  de  ia  iiuidecine  levait,  Suudai, 

1791»  10-9";  Sur  ie$  ûbstrmtlûnji. 
vUeéra(es, .  1794 ,  Sur  km 
e/frk  49  ^  pvrtlou  purr^ufie  de  l*a$ 
imparti g^iuk^  Sur  l'efficacité  dê, 

la  belladone,  eonlre  les  obstructions 
iie  Iç,  matrice^  la  mélancolie  et  la  )u  a' 
nie;  Description  et  figui  s  d'un  ban- 
dai^^  pour  la  fracture  de  Iç.  rçtuUp^ 
Dwripi^  et  figure  d*  maehtM 
êhapU  «t  éc^mquMs  prçpr^  à  ré^, 
4uire  les  luxations  de  l'huméruê,  li 
a  enrichi  de  ses  Mémoires  les  nom- 
breux recueils  scientifiques  do 
l'Allemagne,  bcs  Observations  §ur 
la  teigne  ont  été  traduites  eu  frau- 
çaig  d^QI^  le  journal  physico-mé-' 
A\i»\  de  Oesaiilt,  el  «n  iuHe« 
dans  celui  d^  Brug^At^K  Rvex» 
ë'éleva  un  des  premiers  contreJat 
barbare  calotte  de  poix  de  Bour- 
gogne, employée  jusqu'alors  dans 
celte  muL'^.die,  ctproposaàla pla-* 
ce  un  emplûirt^  de  gomnoe  am^ 
moniaque,  dissoute  dans  U  xipftt** 
gr^  >  pnoyen  .  çuriAîT  recpoiMi 

'  rut  cp  i8Qe. 


EYJ^llS  (CBAai.KS-Jo<iErB,  ba- 
ron), lîeulenant-fîénéral  au  servi- 
ce de  Fruucc  et  euâuile  u  celui  du 
royaume  des  Pays-Bas,  inspec- 
teur-général de  cmleiie»  officier 
de  hi  légion-d'hoDUeurf  abeTalier 
de  Saint-Louis  et  cammandeicT 
de  Tordre  militaire  de  GuiUaiimefi 
naquit  à  Bruxelles  le  8  mai  1 77?, 
et  se  voua  dt-s  sa  jeunesse  à  la 
carrière  dt»9  armes,  li  t^ulra,  eH 
septembre  i;7S7, comme  TfloolaH 
re  dao$  la  cafaletie  de  la  garda 
nationale  de  Bvuxelles^  ot  s*y  é- 
tant  distingué  par  son  activité  et 
ses  lûlens,  il  fut  bientôt  nommé 
soub-lieutenant  dans  [a  dragons 
de  Namur.  Au  nombre  de^  Belges 
qui  passèrent  au  ser?ioe  de  Fran» 
ce»  il  combMtit  pour  îa  iH>atella 
paUrie  avae  !•  m^me  aèlei  et  la  mé^ 
UNI  viAeuniu'Uataitmoolréspour 
I*ancieone.  Chaque  promotion  fui 
pour  lui  le  prix  d'une  action  d'é- 
clat. 11  déploya  la  plus  audacieu- 
se bravoure  à  la  pri^e  de  Meoio» 
où  il  entra  le  premier  à  la  tête  de 
rawt- garde,  et  au  eombatMit 
len  butés  du- la  Lys^rk  ^  stptem^ 
bru  1992»  où,  suiTi  d'un  petit 
nombre  de  braves ,  Belles  et 
Liégeois,  il  se  jeta  à  la  nage  dans 
la  riviérts  et  courol  délivrer  sur 
l'autre  bord  des  Français  faits 
prisonnier»  par  Teonemi.  U  se 
diifitinfiui  de  '  même  daQâ  le» 
campagilee  suivautesyailxefroéét 
du  inordlet  de  Santhrc-et-Meuse^ 
sous  les  ordres  des  généraux  Ro«< 
cbambeau  <.  Labounlonnaye  el 
Jourdan,  Les  bords  du  Rhin  » 
l'Holvétie,  l'AUemagoe  «t  l'Italie 
lui  offrireut  duceoessifement  de 
oDUfuau»  UiéâtUes  de  gleine»  el 
SUD  nom  iut  anvi  aouvent  ^u'inh 
nmblamAnt  cM  par  teagé«éaaiNi 
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Moreauy  jQurdao,  Ma«&èaa,<;t uur 
frea  cbeftj^ui  illustrèrQDt  c<;'tt«-4* 
poqoe  si  féconde  eo  hérot .  Il  or- 
fftnisaeD  i8o3  une  légion  haao* 
yrieune,  k  la  tête  de  laquelle  il 
rendit  les  plus  grands  services.  Il 
enleva  d'assaut  la  forteresse  de 
Civitella  de!  Froalo»daosle  rujau- 
me  de  r^iapiei»!  malgré  la  défense 
«^obaraée  aé»  asifèget^  £T«rs  4re9* 
«a  la  première  édEeUe*  ett'auiii 
4e  seft.ohasseurs,  escalada  lef  reoa- 
parts  sous  le  feu  le  plus  meurtrier, 
uccontpagné  d*iin  déluge  de  pier-^ 
res.  Déjà  couvert  de  blessures,  il 
en  reçut  encore  trois  en  celle  oe« 
çasioQ,  où  il  eut  le  bras  caseépar 
jine  greoade.  Bu  Sspagnei  le  9 
^luiTier  i8o9f  U  alloua  reaoemi 
retranché  sur  ooe  moolagne»  eo^ 
leva  lui-même  un  drapeau,  et  fit 
de  sa  main  prisonnier  le  général 
espagnol  Maïi,  qu'il  ramena  au 
quartier-général  avec  8000  autres 
prisonniers,  et  toute  rartillerie 
ennemie,  glorieux  trophée)  de  «a 
▼ictoire*  A  la  retraite  de  Braga» 
en  Portugal»  U  culbuta  Taile  droi- 
te lie  l'ennemi;  à  Oporto,  il  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui,  fut 
encore  blessé,  et  reçut  les  plus 
grands  éloges  du  maréchal  iSoult. 

Nommé  général  «le- brigade  penr 
dani  la  guerre  de  Aawiç»  ot  char- 
gé d*<i9(^orter  un  cooToi  de  onw 

oaiUioos,  U  le  fit  entrer  à  Smo- 
lensk  à  travers  toutes  les  forces 
ennemies,  sans  avoir  perdu  un 
chariot.  Conduisant  ensuite  un 
corps  de  5ooo  homrmes  ù  la  ren- 
contre de  îilapotaoQ»  f^ur.  proté- 
ger la  retraile«  il  s'onirrit  un  paa- 
'  spge  ft  travers  Tennemi,  rétablit 
idi  ponts  brûlés,  et  joignit  le 
quartier-général  à  Yiatma.  Forcé 
paj:     bie«4ur«â  de  rester  à  Jifi^ 


nigshergi  après  la  retraite  de  l'ai^ 
imee  frwçawe,  Uy  fut  rei^enu  prlr 
eonntes  oe  guerre  en  inc.$«  1*9 
prince  royal  de  $qède  lui  0t  Cein- 
dre la  liberté  en  i^i^  )1  ^totir- 
na  alors  à  Bruxelles,  donna  sa  dé- 
mission du  poste  de  liculenantr 
général,  auquel  le  roi  de  France 
veoait  de  Télever^  et  entra  aveo 
le,  même  grade  av  service  du  mny 
yen»  sonrerain»  ^w  les  paisMn^ 
ipea  coalisées  avaient  établi  dan» 
son  ancienne  patrie.  Le  roi  des 
Pays-Bas  chargea  le  lieutenant- 
général  Évers  de  rorganigatiun  de 
la  cavalerie  belge,  et  il  s'en  ac- 
quitta de  maniâre  à  inénler  les 
sjoHiragei  de  tome  les  miUtaîrei. 
C'est  i  lal  qu*est  due  U  formai 
lion  de  ce«  n^itux  eorps  de  çaTar 
lerie  !*clge,  composés  presque  en- 
tièrement de  guerriers  qui  avaient 
servi  avec  distinction  en  France. 
Bvers  conserva  constamment  à  ce 
pays  une  vive  affection,  ain«ii|u*^ 
•es  anciens  frères  d*armfia  xîr 
moins  et  cpn)pi\goons  de  sf  gloi- 
re; il  saisît  aussi  toutes  les  ocqer 
sions  de  rendre  service  aux  pros- 
crits et  réfugiés  français  que  le« 
réactions  de  181 5  et  années  sui- 
vantes avalent  jeté»  en  Belgique. 
Plusieurs  Ini- durent  long-temps 
utt  asile*  il  ne  souffrit  {amais 
qu'on  ^ssii^ât  en  sa  présence  de 
porter  atteinte  à  la  renommée  des 
armées  françaises.  On  l'entendit 
souvent  réprimer  très-éuergique- 
ment,  dans  le  salon  môme  au  roi 
des  Pays-Bas,  la  jactance  d'un 
génèrafanglais,  qu'une  prosjpéri- 
té  inespérée  avait  gonfle  du  plus 
ridicule  orgueil.  .£e  lieutenant- 
général  Evers  commandait  la  6** 
division  militaire  des  Pays-Ba?, 
Wrsgu*il  fut  attaqué  ftu  château 
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JambeSj  près  de  Namur,  d'une  *ne  de  celle  qn'il  aimait ,  il  s'cn- 

tnaladie^  suite  de  ses  loogs  tra-  fuit  de  rechef  de  la  maison  pater- 

taux  militaires,  ainsi  qaedesbie»'  ael!e,ette]irniàHaiiibôarêàdet 

«ares  doDf  son  eorps  «lait  cou-  recruteurs  priîssiens,  qui  l  enga- 

ttrlf  et  dont  quelques-unes  n^a-  gèrent  pour  servir  dans  les  hus- 

Taient  (amais  été  bien  guéries  :  il  sards  de  la  garde  de  Frédéric» 

y  fliîccnmb;î  le  9  août  î8iH.  Sa  le- Grand;  mais  arrivé  A  !\!a»-" 

franchise,  sa  loyauté,  son  désin-  debourg  il  se  trouva  forcément 

léressement,  Tavaient  fait  chérir  reléguédansun  régimentd'infan- 

de  tous  ceux  qui  le  connaissaient^  terie,  où  les  traitemeas  les  plus 

et  il  laissa  après'  lui  Don-seule-  flélrissans ,  prodigués  alors  aux 

ment  la  réputation  d*un  guerrier  soldats  prussiens*  firent  bientôt 

intrépide»  mais  encore  celle  d'un  évanouir  ses  rêves  de  gloire  et  de 

excellent  citoyen.  fortune.  Ewald  risqua  tout  pour 

EWALD  (Jean),  célèbre  poète  se  soustraire  aux  rigueurs  du  ser- 

danois,  naquit  dans  le  duché  de  vice  prussien,  déserta  et  devint 

Schlcswig  en  1743.  Sa  jeunesse  bientôt  sous-oflTicier  dans  un  régi- 

fut  des  plus  orageuses;  sou  père,  ment  autrichien.  Il  se  distingua 

théologien  protestant  très-sévère,  par  sa  Taleor  dans  plusieurs  corn- 

le  destinait  ft  Tétat  ecclésiastique  bals  pendant  la  guerre  de  'tfpt- 

"  et  lui  donna  une  éducation  austè-  ans.  On  lui  oiTrit  le  gradue  d^officier 

re,  conforme  A  la  carrière  qu*il  voulait  abjurer  la  religion  dans 

devait  parcourir.  TiP  jeune  Ewald  laquelle  il  était  né,  et  dont  son 

fit  de  bonnes  ctinies;  mais  la  père  était  ministre,  pour  embras- 

inythologie  du  nord,  VEdda,  les  séria  foi  catholique;  mais  Tapos* 

anciens  m^oa  islandais,  et  les  tasie  lui  répugnait.  Il  se  laissa  ré< 

Yiès  de .  ^lutarque,  roccupèrent  clamer  et  ractteterpar ses  parons» 

pliis  que  les  théologiens,  et  exal-  désolés  de  sa  longue  absence;  de 

tèrent  sa  jeune  Imagination,  au  retour  à  Copenhague,  il  y  trouva 

point  qu'il  se  proposa  de  suivre  sa  maître<»se  mariéo  à  un  rival 

lui-même  l'exemple  des  héros  de  préféré.  Dès  lors  plus  d'avenir, 

l'antiquité.  Il  s'enfuit  de  la  mai-  plus  d'illLision,  pins  dp  bonheur 

son  paternelle  pour  entreprendre  pourEwald.  Se  livrant  tour  à  toujr 

un  voyage  autour  du  monde.  Re>  é  lamélancolie  et  à  la  dissipation, 

pris  par  ses  parens,  îl'se  mit  ft  é-  Il  ne  chèrcha  plus  fpi*à  atteindre 

tudier  les  langues  de  rOrîent pour  au  plus  vite  le  terme  d*une  tie 

pouvoir  devenir  Tapôtre  de  lare-  qui  n'avait  plus  de  prix  à  ses  yeuK. 

ligion  chrétienne  en  Égypte  et  en  Une  cantate  funèbre  qu'il  com- 

Arabie.  L'amour  vint  déranger  posa  après  la  mort  du  ruiFrédéric 

ces  projets;  il  s'éprit  d'une  pas-  V,  et  où  respirait  la  plus  profon- 

sion  romanesque  pour  une  jeune  de  sensibilité  jointeàune  brillante 

et  belle  personne  dont  la  posses-  yenre  poétique,  excita  un  enthou- 

sion  lui  était  disputée'  par  de  siasme  général.  Ewald  se  consa-* 

nombreux  rivaux.  Espérant  que  cra  alors  entièrement  et  avec  le 

la  gloire  militaire  le  conduirait  à  plus  grand  succès  i  la  culture  des 

la  fortune  et  le  rendrait  plus  dl-  lettres.  Son  Ame  reprit  quelque 


Digitized  by  Google 


£WÀ 

énergie,  te  pRlèbre  auteur  de  !a 
Mexxiûde,  KIopstock  devint  son 
ami;  le  comte  de  Bernstorff,  mi- 
nistre patriote  et  protecteur  éclai- 
ré des  talens»  fut  son  Méoène;- 
et  les  sociétés  lltlérairta  danoises 
l*encon ragèrent   par  plosieurs 
prix.  Malheurèutement  une  cruel- 
le maladie  nerveuse  Tint  l'acca- 
bler de  souffrances  presque  conti- 
nuellcf».  Mais  au  milieu  de  ses 
douleurs,  il  produisit  nombre 
dV>iiTrages  dont  toutes  les  litté- 
ratitres  s^honoieraient»  et  que  le 
Danemark  plàce  à  juste  titre  au 
rang  de  ses  chefs-d'œuvre.  La 
mort  de  Batder,  sujet  tiré  de  la 
mythologie  Scandinave,  p«t  peut- 
être  son  meillcurouvrage  drama- 
tique.Celte  tragédie,  qu'on  repré- 
sente éncore  soafenty  excite  un 
vif  intérêt.  RoUon,  tragédie  tirée 
de    l'histoire   de    Danemark  ; 
Àdamet  Fv€f  ou  la  Chute  de  ^hom- 
me, tragédie  chrétienne  ;  Le.^  pê- 
cheurs, Philémon  et    Bauris,  et 
plusieurs  antres  pièces  dramati- 
ques sont  encore  estimées.  £wald 
était  adotriratenr  passionné  de 
Corneille;  mais  les  conseils  de 
KIopstock     (détournèrent  d'une 
étude  approfondie  du  Théâtre- 
Français ,  qm  loin  de  nuire  à  l'o- 
riginalité de  son  génie, aurait  sans 
doute  assuré  à  ses  prodnclions 
nne  régularité  dont  on  les  accuse 
de  manquer  trop  souvent.  On  a 
encore  de  loi  des  odes  et  des  élé« 
gles  très-remarquables  par  la  ver- 
ve, la  chaleur  et  la  sensibilité 
qui  y  régnent.  Vî''Aè%\t  Somfnir  f^t 
Espérance,  peut  être  citée  comme 
un  modèle  en  ce  genre  de  com- 
position. Ewald  ne  reçut  que  de 

faibles  secours  de  In  munificenœ 
royale.  La  gloire  ne  le  sauva  pas 
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du  heioin  et  il  fut  sbnrenl  obligé 
pour  vivre  de  faire  des  épithala- 
mes,  des  chaulï^  lunèbres  et  au- 
tres pièces  de  circoostai)ce  com- 
mandées par  les  Ibvoris  de  la  lar^- 
tunoi  Maissaplumechatteet  pure 
ne  fat  point  aux  gages  de  l'intrU: 
gue  ou  de  la  baine ,  et  ne  se  aot^il«: 
la  jamais  par  un  écrit  iminora!. 
Trop  souvent  victime  de  passion» 
ardentes  et  de  sens  fougueux,  le 
poète  n'en  consacra  pas  moins  ses 
chants  à  la  moihle  «  &  la  patrie 
et  à  la  vertu.  Set  amlsk  secondés 
par  «on  public  reeopnaissantyive-' 
naient  enfin  de  lui  assurer  un  sort 
indépendant  dont  la  mort  ne  lui 
permit  point  de  jouir.  Il  suc- 
comba îi    f«es    maux  «   à  peine 
ûgé  de      ans.  On  a  fait  à  Copeu-  « 
wigne  niie  belle -édition  de  ses 
CBdfres  complètes  en  4  vol.  in- 

EWALD,  lieutenant-général  des  . 
armée?!  danoise?  ,  oflflcier  de  la 
légioo-d'liouiieur  ei  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  Danemark, 
frère  aîné  du  précédent,  naquit  à 
Çopehhagûe  en  Ilembras*. 
sa  jeilne  le  parti  •  des'arpies  en<* 
tra  au  service  du  landgrave  de 
Hesse^Cassel,  quirentoya  eu  A- 
mérique.  Ce  princcvendait  alor?, 
comme  on  sait,   à  l'A ii^^lpierre 
(les  ^oklnlsallemauds  qui  devaient 
réduire  les  colouies  insurgées, 
tandis  que  le  pria  du  sang  de  oea 
guerriers  sert  ait  é  Tentretlén  d'iin 
magnifique  opéra  italien  àCassel. 
£wald  perdit  un  osil  dans  cette 
«guerre  glorieuse  pour  \t<  Am»'-- 
ricaio9,  m-\U  obtint  l'ordre  du 
Lion  de  liesjie.ll  eitlra  ensuite  au 
service  de  Danemark,  où  il  par- 
vint au  grade  de  général.  Ce  fut 
lui  qui,  avec  une  petite  troupe  de 
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soldtts  danoU  et  bolUadaîB  , 
pottrâuiTitle  fameux  lu^jor  Pf us* 
siw  Schitl,  qui  pr«ltt4aiat4Uâlè^ 
feetlw  pkits.  tardive  et  mieux, 
oombiiiés  d» g^néml.ïork ,  avait 
commencé  unu  guerre  do  parti- 
san contre  ia  France,  et  avait  dé- 
)À  battu  plusieurs  corp»  envoyés 
contre  \m.  Mai»,  (|uoique  eoc^uran 
géen  seccety  il  fut  désavoué  pur  U 
j&ïà»  Praaiè»  tÂneique  l»lîil  m»* 
■MDUnéineut  son  ëucce»4eu^ 
York*  Lé  plan  éo  tféGeclioa  n'é- 
tait pas  encore  assez  mAri ,  et 
Sohiil^  enfant  perdu  do  son  parti, 
ibt  oblige  se  jeter  avec  les  dé- 
lais de  sa  bande,  dans  ki  ville  de 
Strtilsuody  dopt  il  n*eut  paa  Ict 
tempf  de  relever  les  fénificiitie«e» 
•i  inii  fut  emportée  d*as9aut  par 
k  gilaéMigfWuld.  SohilLee  bettil 
arec  courage  dans  les  rue9  de 
cette  villt;;  un  hnssnrd  danois  lui 
cas.salâ  tête  d  un  coup  do  pistolet, 
et  la  plupart  de  sai»  oflicier&,  pres- 
que tous  Dobks  prusâieos  péri** 
vem  «oflune  kii  cbma  le  ooioliètc 
IfeeAUeinaiids,  qui  n'ataîeot  oeé 
»ecoMler  ee  ekmSf  ileiiiireltt  plu9 
tard  ses  panégyriites,  et  coEublè^ 
rent  d*outrages  son  vainqueur, 
qui  ii*avait  cependant  combattu 
qut!  d'après  les  ordres  de  son  sou- 
veraio  le  roi  de  Danemark.  Le  gé« 
Aérel  Bweld  mettrul  4  Xiel,  le 
mat  i6x3»  âgé  de  88  aoa.  U  ApiiH 
klié  un  MTiafi.tiès-estimé  des 
militaires,  tur  i' argmisaticn  et 
iés  sertices  dis  tvmffêt  i4gèrH  en 
Umps  dê  guerre. 

EXCEEMANS  (  UeMi-JoiifcrH- 
I&iDuaByBAEON),  lieuteuant-géné- 
ral  dee  eimèee  A-aiiçaîBBi»  né  à 
B«i>>le<»Diielei3iiOTeinÂre  ij9^* 
Il  entra  .tré»*|et) ne  dans  la  eanrièr 
té  dee  armee^  lerTiA  d'abofd  d«M 
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le  5"'  balaiUoQ  de  la  IVleuse,  squ^ 
lei^  ordres  du  généra)  Oudinoti  et 
se  4ij»llngiia4>ar  pluaieiira  eetieiM 
d^éelat  «a  4  799,  dane  lea  diffécêof 

combats  qui  précédèrent  la  OQn-> 
quête  de  Naptcs.  Il  était  alors  at- 
taché à  IViut- major  du  générai 
liblé,  el  duvint  peu  de  temps  a- 
près  aide- de  -  cawp  du  Réitérai 
Bruussier.  Le  grand-^uo  de  8erg 
(UuKat),  qui  ee  cefi«ai«aii  m 

mpittAen  videur  et  eu  fnérite  atili*^ 
lairet  voulut  avoir  le  brave  (ixcel* 
mans  auprès  de  lui,  et  le  choisit 
pour  son  uide-(k' -  canip.  S'étaul 
diï  nouveau  di^iiiigué  un  passage 
du  Danube  et  au  couihal  de  Wcr-* 
tiogen»  le  8, octobre  i^^u5,  où  U 
eut  tmU  oWreuft  titéa  eoua  lui» 
il  fut  chargé  de  présenter  à  Tem- 
perear  les  nombreux  drapeaux 
enlevés  A  renneini.  Napoléon  lui 
fil  Faccucil  le  plus  flntttMjr  et  lui 
dit  ;  ('  Je  sais  qu  uu  ru:  jx  ut  être 
uplus  bravt'  que  vous;  ^e  vuu^ 
«Cai»  odlçiier  de  la  légi^û-d*boa<» 
»  oeur.  »Nomiié  col<ui«l  dit  t^'ré* 
glment  de  cbAaaettra»é  la  tétadn* 
quel  il  se  signala  encore  par  plu4 
sieurs  actes  de  la  plus  haute  v^i- 
leur,  il  entra  en  Pologne,  et  s'y 
empara  de  la  ville  de  Posen  en 
i8o(i.  L'année  sitivante,  après  la 
tecHble  bataille  4'Eylfiu ,  il  fut 
wmmik  féoéiïal  diç  fairlgade  et  at«» 
ttehé  àl'état^-viaiof  du  pnoee 
Hurat.-^u'il  aeewiP^'^^  ensuite 
en  Espagne.  Chargé  de  protéger 
le  roi  Charles  et  la  reine  son 
puuse,  ciélrùne^  par  Kiur  fil;*,  qui 
devaient  se  rendre  àbayonue»  il 
le»  garantit  par  $94  >olivi  et  aop 
énergie  d»  toutea  Ifi»  teotatîYee 
da  Ittiira  aoiaaiMrf  «x  ennfmÎBf  et 
wi  laa  bire  respecter  psodaml  ee 
Iwig  voyafe  ^  traTer»  un  paya 
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flolemmcntâgilé.  Uo  mois  après, 

le  général  Excelmans  fui  arrôlé 
avec  les  colonels  Lngr.mge  (  Au- 
guste )  et  Uobetti ,  des  iuaur- 
ges  b'spagaolsj  et,  quôiqu^il  u'^ 

e(U  poiot  «lor«  da  f utfM  4ielâ« 
rée,  U  fnc  reteao  IroiU  ans  pfwon** 
oier,  et  traa»fér#  eu  Angleterre» 
d'où  il  eut  le  boaheur  d<;  sortir 
en  1811.  Peu  de  temps  après  sa 
rentrée  en  Fraoce,  îi  retourna 
auprè»  4e  sou  imoien  géoéral,  qui 
était  iQoaté  »ur  le  trOo^^de.Na* 
pies*  io«chîm  r«TdtU  If 

tioo>t  h  nomiQa  grand-^èciijrer» 

f  te.  Mai»  ce  dernier  renonça  h\*sn* 
Uii  à  tous  çes  avantages  ;  quand 
le  prince,  mal  coaseiilé,  crut  pou^ 
Tûir  be  détacher  des  intérêts  de  In 
France,  pour  se  Ué  v  ouer  anj:  yaïi^ 
«imcM  eoaesBûeft  «h»  «a  pAlri#f  tl 
prodigae»  alo»  eatBn  lui  dte 
duOîooa  et  de  prooiMsey  fiilU- 
cieusf^,  dont  on  connaît  aojour-»^ 
d'iiui  le  résultat.  ExCelmans,  ûdè- 
le  au  pays  qui  l'avait  vu  naitre, 
reviut  en  Fiance,  et  fut  employé 
pendant  la  guerre  de  Husale,  od 
il  reçut  pluaiettnblMMiretf  «t  fut 
promu  au  grade  <l«  ginéml  d« 
division  la  $  septembre  18 19* 
L'année  suivante,  il  servit  sous 
les  ordres  du  maréchal  Macdonald 
en  Allemagne,  et  sa  brillante  con^ 
duite  dans  les  uilaires  en  Saxe 
et  en  Silém  lui  vaUt  le  cordon 
ifi  Çrand«*ollcict  de  UJégioiH 
d'bOQiieur.  11  CMiiinaada  Tannéa 
SUiTaote  le  second  corps  de  cfva- 
lerîp,  et  ensuite  la  cavalerie  delà 
garde  impériale,  dans  la  mémr^- 
rable  et  sanglante  campagne  qui 
précéda  l'entiée  des  troupes  coa- 
bées  à  Paris  en  1814,  cooti- 
QUft  de  montrer^  noo-Mulamaiil 


cette  rare  intrépidité  qài  avait 
déjà  marqué  tous  les  pas  de 
carrière  militait^,  mais  dévfilop- 
pa  de  plus  le»  talent  d'un  tacti- 
cien habile,  qui,  ù  la  briUaate 
{ifaUqua  da  aan  arl«  aTait  (atot 
wM  étude  ap^ofondieda  an  lhé(^ 
rie*  Employé  dant  son  grade  a*' 
près  la  première  restauration ,  un 
événement  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  à  cette  époque  le  priva  de 
set  fonctions.  La  police  se  saisit 
des  papiers  d'un  voyageur  an- 
glais, lord  Oxfbrd,  qui  ras* 
dait  A  Naples.  Oa  j  trouva  dk;s 
Idlrea  parlieulièrei  dont  en  f  iola 
le  secret,  et  une  entre  antres  du 
général  Excelmans  nu  roi  Joa- 
ehtm  de  Naples ,  qu  il  félicitait 
sur  la  conservation  de  sa  couron*» 
ne  ;  quelques  expressions  de  celte 
latlie  de  •oompUnent  parurcut 
très-blAmablea  aui  eKamioateun. 
L'ordre  fut  dqnaé  d'en  arrêter 
l'auteur,  qui  ne  crut  point  devoir 
se  livrer  alors  à  ceux  qui  le  pour* 
suivaient  avec   tant  d'adiarne- 
ment.  Le  gcneiai  Exoelmans  sor* 
titheureusemeutde  sa  maison  au 
Maent  où  kt  faroe  amiée  Tenait 
s-ea  eaaparer.  Le  94  décetnbv» 
fluivant ,  il  adressa  une  récfa«*  . 
mation  à  la  chambre  des  dépu* 
tés  ,  dans  laquelle  il  ^e  plaignait 
de  la  violation  de  son  domicile, 
et  s'engageait  à  se  constituer  pri- 
sonnier aussitôt  qu'il  serait  léga- 
lement cilé  devMit  ùm  triboAàl 
oonéteftt.  Ayant  ensuite  appria 
que  le  mîalaire  avait  envoyé  son 
procès  devant  un  conseil  de  guer* 
re  géant  à  Lille  ,  et  ppésidé  par  le 
général  comte  d  £rlon  (  Urouot  ), 
il  écrivit  à  ce  dernier  :  «  Que  les 
«uiesures  qu'eu  avait d'ab(>rd  pri- 
•ses  UU  ayant  paru  illégales,  il 
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•  avait  tru  quMI  lui- étdit  permis  aui  années  coalisées.    Il  eot 

•  «U-  s'y  sousirnire.  mais  qu*cn  encore,  rers  la  fin  de  juin,  une 
«sortant  de'^  mnins  de  ceux  qui  affaire  des  plus  brillantes  :\  Ver- 

•  s'étaienl  (  onslitué.Hses  gardiens,  vailles,  où,  nvec  des  forces  infini- 
vil  n^en  avait  p«iâ  mtûn.s  pris  l'en-  ment  inferieurtis,  il  iiattit  une  di- 
»  gagemeot  de  se  présenter  aussi*  Tision  de  la  caTalerie  prusaienne»' 

•  tôt  que  le  tribttiial  formé  pour  lui  enleva  un  -grand  nombre  de 
•prononcer  sur  sa  conduite  serait  elie?anx,llldes  prisonniers»  et  dis- 
•oonno.  L^accomplissement  de  pêrsa  le  reste.  On  ne  songea  point 

•  celte  obligrttîftn,  que  la  néces-       profiler  de  cet  avantage.  Ce 

•  silé  de  détendre  son  honneur  lot  en  effet  le  derni»»r  exploit  de 
«lii!  avait  prescrite,  ne  lui  iiispi-  nos  braves;  et  la  capitulation  de 
»rait  aucune  crainte,  cunvoincu  Paris,  signée  peu  de  jours  après, 

•  comme  II  l'était'  qu'on  ne  poù-  tint  enchaîner  leur  Yaleur  et  fixer 

•  wàïl  justement  lui  imputer  au-  leur  destinée»  ainsi  que  celle  de-la 

•  cuQ  fait  criminel.  Connaissant  France. Le  général  Excel (nans  é- 
«d'ailleurs  les  membres  du  con-  tablit  son  quartier-général  iiCler- 
»seîï  qui  devaient  prononcer  sur  mont-Ferrant ,  et  envoya  si  sou- 
»sa  conduite,  plein  de  confiance  mission  au  roi,  qui  venaitdercn- 

•  en  leur  justice  et  leurs  liiininres,  irer  A  Paris;  il  entretint  Tordre 
>»il  était  prêt  à  se  préienter  de-  et  lu  plus  sévère  discipline  dans 

•  Tant  eux ,  etileurcohfièry  arec  fa  diVision  restée  sous  son  com- 
»la  plus  grande  .  sécurité  9  '  son  mondementj  Les  habi tans  du  pays 

•  honneur  et  sa  personne.»  Le  8*empressèrent -de  rendre  justice 
général  Ëxcelmans  se  rendit  en  aux-  diefs  et  aux  soldats  (Ye  rr 
effet  A  Lille,  et  s'y  constitua  pri-  corps,  et  firent  les  plo';  ^rmds 
sounier  dans  la  citadelle.  Le  23  éloges  de  leur  coofliiite.  Excel- 
janvier  il  lut  jugé,  et  acquillé  à  mans  n'en  lui  pas  moins  compris 
l'unanimité  par   le  »  conseil  do  daiin  l'ordonnance  du  24)^**1^^^ 
guerre.  Au  retour  de*  Napoléonr  i8iSj  et  banni  d'une  patrie  qui! 
de  llled'Ëlbe^eo  181.5,  il  fut  nom-  avait  si  long- temps  et  si  Taillam- 
mé  d'abord  commets «1  ni  i  en  ohef  ment  servie.  Il  se  réfugia  d'aI)ord 
du  a""'  corps  de  cavalerie  ,  et  ap-  à  Bruxelles,  et  y  fut  bientôt  en 
pelé  le  a  juin  A  la  chambre  des  butte  aux  persécutions  les  pîn* 
pairs.  Maïs  son  vérital)le  poste  lui  odieuses.  11  resta  quelque  temps 
parut  être  celui  où  il  y  avait  des  Cîuhé  dans  la  ville  hospitalière 
ennemis  de  la  pairie  à  coiubutlre.  de  Liége,où  de  généreux  citoyens. 
Il  se  n*nflit  à  l'armée  du  Nord,  et  tovjours  amis  des  Français  <  Itii 
dévjeloppa  dans  la  roalheurense»  prodiguèrent  lenrs  soins.  Mais 
campagne.de  cette  année  une  ao^  rasile  oue  lui  avait  accordé  Ta- 
tiviiéy  on  courage  et  des  tàlens.  'mitié  nit  encore  découvert  par 
di^'riex  d'une  meilleure  fortune.  îe^  n^ens  do  n^rand  comité  dtplo- 
Aorès  la  désastreu-^e  journée  de  matiqoe  européen,  et  violé  par 
Waterloo,  il  ramena  sa  division  les  suppôts  de  la  police  belge, 
sous  les  murs  de  la' capitale,  et  Obligé  de  se  réfugier  en  Allcma- 
coQtinua  à  résister  un  des  derniers    gne,  et  d'y  errer  de  contrée  en 
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coQirée»'  poarsuÎTi  furtoiit  pw  la 
haine  d«8  PruUMiis  qui  ne  pob- 
vaionl  lui  pardonner  leur  (ter-/ 
DÎère  (léluile  à  Versailles,  il  ve- 
nait de  trouver  une  reiraite  plus 
calme  dans  le  pays  du  (^rand-duc 
de  Nassau ,   quaud  let»  uicau- 
res  prises  contre  les  38.  exilé» 
de  •  Frarfee  «  sao»  )  u  ge  mens  »  fu- 
irent enfin  ;adoucies.  11  fut  aussi 
permis  au  général  fixrelmans  de 
rentrer  âam  s<{  patrie.  Les  em- 
plois tant  niilitaires  que  oivib  et 
administratifs, qu'il  a  successive- 
ment remplis,  Tont  toujours  été 
aYec  uD  noble- désintéreBsemenl. 
Plas  occupé  de  la  çloîre     de  la 
patrie  que  de  toul  aaire  intérêt  « 
jamais  il  ne  songea  à  augmenter 
sa  fortune  particit'ière.  Père  et 
époux  heureux,  une  nombreuse 
tnaiiile,  une  feuimc  adorée,  l'es- 
tiote  et  Taflection  de  ses  conci- 
toyens, à  qui  ses  taleos  reconnus 
et  stf  valeur  éprouvée  ont  rendu 
et  peuvent  rendre  encore  tant' 
d'éminens  services  ,   sont  des 
aTantages  qui  compensent  de» 
iiialheurs  non  mérités,  et  dont  il 
faut  espérer  que  la  source  est  ta- 
rie. ALadafne  Excclmans  a  fait 
preu  ve,  dans  les  circonstances  les 
plusdîfllcilesyd*nn  dévouementet 
4*un  courage  héfoiifue.  Plonieurs 
fois  arrêtée  avec  ses  enfaus  et 
traitée  comtne  une  criminelle  , 
tous  les  moyens  euijiioyés  pour 
faire  fléchir  «^on  aobic  caractère 
sont  re:ités  sans  effets,  et,  dans 
leit  diiférens  interrogaloiresqu'oii 
lui  a  fait  subir,  on  n*en  ajamafs 
pu  arracher  le  moindre  indice  sur 
lo  direction  qu'avait  prise  son 
inori  pour  écliapper  a  ses  persé- 
cuteurs.  Admirée  dan»  l'étranger 
comme  en  France^  les  Belles  et 
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les  Allemands  -  s-étonnaient  de 
tiroiiirer  réanie  à:la  grflce  et  à  la 
beauté  «  mais  dans  une  envelop- 
pe bien  délîrnte  ,  une  âme  nnssi 
courageuse.  Mulheureusemenl  les 
épreuves  cruelles  auxquelles  ma- 
dame Kxcelmans  tut  long-temps 
soumise»  ont'Iorteinent  altéré  sa 
santé. .  ; 

iEXMOUTH  (EnwiRD  PsLijiWy 
loid)  ,  amiral  anglais,  baronnet, 
pair  d'Angleterre ,  comniandeur 
de  l'ordre  du  Bain  ,de  Saint-Fer- 
dinand de  JNuples,  etc. ,  naquit  à 
Douvres,  oû  son  père, le  capitai- 
ne Pellewy  de-  la  marine  royale , , 
avait  obtenu  la  place  liMïrative 
de  collecteur.  11  reput  une  éduca* 
tion  distinguée  et  entra  jeune  au 
service  de  mer.Nommé lieutenant 
de  Taisseau  eu  1780,  il  fit  avec 
disliucliun  la  guerre  des  colonie?, 
et  commanda  quelque  temps  le 
cutter  ia  Rétoluiûm^.  avec  lequel 
il  s'empara  9  après  uiie  action 
meurtrière,  du  corsaire  hollan- 
dais le  Flessingue,  devenu  fameux 
par  le  nombre  de  pertes  (pril  avait 
tait  essuyer  au  comtoeree  anglais. 
Il  prit  ensuite  le  coanuandement 
du  Ramier,  et  fut  nommé  capitai- 
ne de  vaisseau,  le  31  mai  1789.* 
£n  1791,  il  commandait  l^  Sûiis^ 
éaij,  à  la  station  de  Terre-Neuve, 
et  en  1793,  pendant  la  guerre  a- 
vec la  France  ,  la  frégate  (a  Nym- 
phe, avec  laquelle  il  livra  un  (oia- 
bat  sanglant  à  la  irégule  Iranyaise 
ta  Ciéopâtre,âonl  il  parvint  à  s'eai- 
parer  après  la  plu»  v  igoureuse  ré- 
sislançe.  Cet  exploit  lui  valut  le 
titre  de  cbevàlier  baronnet.  Com- 
mandant ensuite  le  vaisseau  U 
Lançor,  sir  Edonai  d  Peliew  dé- 
troi>il,  près  àv>  t  ûtes  d'Irlande, 
uau  petite  division  de  bâlimeus 
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français»  oMmoadée  mr  le  on^ 

pitaine  Bompaft.  En  j8o2,  il  fot 

élu  à  Barn^tale*  dan*»  In  Déron- 
iibire,  représpîitant  de  ce  couûilé 
à  !a  chambre  iJcs  comtniHîes.  Il 
s'y  uiotitru  urdent  partisan  du  mi- 
niâtto>  «t  défeadit  avec  succèt 
son.  ami  tond  Salttt*>ViiM3e»t9  a- 
lors  à  la  tête  de  Tamirauté,  accu'^ 
9é  par  Toppositian  d'ayoir  né^i- 
gé  la  marine.  Sir  Pellew  fut  bien- 
tôt récompensé  de  son  ïèlc  ,  et 
HommA  contre-amiral  de  l'esca- 
dre biâijchc.  Le  poste  important 
decùinmaodantatiolMCcies  foroea 
oartlea  de  4a  Gtaode.'-llniliigiw 
dailB  l*Inde  étant  «nsuile  TeM  à 
yaquer,  4l«n  fiitpourTU  eo  1804*' 
Créé  pair  de  la  Grande-Bretagne 
en  i8i4i  ^ous  le  nom  de  lord  ba- 
ron Exmoiirh,  et  rlrevaiier  grand* 
croix  de  I  ordre  du  Bain,  il  eut, 
r^aaée  ^hraate,  Je  commaode^ 
«MiK  en  elierdaa  ftimt  navales 
de  la  Méditerranée,  et  Pepiit«-eil' 
ifti^^rordre  denégooiaraTaclea 
puissances barbarcsqucs,  pour  en 
obtenir  lu  reconnaissance  de»  îles 
lonitMines  ,  comme  possessions 
aùgluis£8.  11  était  en  outre  cbârgu 
de  atifmler  les  oonditions  de  la 
paie  entre  les  Bavbareaqaes,  le» 
rajfttiUBeâ  de  Sardaîgne  et  de  Na- 
ples,  et  d'exiger  des  treia  régen*» 
ces  l'abolition  entière  âf  Tcscla- 
vaçre  des  chretienH.  Lord  Kxmouth 
»     se  reudit  à  cet  effet  à  Aljrcr,  avec 
une  escadre a.Hscz  importante  ponr 
appujer  ses  négociation».  Ilcon*' 
ohit  etfsclHreneot  avee  la  éey  xm 
traité  dans  laqncl  'laa  coodilloM 
qu'il  était  chargé  d'obtenir  furent' 
tonte-î  stipulées, à  Texccptionde  la 
dernière,  l'abolition  de  ]'e*»rlava« 
ge. Il  »e  rendit  ensuite  à  Tunis  et  u 
Tripoli ,  où  il  conclut  a  v«c  les  heyé 


y  nèçnataat  des  traités  po-^ 
rails  9  mai;»  ouxqaefs  la  clause  toi* 
portante  fut  ajoutée,  qu'à  l'ave- 
nir, dans  toutes  les  giierrfs  q?»ô 
ces  régences  entreprendraient,  les 
captifs  qui  pourraient  être  tails 
seraient  irailéâ  en  prisonniers  de 
guelfe  ,'at  non  fruits -à  ra»cla- 
?age«  Pendant  le  tours  de  ets  né^ 
goalatlaas^  Panitral  anglais  flit 
souvent  exptjsé  à  de  grands  dan- 
gers. LeB  ianis^aires  et  j^nrdes  des 
souTcrains  temporaires  de  ces 
contrées ,  respectant  peu  le  droit 
des  gens,  et  indignés  de  t*abolition 
de  l'caaIaTage ,  inaoUalantan  ton» 
les  occasfaiis  ie  pIMpotemialré 
européen  9  et  manifestèrent  sou- 
vent, par  leurs  imprécations  et 
leurs  mennof»?,  qu'ils  en  Toulaient 
à  sa  vie.  A  Tunis»  cette  soldates- 
que effrénée  Tentoura  un  jour;  tes 
citnelarrae  étafentdéjà  levés  etM 
poîj^ards  dirigés  snr  son  seiti  »■ 
qaaad  un  officier  da  bey  parVint, 
arrec  grande  peine,  à  Tarracherde» 
mains  de  ces  Inrirox.  l.nrâ  Kx~ 
month  opposa  constamment  à  ta 
ra^^e  des  Barbares  un  sang-froid 
imperturbable,  et  sous  le  glaivé 
des  Musitlaiians  son  maintien  éiait 
aassi  eaime  <pie  sur  le  pont  de  wa 
Taiesaaa*  Après  avoir  tertniné  sai 
négociations,  lord  Exmootk  ût 
vT>i!(»  ponr  î'Ann-leterrc  :  mais  a- 
vant  même  qu  il  tùt  entré  au  port, 
les  Algériens  avaient  déjà  violé  laf 
foi  promise.  Des  pêcheurs  de  co- 
rail, an  glms,  français  etespagnols,- 
▼anaient^'êtramassacrés  par  eux 
à*Bona.  Plusieurs  furent  égorgée 
au  pied  de  Tautel,  pendant  le  ser- 
vice divin.  (îet  m  tentât  excita  Tin- 
digrinîion  de  l'Europe  eutière;  le 
gouvernement  anglais  se  vit  en 
quelque  sorte  forcé  de  céder  au 
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cri  général  v  el^'iiniMr  contre  léi 
bulgares,  qu*o«i  raccusait  d'4i?oir 
«î  lofi^4empâ|irotéfè»«  L^amirau* 
l«  prépara  donc  nne  nouvelle  ex- 
pétHlion»  mais  uniqueraent  des- 
tinée h  clidtier  Alger;  les  bovs  do 
Tunis  et  de  Tripoli  n'ayant  pas 
efteore  ^olé  outeiteoiftiit  les-mr» 
nier»  tniités.  Rien  vm  fol  né^Vigè 
fêw  aï(9urer  It  sucoès  de  i'entm« 
prise*;  \t  f>lt»  grand  mystèrn  en 
rnvetoppa  îp«  pr/  fiarntUs,  ••l  l'Ku* 
rope  ne  devait  être  instruite  que 
pnr  l'cTéncmcnt  de  récluUuile 
Tengeance  qu'on  ny»h  enfin  ré^o- 
Itt  de  tirer  du  metirttv  et  de,  pef^ 
jvre  ;  lord  KzHiouih  nribom  son  fia* 
viltoaiHirleTaiseeftii  inÂMneChar- 
lotte,  de  i  lo  canons,  et  êortit  de 
la  rade  de  Portmotitï-» ,  le  i^  juil- 
let 1816,  avec  une  flotte  coiTipo- 
sée  de  la  Reine  Cfiarloit^^  le  Min*' 
dm,  l*Ue€la,  la^Ftirii,  l'Infernal^ 
ht  ContêiUL,  I»  ^eo^rn,  U  Britù^ 

Tamiie  et  le  JevMir.  Une  tempf^te 
robliçea  de  rentrer  dans  te  port 
de  Plymonil».  où  il  fut  joint  par 
l'escadre  du  conire-amîral  Mîlne, 
qui  ujontait  le  ▼aisseau  de  74  ca- 
nons 9  le  Léandre,  et  qui  était  ac<» 
eempagnèdef/m/yiviMi^/tf^  dep4» 
Hetin  frégaieA ,  eofvetie»,  et  du 
Belnéaîh  9  elinrgés  de  fu«ées  à  la 
Conç^rère,  que  l'amiral  désignait 
î?ous  le  nom  expressif  de  premier 
ministre  du  diahte.  Le  i/i  août  , 
lord  Ëxmoulh  entra  danj^  le  port 
de  Gibraltar^  eù  U  joignit  à  ses 
Ibreet  Sctraletipce  eaneantèresi 
«a  brûlot  et  6  frè^atesda  rojao* 
me  des  IPays-Bas,  commandés 
par  le  vice-amiral  hollandais 
Vandcr  Capellen,  qui  l4ii  offrit  sa 
coopération.  Le  août  cette  es- 
cadre coml^iu««y  forte  de  du  bâ- 


tiMna^ieltOQva  en  imt*  d*A|^« 

I/amtral  eaglais  envoya  le  iea« 
demain  un  parlementaire  char|;e 
de  proposer  au  dey  les  condi-» 
tloivs  suivantes  :  «  i"  La  déli- 
vrance immédiate  et  sans  rancou 
de  tons  les  esclaves  dbrétiens»  •4'* 
La  Mstitntîeik  des  «otMieâ  que 
le  dey  avait  reçues  pour  le  ra« 
ebat  de»  captifs  sardes  et  nape|li> 
taiiiï^  3"*  Une  déclaralion  soleno 
nelle  qu'à  Favcîiir  les  droits  de 
l'huninnitc  seraient  respecles  à 
Alfîer,  et  que  les  piisoimiers  de 
guerre  8eraient  traités  d'après  iné 
usages  suivis  ^ar  les  nations  eu^ 
ropéennes.  4*^  ^  ^^"^  ^ 
royaume  des  Pays«'ftaa  aux  mô^ 
mes  conditions  qu*avec  TAngtef 
terre.  »♦  Le  dey,  potir  toute  ré- 
ponse»  fit  tirer  «ur  ia  flotte  anglai- 
Lord  Exmouth  s'approcha  a» 
lors  jusqu'à  la  demie-porlée  des 
caiioM)  fit  embosser.ees  Tais^  *• 
seaux  soue  le  feu  des  batteries  du 
fort  et  de  la  rade,  et  se  plaça  lui-  ' 
même  à  l'entrée  du  port,  si  près 
de«  quais,  que  le  mâi  de  hermpré 
du  vaisseau  amiral/^  Ht  me  Chor^ 
lotte  touchait  les  iiiaii<ons.  ^ts 
batteries  pressaient  ù  revers  tou- 
tes celles  de  riolérieur  du  port^ 
et  Ibudroyalcnt  ea  -aadme  temps 
ia  flottille  d'Alger.  Cette  manflso* 
vre,  habilement  conçue  et  auda* 
cieusement<?xé(Mjt»'e,  ent  le  plus 
éclatant  succès.  Les  Algériens 
n  ayant  jamais  imaginé  qu'ils  se- 
raient serrés  d'aussi  près,  se 
croyaient  tellement  à  l^abri  d'une, 
attaque  de  ee  genns,  que  le  pon- 
pie  s'était  porté  en  Ibule  au  pert  * 
et  courrait  cette  partie  appelée 
la  Marine-  e-ipéront  de  là  être 
tranquille  spectateur  de  la  détaite 
des  cbr^ens.  Uamical  anglais  é<- 
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proiivant  de  la  répugnance  à  pùi^ 
ter  la  mort  dans  la  foule  pressée 
et  désarmée,  eut  la  générosité 

d'avertir  cette  muItitiHle  impru- 
dente des  dangers  qu'elle  courait; 
mab  les  cris  et  les  signaux  des 
Anglais  furent  ou  mal  compris  ou 
dédaignés,  et  les  Maures  s*obsli- 
nèreot  à  garder  le  terrain  (|tt*ils 
.  occupaient.  Le  rarage  que  les 
premières  bordées  causèrent,  é- 
claircirenl  bientôlcette  masse,  et 
les  Africains  se  retirèrent  en  pous- 
sant des  burlemens  affreux.  Les 
soldats,  et  partioulièremeat  Ici 
canonnicrs  algériens,  combat^ 
tirent  avec  le  courage  du  déses- 
poir, et,  quoique  écrasés  parle  feu 
meurtrier  des  vaisseaux,  ils  rem- 
plaçaient   stir-Ie-ehamp  leur» 
niortjî,  el  ilirigeaient,  non  sans 
quelque  succès^  contre  la  flotte 
anglaise  les  pièces  qu^ils  avaient 
en  batterie,  et  dont  plusieura 
portaient  Mes  balles  de  60  li* 
^res.  Le  dey,  de  sa  perspime, 
montra  la  plus  p^rancîe  valeur,  se 
précipitant  uu  luilieu  de  lu  grêle 
des  balles  «-t  des  boulets  dans  tous 
les  lieux  où  ba  présence  pouvait 
être  le  >  plus  utile,  el  d*oû'  il  en* 
oouragèaît  les  combattans  par  mmi 
exemple.  11  venait  dès  le  coiiimeii* 
cernent  dePactiou,  de  faire  Aran- 
«her  la  tete  î\  son  ministre  de  ta 
marine,  accusé  d'avoir,  par  de 
mauvaises    dispositions,  laissé 
l'ennemi  approciier    près  et  eui- 
bossei  tranquillement  ses  Yais* 
«eaux  à  Teolrée  dit  port;  mais 
cette  faute  était  déjà  devenue  ir- 
réparable. Le  combat  continuait 
depuis  six  heures  avec  le  même 
acharnement,  quand  deux  olfi- 
ciers  aii;;lais  offrirent  à  Tamiral 
J^xmouiU  ii  ulicr  attacher  une 
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cbèmite  aoofrée  A  la  première 
frégate  algérienne  qui  barrait 

rentrée  du  port.  Leur  proposition 
ayant  été  acceptée,  ils  se  jetèrent 
dans  une  trêle  embarcation,  et 
exécutèrent  leur  audacieuse  en- 
treprise avec  un  succès  qui  aur- 
passa  toutes  les  espérances.  Non- 
seulement  la  frégate  fut  enflam- 
mée, mais  un  vent  d'ouest  assea 
fort,  s'étant  élevé,  le  feu  se  com- 
muniqua à  toute  l'escadre  algé- 
rieniKî,  el  5  frégates,  4  corvettes 
et  chaloupes  cauounières  devin- 
rent, en  peu  de  temps  la  proie  des 
flainmes^  AumillcQ  du  combat  IV 
mtrâl  Ezraotttb .  placé  près  du 
grand  mât  de  (a  Rêine  CharlotU» 
s'entretenait  tranquillement  avec 
le  capitaine  Brisbane,  comman> 
dant  du  vaisseau,  quand  une  balle 
morte  vint  iirapper  ce  dernier  qui 
tomba  aux  pieds  de  son  chef.  L'a», 
mirai  sans  s'émouvoir,  appela 
aussitôt  le  lieu|eoaot  et  lui  dit  : 
«  Voilà  le  pauYre  Brisbane  mort, 
prenez  le  commandement  du 
vaisseau  î  a —  »  Pas  encore,  my- 
lord  ,  pas  encore,  »  reprend  Bris- 
bane en  soulevant  la  tête  et  en  se 
remettant  sur  son  séant.  Un  mo- 
ment après  il  reprit  en  effet  le 
commandement,  comme  si  rien 
n'était  arrivé.  L*amiral  reçut  A 
son  tour  deux  blessures,  l'une  au 
visage  et  l'autre  à  l'os  de  la  jam- 
be. Son  })Atiment  était  jO(u;héde 
mûris.  Pendant  cinq  heures  et 
denile^  Ai  avait  servi,  des  deux 
bordées  sans  interruption,  de  tri- 
bord sur  le  môle  d'Alger,  et  .de 
bâbord  sur  la  flotte  algérienne. 
Lcsoir,  i»  neuf  heures  et  demie,  ce 
bâtiment courutun nouveau  dan- 
ger; une  fréffate  ennemie  tout 
en  iuu  vint  1  aboider,  et  l'un  ne 
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parvint  qu*avec  la  plus  gran<îe 
peine  à  sauver  le  vaisseitu  airiirui 
<i«â>  flammes.  À  dix  heures  la.  des- 
Ifflictioil  du  môle-éianl  «cbevée» 
Iof4  EzmAOtli  se  retira  pour  la 
nuit  daos  la  rade»  mais  dès  le 
leodemain  matin  28  août  iJ  en- 
tra en  vainqueur  dans  le  porld'Al- 
^er«  Le  capitaine  Bri^^buiie  eut  la 
flalteuse  mission  d  aller  porter  à 
Londres  les  dépêches  datées  de 
ce  port  iDèmey  et  dans  lesquelles 
l'amiral  anglais,  sans. parler  de 
Bpt*  reodU  avec  les  plus  grands  é- 
loges  un  compte  délaiUé  des  ser- 
Tice:5  du  vice-amiral  iMilne,  du 
cOQtre-amiriil  hoUaadaii^  van  der 
CapeUen,  du. capitaine  Briâbane, 
et  des  autres  marins  dpat  la  haute 
•Tâleora'étaîtii  émioemment  dis- 
tinguée dana  eettesanglaote  hitte. 
A      dépêches  était  ioiote  la  let* 
tce' que  lord  £xmuuth  avait  en- 
Ypyée  le  même  jour  au  dey,  par 
laquelle  il  lui  annonçait  que  si 
dans  deux  heures  les  conditions 
proposées  la  veille  avant  le  com- 
bat n'étaient  aceeptées,  les  opéra-, 
tipba  de  la  flotte  aoglalie  allaient 
recommencer*  «  Pour  prix  de  vos 
»  atrocités  à  Bona,  écrivait-il,  et 
nde  votre  mépri?  insultant  pour 

•  les  propositions  que  je  vous  ai 

•  faile^  hier,  au  nom  du  prince-ré- 
agent  d'Angleterre»  la  flotte  sous 
9  mes  ordre»  vooa  a  infligé  un  chA- 

•  tM>ient  signalé»  par  ladeslruc- 
mUoa  totale  de  votro  otarine,  de 
»  vos  arsenaux,  de  la  nnoîiiê  de  vos 
«batteries,  etc.  »  L»î  dey  céda,  et 
le  lendemain  5o  ai>Qt  uu  traité 
fut  conclu  aux  conditions  suivaa> 
teii:  1"  L'aboUtiQu  perpétuelle  de 
resdafoge  des  olprétiena;  a*  lare- 
mise  de  tous  lea  esclaTCi  dana  lea 
«tau.  da  d^f'é. quelque  witioa 


qu'ils  appartio^sent,  lelendemain 
à  midi;  la  remise  de  toutes  les 
sommes  d'argent  reçues  par  le 
dey  depuis  le  coiDiiienoemeDt.da 
cette  année  pourle  raehat  de»  es- 
claves; 4*  des  îndemnités.au  con- 
sul britannique ,  pour  toutes  les 
pertes  qu'il  a  subies  à  la^uitcdy 
sa  mise  en  prison;  5"  le  dey  ter;i 
des  excuses  publiques,  en  présen- 
ce de  ses  ministres  et  officiers»  et 
demandera  purdonauconsiiî^dana 
les  termes  dictéa  par  le  capitaine 
«de  la  Reine  Charlotte,, ^tÛn  le. 
royaume  des  Pays-Bas,  en  raison 
de  ta  part  que  l  e'^radre  hfillaiHl;»!- 
»e  avait  prise  à  l  ex()e(lIUoii,  pai- 
iii'ipait  u  ce  traité  avec  ia  Grande- 
Brelu;;ne.  La  perte  des  escadres 
combinées  se  montait  i  900  hom- 
mes environ;  celle  des  Algériens 
fut  évaluée  à  plus  de  6000.  Les 
esclaves  chrétiens  qui  se  Irou- 
Viiient  à  Alger  etdans  les  environ»^ 
fureiiî  délivrés;  357. 000  piastres 
furent  rendues  à  jNapies,et  25, 000 
dIaSardaigne;  lurdl!^mouth  écri- 
vit au  pape  unë  lettre  qui  fut  vi- 
Temeol  èeosurée  parles  joarnaox 
anglais.  Elle  finissait  ainsi  :  «  J'ai 

•  le  bonheur  de  renvoyer  ix  leur^ 

•  l'amtIU'H  175  esclaves  vos  sujets. 
«J'espère  qu  ils  seront  un  don  a- 
agréable  pour  V.  S.,  et  qu'ils  me 
«donneront  un  titre  à  Teflicacité 
»de  ros  prières.» On  tfooTa  enco* 
re  incooTenant  le  commencement 
de  se  lettre  «u  roi  de  Naples:<tSi- 
»re,  un  des  chevaliers  de  votre 
»ordre  de  Saint-Ferdinand,  etc.» 
Mais  le  blûine  qu'encourut  la  sitn* 
pie  rédaction  de  ces  lettres,  prou- 
vait Timportaoce  qu'on  attachait 
à  tout  ce  qui  Ibroanait  du  héros  de 
l'Angletefre..  L'habileté-  d'un  ma- 
rie cooaomméetla  Taleur  la  plus 
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hè^oïqae  aTaient  *  en  «ffbt  'sigAaié 
la  conduite  de  lord  Esmoutli:  à 
Alger,  Le  guerrier  est  non-seule- 
ment sans  reproches,  mais  digne 
des  plus  grands  éloges.  £n  est-il 
de  même  du  négocialeur?  C'est 
une  question  afllrmativement  ré- 
solue parla  haute  diplomatie  du 
oabinet  de  Saint-James»  iniais  qui 
Test  dlfféremmttnt'daDs  le  reste  de 
r£urope.  On  a  cependant  blrmié, 
même  dan»  la  Grande  -  Bretagne, 
son  négociateur  armé  d'avoir  le 
prciDier  reconnu  par  un  traité 
rexistence-  individuelle  de  l'état 
d-Alger,  comme  puissance  lndé«- 

.  pendantiB  et  en  droit  de  traiter^ 
tandis -que  les  trois  régences  bar* 
baresques avaient  été  considérées 
jns<nu;-!ù  conmic  des  reud;itnîre'' , 
etleurs  chel»  leiiiporaires  comme 
les  vassaux  de  la  Porte-Ottoma- 
ne. On  Ta  encore  accusé  d'avoir 
négligé  de  demander 'Une  garatt<* 
tte  de  l'iexéctttion  des  traités  €on« 
dus  avec  les  pirates;  de>n*aToir 
pas  exififé  la  remise  de  ce  qui  res- 
tait delà  marine  d'Alger,  et  de  n'a- 
voir pas  d«'triiit  toutes  ses  forlifi- 
cutions.  L  iiurope  entière  a  reten* 
ti'de  plaintes  plus  graves  encore. 
Les  intérêts  du  moment,  ceux  de 
l'Ajngleterre  du  moins^  disait-on, 
ont  été  soignés,  mais  ceux  de  Ta- 
yenir  sont  totalement  négligés, 
jtiii  effet,  le  repaire  des  pirates  n'a 
pas  été  détruit  j  les  leniparls  et 
les  loris  d'Alger  ont  été  relevés 
et' augmentés;  ses  corsaires  ont 
reparu  sur  les  mers;  sa  marine*  se 
renouvelle;  toutes  les  nations 
commerçantes,  TAnglelorre  •  ex^* 
ceptée,  sont  forcées  comme  par 
le  passé  de  lui  payer  tribut,  et  des 
esclaves   chrétiens    traînent  de 

^nôuveiu  leurs  cbaîoei.  sur  les 


côtes  brftlantes  de  rAfrîqoe*  Le 

dey,  momentanément  soumis^auz 
lois  imposées  par  rAngleterre.en 
a  bientôt  élé  puni  et  mis  -h  mort 
par  ses  sujets;  la  soldatesque  tur- 
que a  repris  ses  lureurs  et  son  in- 
soleuCe,  et  cette  leçon  qu'Alger  a 
repue  est  déjà  oubliée.  L*Angle- 
tene  sera  peut-êtro  obligée  soua 
peu  d'infliger  de  nouveau  avec 
des  Frais  énormes,  et  avec  bien 
moitié  dr  cliaoccs  de  succès,  le 
châtiment  signale  dont  ie  lord  Ex- 
mouth  se  vantait,  dans  sa  lettre 
au  dey,  d'avoir  été  le  ministre, 
liais  il  est  juste  de  convenir,  n* 
yec  les  nombreux  amis  et  admi^ 
rateur»de  l'amiral  anglais,  quOf 
s'il  n'en  a  pas  lait  davantage  pour 
!•  s  intérêts  des  autres  peuples  et 
pour  ceux  do  l'humanité  en  gêné- 
roi,  c'est  qu'il  ne  Ta  pas  pu.  L'a-^ 
mirai 'avait  les  mainS'libi-es,  mais 
le  négociateur  était  lié  par  les  to» 
structions  précises' desi  ministres 
de  la^Srande^Bretagiié»  Bien  Ioîd 
de  vouloir  consommer  la  ruine 
des  lorbans  en  détruisant  leur  re- 
paire, le  machiavélisme  anglais 
veillait  encore  à  leur  conserva- 
tien.  Barceler  sans  cesse  le  com-^ 
merce  des  autres  états  ^européens; 
garder  en  réserve  à  sa  disposition 
une  meute  affiunéei  de  proies  et 
de  carnage,  qu'on  peut  licher  à 
volonté  sur  ses  concurrens  com- 
merciaux, telle  fut  de  tout  letiips 
la  politique  secrète  de  i  Augieter'^ 
re  ;  et  rentccprl^  oestre*  Alger, 
qui  se  montrait  sous  Iet:deJio«e 
les  plus  Imposans,  et  pour  Jai|ne|- 
le  on  exigeait  la  reconnaîssnooe: 
des  nations,  n'avait  nullement  le 
but  de  leur  donner  plus  de  sécu- 
rité à  l'avenir,  ou  dé  cotitribuer  à 
la  prospéri.tc  dp  leur  commerce» 
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Lord  Exinoulh  revint  le  i5  st  j)- 
tembre  à^.ondres,  et  y  fui  accueil* 
K  en  triomphateur.  Le  prineBHré- 
'  gent  le  complimenta,  t  admttà  sa 
table;  leconseil  de  laïcité  vota,  le 
du  m^me  moi9^  de?  remercî- 
mens  ptihlic?  au  noble  lord,  et 
lui  dé(  erna  une  épée  d'or.  Le  2 
oct(jbrt',  dans  une  adresse  de?  ci- 
toyens de  Londres  au  prince-ré- 
gent, il  'étttft  dit  :  «  €*eil  avec  un 
»biei]  douï  orgueil'  que  noU» 
f»  voyons  le  génie  qui  aniinaii  les 
»How(r,  les  Duncana,  les  Saint** 
»  Vincent,  les  Nelson,  revivre  dans 
»  leur  successeur.  «Le  prince-ré- 
f^cnt,  dan5  mn  diïscourx  d'ouvcr- 
^  ture  au  parlement,  eu  janvier 
1817,  cita  la  lord  Bxii^outh  avee 
les  plus  grands^logea,'  et  les  deux 
chambres  du  parle trienf  lui  notè- 
rent à  l'unanimité  des  rementS* 

LXPiîK  l\  avocat  avant  la  révo- 
lution, fiU  député  A  lu  convention 
nationale  par  le  département  de 
rArriègfajll  y  rota  la  mort)  de 
Loaia'XVIy'et  futenvoyé  succès*- 
»if4IMiettl  auk  armées  des  Pyré- 
nées età  Lyoni  Ses  opinions  fu- 
'  rent  très-prononcées  en  faveur  de 
la  démocratie;  il  siégea  constam- 
ment parmi  les  députés  de  la 
m»nta^ne,  Aucuu  acte  réprében- 
sible  ne  lui- a  cependant  été  per-^ 
somiellemMit  împutéi'  Après  la^ 
session  de  cette  assemblée,  il  ftit* 
employé  par  le  directoire  en  qua^' 
lité  de  commissaire,  mais  donna 
sa  démission  !\  l'avèniîment'  du 
général  liunaparte  au  consulat, 
et  n'a  plus  exercé,  depuis,  de 
'  fondions -pulitiques.' 

nnLVÏX'bi  A;),memlirede= 
l*as9einblée consUioante^  était  cu- 
ré >d<a  Saint-'llanin  de'  Mèrtaix^' 
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l'époque  de  la  révolution,  et  fut 
noiamé  député  du  clergé  de  Saint> 
TM  de  Léon  aux  états -généraux 
de  1789^  II'  fut  élu,  Tannéte  sui- 
Tante,  membre  du  comité  chargé 
d'examiner  et  de  publier  (e  iivr0 
rougi}.  Le  aa  juillet,  il  fif  un  rap- 
port à  l'assemblée,  et  se  prononça 
contre  le  droit  de  propriété  du 
clergé  sur  les  biens-fonds.  En  dé- 
cembre, il  prêta  son  serment  ci^ 
Wqua  et  religieux,  et  Tdt  appelé; 
en  février  1791,  à  l'évêcbé  cons- 
titutit>nnel  du  Finistère,  dont  lé 
siège  était  à  Quinipcr.  Arrêté  en 
1795;  et  accusé  dtî  iédéralismc,  il 
périt  sur  l'échafaud  :\  Brest  avec 
les  membres  lic  1  administration 
départementale  du  Finistère. 

EXPiLLY  (JBAnaosBPB),  né  à« 
Satnt^'Remy,  en  Provéncé,  eïn«- 
braisa  Tétat  ecclésiastique,  et  de- 
vint chanoine-trésorier  du  chapi- 
tre  (le  Sninlc-Marine  à  Tarasron. 
il  avait  annoncé  de  bonne  heure 
un  guàl  décidé  pour  les  voyages 
etl^tude  de  la  géographie,  etcon*  . 
saera^  bientôt',  pour  le  satisfaire^ < 
sa  fortune  particulière  et  tous  les 
fruiti  de  ses  épargnes.  Après  aToir 
parronru  1-Europe  presque  en- 
tière et  une  partie  de  rAfVlr|Mc,  il 
revint  dans  sa- patrie,  el  [)ubiia  les 
observations  intéressantes  qu'il 
aTaH'i^cucîHîes  sdria  statistique' 
defs'  diverses  contréeà  quMl  avah 
Tisitées.  Ses  ouvrages  lui'Taftt** 
reni  ras^ociâlion  aux  académies» 
de  Stockholm  ,  de  Madrid  et  de 
Berlin.  On  a  de  lui  :  Cosmogra- 
phie^ in  foL,  174OÎ  Délia  i  u^a  Mi- 
lano,  in-4%  i753;  Polychorogra- 
phie,  in-8',  Avignon,  i755;  Topo& 
grapMe  de  ^miwrs,  9  ▼cl.  1n-8% 
1  ;  ">8:  Description  de  ^  Anglete^\ 
de  VÈeoeee  et  dê  t Irlande^  in^iay 
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1^59;  de  la  Population  de  la  Fran- 
r^^  ÎQ-fol.,  onvmge  impor- 
tant qui  fit  oublier  tous  les  écrits 
d*éoonoiiiie  politique  relatifs  â  la 
population,  publiés  avant  lui,  et 
qui  reofermc  des  notions  précieu- 
ses sur  les  produits  et  les  consom- 
mations, ain:3i  que  sur  l'industrie 
irançabe  à  celte  époque.  Diction- 
tuUre  géographique  deê  Gaaleê  et  de 
ta  France,  6  vol.  io-fol.9  176a- 
1770.  Cet  ouvrage  nta  point  été 
terminé  par  Tauteur,  et  s'arrête  à 
lu  lettre  S;  mais  d'abondantes  re- 
cherches et  un  grand  nombre 
d'articles  curieux  le  rendent  in- 
téressa eU.  Le  petit  Manuel  géogra- 
phe^ in- 18,  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions»  dont  la  dernière  est 
de  i^Sa.  C'est  un  précis  bien  fait» , 
et  utile  à  tous  ceux  qui  s'adon- 
nent à  IVfnde  de  la  géographie. 
L'abbé  Kx[iilly  mourut  en  1793, 
laissant  la  lepulation  d  uo  ciloyeu 
bienfaisant,  laborieux,  et  utile  à 
ses  semblables. 

EXSIEIN  ou  EGKSTEIN,  ba- 
ron allemand ,  commissaire  de 
police  belge  et  français  1  parut 
pour  la  première  fois  sur  la  sr^ne 
politique,  en  1814,  à  la  suite  des 
armées  alliées,  lors  de  leur  cnlvée 
en  Belgique.  Ses  autécédeos  sont 
inconnus»  et  le  modeste  titre  de. 
b*aron  quHI  prend  ne  saurait  ainsi 
lui  être  contesté.  Mais  on  a  pu-, 
blié  en  Belgique  qu'il  s'occupa, 
dès  son  arrivée  en  ce  pays,  d'opé- 
rations majeures  qui  avaient  pour 
objet  de  rappeler  au  souvenir  des 
peuples  une  ancienne  domina- 
tion» et  de  faire  déclarer  les  hubi- 
tans  de  quelques  villes  des  Pays- 
Bas  en  faveur  de  la  maison  d'Au- 
triche. Les  liens  de  la  sainle-al- 
Jiance  n'étant  pa$  aloxs  aussi  so- 
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lidemcnt  tissus  qu'ils  l'ont  été  de- 
puis, et  le  feld-maréchal  Blucher, 
commandant  des  troupes  prus« 
siennes»  ayant  trouvé  quelque 
chose  à  reprendre  à  un  zèle  trap^ 
ardent,  quoique  employé  nw  ser- 
vice de  l'allié  de  son  maîtrt  .  don- 
na Tordre  de  s'assuicr  sur-K- 
champ  de  la  personne  du  baron 
Eckstein.  Celui-ci  »  informé  à 
temps  d'une  mesure  aussi  fScheu- 
s^»  eut  le  talent,  en  ehangeant- 
souvent  de  domicile  et  en  choi- 
sissant judicieusement  ses  retrai- 
tes, d'échapper  aux  gendarme», 
prussiensqui  le  poursuivaient  avec 
acharnement.  Ce  ne  fut  qu'aprés^ 
que  Blucher  eut  transporté  son- 
quarlier^général  en  France,  que 
M.    d'Ecksteîn   osa  reparaître. 
Mais,  abandonnant  alors  lesinté-. 
rets  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
n'avait  point  avoué  sa  mission  ni 
protégé  sa  personne,  il  rechercha 
dans  la  Belgique  même  de  plus 
puissans  protecteurs»- et  il  eut 
bientôt  le  bonheur  d'en  trou  fer.- 
Nommé  par  eux  cpmmissaire- 
général  de  police  à  Gand,  il  dé- 
ploya, dans  celte  ville,  des  talens- 
au-dessus  de  tout  éloge,  pour  ai-, 
dcr  aux  vainqueurs  et  leur  assu- 
rer toutes  les  joubsancesdu  triom- 

Î»be  en  complétant  la  défaite.- et. 
'humiliation  des  vaincus.  Ses 
tniTaux  administratifs  ne  suffisant' 
pas  à  son  activité  extraordinaire,- 
il  joignit  encore  la  littérature  à  la 
police,  et  consacra  une  partie  de. 
son  temps  u  la  i  cdaction  de  nom- 
breux articles  de  circonstance,  en 
faveur  du  pouvoir  suprême,  qu'il- 
fallait  dégager  de  toutes  entraves» 
articles  que  les  journaux  belges 
furent  invités  à  publier.  U  parait 
que  le  zèle  du  baron  d'EcksteîQ^ 
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reotraÎDait  parfois  un  peu  loin 
dans  l'exercice  du  pouvoir  d'arrê- 
ter les  individus  qui  lui  parais- 
saient >^iis[u(ts.  Une  fois  au 
inoinni ,  d  iuL  désavoué  et  forte- 
ment réprimandé.  M.  Fauche^ 
Horelf  libraire  de  Neufchâtel  en 
Suisse,  royaliste  éprou  vé,  qui  a- 
<yail  Ioug-temp.4  été  charge  des 
négociations  les  plus  périllcnse?, 
tant  avec  le  général  Picht'grii  que 
dans  l'inlérieur  de  la  France,  s'é- 
tait rendu  à  Gand  en  i8i5,  au* 
pré»  de  S.  M  4  Louis  XVIlI,  alors 
retiré  dans  cette  Tille.  Ce  concur- 
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rent  parut  sans  doute  dangereni; 
et  pour  rempêcber  de  communi- 
quer a  v^t  les  personnes  marquan- 
tes de  1  <  jjoque,  on  prit  le  moyen 
facile  de  jeter  le  voyageur  en  pri- 
son. Heureusement  pour  M.  Fau- 
che-Borel)  il  était  né  sous  la  do- 
mination du  roi  de  Prusse.  Les 
Prussiens  furent  ton  j  ou  rs  fu  nestes 
au  baron  d'Eckstein;  le  ministre 
de  ce(te  puissance  réclama  si  é- 
nergiqiiomenl  M.  Fauche,  qu'on 
fut  obligé  de  se  dessaisir  iFuiic 
proie  sur  laquelle  on  s^était  jeté 
avec  plus  d*aTÎdité  que  de  pru- 
dence. Le  eommlssaire-général 
de  police  de  Gand  fut,  peu  de 
temps  après,  obligé  de  quitter  ce 
théâtre  de  ses  exploits;  mais  il  fut 
etnplo^e  en  la  même  qualité  dans 
le  grand-duché  de  Luxembourg, 
OÙ  il  trouva  encore  l'occasion  de 
se  distinguer.  Un  Français,  nom- 
mé'Simon,  s'y  était  réfugié,  et  y 
avait  acquis  des  propriétés.  Sur  la 
demande  de  la  France,  il  lui  fut 
livré,  et  ce  j)r»*rnîîM-  exern[>le  d'ex- 
Iradilion  dans  le  nouveau  royau- 
me des  PayV-lias  y  fit  une  sensa- 
tion extraordinaire.  La  conduite 
de  Simon  avait  été  Irréprochable 


dans  l'asile  d'ort  l'on  vint  l'arra- 
cher :  il  paraît  même  que  les  torts 
qu'on  lui  impiiiait  en  France  n'é- 
taient qn'iuiaginaires,  car  il  y  iïit 
acquitté  par  les  tribunaux  peu 
Indulgens  de  cette  époque.  M.  le 
baron  d'Eckstein  est  entré  depuis 
au  serfice  de  France.  11  poursuit 
maintenant  avec  succès,  dans  le 
Midi,  celte  belle  carrière,  où  le 
génie  de  l'observation ,  le  talent 
de  pressentir,  le  courage  de  dé- 
noncer et  la  promptitude  de  sai- 
èiff  sont  également  nécesi^aîres; 
Il  est  commissaire  de  police  à 
Marseille. 

EYMARD  (l'abbé  d'),  était  pré- 
vôt de  NcMivilIrr,  en  Alsace,  lors- 
qu'il fut  élu  député  du  bailliage  de 
Haguenau  et  de  Weissembourg 
aux  étatsr généraux,  en  1789.  A- 
mi  des  privilèges  et  défenseur  xé- 
lé  de  toutes  les  prérogatives  dont 
le  premier  ordre* de  Pétat  jouis- 
sait à  cette  époque,  il  se  réunit 
un  des  derniers  au  tiers-état,  et 
s'opposa  constamment  aux  amé- 
liorations proposées.  Il  detiumdu 
que  la  religion  catholique  fût  dé- 
clarée religion  de  l*état ,  et  résis* 
ta  de  tout  son  pouvoir  au  décret 
qui  déclarait  que  les  biens-fonds, 
,dont  le  clergé  était  en  jouissance, 
appartenaient  à  la  nation.  Le  i/| 
septembre  I7<^<1.  M.  Tabhé  d'Ey- 
mard  fut  uouimé  secrétaire  de 
l'assemblée  nationale,  mais  il  lut 
aussi ^  peu  de  jours  après,  accu- 
sé de  partialité  dans  la  rédaction 
de  ses  procès- verbaux.  Le  1 5  fé- 
vrier 1790,  il  protesta  coutre  lu 
suppression  des  nioine^i  et  rcli- 
i^ieusrs,  réclama  la  conservatiim 
des  couvens  au  nom  de  la  IJasse- 
Alsace,  vota  ensuite  contre  ht 
suppression  des  dîmes  »  etrepro- 
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diiisit  roflred'un  eiuprnnt  de  4oo 
tnilliotiâ»  au  nom  du  clergé.  Ac- 
cuséjt  par  le  .député  Salles,  de  paa- 
noeuvres  contre- révolutionnaires 
pratiquées  en  Âisice,  il  chercha 
Â,s«  justifier  ainsi  que  le  clergé  de 
celle  proTÎnre,  et  entreprit  aussi 
la  défense  du  cardinal  dit  Uuhan, 
H  qui  le  même  délit  était  imputé. 
Jbnlin,  le  5o  novembre  1790,  il 
donpa  sa  démission  de  député  à 
la  représentation  nationaUf  passa 
de  suite  à  rétranger^  et  s'établit 
auprès  des  princes  français  émi- 
{rrés.  Il  se  trouvait,  en  1804,  à 
OiFembourg,  auprès  du  duc  d'iîu- 
ghien ,  et  fut  arrêté  avec  ce  inal- 
heurex  jeune  prince ,  mais  l'abbé 
d'iiijipaid  fut  bientôt  r.eMché« 

EYAfAR  (A.  M. ,  com  n*),  élu 
par  la  noblesse  de  Forcalquier  et 
de  Sistéron,  député  aux  états-gé« 
uéranx  de  1789,  s'y  morilra  par- 
tisan de  la  liberté  et  d'une  sage 
réforme  politique.  Il  se  réunit  un 
des  premiers  desouordi'eau  tiers- 
état.  Il  fit  décerner  les  honneurs 
du  Paùthéon  â  |..J.  Roussrao» 
dont  il  avait  été  l*atni  et  pour  les 
écrits  duquel  il  conserva  toujours 
une  admiration  passionnée,  éloi- 
gné des  affaires  publiques  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  il  eut 
le  buuheur  d'échapper  aux  pour* 
suites  sanglantes  dont  presque 
tous  le»  nîenibres  patriotes  de  Tas» 
semblée  constituante  devinrent 
les  Tictiraes.  Pendant  le  gouver- 
nement du  directoire,  Eymar  fut 
nommé  ambassadeur  à  Turin.  II 
découvrit  que  le  roi  de  Sardiiiptie 
venait  de  conclure  un  traité  se- 
cret avec  les  puissances  coalisées 
contre  la  France,  et  en  arracha 
l'aveu  aux  ministres  de  ce  monar> 
que  9  en  ifeignant  de  connaître  dé- 
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jà  tous  les  articles  du  traité.  Cet- 
te découverte  força  le  roi  à  quit- 
ter le  Piémont  et  à  se  retirer  en 
$ardaigne,Ejmar,  rappelé  par  lft  ' 
directoire,  fut  nommé»  sous  le 
gouvernement  consulaire,  préfet 
du  Léman.  Il  porta,  dans  Tadmr- 
nislratiou  de  ce  département ,  la 
sagcss»?  et  la  douceur  qui  ili'  tout 
temps  honorèrent  sou  caractère  , 
y  encouragea  les  hommes  de  let- 
tres et  lea  artistes ,  ét  ant  se  cnO'» 
cilier,  parTaménité  desesmœur^ 
et  la  >implicité  de  ses  maaîèresi 
l'estime  et  l'affection  de  toutes 
les  clnsses  de  la  société.  Eymar 
mourut  à  Genève,  le  11  j.invier 
i8o5,  très -regretté.  Il  a  publié 
plusieurs  opuscules  écrits  avec 
chaleur»  et  qui  ont  .tous  de  Thi- 
térêt.  Il  a  traduit  de  l'espagnol  t 
Mi  tUlinguente  honorado  de  Jovel* 
lanos,  1777,10-8".  On  lui  doit  en- 
core :  De  l* influence  de  la  sévérité 
des  peines  sur  les  crimes,  1787,  in- 
8"  ;  Réflexion  sur  la  nouvelle  divi- 
sion dU  roymme,  1 790 ,  Id-8  '  ;  J - 
necdoies  sur  VUttii,  in^ia;  Noti-' 
ce  kitteriqae  sttriaifi»  et  les  ouvra- 
ges de  Doittmieu.  £yraar  avait  été 
Tami  de  ce  naturaliste  célèbre,  et 
l'avait  accompagné  danssesezcur* 
sions  sur  les  Alpes. 

EÏRIÈS  (  Jeak- Baptiste -Bb- 
ROÎT  )  ,  homme  de  lettres,  voya^* 
geur  et  traducteur  de  voyages  » 
naquit  à-Marseille  en -1^7.  Après 
avoir  parcouru  le  nord  de  r£u- 
rope  ,  dont  il  n  étudié  'outes  les 
!;inî!;ues,  il  a  publié  :  Voyage  et 
découvertes  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'océan  Pacifique,  pwr 
le  capiiam»  Broughton,  traduit  de 
Tanglais,  1806»  a  vol,  in-8*;  Ta* 
hleatM  de  ia  nataref  oa  considéra^ 
tiens  sur  ieê  désjtrts,  sur  S$.  pfy" 
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êionûmU  4$$  végétam,  etc, , .  d8  Pampèloiie.  L^udace ,  les  Uleos 

^Jmériqus,  traduit  4p  rallenand  de  Mina ,  et  raÛachemeDt  qae  lui 

de  A.  de  Humboldtf  1S08,  2  vol.  avaiRiit  voué  un  grand  nombre 

in- 1 2  ;  Barnek  et  SfiUtorf,  truduit  de  militaires,  le  rendaient  suspect 

de  l'alletnAiid  d'Auguste  Lafon-  au  pouvoir,  ^entreprise  surPam- 

taine ,  1810,  5  vol.         ; /7/"f/r)i-  pelunc,  dont  on  l'accusait,  ne 

re  des  naufrages,  par  Pei  ihes ,  fut  cependant  jamais  lé^'alement 

nouvelle  édition,  i8i5,  5  vol.  prouviie.  Le  comte  Ezpeleta  pré» 

in^S*  ;  Voyage  en  Perse,  par  Mo-  tendit  avoir  été  «informé  'de  (^Ç 

mr,,  traduit  de  Pangiais;  Paris,  projet  pàr  un  des  confurës»  et^ét 

l8t3,  5  vol.  in- 8  ;  Ki^age  dam  arrêter  une  portion  des  pavtisans 

l*  intérieur  du  Brésil ,  etc.,  traduit  de  Mina,  qui  lui-même,  avec 

de  l'anglais  de  S.  Mawe»  Paris»  quelques  autres  arrjis,  se  réfugia 

l8 16,  2  vol.  in-8".  en  France,  On  sait  de  quelle  raa- 

EZPELETA  DE  VEYRE  (  le  nière  il  est  rentré  en  Espagne,  et 

comte)  ,  lieutenant-général  espa-  qu'il  a  été  tionimé  par  le  roi  gou- 

fnol,  issu  d*une  ancienne  lamiUe  verneur  dé  cette  même  province 

e  Navarre»  fut  nommé  »  en  |uin  de  Navarre  qu'on  Paccusait  d*a- 

idi49  par  le  roi  Ferdinand'TlI»  voir  voulu  insurger  (  voy.  Miita)* 

vice-roi  de  cette  province.  Ce  fut  Le  général  Ezpeleta  de  Veyre  est 

lui  qui  fit  échouer  les  premières  aussi  etnf)loYé  anjourd'liui  parle 

tentativesdu  général  Mina,  qui  roi  Ferdinand  ,  (|ui  paraît  avoir 

avait  résolu ,  disait-il ,  de  s'cm-  toujours  cnn^Li  vé  eu   lui  une 

parer  de  la  ville,  et  fortereâse  de  grande  coniîaacc. 


FIN  DU  âLJlIÈME  YOLUMB. 
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SUPPLÉMENS. 


TROISIÈME  VOLUME. 

BOMBELLES  (  ;\1  arc  Marie,  marqttis  de).  Dans  îe  tome  111,  page 
i35dela  Biographie  nouvelle  des  (jontcmponiins  ,  il  est  dit  à  Tarliclt; 
Bombelles,  qu'il  se  lio  ù  Mtmlauban  avfc  la  deinoisellc  Camp,  qu'il 
épousa  iiuivaiu  le  rit  prulc?laui.  Ce  l'ail  est  Taux:  M.  le  inarqiiiiide 
Bombelleâ,  dont  il  est  question  dan»  cel  arlirle,  n'eut  jamaUM'aotia 
femiue  que  madeinoUelle  An^'  iique  d«  Mackaii  qu'il  i^puuAa  en  1778» 
et  qu'il  perdît  en  1800.  La  personne  qui  époui^a  ftladeinoiselte  Camp 
t'appelait  Jean  Louis  Frédéric  Charles,  vicomte  de  Bombelies»  qui 
épousa  plus  tard  Marie  Françoise  de  Carvoisin. 

QUATRIÈME  YOLUME. 

Nous  avons  omis  de  parler,  à  I*art.  Chaptal  père,  de  deux  décou- 
Tcrtes  que  nous  lui  devons,  et  dont  les  résult;i!s  sf>nttrop  heureux  et 
■  trop  imporlans  pour  ne  pas  nous  hûter  de  l  epiuer  celte  omission. 
C'est  lui  qui  a  trouvé  le  radyen  d'extraire  le  sucre  de  betterave: 
▼ériiable  aerTÎce  rendu  à  la  France*  Ce  sucre»  décomposé  par  des 
procédés  cBImiques^  contient  les  mêmes  élémeos  que  celui  qu'on 
extrait  de  la  canne,  et  a  par  conséquent  le  même  goÛt  et  les  mêmes 
'  propriétés.  Le  prix  auquel  il  revient  nous  affranchit  d'un  tribut 
qu'en  temps  de  guerre  nous  payons  à  l'étranger.  Ce  bitnr;iil  est  en- 
tièrement ilO  à  la  persévérance  de  M.  Chaptal,  <î*^i)  en  1817  sui  timt, 
eut  à  combaiire  d'anciens  préjugés.  C*est  encore  lui  qui  le  premier 
a  indiqué  le  moyen  d'extraire  Tindigo  du  pastel,  découverle  non 
moins  neureuse ,  et  non  moins  impdrtante. 

Indépendamment  de  celte  omission»  il  s'est  glissé  une  erreur  de 
typographie  qu'il  est  utile  de  relever.  Nous  avons  dit  que  M.  ChAp* 
tal  fit  fabriquer  ù  la  poudrerie  de  Grenoble  55  milliers  de  poudre  par 
}Our,  c'est  à  la  poudrerie  de  Grenelle  qu'il  faut  lire. 

SIXIÈME  VOLUME.  . 

DAPiCET(.Iea>-Pierre-Joseph),  le,  le  premier  restaurateur  de  la 

fiU  de  Jean  Darcet,  membre  de  chimie:  né  .1  Purisie 5»  août  1  787. 
i'iuolitnl  et  du  sénat  conserva-       UARCEl'  (M.J.P.J.),  a  suivi 

teur,  etpetit-llls  du  célèbre  Rouel-  les  traces  de  son  père  et  de  son 
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tieiil,  et  il  â  fait  4e8  déconverie» 
cbimiqiies  un  patrimoine  de  sa 
faraillc.  M.  Darcel  a  perfectionné 
les  procédés,  r*t  multiplié  les  ré- 
sultats de  cette  science  encore  si 
fécente  et  déjà  si  féconde.  Il  est 
un^de  ceux  qui  ont  le  plus»  con- 
tribuât par  leurs  heureux  efforts^ 
à  la  faire  servir  au  progrès  des 
arts.  Élevé  dans  l'élude  des  ma- 
thématiques et  des  scienres  natu- 
relles, préparateur  du  cour»  de 
chimie  de  son  père  au  collège  de 
France,  devenu  après  sa  nioit 
celui  de  M.  Vauquelin,  Ml.^  Dar- 
cet  s*e8t  ensuite  jeté  dans  cette 
carrière  des  découvertes  prati- 
queSf  qui  ont  illustré  et  enrichi 
notre  pays.  Arrivé  à  la  seconde 
époque  de    la   chiritie  ,    à  son 
époque  dapplicaliot) ,  il  a  piiis- 
'  samment  aide,  par  ses  travaux, 
ce  déplacement  de  Tindustrie  ten- 
té de  nos  jours  aVec  tant  de  har- 
diesse et  de  succès 9  qui  a  donné 
à  nos  manufactures  un  si  brillant 
essor,  et  qui  a  soustrait  la  patrie 
à  la  dépendance  de  la  fabrication 
étrangère.  Après  avoir  obtenu  au 
Concours,  dès  1  â^e  de  '24  ans,  la 
place  d*essayeur  des -monnaies, 
après  aroir  exécuté  en  grand  de 
nouveaux  procédés  pour  la  con- 
fection de  la  poudre,  après  avoir 
indiqué    des  perfeetionnemcns 
pour  la  peiiilmeau  lait,  M.  Dar- 
Éiet  dirigea  ses  expériences  sur  la 
décomposition  du  sel  marin.  Il 
parvint  &  fabriquer  en.  gi^and»  et 
A  bas  prix»  l'hydrate  de  protoxide 
debarîutn,  et  il  reçut  pour  ce t« 
le  npplication  de  la  chimie,  la 
grande  médaille  d'or  décernée  eii 
Tan  10.  Outre  ce  résultat  avan- 
tageux pour  le  commerce,  M. 
Darcet  en  obtint  un  tout  aussi 
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Important  pour  la  science,  ses 
opérations  l'ayant  conduit  à  de 
nouvelle^  découvertes  sur  les  a(Ti- 
nités  chimiques.  M.  Darcel  répé- 
ta en  grand  la  décomposition  du 
S4ji  marin,  il  perfectionna  les  an- 
ciens procédés»  etfataîn$i  leréri* 
table  créateur  des  manufactures  de 
soudes  facti  ces. Cet  te  bran  che  d*in- 
dustrie  a  opéré  les  plus  heureux 
cbangemens  dans  notre  commer- 
ce, M.  Darcet  passade  la  fabrication 
de?  ioudcs  à  l'art  du  clîchagc,  dont 
il  reculalesbornes,elderartdu  cli- 
chage  à  celui  du  savonnier»  dont  il 
perfectionna  les  procédés»  et  aug- 
menta les  produits.  G*est  à  lui 
qu'on  doit  la  découverte  du  sa- 
von de  suif  marbré,  qui  a  opéré 
une  espèce  de  révolution  dans  le  . 
commerce  de»  savons,  cl  qui  a 
l'ait  descendre  le  prix  de  cette  den- 
rée. U.  Darcet  a  publié  d*fvitres 
découvertes  dont  les  unes  sont 
curieuses,  et  les  autres  bienfal-  , 
santés.  Il  a  créé  l'art  inconnu  de 
faire  les  cymhnlcs,  a  résolu  le 
problcMue  de  la  trempe  des  arinoi 
anciennes,  et  des  alliages  de  cui- 
vre cL  d  airain;  il  u  découvert  la 
manière  d'extraire  la  potasse  des 
fruits  du  marronîerd'Inde»  et  le 
sucre  de  la  châtaigne;  il  à  donné 
l'analyse  des  fusées  à  laCongrève; 
et  conjointement  nvec  .M.Guyton 
de  Morveau,  il  a  fait  des  expé- 
riences pleines  d'intérêt  sur  le 
diamant.  iMais  des  découvertes 
plus  utiles  à  rhumantté^hortorent 
la  science  de  ce  chimiste.  C'est 
lu!  qui  ^  indiqué  l'art  d'extraire 
en  grand  la  gélatine  des  os,  au 
moyen  d'un  acide.  Cet  art,  qui 
n'existait  point,  e>l  maintenaTU 
un  des  plu*  parfuits  de  rios  l'ahri- 
qucs.  M.  Darcet  y  a  trouvé  uuc 
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notirrîturc  saine,  auparavant  per- 
due pour  les  classes  pauvres*  et 
de  plus  un  pr:i  ioclionnemeut  pour 
ia  tabricatioQ  des  coUes.  Mais  ce 
bknfiiU-n'eAtpas  le  sçol.  U.  Daiw 
CfBtaeootttruity  pour  le  gouverne^ 
ment»  les  appareils  de  rhftpital 
Saint- Louis,dans  lesqueUonpeut 
traiter  2000  malades  par  jour> 
et  qui  forment  le  seul  établisse- 
ment complet  de  bains  et  «le  In- 
migatioQS  de  tout  geuie  ,  ouvert 
au  pubUcIUdécou rert  un  moyen 
de  blanchir»  dans  leshdpitaux,  le 
linge  taehé  par  les  ongucns  mer** 
curiels.  Il  était  cruel  de  penser 
(\\\e  les  hommes  qui  s'occMpHient 
de  l'art  de  dorer  les  met mx,  ai- 
tcraieatrapidement  leur  sauté,  et 
ne  résistaient  que  quelques  anuées 
A  leurs  travaux.  M.  Rafrio»  dont 
le  nom  ne  peat  être  prononcé 
sans  élog^e,  fonda  en  mourant  un 
legs  de  3ooo  -fr.»  pour  celui,  qui 
trouverait  le  moyen  de  p^arantir 
les  ouvriers  doreurs  de  l  insalu- 
brîté  des  émanatiouâ  du  mercure. 
Ilappurtenait  à  M.  Darcet  de  rcu« 
dre  ce  nouveau  service  &  Tbuma- 
nité.  Les  procédés  qu*ll  a  indi* 
qvé»  et  qui  ont  remporté  le  prix, 
remplissent  parfaitement  le  but 
proposé;  et  grûce  S  lui  mainte* 
nant  les  doreurs  n'ont  rien  ■\  re- 
douter des  exhalaisons  mercurieU 
les.  Il  a  encore  construit  uu  ap- 
pareil salubrei  pour  la  fabricalion 
du  bleu  de  Prusse,  et  II  a  contri- 
huèf  par  deaouveaux  procédés,  à 
refoire  en- France  la  porcelaine  ù 
bas  prix.  Travaillant  sans  relâche 
au  perfectionnement  des  arts  chi- 
miques, il  s'est  étroitement  lié 
avec  M.  Ghaptal  fds,  et  c'est  de 
leur  association  qu'est  résulté  uu 
$i  grand  nombre  de  découvertef 
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pour  Tari  du  teinturier,  du  verr 
rier  cl  du  blanchisseur.  On  doit 
s'étoniitr  que  M.  Darcet,  après 
avuir  obtenu  du  concours  la  pla- 
ce de  Térificaieur' général  des 
monnaies»  après  avoir  mérité, 
comme  prix  de  ses  traTaiix,.son 
admission  dans  plnsieur»  sociétés 
savantes,  ne  soit  pas  encore  mem- 
bre de  Pinslitut.  I!  ne  peut  maB-> 
quer  d'j  être  bientôt  appelé  com- 
me Ta  été  son  père ,  en  ré-r 
compense  de  nombreuses  inven* 
tiens»  d*iofatigables  recherchest, 
etd*une  vaste  scrence.  M.  Dar- 
cet est  membre  de  la  légioo*d'honr 
neur,  et  le  roi  lui  a  conféré  le 
cordon  de  Saint-Michel,  lors  de 
l'exposition  des  produits  de  l'in-» 
dustrie  en  1819. 

DEWAKENGHIBN  (N.  baior), 
d*ttne  famille  nobb,  étaitconaeiU 
1er  au  parlement  de  Douai,  lors- 
qu'en  17^9  le  roi  le  nomma  l'un 
des  trois  commissaires  chargés 
de  l'organisation  départementale 
dans  le  Nord.  Il  exerça  successi-? 
vement  les  fonctions  de  procu- 
reur-général-syndic près  de  Vaét 
ministratîon  du  département  da 
Nord,  celle  de  commissaire  du 
roi  près  le  tribunal  criminel  de 
ce  département ,  et  celle  d'agent 
national  de  r^dministrâliou  cen- 
trale de  la  Belgique;  en  1793  il 
fut  arrêté  comme  noble.  Rendu 
à  la  liberté,  M. .  Oewarengbina 
fut  nommé,  quelques  années  n« 
près,  membre  du  collège  électo- 
ral, et  président  du  conseil  géné- 
ral du  déparlement  dn  Nord.  Dé- 
signé par  le  gouvernemenl  pour 
une  place  de  conseiller  vacaïUc  ù 
la  cour  de  cassation,  le  sénat-con- 
servateur choisit  M.  :Farard  soo 
conouirent.  Pen  dci temps  après» 
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il  fut  nommé  .memlire.  de  laié- 

.  gion-J'honneur,  barotide  l'empi- 
re, enfin  procuredr-général  près 
la  cnur  inipériule  de  Douay.  11 
exerçait  les  fonctions  de  premier 
pré.sident  de  cette  cour,  lors. de 
la  première  restauration...  MaîD- 

*  tiCiiu  aoos  le  gouvernement  du 
roi»  pendant  \t%cent  jmirf^,  i!  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
dea  représf ntnn^;  mais  après  la 
seconde  rentrée  du  roi»  M.  De- 
waringhien  fut  mis  à  la  retraite, 
ainsi  que  Iq»  autres  membres  de 
la  cour  de  ^ouny,  et^en  général 
tou9  les  magistrats  qui  ^avalent 
sJégè  &  la  cbambre  Mi.  reiNr^sen* 
tans.  Cet  honorable  citoyen  , 
d'ailleurs  fr/'^i-Tcrsé  dans  la  scien- 
ce du  droit*  possède  des  connais- 
tifitices  très- variées.  Ami  d'une 
sage  liberté,  il  est  sincèrement 
attaché  à  la  charte,  persuadè.que 
sn  franche  exécution  assujrcrait 
le  bonheur  de  la  France,  et  le 
maintien  de#  JnstMutions  libé- 
rales. 

DUMOURIEZ  (Charles-Frak- 
ç.*ois),  né  en  1739,  à  Cambrai,  d\i.- 
ue  famille  parlementaire  4e  Pro- 
V enc«».Dommée  Duperrier.  Un  des 
jnembres  de  cette  famille  ^rit 
dons  le  16*"  siècle  le  nom  de  Dn« 
mouriez,  qui  était  celui  de  sa  fem- 
iiM'.  Huniouriez  fut  élevé  au  col- 
lège de  Louis- le -Grand,  et  en 
1757,  suivit  son  père  à  Tarmée 
ilii  comte  d*Ëstrées,  où,^  malgré  sa 
jeunesse,  il  succéda  A  son  pérc 
dans  la  place  de  commissaire  des 
guerres.  Ennuyé  bientôt  du  Jtra- 
vail  administratif,  il  prit  du  ser» 
vice,  comme  cornette  dans  le  réf»î- 
inent  d'Escars  cavalerie,  se  distiu- 
<rtui  aux  affaires  d'Amstelten  et  de 
îvioterskarap,  et  fut  nommé  capi- 
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taine  en  1761.  En  1763,  Dumou* 
riez,  alors  âgé  de  24  ans ,  quitta 
le  service  à  cause  de  la  p^iix,  a- 
vec  la  croix  de  Saint-Louis  et  aa 
blessures.  Kendu  A  la  vie  privée* 
son  jepos  lui  défini  insupporta* 
ble,.et,pOMr  donner  un  aliment 
nouveau  &  ractivité  dévorante 
dont  la  nature  Pavait  doué,,il  ré* 
solut  d'aller  hors  de  France  étu- 
dier le^  tuoeurs,  les  intérêts  et  lei 
caractères  des  différens  peuples 
de  r£uro[>e.  Après  quelque  sé- 
jour en  E-^pagne,  en  Portugal, 
dans  réilat  de  Gènes  et  en  Gorse^ 
où  il  ioririt  plusieurs  mémoires 
dont  les  idées  s.Aireot  depuis  a- 
doplces,  le  gouvernement  secon- 
da les    intentions  de  Dumou- 
rici  en  Pattachant  à  l'état  -  ma- 
jor, de  Tarmée,  et  Teuvoya  en 
Corse,  oû  il  fit,  sous  M,  de  Cbau^ 
velin,  la  campagnc  de  1768,  ei 
sous  St^deiVaiiz,  eejlede  Tannée 
SttivJiote.il  Gtit  nommé  colonel, et 
en  1 77T  rharfjé  par  le  duc  de  Choi- 
seul  d'n!!pr  iiervir  la  cause  mal- 
lieureuse  des.conféderc'^  «li  la  Po- 
logne. En  1772,  le  roi  Louis  XV 
lui  donna  personnellement  une 
mission. piMir  la  Suède;  mais  com- 
me cette . roii»8ion  n'était  pas.de 
l*av«u  du  duc  d'Aiguillon ,  Dn- 
mouriez  fut  arrêté  A  Hambourg, 
et  enfermé  à  la  Bastille.  Jl  était 
lié  alors  avec  le  comte  de  Broj^Hie 
et  Favier,  qui  avaient  avec  Louis 
XV  une  correspondance  secrète. 
Jllalgré  cette  liaison»  et  malgré  le 
roi  9  Dumourics  resta  en  prison 
jusqu'à  Pavénemeni  de  Louis 
XVI.  Il  dut  penser,  dans  les  ca- 
chots de  la  Bastille,  où  il  parvint 
à  écrire  quelques  mémoire*  sur 
la  guerre,  la  politique  et  1  admi~ 
nislration,  qu'il  était  odieux  do 
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subir  ungouverncmcfïioù  le  des- 
polînmc  d'un  mînisJie  incapable 
s'étendait  sur  le  roi  lui -môme. 
RéinU'g^ré  par  Louis  XVI  dans 
son  grade  de  colonel,  Dumouries 
fat  eoTOjé  à  Lille ,  pour  faire- 
exécuter  les  roanœuTres  que  les 
faiseurs  du  temps  avaient  im- 
poVlées  de  la  Prusse.  C'était  l'ap- 
plication du  mécanisme  militaire 
introduit  par  Frédéric.  La  ma- 
nie de  la  mode  prussienne  avait 
«ié  jusqu'à'  vouloir  nationaliser 
en  'France  les  coups  de  bâion  y 
dont  ce  grand  homme  avait  enri- 
chi sa  di-^cipline  guerrière.  Le  sol- 
dat français  refusa  d'adopter  cetln 
parti 0  si  importante  du  système 
prussien.  En  1778,  le  comman- 
dement de  Cherbourg  fut  donné 
au  colonel  Dumouries,  d'après 
Topinfon  qu'il  avait  émise»  sur  la 
supériorité  de4a  localité  de  Cher- 
bourg pour  un  grand  établisse- 
ment innrîtime  dnns  l;i  Manche. 
Il  était  alors  question  d'une  des- 
cente en  Angleterre.  Diimouriez, 
chargé  de  la  surveillance  des  tra- 
vaux du  nouveau  port,  s-oecupait 
en:méme  temps  des  moyens  de 
<i*cmpârer  des  îles  de  Jersey,  de 
Guernesey  et  de  Wight*  Les  plans 
qu'il  soumit  pour  le  succès  de  ses 
opérations  reFtèrent,  suivant  l'u- 
sage.dans  les  cartons  de  l'inhabiîe 
ministère  de  Louis  XVI.  l^a  révolu- 
tion mit  An  au  service  sédentaire 
de  Dumouries,  qui  depuis  long- 
temps Tavait  devinée  avec  tous  les 
gensd*esprlt,  et  qui  l'espérait  avec 
les  bons  citoyens  C'était  la  mémo- 
rable et  'S  jamais  illustre  époqup  fie 
1789.  Il  se  rendit  à  Paris,  où  il  se 
fit  connaître  du  public  par  une 
brochure  piquante,  intitulée.  Ca- 
hiers d'an  baiiiiù^^e  qui  ne  députera 
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pas  aux  états -généraus}»  Il  était 
probablement  de  ce  bailliage,  et 
ne  fut  pas  iiomm*  flrjMité;  mais 
on  lui  donna  à  Cherbourg  une 
place  qui  alors  était  très^imporr* 
tante,  c^était  le  commaodotncnt 
de  la  garde  nationale.  A  cette  é- 
poque,  il  fallait  toujours  retenir  le 
peuple,  avide  de  sa  révolution. 
Dumouriez.  déploya  dans  ses  fonc- 
tions réoei  gie  de  ce  caractère  qui 
ne  Ta  jamais  aliandonné  depuis. 
De  retour  à  Paris  ù  la  fin  de  la 
même  année,  il  fut  reçu  dans  la 
société  des  amis  de  la  constitu- 
tion, devenue  depuis  si  célèbre 
sons  !e  nom  de  club  des  jacobins, 
lille  offrait  alors  la  réunion  de 
tous  les  hommes  distingués  qui 
présidaient  aux  destinées  de  la  pa- 
trie et  qui  guidaient  les  premiers 
pas  de  la  liberté.  C'était  l'époque 
de  la  grande  insurrection  de  la 
Belgique,  qui  avait  eu  le  tort,  si 
naturel  aux  nations  opprimées  , 
de  lever  trop  tôt  l'étendard  de 
l'indépendance  ;  Dumouriez  fut 
envoyé  pour  6uivre  et  observer  la 
marche  des  troubles^  révolu tioa- 
naires.  Sa  mission  remplie,  il  re- 
vint à  Paris,  en  1790,  où  il  fut 
nommé  marécha)-de-camp,  atta- 
ché à  Isk  1?"'  division  militaire. 
Ce  fut  là  que  commença  sa  liai- 
son avec Gensonné, qui  était  com- 
missaire civil  du  gouvernement 
A  Niort,  où  Duinotiries  comman- 
dait militairement.  Le  parti  gi- 
rondin ,  dont  GenSOnné  était  un 
des  chefs  les  plus  influons,  adop- 
ta Dnmouriez,  qui  l'année  sui- 
vante fut  fait  Iteiitenant-général , 
jiar  droit  d'ancienneté.  La  faveur 
de  ce  parti  se  dcclura  liautetnent 
pour  lui  en  le  fiiisant  nommer,  le 
9  mars  1792,  au  ministère  des  af> 
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fàires  étrangères ,  après  la  chute 
de  M.  Delessart  et  de  ses  collè- 
^ues.  La  question  de  la  guerre 
occupail  alors  tous  les  esprits  et 
1^6  divisait  loutefoii».  Les  giron- 
dins ^  et  une  partie  des  jacobins, 
routaient  qu'on  prévint  les  puis- 
sances .étrangères»  dont  les  pro- 
jets hostiles  étaient  suffisamment 
connus.  L*aulre  fraction  des  jaco- 

*  Lins,  <îont  faisait  partie  Robespier- 
re, était  d'à  vis  de  les  attendre  et  de 

.  les  laisser  attaquer.  Dumouriu^ 
remporta ,  et  détermina  le  roi  à. 
déclarer  la  guerre  &  TAutriche. 
C'était  le  seul  rao^en  Traînent 
national  et  généreux  d^attacher 
au  roi  et  à  son  fils  la  caiK<«  <k  la 
liberté,  et  d'assurer  la  puissance 
du  trône  constitutionnel.  Les  iVè- 
res  du  roi  et  les  princes  de  la 
maison  de  Gondé,  i  la  tête  de  ré- 
naigration  armée  sur  le  bord  du 
Rhin,  étaientalors  confondus  dans 
Topinion  de  ceux  qui  votèrent 
pour  la  g^uerre,  parmi  les  enne- 
mis que  la  France  avait  à  combat- 
tre.  On  a  prétendu^  depuis,  que 
L.OUIS  XVI  avait  fait  celte  déclara- 
tion de  guerre  avec  répugnance. 
Si  cela  est)  comment  expliquer  ce 
que  Dumouries  affirme  dans  ses 
mémoirestqueleroi,  bien  persua- 
dé que  la  guerre  était  inévitable, 
lion-se-»jl«Miient  approuva  le  rap- 
porL  qui  lui  fut  soumis,  mai»  mê- 
me qu'il  le  garda  toujours,  lu  cor- 
rigea lui-même» avant  qu*il  fût 
lu  à  rassemblée,  enfin  en  co  mposa 
le  discours  qu'il  prononça  à  cette 
occasion?  n'est -il  pas  plus  no- 
ble et  plus  naturel  de  croire  à  la 
bonne  loi  de  ce  prince  ?  Lit^  d'u  ne 
manière  plus  intime  avec  les  gi- 
rondins, par  cet  acte  solennel,  qui 
changea  toul-à-coup  la  révolution 


du  salut  de  la  patrie,  Dumourîe?., 
d'accord  avec  eux,  persuada  au 
roi  de  renouveler  une  pariie  de 
bOn  conseil.  Il  ne  resta  de  1  an- 
cien ministère  que  M.  de  Grave, 
auquel  succéda  bientôt  le  général 
Servân,  comme  ministre  de  la 
guerre.  Le  crédit  de  la  Gironde 
et  l'influence  de  Dumouriei  fi- 
rent nommer  à  l'intérieur  le  ré- 
publicain Rolcind,  Clavière  aux 
finances,  La  Coste  à  la  marine, 
cL  Durantuu  a  la  justice.  Dumou- 
riet  arait  fait  un  plan  de  campa- 
gne pour  entrer  en  Belgique,  atts«  ' 
sitôt  après'Ia  déclaration  de  guer- 
re,qui  avait  eu  lieu,  le  20  avril 
17()2.  Ce  plan,  le  même  que  celui' 
qui  réussit  pleineuient  au  mois  de 
novembre  suivant,  échoua  com- 
pielement  en  avril,  et  en  juin, 
parce  qu'aucun  de  ceux  à  qui  son 
exécution  était  confiée  ne  voulait  * 
qli*il  réussît.  Cette  grave  circons-  ' 
tance  divisa  les  ministres,  et  les 
brouilla  avec  la  Gironde,  alors 
toute-puis;Hile.  D'un  autre  côté, 
le  roi  sijp|)ujlait  impatiemment 
rauierluuie  de  la  censure  de  se* 
ministres,  et  s*en  expliqua  avec 
Dnmourtex,  qu'il  chargea  de  l'en 
débarrasser.L'occasion  en  fut  trou- 
vée à  l'occasion  deladiscussionre- 
lalive  a«i  veto  appliqué  par  le  roi 
sur  le  décret  relatif  aux  prêtres,  et 
sur  celui  pi  (iposé  pnr  Serviui  pour 
la  formation  d'un  camp  de  20,000 
hommes  fédérés  à  Paris.  Le  roi  re- 
fusa à  Dumouries  la  révocation  du 
Tcto,  malgré  l'intérêt  populaire 
dont  était  cette  révocation  ;  refu- 
sa également  sa  sanction  au  dé- 
cret proposé  par  Servan,  et  con- 
gédia Roland,  Clavières  et  Ser- 
van, qui  étaient,  disait-il,  trois  ré- 
publicains gui  le  tuaient  àcoupst^ é' 
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^  pingle4é  Aussitôt  apfèi  le  renfoi 
dé  îetjr  protégé ,  les  gîroiuîinsne 
Yirt'Dt  plus  dar)"»  Dumouriez  qii*im 
ambiiieiix,  qu'il»  ne  méim{<èrt'i)t 
encore  que  par  craînie  det^  juco- 
Uni*  Il  était  liai  ôgalemcntdcs-jii- 

'  '  eobiosy  conM  crfetHir*  de  la  Gt- 
•Oild«v€t  des  hommes  à  privilé- 
geSf  çomme  aut«ur  de  la  réTOlu* 
tion  i  qfTÎ  Tenait  de  les  détruire. 
Le*  roi,  à  qui  Dumouricz  étî«it  de- 
venu à  charge,  vit  avec  plaisir 
que  le  uiécootentement  de  ras- 
semblée oe  lui  perarfl  pas  de 
garder 'Seta  ministre.  Enfin,  deux 
jem  «prêt  le  renvoi  de  »es  collè- 
gues, Dumouriez  fut  obligé  de 
quitter  le  ministère,  en  butte  anx 
accusations  de  la  corir,  de  f'n^- 
tremblée  et  de  tous  les  partie  de 
la  révolution.  Cependant  le  plan 
qu*{i  avoU  conçu  pour  Louis  XVI 
était  le  seul  qui  pût  le  sauver; 
mais  il  necofrveoaitpaa  tm  carac- 
lèae  indéda  de  ce  monarque,  qui 
lie  se  fût  jamais  prêté  franche» 
mentù  son  exécution.  Dumourjez 
voulait*  avec  raison,  que  le  roi  se 
soumît  eniièiementà  la  direction 
de  rassemblée,  pour  la  marché 
des  aftiires*  iniérîeuree»  qtf'fil 
ne  s'oeeapât  qu'à  rassnver  la<-na* 
tion  sur  les  craintes' que  lui  cau< 
sait  reztérieur.  Il  voulait  que  lu 
roi  fît  aux  puii^sances  étrangères 
la  guerre  la  plus  forte,  la  plus  ac- 
tive, et  que  ce  fût  au  roi  que  ht 
France  fût  redevable  des  victoires 
dont  il  prérojatt  la-^poasilnKtéù 
«dtlorti'diseit41  au  roi^  la  fièvre 
•démooratiqiie se  calmera^  Ja  Isea^ 
•  fiance  aii'Toaa-a'élablipa,  ètious 
»  les  dangers  que  vous  conri:^  rm- 
itjourd'hui  disparaîtront  avec  les 
»  maux  dont  la  Franee  e^l  mena-' 
frcée*«Dumauriez)  renvoyé  <€l4iia¥* 


nlatère,  ae  décida  alor*  à'*9oivrs 

ponrlu!  m^me  un  plan  analogue  à 
celui  qu'il  ;t vail  inutilf'mt'nt  con- 
seillé au  roi.  Il  résolut  dr  btt  livrer 
exclusivementà lacairiert  militai- 
re^  et  se  dotma  lui-même,  avant 
de  quittér  le  ministère,  un.e  lettre 
de  service  pdur  raîmèe-dn  ^^ord. 
A  la  fin  dejoiii,  il  se  rendit  à  Va- 
lêncîenne?,  atiquartier-généraldu 
maréchal  Lurktier.  qui  le  reçut 
très-mal,  et  ne  voulut  pas  faire 
mettre  sa  lettre  de  service  à  Tor- 
dre de  Tarmée*  Mais  Dumouriez 
ne  se-rei^ifta  points  et  Vy  força; 
ptris,  il  se  chargea  sans  'dîifietilié 
diraeif  1  oom  m  a  ndementque^Liiek^ 
ner  voulut  lui  donner,  celui  d'un 
pefiî   rnrrip  voinot  à  Mautde  sur 
î  exiréiiic  lionticre.  11  nVst  pa» 
douteux  qu'on  n^eûl  le  projet  dé- 
mettre Diumonriez  dans  Tembar- 
nHf  en  Ittii  donnant  ce  postto' nos- 
at  fdiblé'  qne^dongereuxt'  Mal»  -  il- 
n'est  pas  de  petit  théâtre  pour  un- 
grand  talent,  et  l'audace  de  Du- 
mouriez attira  bientôt  sfirluî  les 
regards  de  l'arniee.  il  npouï^sa 
vigoureusement  les  Autrichiens, 
leur  fit  des  prisonniers,  et  habi- 
ta«'sa»tr€(iipe  à  la  -  petite  guerre» 
genre  dtesearmouchea  aoquelle^ 
Français^  n»ttireUement  improrl- 
sateufs  sur  le  terrain,  sont  émi- 
nemment propres.  Les  gen«  fin 
p.iys  y  prirent  part  pour  delen- 
dre  leurs  propriétés,  et  ce  fut  \ùi 
que  mesdemoiiselles  Fernig,  na- 
tives- de-  Haàlde)  donnèrent  à 
l'armée  le  tpe(;tacle  dexieoz  jeu» 
née  et ^  br Iles  héroïnes*  qvv  par- 
tagèrent tous  les  dangers  et  tou- 
te la  gloire  de  b)  belle  e;>nip?>gne 
du  Dumouriez.  (<et  exemple  a 
été  souverrt  imité  dans  la  irnerfe 
de  la  révolutloUk  Lu  deicube  du 
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eamp<  de  flUaoldc  repdit  ft  Do- 
mouries-  ca  que  méritait  sa.  va«* 
'  Idar»  sa  popularité  ;  ellefut  por- 
tée au  cooable  lorsqu'après  les 

évén^iiîens  du  lo  août  179^^.  il 
se  soumit  sans  réserve  aux  ordi  es 
du  conseil  exécutif  et  ile  l'as^em- 
biéc,  cl  qu'il  accepta  audaci'euse- 
m^nt  la  redoutable  respODsabtU- 
té^de  remplacer  AL  de  La  Fayet- 
te^  dans  le  commandement-  qu*U 
venait  do  quitter  ou  de  perdre. 
Dumourier  partit  aussitôt  pour 
Sedan  :  il  y  trouva  une  armée 
dégarnie  de  généraux,  et  qui,  re- 
grettant amèrement  ceux  que  la 
proscription  Tenait-  do  lui  enle- 
ver,  Toyait  de  .mauvais  esil  leurs 
successeurs.  11  de  se  laissa  point 
rebuter  par  ces  difllcultés;  il  sa- 
«    Tait  quMl  avait  en  lui  de  quoi  se 
faire  aitnerdu  soldat  français.  Un 
autre  obstacle   plus  important, 
celui  de  la  faiblesse  de  cette  ar- 
mée» ne  l*hrr6la  peint.  £11  effet) 
cette-armée  n'était  que  de  sS^ooe 
bommes,  et  le  duc  de  Bruns- 
wick,  qui  avait  déji\  pris  Long^ 
wi  le  23  août,  marcbait  sur  Ver- 
dun à  la  ir-te  (le  1  10,000  com- 
battans,  dont  (io,uuo  Prussiens, 
3o,ooo  Autrichiens ,   les  iles- 
sois  ,  quelques,  troupeii  de  Tein- 
pire  et  les:  émigrés.  Honneur 
étemel,  honneur  au  général  Du- 
inouriezl  ici  commence  la. gloi- 
re des  armes    de    l.i  lévoln- 
lion.  Dumouriezavn  J  un  coup 
d'ceil  le  seul  moyen  qui  exis- 
te, d'arrêter  la  marche  du  duc 
de  Barnuswîokw  rVoict'  mes  Tber- 
»  inopy1es»d!l41  au  coloool .  Thou* 
»-venot^  en  lui  montoant  sur  lal 
»carte  la  forêt  d'Argon  ne.  Si  j'ar-* 
•  rive  nvant  les  Prossiens,  la 
»  Fraoceiest  sauvée^»  >Ge. 
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tiît  dii  génie,  Texéciition  ta  fut 
aussi.  Le  28  août,  il  est  à  Sedan} 

le  29  il  fait  maréchal-de-camp  If 
lieutenant  -  colonel  d'artillerie 
Gnlbandjlui  donne  lui  petit  corps 
d  intanterie,  lui  prescrit  d'entrer 
à  Verdun;  s'il  le  peut,  sinon  de 
se  replier  sur  la  forftt  d'Argonoe, 
ce  qui  a  îieu.  £0  trois-  jours  0u-» 
inouriez  a^ait  <  réorganisé  son 
état*major  et  sa  petite  armée.  Le 
1"  septembre,  il  dirigea  son  nr- 
tillerie  et  ses  équipages  sur  Grand- 
pré,  et  avec  environ  20,000  hom- 
mes, il  se  porte. sur  Stenaj,  aûn 
.de  faire  croire,    rennenoti  nvfM 
Toulaillut  disputer  le  passage.de 
la.  Meuse.  Steoay  étaitdé)à  occu- 
pé paf  SoyOOO  Autrichiens  sous  les 
ordres  du  général  Cluirfayt,  qui 
toutefois  n'attaque  point  DumQu- 
riez,  et  le  îaisse  se  replier  tran- 
quiliemettt6Ui  Grandpré,  où  il  eut 
le  temps  de  «e  retrancher.  En  y 
arrivant^  c'était  le «4  septembre, 
il  apprit!  la  prise  de  Verdun  pa# 
leePrussiens,  et  ce  fiitce  jour  mè* 
me  qu-il  écrivit  au  conseil  cxéou« 
tif  ces  mots  diprnes  des  âges  héroï- 
ques de  l'histoire,  u  Grandpré,  le 
«4  septembre  179a.  Verdun  est 
»pri.^;  j  attends  lesi^russiens.  Le^ 
•défilés^  de  PArgonne.'sonft  lee 
•TbormopylesdciaFianee':  mats 
i>je  serai  plus  heureux  que  Léo* 
»ni<las.  Dumouriez.  »  Il  le  fut  en 
effet;  mais  les  bornes  d'une  noti- 
ce biographique  ne  permettent 
pas  de  mettre  soii  ^  Il  s  yeux  du 
lecteur  tous  les  combats  que  Du* 
mooriei  :eut;à  soutenir  dans  les 
journées  des  8,.  10  et  1  a  septem- 
bre^ ni  de  retracer  Jee.difli0ultét 
sans  nombre  contre. lesquelles  il 
avjait  i\  lutter  dans  sa  propre  ar<* 
née^^loat  ledénaemanly4'ignoM 
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rance,  rin(îi«r'iplînp,  îe?  !»oup- 
çoos,  iodépendatniiienl  de  Tin)- 
péritie  de  ses  chefs,  et  de  sa  ter- 
l'ûur  qui  denuiiidait  haulcmeul  la 
relraile  dèrrière  la  lieuse^  met* 
taient  àchaqiie  inslaoten  péril  le 
aalut  de  la  France  et  la  cause  de 
sa  rcvûlulian.  Le  14 septembre, 
le  défilé  de  la  Croîx-aiix-Bois  lut 
forcé  par  les  Autrichiens.  Du- 
niouriez,  qui  attendait  vaiueiuent 
des   l'enfortâ)  dut  abandonner 
Crandpré,  fit  d*abord  sa  retraite 
en  boa  ordre»  et  passa  TAisoe 
heureusement  :  mais  malgré  les 
terreurs  paniques  qui,  le  1 5  et  le 
16,  retinrent  troubler  sa  résolu- 
tion, il  ne  persista  pas  moins  dans 
son  plan  de  teiiir  la  i'orêt  d'Ârgon- 
iie,  dont  il  occupait  encore  Ics.dé- 
filés  et  la  grande  route.  Il  se  con- 
tenta seulement  de  faîre.un  grand , 
quart  de  conTersion  en  arrière,  et 
le  17  septembre,  il  établit  son 
quartier  général  à  Saiulc-Mene- 
hould,  fit  camper  son  armée  de- 
vant celte  place,  ayant  sa  droite 
aux  Islels  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Dillou,  son  avant-garde  à 
Vienne-le<*Château9  et  sa  gauche 
à  Breus-Sainte-Cohire.  L*armée 
prussieniiL,  qui   marchait  par 
Grandpré,  fut  retardée  par  les 
inativiii';  chemins  et  le  défaut  de 
fourrage,  et  donna  le  temps  à 
Tarmée  de  Kellerman,  que  des 
ordres  contradictoires  du  cunseil 
.exécutif  araient  retenue  &  Salnt-^ 
Dîsier  et  A  Vitry-le-Français,  d*o* 
pérer  enfin  sa  jonction  avec  celle 
de  Du  mouriez.  Cette  heureuse 
opération  eut  lieu  le  19  septem- 
bre ,elh'cnrpc  ân  Kellerman, fort 
de  27,000  lioniinis,  prenant  la 
gauche  de  Dumouriez,  occupa 
les  hauteurs  de  Yalmy.  Dans  la 
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nuit  dn  icy  au  20,  Bcurnonville 
arriva  de  la  FInndrt'  avec  10.000 
hommes,   eu  sorte  que  Tartnee 
liaayai  e  présenta  alors  aux  Prus- 
siens 5o,ooo  combattans.  Le  jour 
même  de  celte  lonction,  Tartoée . 
prussienne    attaqua   la  gauchç 
qu'elle  avait  tournée,  et  dont  elfe 
eotipriit  les  communications  avec 
Chiiluns  et  Paris.   La  glorieuse 
journée  du  au  septembre,  si  belle 
dans  nos  fastes,  a  donné,  depuis 
justement  au  général  Kellerman 
le  litre  de  maréchal  duc  de  Valmj. 
Les  contemporains  de  cette  pre* 
mière  époque  de  notre  gloire  mi- 
litaire s'êliHiiient  sans  doute  que 
h:  titre  de  maréchal  ducd'Arguii- 
ne  n*iiil  pas  été  donné  ii  Dumou- 
riez. L'audacieuse  ténacité  du  gé- 
néral Dumouriez  à  se  maintenir 
dans  la^iosition.de  Sainte-Mene<" 
hould  et  de  la  forêt  d'Argonne» 
malgré  les  clameurs  de  Paris» 
celles  de  son  armée  et  les  ordres 
du  conseil  qui  lui  prescrivaient 
la  retraite,  fut  la  cause  principale 
qui  arrêta  la  marche  des  Prus- 
siens, qui  étaient  placés  entre  son 
armée  et  la  capitale.  Aussi  quand 
le  lendemain,  à  la  pointe  du  |our» 
ses  avant-postes  ne  virent  plus 
les  ennemis,  Dumouriex  reçut  de 
ses  soldats  la  rroompcnse  que 
méritait  l'iminen^t  >»T\ice  qu'il 
venait  de  rendre  à  sa  j)alrie.  Tous 
les  rangs  retentirent  de  ces  mots, 
iit  sont  pariisg  vive  h  république^ 
vive  notre  petit  bonhomme,  La  pe-> 
tite  taille  de  Dumouriez  justifiait 
le  sobriquet,  qu'il  prenait  plaisir 
à  entendre,  ('e  ré»;nîtat  était  si 
imprévu,  qu'il  donna  lieu  à  une 
foule  de  conjectures  dont  s'occu- 
pèrent bientôt  les  ennemis  de  Du- 
mouriez à  rintcrieur^  et  les  enne* 
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rnÎ5  de  la  gloire  française  au  de- 
bors.  Ou  osa  même  envelopper 
le  roi  daDS  cette  prosoriplioiitou- 

'  DOOTelle  ;  cl  l'on  prétendit, 
^u'iodépendamment  des  sommes 

'  considérables  qui  avaient  été  le 
prix  de  la  retraite  du  duc  de 
firuoswick,  Louis  XVI  lui  avait 
■écrit  que  sa  perte  et  celle  de  sa 
famille  était  certaioey  si  TariBée 
pnisdeoiM  niarahait  rar  Paris. 
Toutes  ees  calonuiiciues  suppo- 
sitions sont  tombées  depuis,  «Tee 
les  intérêts  de  ceux  qui  les  accré- 
ditèrent alors.  La  retraite  du  duc 
de  Brunswick  n'eut  d'autre  mo- 
tif que  Falternative  où  il  se  trou- 
va tout-à-coup,  par  Tinattendue 
▼ieiolre  de  Taimy  et  la  çonliaul- 
té  de  roceupation  des  défilés 
d'Argonne»  d*être  toujours  sur  la 
défensive ,  ou  de  se  retirer.  Mais 
il   arriva  nlors  ,  ce  qui  e?t  le 
propre  des  républiques  en  danger, 
que  le  salut  de  l  armée  et  de  la 
France  ne  contenta  point  ceux 
4|tti  en  avaient  d*abora  ourérte- 
meut  désespéré*  et  <|a*ils  osèrent 
reprocher  aux  ^néranx  Du  mou* 
riet  et  Kellerman  d'ayoir  laissé 
écbnpper  l'cunemi.  L'évacuation 
totale  du  territoire  français  de  la 
part  de  Pennemi,  fit  justice  de 
loutes  ces  imputatioas  et  de  la 
belle  conduite  de  Domonrieï,  qui 
se  contenta  de  suivre  les  Prus- 
siens jusqu'à  Buzaocy.  Là»  il  ren- 
força rarmée  de  Kellerman  d*UQ 
corps  de  troupes  sous  les  ordres 
du  général  Valence,  et  réduisit 
la  sienne  à  a5,oou  hommes,  qu'il 
divisa  en  deux  colonnes.  Tune 
sôus  les  ordnss  du  féoéral  Beur-* 
Bonvitle,  l'autre  90us  œus  do 
duc  de  Chartres.  Il  leur  ordonna 
de  se  difi^  sur  Valenciennes» 
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pour  la  campagne  de  Flandre,  où 
rattendait  une  nouvellè  victoire , 
et  il  se  rendit  à  Paris  afin  d*j  con<* 
certer  avec  le  gouvernement  les 
opérations  qo*it  méditait.  Du- 
raouriez  reçut  à  Paris  tant  à  la 
convention  qu'aux   jacobins  et 
dans  les  spectacles,  tous  les  hon- 
neurs du  triomphe;  mais  il  ne 
parvint  pas  à  désarmer  l'envie 
que  les  souvenirs  de  son  minis* 
tère  soulevaient  contre  sa  gloire 
eHe->même.  Le  a6  octobre  il  arri- 
va à  Valenciennes,  fit  camper  le 
même  jour  son  armée  derrière 
Quiévrain,  qui  fut  occupé  par 
l'avaut-garde  aux  ordres  de  Beur- 
nonville*  Là  il  apprit  que,  malgré 
la  rapidité  de  la  marebe  de  ses  co- 
lonnes, le  général  Clairfajt  les 
avait  devancées»  et  qu'il  était,  dé* 
jà  à  Mons  avec  un  renfort  de 
troupes  venues  de  la  Champagne; 
que  les  hauteurs  de  Jemmapes  é- 
taient  retranchées,  et  que  le  duc 
Albert  de  $axe-Teschen  les  occu- 
pait avec  une  armée  de  So^ooo 
hommes.  Domouries  avait  en- 
viron 27,000  hommes  qu'il  par* 
tagea  ,  en  trois  corps  ,  Tavant- 
garde  sous  Beurnonville,  la  droi- 
te, de  24  bataillons,  sous  le  duc 
die  Chartres;  et  la  gauche  sous 
Miranda ,  qui  fut  remplacé,  poui^ 
cause  de  maladie ,  par  le  gé- 
néral Ferrand»  le  plus  ancien 
maréchal -de 7 camp  de  l'armée. 
Cette  armée  manquait  de  tout,  et 
Ton  fut  oblig^é  de  prendre  des 
draps  de  toute  couleur,  à  Paris, 
pour  lui  laire  des  capote^^i  Les 
souliers  manquaient  également; 
mais  elle  avait  à  discrétion  ,  de  la 
valeur,  des  armes  et  de  l'arlille» 
rie.  La  cavalerie  consistait  en 
quelques  régimens  de  chasseurs 
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et  (le  hussards,  et  Ton  dut  prendre 
les  chevaux  des  pay>aiis  pour  at- 
teler rartilierie.  Les^  route»  a- 
Taient  été  tellemeiit  détriiitcs  par 
.  les  Autrk-bienji,  qu*il  foiluît  met- 
tre 24  chevaux  sur  une  pièce  de 
seize.  Aiifiin  de  c»'s  obstacles  n'ar- 
rêta riniperlur))able  ténncilé  de 
Dumouriez.  Son  génie  enlrepre- 
,nant  avait  dûjà  choisi  le  champ 
de  la  victoire.  Lê  2  noTenobre  , 
nne  partie  de  son  avant^garde  a- 
vait  reçu  un  échec  dans  le  village 
de  ThiiIIn  ;  le  3,  il  la  renforça  de 
6  bataillon-^ ,  sous  lex  ordre»  du 
duc  de  Chaînes,  el  de  quelques 
pièces  de  gros  calibre,  puis  il  en 
prit  lui-même  lecouiuiaiiilctnent. 
.  Le  Tlllage  de  ThuKn  fut  bientdt 
repris;  et taddia que  les  gétléraux 
Seumonville  et  JDampierre  dt  lo- 
geaient les  Autrichiens  de  celui 
de  Boiissif  ,  !('  duc  de  Chartres 
s*eaaparait  de  la  Itaiteriedu  mou- 
lin et  des  boi»  qu'elle  défendait, 
©'après  ce  succès  important.  Du- 
monriea  décide  son  attaque  géné- 
rale sur  la  gronde  'positioo  de 
Jeminapeï.  Le  4  novembre»  Il  mit 
en  mourement  toute  son  armée, 
cl  61  donner  l'ordre  au  fj^énérn! 
Harville  de  quitter  le  camp  re- 
tranché de  Maubeuge  avec  6000 
bommes ,  pour   opérer  sur  sa 
droite.  LeS^Tarmée  A*ânçaise»  for- 
te de  s^yonobommes-soulènient; 
âfrlva  devant  lesbauteursde  Jem- 
mapes ,  d'où  les  Autrichiens  corn- 
inencèrenl  la  rîniormade  le  soir 
môme,  interrompue  par  la  nuit, 
elle  recommença  leOavec  le  jour, 
JDumouriez  voulait  attendre  la  di- 
vision Harville  avant  de  donner 
le  signal  de  l'assa'^t   mais  quel- 
ques mouvemens  de  Tarmée  au- 
«trichienne  Itii-ajant^Cait  anUndre 


Pabandon  de  sa  position,  et  la 
nécessité  d'un  combat  de  plaine, 
que  le  défaut  d'iustruction  eût 

{neut-être  rendu  désavantageux  à 
*armée  française»  il  ordonna  rat- 
taque  immédiate /les  redoutes  de 
rennenii.  A[irè.s  un  peu  d'indéci- 
sion, causée  par  le  fe«i  rontinoeî 
des  redoutes,  elles  furent  empor- 
tée!} au  second  assaut,  et  une 
partie  de  TarlUlerie  autrichienne 
ftjt  prise.  L*ennenii  se  relira  sur 
Blons»  qu*il  évacua  pendant  !« 
nuit ,  et  oû  Dumouriez  fit  son  en- 
trée Je  7,  aux  acclamations  des 
habitans.    Le   pinceau  national 
d'Horace  Vernel  vient  de  ressus- 
citer le  souvenir  de  ia  bataille  de 
leniniapcsXebeaa  roonnnient  de 
notre  histoire  militaire  fait  par- 
tie de  la  galerie  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  Le  général  Oumonries 
se  disposa  ù  tenir  la  campagne 
dans  le  pays  ennemi  ;  mais  un  dé- 
cret de  la  coavtntion  qui  ordon- 
nait de  payer  l'armée  en  numé- 
raire att«ml&  des  frontières ,  l'o** 
bligea  à  faire  un  emprunt  aux 
états  do  Hainaut  pour  la  solder» 
et  le  commissaire  ordonnateur 
Maten  fit  des  marchés  pour  les 
subsistances.  Le  9,  l'armée  se  re- 
mit en  marche;  le  i5»  «lie  com- 
battit à  Anderlecbtdevant  Bruxel- 
les, ieg  àTIrleinonty  etlea^àVa*» 
roux  près  de  Liège  »  où  elle  entra 
le  a8.  Dumouriex  fit  ocmiper  An* 
la-Cbapellc  par  son  avant-garde, 
pendant  que  les  généraux  ÎMimn- 
da  et  VaJenf*e  assiéî^eaient  el  em- 
portaient, l'un  lu  cHadelle  d'An- 
vers, l'autre  les  châteaux  de  Na» 
murt  Malheoi«nsement  leplaii.de 
campagne  de  Dumouriea  ne  fat 
pas  suivi.  Les  sacoèa  de  Custi- 
nes»  qui  devait  opéis^  Bf«c  lui  y 
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«xaltèrent  le  gouvernement,  x*t 

assurèrent  à  ce  g«;néraî  unv  indé- 
pendance qui  bientôt  fut  lalale  4 
l'armée.  Le  successeur  de  Scr- 
Tant  à  ta  guerre  était  le  uiiaislre 
Pache^  qui  haïssait  Dumouriez, 
et  qui  attribuait  à  son  ambition 
ou  à  sa  jalousie»  la  marche  qu*ii 
avait  tracée  aux  opérations  de 
Custines.  Outre  cela,  Tarmée  se 
trouva  subitement  frappée,  au 
milieu  d<'  ses  succès,  d'une  sorte 
4ie  désoiganisatioii,  par  rtfuvoi 
de  commissaires  cirlls  qui.  tyran- 
nisaient Ui  troupes  et  les  habi- 
tans ,  et  par  le  refus  que  fit  le 
Conseil  exécutif  de  ratifier  les 
itiarché'5  passés  par  les  ordonna- 
teurs. La  désertion  à  Pinlérieur 
se  mit  dans  les  troupes,  qui  s'en 
allaient  par  bandes.  Enfin  la  plus 
grande  mésintelligence  éclata  en- 
tre le  ministre  Pache  et  le  géné- 
ral en  chef,  et  il  s'ensuivit  entre 
eux  la  plus  amère  correspondan- 
ce .  qui  fut  imprimée  dans  le 
temps.  Dumouriez  tenta  irmlile- 
mcnt d'obtenir  le  renvoi  des  corn- 
tnissaires  de  la  convention,  doni 
Il  tie  pouvait  comprimer  la  tyran- 
nie, et  se  rendit  à  Pai  is  en  décem- 
bre 179a,  pour  y  plaider  auprès 
du  conseil  exécutif  la  cause  des 
Belges ,  celle  de  l'armée  et  la 
sienne.  Mais  c'était  la  fatale  épo- 
que du  procès  de  Louis  XYI, 
dont  Torageuse  discussion  absor* 
balt  tous  les  partis  de  la  conven- 
tion y  et  frappait  de  nullité  le  con- 
seil exécutif  lui-même.  L'abîme  de 
la  terreur  allait  s'ouvrir.  Dumou- 
riez devina  les  syni[>tùmesde  cette 
monstrueuse  anart  hie  ,  qui  mena- 
^'ait  de  dévorer  la  Fruuceetde  tuer 
la  liberté.  Il  avait  tu  de  près  là 
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séjour  i  Pads,  et  il  était  reveon 

à  son  armée,  profondément  per- 
suadé que  le  seul  moyen  de  sau- 
ver lu  France  étiiit  de  rétablir,  en 
faveur  du  lils  de  Louis  XVI,  la 
royauté  constitutionnelle  et  la 
religion  politique  de  1791.  On  a 
supposé  malignement  dans  le 
temps,  et  la  soui'ce  de  cette  in- 
culpation ne  peut  être  méconnue, 
que  Dumouriez  ne  travaillait  pas 
pour  iM.  le  dauphin;  mais  pour 
le  duc  de  Chartres,  aujourd'hui 
doc  d'Orléaiis ,  lieutenant-géné- 
ral, dans  son  armée,  et  que  (a 
bravoure  y  avait  rendu  populaire. 
Ilumouriez  Ta  nié  constamment 
et  avec  raison,  il  n'y  eut  jamais 
aucune  relation  de  ce  genre  entre 
lui  et  le  jeune  prince,  à  qui  ses 
amis  ne  counaissaient  d'autre  pas- 
sion que  celle  de  la  liberté ,  et 
aucune  ambition  personnelle.  On 
dit  également  alors  avec  la  même 
perfidie,  que  Dumouriez  avait  le 
projet  de  >e  faire  duc  de  llrabant, 
stathouder  de  Uollamlc  Ses  rap- 
ports Irès-intiutes  avec  ks  Belges 
et  les  Hollandaiii  n'avaient  pour 
but,  que  d'intéresser  CCS  peuplei 
au  succès  du  plan  qu'il  avait  for- 
mé de  rétablir  la  constitution  de 
1791,  qui  n'a  cessé  d'être,  et  qui 
est  peut-être  encore  ù  présent 
toute  l'opinion  politique  du  vain- 
queurd'Argonneet  de.lemmapes. 
Ce  fut  Iea6  jan v  1er  qiï'il  quitta  Pa« 
ris  pour  reprendre  la  route  d'An- 
vers .Ton  s  les  cfTorts qu'il  avait  faits 
dans  la  capitale  auprès  des  puis- 
5aiices  de  chaque  parti  pour  sau> 
verleroi  avaient  été  inutiles, et  ne 
le  portaient  que  davnnta«^e  A  pré- 
cipiter l'action  de  la  contre-révo- 
lution libérale  qu'il  avait  entre«> 
prise,  filais  arrivé  le 's»  février  A 


Di< 


45%  Dl}M 

ÀDTerS)  il  y  apprit,  peu  après,  la 
rupture  entre  la  France,  TAngle- 
tene,  et  par  conséquent  la  Hol- 
lande»  liée  sa  cabinet  de  Londres 
par  un  traité  offensif  et  défensif. 
Cette  circonstance  le  priva  d^une 
partie  de  ses  auxiliaires,  et  il  dut 
manœuvrer  en  conséquence  pour 
la  réussite  de  son  projet.  Aussitôt 
la  déclaration  de  guerre,  Dumou- 
riez  fit  investir  Maestricbt  par  les 
généraux  Miranda ,  LeTeneur  et 
Valence.  Un  mouvement  géné-» 
ral  était  combiné  entre  lui  et 
ces  généraux  pour  IMnTasion  en 
Hollande.  Lui-iTiême,  il  se  mit 
en  marche  d'Anvers,  et  entra 
en  Hollande  avec  i5,5oo  hom- 
mes qui  manquaient  de  tout,  et 
surtout  d'argent.  Obligé  de  mas- 
quer plusieurs  places  importantes, 
entre  Berg-op-Zoom,  Dumouries 
osa  se  présenter  avec  5ooo  hom- 
mes seulement  devant  Bréda,  vil- 
le très-forte,  défendue  par  une  i- 
nondation,  2uoo  hommes  de  gar- 
nison, une  nombreuse  artillerie» 
et  une  grande  abondance  en  tI- 
Tres  et  en  munitions.  Après  trois 
jours  de  bombardement,  il  ne  res- 
tait plus  au  général  d'Arçon,  qui 
dirigeait  le  siège,  que  60  bombes 
à  tirer,  quand  il  imagina  de  faire 
une  nouvelle  sommation  au  gou- 

femeur  hollandais,  comte  deBe- 
gland,  llnformant  que  le  général 

Dumouriesarrivait  en  personne  à 
la  tête  de  toute  Tarmée,  et  qu'il 
n'y  aurait  plus  à  espérer  aucune 
capitulation.  Begland  donna  dans 
le  piège,  capitula,  et  Dumouriez 
entra  dans  Bréda,  où  il  trouva 
aSo  bouches  A  feu,  Soo  milliers 
de  poudré  et  Sooo  fusils,  dont  il 
avait  le  pins  grand  besoin.  Ce  fut 
avec  ces  munitions  que  furent  pr|« 
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ses  les  places  de  Klemdort  ei  de 
Gerlruydentberg.  Ces  villes  a- 
valent  aussi  un  maiériel  considé- 
rable; et  la  dernière  a?ait  de  plus 
un  grand  nombre  de  bateaux  que 
le  général  en  rhef  fit  conduire  au 
Mordick,  tandis  que  d'Arçon  as- 
siégeait ¥^iUemstadt.  Dumouriez 
se  flattait  qu'il  ferait  insurg(  r  les 
Hollandais  contre  le  stathouder, 
et  que  devenus  indépendans,  ils 
serviraient. au  rétablissement  du 
trône  constitutionnel  de  la  Fran- 
ce; mais  les  opérations  militairea 
des  Autrichiens  détruisirent  ses 
espérances.  Le  i*'  mars  179-^, 
l'armée  du  prince  de  Cobourgs'C' 
tait  mise  en  mouvement;  elle  a- 
rait  repoussé  les  Français  sur  Liè- 
ge d*utt  côté,  et  de  Tautre  les  a- 
vait  chassés  du  blocus  de  Maë8-> 
tricht.  Ces  deux  corps  d'armée  ae 
réunirent  ;\  Louvaîn,  où  Dumou- 
riez, qui  était  au  Mordick,  reçut 
ordre  de  se  rendre  pour  en  pren- 
dre le  comniandement  en  chef. 
Arrif  é  à  Bruxelles  (e  1 1  mars,  il 
y  apprit  que  plusieurs  Tilles  et  la 
Westflandre  s'étaient  soulevéea 
contrôles  Français,  et  que  de  fortt 
rassemblement  d'insurgés  mena- 
çaient de  marcher  sur  Bruxelles. 
Dans  ce  danger  îmmÎGciit,  Du- 
mouriez pril  sur  lui  de  suspendre 
le  décret  de  la  eontentlon  du  1 5 
décembre,  relatif  au  goureme- 
ment  des  proTlnces  belgiques,  et 
à  l'autorité  des  commissaires  c  i- 
Tils.  Il  annonça  par  un  vi^oiirf 
ordre  du  jour  cette  disposition 
aux  Belges  et  à  son  armée,  ren- 
voyâtes commissairesjetfit  même 
arrêter  ceux  qui  refusèrent  de  loi 
obéir.  Le  13  mars,  il  se  rendit  lui- 
même  au  sein  de  l'assemblée  dea 
représenlans  du  peuple  belge^  j 
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prononça  ua  diacourâ  remarqua-^ 
ble,  et,  le  même  jour,  «dressa  è 
la  eonTention  cette  fiimease  let- 
tre qui  fut  troufée  si  forte  par 
les  comités,  qu^ils  défendirent 
au  président  d'en  faire  lec- 
ture à  la  tribune.  Tout  réussit, 
tout  fut  calmé,  el  il  ne  fut  plus 
question  d'insurrection.  Mais  les 
commissaires  de  la  cooTentioa  fi- 
rent d*asses  Tives  remontrances 
à  Domonrieiy  et  ce  fnt  dans  une 
de  ces  conférences  que  Pun  d'eux, 
le  citoyen  Camus,  luidit:  «Gcné- 
»ral,  on  tous  accuse  de  vouloir 
«jouer  le  rôle,  de  César;  si  cela 

•  irons  arrivaU^  je  prendrais  celui 
»de  Bnitos«<'et{|a  i^tts  poignarde- 
vrais. — Ahî  acoio  cber  Camus»  ré- 
9  pondit  DutnOuriez  en  riant,  vous 

•  nTlrs  pr^s  plus  fait  pour  le  rôle 
«de  Brutus  que  moi  pour  celui  de 
«César,  et  la  menace  de  mourir 
»de  votre  ukùu  est  un  brevet 
»d*!mmorla|ilft«jiLes  commissai- 
res partirent  fiour  Paris»  décidés 
à  perdre  Dumouries;  et  Dam  ou- 
rlez partit  pour  Louvain,  décidé 
A  donner  une  grande  bataille.  Ce 
fut  celle  de  Nerwinde,  où,  100 ans 
auparavant,  l'armée  françaii'e  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg aTalt  battu  l'année  de  Guil- 
laume III.  Après  des  avantages 
Importans  &  Tirlemont  et  à  Goët- 
zenhoven,  la  bataille  fut  livrée 
par  les  Français  le  18  mars.  L*a> 
vant-garde  était  aux  ordres  du 
général  Lamarcbe,  dont  l'infor- 
tuné maréchal  Nej'  était  aide-de- 
camp;  Talle  droite  était  comman- 
dée parle  général  Valenccy  qui 
reçut  trois  coups  de  sabre  à  la  tè- 
te,  dont  il  a  cdnserré  )usqu*à  sa 
mort  les  glorieuses  cîcrîtrîces;  le 
centre  était  commandé  par  le  duc 


de. Chartres,  qui  se  trouvait  le 

S lus  ancien  lieutenant-général 
epuis  rarrestation  du  général 

Lanoue;  etTaile  gauche  était^ous 
le  général  Miranda.  Cette  bataille 
eut  ses  revers  et  ses  trophées;  l'ai- 
le gauche  de  Miranda  avait  été 
enfoncée  et  repoussée.  Le  général 
Valence  enleva  les  villages  d^O- 
bennnde  et  de  Nerwinde^  que  les 
Autrichiens  parvinrent  à  repren- 
dre; le  duo  de  Cbartres»  qui  Te» 
naît  de  s'emparer  de  Laer,  rentra 
à  Nerwinde  avec  16  bataillon?; 
mais  Ici  troupes  ennemies,  qui 
venaient  de  battre  notre  aile  gau- 
che, vinrent  au  secours  des  troïi- 
pes  de  leur  centre.  Quelques  ba- 
taillons de  volontaires  nationaux» 
se  croyant  tournés,  se  débandè- 
rent au  cri  si  funeste  de  sauve  qui 
peut!  et  toute  l'infanterie  françai- 
se évacua  Nerwinde,  à  l'exception 
du  99'  de  ligne,  qui  épuisa  toutes 
ses  cartoucbcssur  les  Autricblehs. 
La  cavalerie  aux  ordres  du  géné- 
ral Neuillj  se  couvrit  de  gloire»  et 
le  feu  de  quelques  bataillons  di- 
rigés par  le  duc  de  Chartres  ayant 
donné  le  temps  à  Tinfanterie  de 
se  rallier,  l'armée  autrichienne 
fut  vaincue  à  son  tour,  et  Tarmée 
firançaise  demeura  maîtresse  du 
cbamjp  de  bataille*  Mais  Dumou- 
riez,  que  l'échec  de  son  aile  gau- 
che avaitsubitement  dégarni»  sen- 
tit qu'il  était  hors  d'état  de  conti- 
nuer l'offensive,  et  ordonna  la  re- 
traite, qui  fut  une  bataille  conti- 
nuelle, pendant  4  jours  et  4  nuits. 
Le  39,  son  armée,  épuisée  partant 
de  combats»  était  à  peu  près  dé- 
bandée et  tout  à  fait  bors  dfétat 
de  soutenir  une  nouvelle  attaque. 
Les  commissaires  de  la  conven- 
tion» Danton  et  LacroiXi  avaient 
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paru  à  !*armée  dans  la  jouroée  dti 
ao.  Leur  but  était  d*engag:or  T)u- 
mouriez  i\  rétrar  îer  '<a  îellre  du  i2 
mar?,  et  à  faire  qutilque  acte  de 
soumission  aux  dccrelîi  de  la  con- 
Tention  :  mais  sur  jsoo  refus,  ils 
étaient  repartis  pour  Paris.  Ce- 
pendaut,  le  22  fnars  au  soir.  Du- 
mouries,  placé  entre  la  conven- 
tion qui  le  menaçait, et  une  armée 
qui  était  en  pleine  dissolulion, 
poursuivi  plus  que  jamais  par  la 
chimère  du    rétablissement  du 
'trône  ooostîtutionoel,  poussa  Té- 
Haremenl  au  potnlde  faire  des  ou- 
vertures au  prince  de  Cobourgel 
au  baron  de  Mack,  son  chef  d'é- 
tal-major,  avfc  lesquels  il  paraît 
constant  que  jusqu^alors  il  n^avait 
eu  aucune  communication.  Les 
ouvertures  ajnnt  été  bien  accueil- 
lies, il  leur  confia  le  projet  qu*il 
avait  formé  d*enlever  la  famillo 
deliO'uis  XVI  détenue  auTemple, 
de  proclamer  le  i  iince  royal  roi 
de?  Frni;r:Hs,  et  de  rétablir  la 
constilulion  de  91.  après  avoir 
forcé  la  convention  nationale  à  se 
dissoudre^  et  l'avoir  remplacée 
par  une  autre  a8sembUe<«  Il  leo^ 
proposa  eo  conséquence  de  con- 
venir  d*une  cessation  d*iiostiIilés 
jusqu'à  la  réussitr  Je  son  projet, 
dofil  résulterait  nécessairement 
la  paix;  mai.'*,  en  cas  de  non-suc- 
cé.s,  tout  engagement  serait  an- 
nulé, et  TAutriche  pourrait,  siel" 
le  le  Toulait,  recommencer  la 
guerre.  Oesproposiljons  furentac- 
cept^e^  par  je  prince  de  Cobourg. 
Non-seulement  Dumouriezobtint 
que  la  retraite  de  »*()n  ai  niée  jus- 
qu'aux frontières  ne  serait  pas 
troublée,  mais  encore  que  toutes 
|es   troupes  et  toute  Tartillerie 
aissées  en  Hollande  reviendraient 
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en  France.  Telle  fut  ce  que  Ton 

appela  alors  la  trahison  de  Du- 
moiiriez,  crime  douteux  qui  tunit 
la  convention  et  sauvait  la  Fran- 
ce. Mais  toutefois  une  telle  né- 
gociation «  ainsi  que  Fentrepri* 
^e  dont  elle  était  le  mobile  ,  ne 
pouvait  être  légitimée  que  par  le 
succès.  Dans  des  alTairf  s  sembla- 
bles, c'e«t  1;ï  fortune  qui  est  la 
justice.  Quand  Dumouriez  eût  été 
plus  disert  t  qu'il  ne  paraît  l'avoir 
été,  il  était  diilicile  que  ses  pro- 
jets ne  transpirassent  pas  dans  le 
public,  et  ne  fussent  pas  connus 
à  Paris.  La  retrsite  paisible  et 
non  interrompue  d'une  armée  en 
déroute,  cl  la  libération  des  gar- 
nisons de  la  Hollande,  coupées 
par  Foccupation  autrichienne  de 
la  Belgique,  âufllsaients'ansdou* 
te  pour  donner  l'éveil  sur  les  In* 
tentions  du  général  en  chef.  Effec- 
tivemcnl  on  envoyabientôt  de  Pa- 
ris à  l'armée  trois  commissaires 
du   parti   jacobin,    Proly  1  Du- 
buisson  et  Terri ra,  avec  ordre  de 
sonder  Dumouriez,  et  de  s'assu- 
rer de  ses  projets.  Il  était  entré 
le  28  mars  é  Tournay;  les  com- 
missaires y  arrivèrent  le  29,  et 
apprirent  de  lui  au-delà  de  ce 
qu'ils  voulaient  savoir.  L'impni- 
denceetl'indiscrétion  naturelle  nu 
caractère  de  Dumouriex,  devaient 
elles  seules  i  empêcher  de  jouer 
le  rôle  supérieur  auquel  le  por- 
taient sans  cesse  d'autres  qualités 
également  naturelles ,  la  hauteur 
de  se»  conceptions,  l'intrépidité, 
la  ténacité,  rauilnee  et  Tninour 
de  la  patrie.  «  Point  de  paix  [>our 
»  la  France ,  leur  dit-il ,  jusqu'à  ce 
M  que  votre  convention  suit  dé- 
»  truite;  tant  que  j'aurai  qtiatrc 
npoqces  de  fer,  je  nesoulTrtrai  pas 


•qu'elle  rè|ne»etqu*elle  Tcrse  le 

»saiig  par  ce  tribunal  révolution- 
«nairn  qu'elle  vient  do  créer.» 
Diibuisson,  dans  le  dess^ein  de 
faire  tourner  au  profit  des  jaco- 
bins rirritalipn  de  Dumouricz» 
conviât  des.  torts  de  la  conveoT 
tion  a  son  tf^ard,  et  lui  proposa, 
pour  sauver  la  république»  de 
substituer  les  jacol)îns  au  corps-j 
législatif.  Cette  proposition  n"é- 
taii  pas  heureuse.  Aussi  Dumou- 
riez  ne  put  se  contenir,  et  après 
avoir  exhalé  avec  la  dernière  vio- 
lence  toute  la  haine  quïl  portait 
è  oette  société^,  qu^il  regardait 
comme  la  source  de  tous  les  maux 
de  la  France,  il  ajouta.»  Quant 
»à  la  république,  c*e8l  un  vain 
»mot.  J'y  ai  cru  trois  jours.  De- 
npuis  Jemmapes,  j'ai  regretté 
«tous  les  succès  que  j'ai  obtenu^ 
«pour  une  si  mauvaise  cause.  Il 
«n'ja  plus  qu'un  moyen  de  snu- 
«ver  la  patrie;  c'est  de  rétablir  la 
«constitution  de  »79i,  et  un  roi. 
*— Ysorigez-vo  IIS,  général?  répou- 
»dit  Dubuisson;  les  Fraudais  ont 
»4sn  horreur  la  royauté*  et  le  seul 
«nom  de  Louis.  ^Eh,qu'impor- 
«te  que  ce  roi  se  nomme  Louis, 
«Jacques  ou  Philippe?  —  Mais 
«votre  projet  compromet  le  sort 
>»  des  prisonniers  du  Temple.  — T>e 

•  dernier  des  Bourbon  serait  tué, 
»ceux  mêmes  de  Cobleulz  n'exis- 
«teraient  plus,  que  la  France 

•  D*en  aurait  pas  moins  un  roi;  et 
«si  Parts  ajoutait  le  meurtre  que 
«TOUS  paraissez  craindre  Â  ceux 
'»  dont  il  s*esl  déjà  souillé ,  je  mar- 
«cherais  à  l'iustunl  sur  Paris.  » 
Cette  incartade  fut  une  des  prin- 
cipales causes  de  la  perte  de  Du- 

mouriecSi,  au  lieu  d'outrager  ces 
commissaire»,  il  les  eût  flattés;  sll 
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eût  substitué  la  politique  à  la 

violence,  et  l'intérêt  général  A  la 
passion  particulière,  peut-être 
HÛt-il  obtenu  l'appuides  jacobins. 
Peut-être  aussi  serait-il  permis  de 
croire ,  d'après  les  données  con- 
nues sur  les  aCTections  humaines» 
que  les  jacobins,  dont  Tassocia- 
tion  était  formée  par  un  lien  po-' 
lîlîqne  très-fort,  se  voyant  maîtres 
parle  secours  d'un  chef  et  d'une 
armée  dévouée,  soit  de  la  puis- 
sance, soit  de  leur  propre  amnis- 
tie,, ne  se  seraient  pas  refusés  à 
être  les  fondateurs  de  ce  gouverne- 
ment, qui  conciliait  tout-i\-coup, 
et  assurait  jamais,  tous  les  inté- 
rêts de  la  révolution.  Vingt-qua- 
tre heures  après  le  départ  des 
commissaires, que  par  suite  de  son 
audace  et  de  son  imprudence  or- 
dinaire^ Duraou  ries  laissa  retour* 
nef  .H  Paris,  la  convention  et  les 
jacobins  furent  suffisamment  ins-» 
truits  des  projets  du  général  en 
chef,  el  dn  sort  qn'i!  leur  desti- 
nait."o  mars,  Duinouriez  pas- 
sa la  rroutiére,  rentra  en  France, 
et  partagea  son  armée  en  deux 
camps ,  Tun  à  Mautde  qu*it  avait 
illustré  «  Pautre  é  Brecille.  Il  pla- 
ça son  quartier-général  à  Saint- 
Âmand.  Son  dessein  était  de  s'em- 
p'tr^M'  de  Lille,  Condé  et  Valcn- 
cieunes,  et  d'y  pnlJier  un  mani- 
feste pour  le  rétablissement  de  la 
constitution  de  ijni;  idée  juste 
sans  doute/ mais  nxe,  qui  avait 
dégénéré  chez  lui  en  une  sorte  de 
monomanie.  Il  ne  prévoyait  pa^, 
ce  qui  était  facile  à  prévoir,  qu'il 
neproduiraitque  !a  guerre  civile. 
Les  tentatives  qu'il  fit  pour  l'oc- 
cupation de  ces  places  échouè- 
rent toutes,  parce  que  roninion 
alors  était,  si  Ton  veut,  révolu- 
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M(io6naire.  La  cdnTentioD  déciréU 
que  Dumoiiries  serait  traduH 'à 
la  barre  pour  rendre  compte  de 
sa  conduite  ;  ce  qui  Toulait  dire^ 

pour  être  condamné  A  mort.  Les 
commissaires  Camus,  La  Marque 
et  Bancal,  et  le  ministre  fieur* 
noD?ille,  lurent  diargés  par  elle 
de  rezécution  de  son  décret.  Le 
9  avril,  ils  arrivèrent  A  Saint- 
Arnand,  où  ils  notînèreot  le  dé- 
crelet  lenrn)!<!?ion  à  Diimouriez. 
Cclui-(  i  leur  demanda  d'en  sus- 
prendre  l'exécution,  en  raison  du 
mécontcnletneol  de  Tannée  dont 
la  dissolution  serait  prochaine. 
Il  leur  offrit  sa  démission.  *  Que 
*  areres-vous,  lui  dit  Camus,  a- 
uprès  afoir  donné  TOire  démis- 
««ion? — Ce  qui  me  conviendra, 
R  répondit  Dumouriez.  Mais  je 
Bvoui^  déclare  sans  détour,  (jue 
njc  ne  me  rendrai  pnsà  Paris  pour 
urne  Toir  avili  par  la  frénésie^  et 
•condamné  par  un  tribunal  réro- 
nlotionnaîre.  ^Vous  ne  recon* 
«naissez donc  pas  ce  tribunal? — 
1)  ,T»'  lo  reconnais  pour  un  tribunal 
»  de  sang  et  de  crimes....»  Les  au- 
tres comiuissairts  parlèrent  à  Du- 
mouriez avecplus  de  modération, 
]*engagèi*ent  A  obéir  é  la  cônren- 
liott,  et  rassurèrent  que  loin  de 
courir  aucun  danger,  sa  présence 
seule  le  ferait  triompher  de  tous 
ses  ennemis.  Bancal  renchérit  en- 
core sur  ces  idées,  etcrutlesforti- 
fi»:rparle8  exemples  des  plus  fa- 
meux généraux  deTbistoire  grec- 
que et  romaine.  «...•  Les  Romains 
»n*ont'  pas  tué  Tarquln,  lui  fé- 
»  pondit  Dumouriez.  Ils  n'avaient 
vni  club  de  jacobins,  ni  tribunal 
«révolutionnaire.  IVons  sommes 
N  dans  un  temps  d'anarchie.  Des 
«tigres  veulent  ma  tête,  je  ne 
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»Teox  pat  la  leur  donner...  J« 

•  tous  déclare  que  |*at  joné  sou* 
»  Yent  le  rôle  de  Décius ,  mais  que 

»  jene  jouerai  pas  celui  deCurtius^ 
«en  me  précipitant  dans  le  gouf- 
»fre.  »11  ajouta,  que  quand  la 
France  aurait  un  gouvernement. 
Il  demanderait  lui-même  des  ju- 
ges. Les  coromiseaircs  passèrent 
dans  une  pièce  ToisinCy  pour  dér 
libérer  et  rentrèreol»  «  Voulet- 
«vous,  dit  brusquement  Camus 
»à  Dumouriez,  obéir  à  la  conven- 
rttion,  et  vous  rendre  à  Paris!  — 
«Pas  dans  ce  moment,  répondit 
•le  général.  »'Hé  bien  je  Yoat 

•  déclare  que  je  tous  suspends  de 
»vos  fonctions.  Vous  n*êtes  plus 
n  général.  Je  défends  qu*on  vous 
«obéisse;  j'ordonne  qu'on  s'em- 
»  pare  de  vous  ,  et  je  vais 
«mettre  les  scellés  sur  vos  pa- 
»piers.  »  Dumouriez,  redoutant 
quelque  Yîolcnce  de  Tindicna- 
tion  de  son  état-màjor»  ordon- 
na en  allemand  à  des  bussardt 
de  Berchiny  de  s'emparer  des 
commissaires;  il  avait  excepté 
Beuruonville,  son  ancien  général; 
maif»  celui-ci  lui  dit  tout  bas  :  Tu 
me  perds  ;  et  Dumouriez  le  fit  é- 

Salement  arrêter.  Il  donna  ordre 
e  les  conduire  tous  comme  <^ff- 
gês  au  général  autrichien  Clair- 
fayt,à  Tournai;  action  violente  et 
coupable  que  rien  ne  peut  justi- 
fier. Ensuite  il  écrivit  à  la  conven- 
tion pour  l'informer  de  cet  événe- 
ment, et  lui  déclarer  qu'il  allait 
marcher  sur  Paris.  «Dussé-je ,  é* 
»criTait-il«  être  appelé  César  » 
Cromvrell  où  Monck»  malgré  les 
•jacobins,  je  sauverai  la  patrie.  » 
Pressé  par  de  telles  circonstan- 
ces, Dumouriez  redoubla  d'acti- 
vité et  d'audace.  Il  voulait  ^  il 
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croyait  pouvoir  réparer  ses  fautes 
ei  celles  de  ses  ugens.  Il  deman- 
da an  r«a|lei-TOu$att  colonel  M 
pour  terminer  leur  traité»  et  la 
nuit  même  il  publia  un  manifeB- 
te  lusUficatif  ae  sa  conduite  en- 
Vers  Îe5  commîr'saîres.  Le  3  avril 
au  matin,  il  harangua  ses  trou- 
pt  >  qui  d'abord  parurent  l'ap- 
prouver, et  qui  se  soulevèrent 
bîentdt  apràty  parce  qu*il  faut  du 
temps  et  d'antre»  mojrens  pour 
soustraire  à  l*obéiS8ance  an  pou- 
Toir  légal 9  des  hommes  que  Vha- 
bitude  de  la  discipline  rend  es- 
sentiellement passifs,  et  amis  de 
Tautorité  dont  ils  sont  les  ios- 
trumens.     Duiuuuriez  foulait 
transporler  son  quartier^général 
à  Ordiies»  d'où  il  eût  tourné  i  là 
fois  Lille»  Douai  et  Bouchain»  mais 
auparavant  il  voulut  sVmparer  de 
Condc.  Il  s'approchait  de  celle 
ville  sans  escorte,  lorsqu'il  fut 
rencontré  par  3  bataillon?  de  vo- 
lontaires^qui  s'y  rendaient  de  leur 
chef.  Tout  A  coup  cette  troupe  se 
précipita  sur  lui ,  il  n*eut  que  le 
temps  dé  se  sauver  atec  ses  offi- 
ciers au  milieu  d'une  grêle  de  bal- 
les. Conpé  de  «on  camp  par  la  di- 
rection dans  laquelle  les  volon- 
taires le  poursuivaient  à  toute 
course >  et  poussé  sur  l'Escaut, 
Dumouries  fut  obligé  de  le  pas- 
'  ser  dans  un  bateau  et  de  se  mu- 
gîcr  sur  le  territoire  belge.  Il  ar* 
riva  à  pied  à  un  poste  autrichien, 
où  le  colonel  Mack  s'empressa  de 
se  rendre  près  de  lui.  Dumourlez 
ayant  reçu  l'assurance  que  le  prin- 
ce de  Cobourg  persisterait  dans 
la  résolution  de  soutenir  le  réta^ 
lilissement  de  la  constitution  de 
1 79 1  f  consentit  4  rédiger  a  v  ec  I  u  i- 
mfime  un  projet  de  proclamation 


qui  fut  en  entier  adoptée  parle 

{>rince  de  Cobourg,  et  publiée  le 
endemain  5  avril.  Plusieurs  offi- 
ciers français  étaient  venus  pen- 
dant la  nuit  trouver  Dumouries» 
et  lut  avaient  assuré  que  les  trou- 
pes du  camp  de  Mnufde^  désap- 
prouvant hautement  la  tentative 
fiiiie  !a  veille  sur  sa  personne ,  le 
redemandaient.  Il  prit  aussitôt  la 
téméraire  résolution  de  s'y  ren- 
dre» fut  d'abord  bien  accueilli; 
mais  s*étant  mis  en  route  pour 
Saint-Amand,  il  apprît  que  rar- 
l':llerie,  qui  était  dans  cette  ville, 
s'était  décidée  à  rejoindre  à  Va- 
lencienoes  les  commissaires  de  la 
convention.  Sur  cet  avis,  Dumou- 
rles  se  retira  A  R^mégies,  village 
français  9  où  le  5**  régiment  de 
hussards  était  cantonné.  Il  y  sut 
bientôt  que  toute  l'armée  suivait 
Texemple  de  Tarlillerie  et  se  ren- 
dait à  Yalenciennes.  Son  alliance 
avec  rétraoger  avait  dA  produire 
cette  révolution,  qu'il  n'avait  pas 
prévue  y  et  qu'il  devait  pajer  si 
cber«  Il  reconnut  alors  qu'il  n'a-  • 
vait  plus  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  repasser  la  frontif'^re,  et  il 
s'y  décida.  Arrivé  aux  postes  a- 
vancé.<  des  Autrichiens,  il  fut  con- 
duit à  Tournai  au  général  Clair- 
fayty  avec  le  petit  nombre  d'offi- 
ciers qui  raccompagnaient,  delà 
il  fut  envoyé  A  Mons  au  prince  de 
Cobourg.  Ce  fut  alors  que  Du- 
mouriez  connut  toute  la  ruine 
des  espérances  qu'il  avait  puisées 
dans  la  proclamation  du  5  avril, 
relativement  au  rétablissement 
de  la  coastitutioD  de  1791 9  avec 
le  concours  des  Autrichiens  »  et  à 
leur  renonciation  à  tout  proje t  de 
conquête.  Un  congrès  de  tous  les 
mînîstrea  des  puissances  enne- 
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mies  de  la  S^riUioe  s*a8ae«bla  à 
AoTerA,  et  décida  d'abord  quc( 
cette  proclamatiofi  du  prince  da, 
Cpbnurg  serait  désavouée.  L*Au- 
triche  déclara  qu'elle  ngîrait  dé- 
sormais pour  son  propre  couiple 
et  qu'elle  s'emparerait,  à  titre 
d'indemnités  et  de  conquêtes,  de 
toutes  les  places  qu'elle  pourrait 
soumettre.  Alors  Domouries-éclai* 
ré  trop  tard  sur  les  sentiment  fîc 
ceux  à  qui  il  s'était  confié,  refu- 
sa de  prendre  part  aux  opérations 
de  l'f^rnH'e  autrichienne,  et  partît 
pour  r«l f rgu eslieim ,  en  Frauco- 
nie,  où  il  espérait  que  l'électeur 
de  Cologne  lui  donnerait  asile; 
mais  il  lui  fut  refusé  par  une  let« 
tre  fort  dure  qui  fut  insérée  dans 
les  gazettes.  De  Iti  il  arriva  à  Stutt- 
gart!, où  il  ne  fut  p?»^  mieux  trai- 
té. Ensuite,  .'-ou--  un  nom  suppo- 
sé, il  parcourut  ia  Suisse,  l'Ita- 
lie et  TAngleterre;  mais  une  fois 
reconnu,  tout  séjour  dans  ees 
pays  lui  fut  interdit.  A  Heidel- 
bergy  le  gouverneur  eut  besoin 
de  faire  emploi  Je  son  autorité 
pour  le  soustraire  aux  vioffucfs 
des  cnii;i;ré5.  La  liaine  des  rfoi- 
grés  pour  Duuiouriei  s'explique 
par  la  campagne  de  1 792 ,  et  il  di- 
sait lui*D)ênie  qu'ils  nepouraient 
supporter  sa  ?ue,  parce  qu'ils 
voyaient  le  mot  Champagne  gra- 
\r  sur  son  front  vn  gros  caraclè- 
res.  II  écrivait,  en  179  j ,  t'u  par- 
lant fie  la  nol)Ie*î^e  :  «  C<;tte  classe 
«a  conservé  toute  sa  fierté  et  lou- 
âtes ses  prétentions. Elle  veut  toot 
•ou  rien.  Le  moindre  succès  des 
narmées  combinées  lui  inspire 
•  une  joie  bruyante  qu'elle  faité*- 
»  dater  devant  les  étrangers,  srnn- 
«dnlisés  Je  ses  j>ro)ets  de  ven- 
ngeance  et  d'ambition  personnel' 
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»  le  :  ai  les  opérations  se  ralentis- 
usent 9  elle  se  croit  trahie*  Elle 
«éclateen  plaintes  indirectes^  tan* 
«tôt  contre  le  roi  de  Prusse  et  ses 
w généraux, tantôt  contre  l'empe- 
I)  reur.  Toujours  extrême,  et  lou- 
»  jours  désobligeante  pour  les  na- 
»  tions  qui  l'observent  froidement 
»et  qui  jugent  sur  ses  apparen- 
tées^ peot-6tre  trop  sainement, 
n  qu'il  n'entre  que  de  Tégoîsme 
odans  tous  ses  inouvemens,  elle 
»a  l'air  de  croire  que  î'Rurope  en- 
»tirre  n'est  armée  que  pour  elle, 
»L't  qu'une  fois  rentrée  en  Fran- 
»ce,  où  elle  ne  recoiinAUrait  plus 

•  rien,  pa$  même  la  trace  de  ses 
»  châteaux  démolis,  elle  va  retrou- 
«▼er  ses  hôtels,  ses  petites  mai- 

•  sons,  «t'S  aises,  ses  valets  et  ses 
«clients,  surtout  f<on  pouvoir  et 

»son  crédit  Il  est  au  moins 

«imprudent,  dit -il  ailleurs,  de 

•  traiter  de  rebelles  ao  millions 
•d'hommes  qui  s^élfvent  contre 
n  100,000.  Ces  '.m  millions  fontu- 

•  ne  ma}orité  si  immense,  que  ce 

•  sont  lesioo,ooo  qui  peuvent  être 
«appelés  rebelles.  0  Tandis  que 
Dumouriez  éprouvait  ces  persé- 
cutions au  dehors,  il  était  mis 
hors  la  loi  dans  sa  patrie.  Sa  tête 
y  était  à  prix,  et  une  récompen- 
se de  3oo,ooo  francs  était  promi- 
se A  quiconque  le  livrerait  mort 
ou  vir.  Il  parvînt  cependant  à 
tromperies  de-^seinsde  ses  persé- 
cuteurs ,cîàst'  taire  oublier.  Mais 
dénué  tout-ij-l'iiit  de  ressources. 
Il  fut  long-temps  réduit  &  TÎTre 
du  produit  de  ses  écrits.  lien  pu- 
blia beaucoup  h  Hambourg,  pen- 
dant le  long  séjour  qu'il  fit  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Enfin, 
en  i8o4»l^' m'^*"  ^  «ornement  anglais 
lui  ayant  accordé  un  asile  et  uoe 
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en  Angleterre  9  que  depuis  celte 
époque  il  n'a  pas  quittée*  On  igno- 
re jiisqii'iJ  présent  pourquoi  la 
restauration  qui  a   ramené  en 
Fruuce  un  si  grand  nombre  de 
Français  expatries  depi|i^  long- 
temps ,  n'y  a  point  ramené  lo  gé- 
néral Dumouriex  qui  fut  au  moins 
la  Tietîme  de  son  dévouement  à 
la  monarchie  constitutionnelle^ 
dont  nous  jouissons  auj^MinVîmi. 
Mais  il  est  permis  sans  doute  de 
regretter,  avec  le  moréchal  Mac- 
donald,  son  ancien  nide-de-caaip, 
qui  a  rendu  la   chambre  des 
pairs  dépositaire  de  ses  sentîmens 
&  cet  égard ,  que  le  défenseur  de 
l'Argonneetlevainqueurde  Jem- 
maped  foit  privé  du  bonheur  de 
revoir  sa  patrie  et  d'y  achever  ses 
jours.  Toujours  fidèle  à  ses  pre- 
miers principes*  et  réveillé  tout 
récemment  par  là  mouvement 
d*un  petiple  méridional  pour  son 
îndépendancef  te  vieillard  de  la 
révolution  française  avait  repris 
la  plume  et  tracé  aux  Napolitains 
un  plan  de  délensc.  Ecrit  par  une 
main  plus  qu'octogénaire, cet  ou- 
vrage porte  encore  l'empreinte 
d*une  âme  forte  et  d*un  esprit  li- 
bre,  que  les  malheurs,  les  injus- 
tices, les  annéeSy  et  Texil  sur  ki 
terre  étrangère,  n*ont  pu  nt  affai* 
blir  ni  ébranler. 

DL^PKRRÉ  (Victor  Gpy),  ba- 
ron, chevalier  de  Saiut-Louis , 
grand-officier  de  la  tégîon-d*hon- 
neur»  contre-amîral  des  armées 
navales^  né  à  la  Rochelle  le  so 
février  177^-  son  père  y  était  re- 
ceveur des  tailles  et  trésorier  de 
la  guerre.  11  a  été  élevé  à  la  mai- 
son de  l'oratoire  de  Juilly.  Peu  a- 
près  sa  sortie  du  collège,  il  se 
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voua  au  métier  de  la  mer.  Il  fit 
ton  premier  voyage  dans  t'Indç 
en  1791  et  1799^  sur  on  liâliment 

du  rommerce.  A  son  retour,  la 
{guerre  s'étant  déclarée  entre  la 
France  et  la  Hollande,  il  entra 
dans  la  marine  militaire.  Promu 
au  grade  d*enseigne  de  vaisseau 
en  1 795,  il  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  en  Angleterre  en  1796.9 
sur  la  {té%9Ae  la.  Virginie,  caplu* 
rée  par  une  division  anglaise,  a-  . 
près  nu  combat  opiniâtre  contre 
le  vaisseau  rasé  VInfntigable,  mon- 
té par  i>ir  fcidward  Poiew  (depui.*! 
lord  ExmoiHh).  Après  son  échauT 
ge  et  son  retour  en  France  en 
1799,  il  fut  appelé  au. commande- 
ment d'un  brick  de  guerre,  et  em- 
ployé i\  Tescorte  des  convoi^  sur 
les  côtes  de  Bretagne.  A  la  suite  de 
la  paix  d'Amiens,  il  fut  chargé  avec 
son  bâliuient  de  diverses  missions. 
La  déclaration  de  guerre  en  i8o3 
le  trouva  attaché  à  la  station  des 
Antilles.  Le  désir  de  courir  avec 
avantage  les  chances  de  cette  nou- 
velle guerre,  elle  besoin  de  réta- 
blir sa  santé,  le  portèrent  à  quitter 
son  comuiandenient.  Il  revint  en 
-  France  avec  le  grade  de  lieute- 
nant de  f  aisseau» et  fut  aussitôt  em- 
ployé à  Télat-maj or-général  de  la 
flottille  &  Boulogne.  Lors  de  son 
désarmement  en  i8o5,  ilfi  tchoi- 
si  pour  faire  partie  de  l'élat-ma- 
jor  du  vaisseau  monté  p'trle  prin- 
ce Jérôme,  frère  de  l'empereur. 
Au  retour  d'une  campagne  de  S 
mois  datis  les  mers  d'Afrique  et 
d*Amérique,  il  fut  promu  au  gra-> 
de  de  capitaine  de  frégate,  et  des- 
tiné au  cbmmandement  de  la  Si' 
rêne.  Va\  1808.  il  fut  chargé  de 
porter  des  troupes  avec  cette  fré- 
gate ù  la  AlarUnique,  de  compa^ 
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pniearec  une  autre  :  &  son  retour» 
il  fut  coupé  défaut  Lorieut  par 
une  dirisiOD  anglaise.  Après  cinq 
Quarts d*heure  d'engagement  bord 
&  bord,  aTCC  h  vnisseau  ie  Gibral- 
tar et  la  frégate  l' Aigle,  il  forrn  le 
passa^je,  vX  parvint  à  se  réfugier 
SuiJî»  1  ile  dcGroiXjd'oùjlroiajours 
après,  il  gagna  le  port  de  Lorient 
en  présence  de  la  division  enne* 
mie.  Kleré  au  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  après  ce  combat,  il 
prit  le  commandement  la  fré- 
gate la  Bellone,  en  armement  ù 
Saiut-Malo.  En  janvier  i8oq,  il 
partit  pour  Tîle  de  France,  où  il 
arrÎTa  en  mai.  Durant  sa  première 
Croisière  dans  les  mers  de  Tlnde* 
il  captura  la  corvette  anglaise  U 
'Victor,  de  20  canons,  et  plusieurs 
navires  dn  commerce;  il  sVmpa- 
ra,  après  deux  heure?  d'engage- 
ment, de  la  frégate  portugaise  la 
Minerva,  de  4^  canons,  et  renlia 
à  111e  de  France  avec  ses  prises, 
le  1**  janvier  iSio»  en  présence 
de  l'escadre  ennemie  chargée  du 
blocus  de  File.  Au  mois  de  mars 
suivant ,  il  reprit  la  mer  avec 
une  division  composée  de  la  Bel- 
lone,  la  Minerva  et  le  F ictor.  Dans 
le  cours  de  cette  nouvelle  croisiè- 
re» il  fit  rencontre  de  3  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes»  ayant 
&  bord  le  ^4'  régiment  d*in£snte* 
rie.  Il  les  combattit,  les  fit  ame- 
ner, et  ne  put  en  amariner  que 
deux,  l'obscurité  fîc  la  nuit  ayant 
favorisé  la  fuite  du  troisième.  T.ors- 
qu*il  parut  devant  Tiie  de  France, 
Tennemi,  avec  des  forces  sopé» 
lieures»  bloquait  le  nord-ouest;  il' 
convenait  d*entrer  au  grand  port 
pour  7  mettre  les  prises  en  sûreté; 
mais  le  fort  qui  en  commande  et 
défend  rentrée  avait  été  surpris» 


et  se  trouvait  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi» qui  de  filus  avait  une  de  aeé 
frégates  au  mouillage  dansée  mê- 
me port.  Espérant  reprendre  ce 

poste  important,  il  force  le  passa- 
ge sous  le  feu  du  fort  et  de  la  fré- 
g.'tte,  et  inliudiiit  sa  division  dani 
la  baie;  deux  jours  après  il  y  est 
assailli  par  4  frégate»  ennemies» 
USyrUu,  iaMugUtentuB,  UNéréi» 
de  et  flphigénie.  Après  une  série 
de  combiils  sanglans,  toutes  qua- 
tre sont  prises  et  détruites,  et  le 
fort  se  rend  à  discrétion;  équipa- 
ges et  garnison  sout  prisonnien 
de  guerre.  L'enoemi»  voulant 
mettre  fin  aux  succès  de  nos  croi- 
seurs» se  décide  A  tout  tenter  pour 
s'emparer  d*un  point  militaire 
aussi  nuisible  aux  intérêts  de  son 
commerce.  Le  29 novembre  1810, 
il  se  présente  devant  l'île  de  Fran- 
ce avec  une  expédition  de  plus  de 
20,000  bommes  de  troupes  euro- 
péennes, embarqués  sur  cent  et 
quelques  bâtimens  de  transport» 
sous  l*escorte  d*une  escadre 
de  guerre.  Le  débarquement  a 
lieu,  et,  rtprè<  une  vnine  résistan- 
ce, l  ile,  dépourvue  de  garnison 
et  de  moyens  de  défense,  capitule 
bonorablement.  A  son  retour  en 
France,  M.  Duperré  se  trouva  ré- 
compense de  ses  services.  Il  avait 
été  successivement  créé  baron» 
cbevalîer  de  la  légion-d'honneur, 
puis  élevé,  par  une  exception  à 
peu  près  unique  dans  Tordre,  de 
ce  grade  à  celui  de  commandant. 
Feu  de  temps  après»  Jl  fut  promu 
au  grade  de  contre-amiral»  et  des- 
tiné an  commandement  de  l'esca- 
dre légère  de  Tarmée  navale  de  la 
Méditerranée.  Après  y  avoir  ser- 
vi activement  pendant  quelque 
temps»  il  fut  appelé»  vers  le  coin- 
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meneement  de  iSia,  aucommaD- 
dtfmeoten  elief  des  fofce»  navales 
francises  et  italienaes  dans  t'A* 
driatique.  Des  travaux  considéra- 
bles se  faisaicDl  àVenise;  une  es- 
cadre s'y  formait.  A  l'évacuation 
de  ritalie,  plusieurs  vaisseaux  et 
frégates  étaient  armés,  d*autres 
étaient  en  construction;  un  per- 
sonnel de  bons  officiers  et  marins 
avait  été  créé  et  organisé.  Pen- 
dant le  blocas  de  Venise  par  les 
Autrichiens  en  i8i3  et  18149  l*a- 
miral  organisa  le  système  de  dé- 
fense maritime  des  lagunes,  et  en 

Êrît  le  commandement  en  chef. 
A  défense  de  terre  fat.divis^  en 
quatre  arrondissemens;  chacun 
était  sous  les  ordres  d*un  officier- 
général;  le  vice-roi  daigna  en 
con6er  un  à  Tamiral.  Par  suite 
d*une  convention  passée  entre  le 
vice-roi  et  le  général  en  chef  au- 
trichien, le  20  avril  1814»  Tarmée 
française  dut  éTaoner  l*Italie,  et 
la  place- de  Venise  dut  être  remise. 
Cette  convention  ne  faisant  nulle 
mention  delà  marine,  Pamiraly 
dans  l'iotéret  de  la  France,  crut 
devoir  se  refuser  à  la  remise  de 
re^çadre^  et  surtout  des  vaisseaux 
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iraopais,  sans  j  être  contraint  par 
un  article  supplémentaire  et  spé- 
cial, et  sans  de  nouveaux  ordres 
du  vice-roi;  il  les  reçut  ets*y  con- 
forma. 11  rentra  en  France  à  la 
tt^ted'ime  colonnede  marine,  lu  il 
ne  voulut  quitter  que  de  retour 
dans  leur  patrie.  £n  juillet  1814» 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint* 
Louis.  Préfet  maritime  en  iHiSi 
Toulon,  il  préserrapar  son  influen- 
ce la  place  de  tonte  attaque,  par 
un  corps  de  troupes  anglo-sici- 
liennes débarquées  à  Marseille,  et 
conserva  ainsi  intacts  l'arsenal  et 
la  ilûlte.  iiiii  1S18,  ii  l'ut  appelé  au 

commandement  des  forces  nara- 
les  stationnées  aux  Antilles»  et 
rèzeiça  jusquCTCrs  la  fin  de  iSft  1  • 
Pendant  tout  ce  temps,  le  com- 

meroe  français  a  été  protégé  con- 
tre toutes  les  tenlativp?  des  pira- 
tes qui  infestent  les  me  rs  d'Amé- 
rique. Ils  ont  été  partout  pour- 
suivis» souTent  atteints  et  détruits. 
Il  a  enlipetenu  ayec  tous  ses  Toi- 
sins  des  relations  amicales.  Pen« 
dant  cette  campagne,  il  a  été  éle- 
vé au  grade  de  grand>offîcier  de 
la  légion-d'honneur. 


FIN  DES  SUPPLÉHENii. 
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